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.  an  1%  plnvidM  «»  II. 


{  V^,  — «  Arrivée  de  la  division  du  Nord  à  Nantes,  *—  Le  gé- 
néral Bonnaire  demande  des  ordres  au  général  Turreau.  — 
Le  général  Garpentier  s'empare  de  Machecoul  ;  observations 
qu'il  adresse  au  général  Dutruy.  —  Réponse  de  Dutruy.  — 
Dispositions  d'attaque  sur  Noirmoutier,  prise  de  cette  ilie, 
rapport  de  Jordy.  —  Ce  succès  est  annoncé  à  la  Conven- 
tion et  au  ministre  de  la  guerre.  —  Marceau ,  relégué  à  Cha- 
teaubriand, obtient  un  congé  du  ministre.  —  Lettre  de  Mar- 
ceau à  Turreau.  —  Départ  des  grenadiers  de  la  Convention 
pour  retourner  à  Paris.  -—La  Rochejaquelein  poursuivi  par 
les  généraux  Grignon ,  Caffin  et  Boucret.  —  Interrogatoire 
du  généralissime  d'Elbée,  condamné  par  une  commission 
militaire  à  Noirmontier,  le  9  janvier. 

Événemens  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 

La  présence  de  Charette  àMacliecoul  dont  il  ve- 
nait de  s'emparer,  faisait  assez  connaître  Tinten- 
tien  quayait  ce  chef  de  faire  diversion  au  plan 
d'attaque  sur  Noirmoutier.  Turreau  aurait  pu 
I0ME  m.  I 
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rendre  ses  effai^ts  inutiles  et  peut-être  l'envelopper 
lui-même^  s'il  eût  voulu  suivre  le  plan  concerté 
par  Kleber  et  Marceau  ^  en  portant  des  forces  sur 
les  derrières  de  Charette.  Il  le  pouvait,  puisque  la 
division  du  Nord  était  arrivée  à  liantes,  d  après 
ses  ordres.  Le  général  Bonnaire',  qui  la  comman- 
dait, lui  écrivit  le  i*'.  janvier  : 

«  Tu  n'îgaores  certainement  pas  notre  arrivée  à  Nantes , 
hier  3i  décembre.  Je  croyais  te  trouver ,  ou  du  moins  quel- 
que ordre ,  pour  savoir  la  marche  que  je  dois  tenir.  J'ai  con- 
sulté le  représentant  Carrier  et  le  général  Marceau  pour  savoir 
oii  serait  employée  la  division  que  j'ai  amenée  de  l'armée  du 
Nord  :  ils  n'ont  pu  me  donner  aucune  solution ,  ne  connais- 
sant pas  tes  intentions  à  cet  égard.  Je  te  prie  en  conséquence 
de  m'envoyer  des  ordres  le  plus  promptement  possible ,  pour 
ne  pas  rester  long-temps  dans  l'inaction.  » 

Le  lendemain^  Bonnaire  fit  au  général  en  chef 
le  rapport  suivant  : 

«  Je  te  préviens  qu'un  ordre  du  représentant  du  peuple 
Carrier  m'a  prescrit  d'envoyer  un  détachement  de  deux  mille 
hommes  au  Port-Sain t-Pèré ,  pour  escorter  un  convoi  de  mu- 
nitions et  de  bouche  dirigé  sur  ce  lieu. 

»  Par  un  autre  arrêté  que  je  reçois  ce  matin  du  même  re- 
présentant y  il  me  dit  que  ce  détachement  ferait  bien  de  rester 
à  Port-Sain t-Përe  pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres. 

»  Je  t'observe  qu'étant  à  Rennes  on  a  envoyé  ;5ur  la  côte 
de  Saint-}lalo  douze  cents  hommes  de  ma  division  qui  ne 
sont  pas  encore  rentrés.  J*ai  laissé  à  Rennes ,  par  tes  ordres , 
le  vingt-quatrième  régiment  de  cavalerie  «t  mille  cauonniers 
qui  faisaient  partie  des  dix  mille  hommes  qui  composent  ma 
division ,  ce  qui  la  réduit  aujourd'hui  à  environ  quatre  mille 
hommes. 
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»  J'attends  donc  tes  ordres  y  citoyen  général ,  pour  savoir 
si  le  détachement  du  Port-Sain t-Përe  doit  y  rester  ou 
rentrer  à  liantes,  et  sur  les  mouvemens  ultérieurs  que  je 
dois  faire  avec  les  forces  qui  me  restent.  » 

Cependant  le  général  Carpentier  reçut  da  gé- 
néral Dutruy  l'ordre  de  se  reporter  sur  Mache^ 
coul  et  de  s'en  emparer.  Cet  ordre  fut  prompte- 
ment  exécuté  et  Carpentier  fut  deux  fois  vain- 
queur de  Charette.  Mais  il  ne  tarda  pas  de  rece- 
voir un  nouvel  ordre  sur  lequel  il  crut  devoir 
faire  les  réflexions  suivantes  : 

«  J'ai  reçu  aujourd'hui  7,  à  une  heure  après  minuit,  ta 
lettre  du  6  ,  datée  de  fieauvoir.  Tu  m'invites  à  me  rendre  de 
suite  à  Legé  avec  la  troupe  que  je  commande,  à  l'exception 
âe  cinq  cents  hommes  qui  doivent  rester  à  Machecoul  avec 
trois  pièces  d'artillerie;  tu  me  prescris  également  de  marcher 
sardeux  colonne^ ,  en  balayant  la  forêt  de  Touvois,  et  br&- 
lant  Saint-Christophe. 

»  Je  t'observerai  que  la  partie  de  la  division  que  je  com- 
mande par  intérim  n'est  que  de  quatorze  à  quinze  cents 
hommes.  Je  vois  plusieurs  obstacles  dans  l'exécution  de  ton 
ordre. 

i^  Laisser  trois  pièces  d'artillerie  à  Machecoul...  C'est 
tout  ce  que  je  possède  et  je  craindrais  qu'elle  ne  fut  exposée 
à  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  D'ailleurs  la  troupe  ne 
marcherait  peut-être;  pas  avec  plaisir  sans  artillerie. 

*  12P,  Marcher  sur  deux  colonnes...  Chaque  colonne  serait 
trop  faible,  n'étant  que  de  cinq  cents  hommes,  dans  un 
pays  de  bois  et  couvert ,  dans  des  chemins  de  traverse ,  ne 
connaissant  nullement  la  route  et  n'ayant  point  de  guide 
affidé. 

»  y.  Tous  mes  braves  frères  d'armes ,  sans  vêtemens ,  sans 
souliers,  depuis  huKt  jours  au  bivouac,  malgré  la  rigueur  de 
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la  saison  >  ont  battu  deux  fois  les  brigands  dans  cette  partie, 
et  ils  ont  besoin  de  quelques  momens  de  repos. 

>•  11  me  semble  plus  naturel  que  les  troupes  déjà  placées  à 
Machecoul  y  restent,  et  que  celles  qui  sont  à  Challans,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes ,  bien  vêtus  ,  bien  chaussés , 
se  portent  sur  Legé. 

w  Je  suis  parti  de  Nantes  par  ordre  du  général  Marceau , 
.pour  me  rendre  à  Machecoul ,  sous  les  ordres  seuls  du  géné- 
ral Haxo  y  afin  de  partager  son  expédition  de  Itoïrmoutîer. 
Je  crois  y  avoir  contribué  par  les  deux  combats  que  j'ai  eus 
avec  les  brigands ,  et  dans  lesquels  je  les  ai  battus  complé* 
tement. 

»  Le  poste  de  Machecoul  est  trop  important ,  et  Tintérét 
de  la  république  m'anime  trop,  pour  abandonner  ce  poste  qui 
déjà  a  été  perdu  par  une  pareille  imprudence ,  et  qui  a  coûté 
à  la  république  la  perte  de  plus  de  cent  braves  défenseurs , 
une  pièce  d'artillerie  et  plus  de  six  mille  rations  de  pain  et 
autres .approvisionnemens  à  la  garde  de  si^peu  de  monde; 
un  poste  que  nous  avons  peine  à  conserver,  puisque  nous 
avons  d'heure  en  heure  l'ennemi  sur  les  bras.  C'est  d'ailleurs 
le  seul  point  intermédiaire  pour  la  communication  de  Nantes 
et  les  convois  que  je  suis  obligé  de  faire  escorter  tous  les 
jours.  » 

Le  général  Dutruy  répondit  le  même  jour  : 

«  Je  viens  de  recevoir  à  six  heures  ta  lettre.  La  seule  ré- 
ponseque  j'aie  à  te  foire ,  c'est  que  j'ai  Tordre  du  général  en 
chef  Turreau ,  de  faire  ce  que  je  crois  convenable  pour  achever 
la  destruction  des  brigands  dans  différentes  parties  de  la  Vendée. 
Je  suis  fâché  que  mon  imprudence  ait  exposé  un  poste.  Haxo 
et  moi ,  qui  de  concert  avons  été  chargés  de  l'expédition  de 
Noirmoutier  ,  chercherons  à  réparer  cette  imprudence» 
J'envoie  copie  de  ta  lettre  au  général  en  chef,  en  le  préve- 
nant que  je  ne  puis  répondre  de  l'exécution  de  ses  ordres-^  - 
d'après  ce  qu'elle  contient.  » 
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Carpentier^  ayant  ëtë  remplace  par  le  détache- 
ment de  la  colonne  du  Nord^  se  mit  en  marche 
pour  exécuter  l'ordre  qu'il  avait  reçu. 

Dès  le  3o  décembre  on  ayait  tenté  une  attaque 
par  mer  sur  Noirmoutier.  Le  lieutenant  de  vais- 
seau Pillot  en  donna  avis  le  i^'.  janvier  au  géné- 
ral Turreau. 

M  le  te  préviens ,  lui  marquait-il ,  que  l'attaque  du  bois  de 
la  Cbèze ,  s'^est  faite  le  3o  par  la  frégate  la  Njrnphe,  la  cor- 
vette le  Fabius  et  la  canonnière  FIle-Dieu  ;  que  la  frégate 
la  Njrmphe ,  après  une  canonnade  de  trois  heures  de  temps , 
s'est  perdue  par  la  faute  du  pilote;  qu'elle  a  eu  deux  hommes 
tués  et  deux  blessés;  que  les  brigands  ont  continuellement  tiré 
à  boulets  rouges;  que  le  Fabius  a  reçu  un  boulet  dans  son 
mât  d*artimon  ,  et  que  le  feu  a  fini  à  cinq  heures  du  soir. 

»  Je  te  préviens  aussi  que  le  cutter  le  Portland  est  entré  au 
Croisic ,  ayant  perdu  ses  câbles  sous  le  bois  de  la  Ghèze  à  r^oir* 
moutier ,  et  qu'il  compte  repartir  demain  2  janvier ,  pour  la 
baie  de  Bourgneuf ,  aussitôt  qu'il  aura  un  câble.   >» 

Tout  était  disposé  pour  l'attaque  avec  les  trou- 
pes de  terre  ^  lorsque  le  général  en  chef  arriva  à 
Beauvoir.  Le  chef  de  brigade  Jordy,  chargé  par  le 
général  Haxo  de  diriger  cette  attaque ,  avait  fait 
ses  dispositions  en  conséquence  ;  mais  il  fut  obligé 
delà  difiërerjsuqu'au  a  janvier. 

«  Le  I*'.  janvier ,  dit  Jordy  dans  un  rapport  adressé  posté- 
rieurement au  ministre,  nous  étions  à  la  barre  du  Mont  et  au 
village  de  Lépoix.  Le  vent  ayant  été  contraire  dans  la  nuit,  il 
ne  nous  fut  pas  possible  de  faire  avancer  les  embarcations. 
Plein  de  confiance  dans  la  bravoure  de  mes  frères  d'armes  ,  je 
donnai  l'ordre  d'appareiller  dans  la  nuit  du  2  au  3  ,  au 
coup  de  minuit ,  et  de  faire  voile  un  peu  au<-dessus  de  la 
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pointe  de  la  Fosse ,  afin  de  nous  couvrirde  la  batteiie^qui  ëtaît 
au-dessus  de  la  pointe  même.  J'avais  aussi  ordonné  une  fausse 
attaque  au  port  même  de  Noirmoutier ,  et  une  seconde  près 
du  village  de  Lépine. 

»  A  cinq  heures  du  matin  ,  tout  est  en  présence  :  l'ennemi 
fait  feu  de  toutes  parts  ,  nous  y  répondons  vivement  ;  mais 
ayant  remarqué  l'avantage  qu'avait  l'ennemi  qui  tirait  k  cou- 
vert ,  derrière  la  chaussée  de  la  mer  qui  lui  servait  de  retran- 
chement ,  et  protégé  par  ses  batteries,  voyant  en  outre  que  le 
feu  s'étendait  sur  tout  le  front  de  la  ligne  que  nous  occupions; 
qu'il  était  trës-important  de  débarquer  avant  le  jour ,  et  à  la 
marée  basse,  j'envoyai  l'ordre  aux  troupes  embarquées  sur  les 
bâtimens  à  ma  droite  èit  à  ma  gauche ,  de  cesser  leur  feu  et  de 
se  retirer  dans  les  entreponts  ;  je  fis  en  même  temps  doubler 
le  feu  de  mon  bâtiment  qui  occupait  le  centre,  persuadé^que 
l'ennemi  croirait  que  j'avais  porté  toutes  mes  forces  sur  ce 
point ,  et  dégarnirait  ses  flancs  pour  y  porter  aussi  les  sien- 
nes, ce  qui  arriva  comme  je  l'avais  espéré.  M'en  étant 
aperçu ,  j'envoie  sur-le-champ  l'ordre  à  toutes  les  troupes  des 
flancs  de  débarquer  sans  bruit ,  au  signal  que  j'en  donnerais 
par  une  fusée  lancée  en  l'air,  et  qu'aus:>itôt  qu'elles  auraient 
passé  l'eau  (haute  alors  de  trois  à  quatre  pieds,  les  bâtimens 
étant  arrivés  à  toute  voile  et  la  mer  étant  déjà  beaucoup  re- 
tirée ),  sitôt ,  dis-je,  qu'elles  auraient  passé  l'eau ,  d'avancer 
sur  le  centre  par  la  droite  et  par  la  gauche ,  sans  tirer  un  seul 
coup  de  fusil ,  afin  de  ne  pas  s'entre-blesser  ;  mais  de  se  re- 
connaître en  s'approchant ,  par  le  mot  de  république  ^  et 
renverser  à  coups  de  baïonnette  ceux  qui  ne  répondraient 
pas  par  ce  mot. 

»  Vers  sept  heures  du  matin  ,  nous  étions  tous  débarqués 
au  nombre  de  quinzecents.  Je  rangeai  ma  troupe  en  bataille, 
je  revins  sur  la  pointe  de  la  Fosse ,  et  alors  prenant  toute  la 
largeur  de  l'île  qui  est  assez  étroite  en  cette  partie,  nous 
marchâmes  à  la  républicaine,  c'est-à-dire ,  au  pas  de  charge , 
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el  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Nous  primes  ainsi  le  village  de 
Lépine,  sans  grande  résistance ,  ne  faisant  usage  que  de  la 
baïonnette. 

»  Je  venais  d^avoir  la  cuisse  cassée  d'un  coup  de  biscaïen  y 
mais  étant  seul  chef,  je  fus  porté  dans  cette  marche  par  mes 
camarades  qui  s'offrirent  volontairement. 

»  Nous  nous  portâmes  ensuite  sur  Barbâtre.  Nous  trouvâ- 
mes l'ennemi  en  bataille  en  avant  de  ce  village ,  avec  une 
batterie  de  quatre  pièces  de  trente-six  à  son  centre.  Voyant 
toujours  la  même  ardeur  dans  ma  troupe  y  je  sentis  qu'il  ne 
fallait  pas  balancer  un  instant ,  afin  que  Tennemi  n'eût  pas 
le  temps  de  se  reconnaître.  J'ordonnai  donc  de  croiser  la 
baïonnette  et  de  marcher  au  grand  pas  de  charge.  Je  dois  le 
dire  ,  un  cri  unanime  de  vive  la  république  fut  le  signal  de 
cette  nouvelle  victoire.  Toute  la  colonne  que  j'avais  le  bon- 
heur de  commander  double  d'audace ,  la  charge  est  battue , 
l'ennemi  est  culbuté  en  un  clin  d'œil ,  enfin  Barbâtre  est  au 
pouvoir  de  la  république. 

»  Il  me  restait  alors  très-peu  de  force  )  des  sueurs  froides 
m'annoncent  une  défaillance  causée,  sans  doute,  par  les  dou- 
leurs et  le  sang  perdu  par  ma  blessure;  je  cherche  des  yeux 
une  position  pour  nous  mettre  en  bataille  et  attendre  le 
corps  de  réserve  commandé  par  le  général  Haxo  qui  devait 
arriver  pai^  le  Goy  que  nous  avions  laissé  derrière  nous ,  et 
qui  l'avait  même  déjà  passé ,  afin  de  lui  remettre  mon  com- 
mandement ,  ne  pouvant  plus  continuer.  Je  m'occupe  à  faire 
rentrer  tout  le  monde  dans  ses  rangs  et  en  bataille  dans  une 
position  un  peu  élevée  en  avant  de  Barbâtre.  Dans  ce  mo- 
ment un  coup  de  feu  vient  m'enfoncer  le  pariétal ,  et  me 
renyerae  de  dessus  le  brancard  qui  avait  servi  à  me  porter  de- 
puis le  débarquement. 

»  fnfin,  vers  midi,  arriva  le  général  Haxo,  avec  la  réserve 
forte  dé  sept  cents  hommes.  Les  Vendéens,  qui  restaient  encore, 
voyant  arriver  un  pareil  renfort,  se  rendirent  à  discrétion. 
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»  La  république  eut  à  regretter  la  perte  de  eeol  trente 
braves  tués  et  deux  cents  blessés  ;  J'y  ^^s  trépané. 

»  A  cette  époque,  la  république  m*honora  du  grade  de  gé^ 
néral  de  brigade.  » 

Cette  victoire  fut  annoncée  le  même  jour  âk  la 
Convention  nationale  par  les  représentans  Boujr- 
botte,  Prieur  de  la  Marne  et  Turreau,  dont  la  dé- 
pêche fut  lue  dans  la  séance  du  9  janvier.  On  y 
retrouve  l'exagération  ordinaire  dans  ces  portes  de 
correspondances  destinées  à  la  tribune.  Si  Ton  eo 
croit  les  auteurs  de  cette  dépêche  ^  cette  cxj>é- 
dition  ne  coûta  ^  la  république  que  deux  hommes' 
tués  et  environ  dur  à  douze  blessés,  parmi  lesquels 
se  troussait  le  brave  Jordjr,  etc. 

On  lit  dans  le  post-scriptum  : 

«  Turreau ,  général  en  chef  de  Tarmée  de  Tonest ,  nous  a 
accotmpagaés  dans  toute  cette  expédition.  //  s'embarque  it 
Finstant  pour  se  rendre  à  Nantes  ^  et  de  là  diriger  le  mouve- 
ment des  troupes  dans  la  Vendée.  Son  quartier-général  sera 
établi  à  Gboilet. 

Turreau  écrivit  de  son  côté  au  ministre  : 

«  L'iiede  Noirmoutier  vient  d'être  rendue  h  la  république. 
Arrivé  le  1®'.  à  Beauvoir,  et  de  suite  à  la  barre  du  Mont ,  pour 
connaître  les  dispositions  des  généraux  de  brigade  Haxo  et 
Dutrujy  je  les  trouvai  faites  de  manière  à  garantir  le  succès 
de  ^expédition.  Elle  a  eu  lieu  ce  matin.  A  peine  les  bâtimens 
de  transport  approchaient  de  terre ,  que  nos  braves  républi- 
cains ,  impatiens  de  joindre  l'ennemi  ,  se  sont  jetés  à  la  mer, 
et ,  conmiandés  par  Tintrépide  Jordj ,  adjudant-général ,  Ils 
ont  en  même  temps  attaqué  et  emporté  la  première  redoute 
que  les  brigands  avaient  établie  k  la  pointe  de  la  Fosse.  Maî- 
tres de  cette  redoute  ^  nous  avons  pris  les  autres  k  revers,  et 
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elles  ont  été  enlevées  sans  résistance.  La  ville  n'en  a  pas  fait 
davantage  et  cette  conquête  importante  ae  nons  a  pas  c<^té 
dix  hommes  iàont  la  plupart  ne  sont  que  blessés,  parmi  ies- 
qaels  se  trouva  Jordj  qui ,  dans  cette  Qçcasio* ,  a  donné  des 
preuves  de  fo  pkis  brillante  valeur. 

»  Quatre  cents  morts ,  mille  prisonniers^  du  nombre  des*- 
queis  se  troav«  le  généralissime  d'Elbée,  Uessé  depuis  long-* 
temps,  dix^nenf  pièces  de  canon  de  tout  calâ>re,  et  onie 
pierriers  «ont  les  fmits  de  la  victoire. 

»  La  gloire  en  est  particaliërement  due  aux  généraux  de 
Inrigade  fiaxo  et  Dutruy  ;  quand  «n  me  donnera  de  pareils 
coepér»tears ,  fe  r^onds  de  flaire  de  bonne  besogne. 

•  Je  le  répète ,  citoyen  ministre,  la  guerre  de  la  Vendée 
n'est  pas  totalement  terminée  ;  «nais  elle  ne  doit  plus  donner 
d'inquiétude.  » 

Cette  dépêche  fut  transmise  le  9  au  comité  de 
salut  public  avec  cette  note  en  marge  : 

»  Si  la  guerre  de  la  Vendée  n'est  pas  totalement  terminée  , 
elle  ne  doit  plus  donner  d'inquiétude,  mais  il  faut  qu'dle 
finisse.  » 

Turreaunesarréta  point  à  Noirmoutier.  Crai- 
gnant que  la  route  de  Machecoul  né  fût  interceptée 
par  Charetle,  il  s'embarqua  pour  ré  venir  à  Nantes 
d'où  il  écrivit  le  7  au  ministre  : 

«  Le  courrier  que  tu  m'as  envoyé  est  arrivé  deux  jours 
plus  Urd ,  parce  qu'il  a  été  obligé  d'aller  jusqu'à  Beauvoir  , 
et  de  retourner  à  liantes  oii  je  me  suis  transporté  par  mer, 
après  l'expédition  de  Noirmoutier  dont  je  t'ai  rendu  compte.  \ 

»  Pour  seconder  les  vues ,  les  intentions  du  comité  de  sa- 
int public^  j'ai  fait  partir  sur-le-diamp  pour  Rennes  deux 
l>rigades  de  l'armée  que  je  commande  et  qui ,  par  leurs  can- 
tonuemens,  étaient  plus  rapprochées  de  cette  ville. 

»  J^compte  renvoyer  incessamment  la  division  détachée  de 
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Farmëe  des  côles  de  Cherbourg,  aux  ordres  du  général  THly, 
h  sa  destination  première. 

»  Tu  vois  que  je  me  dépouille  volontiers  pour  aider  mes 
collègues  ;  mande-moi  si  ces  dispositions  te  conviennent. 

»  J'ai  laissé  aux  généraux  de  brigade  Haxo  et  Dutruy,  dans 
lesquels  j'ai  toute  la* confiance  qu'ils  méritent,  la  défense  des 
c6tes',  depuis  l'embouchure  de  la  Vilaine  jusqu'aux  Sables, 
celle  des  îles  Bouin  et  Noirmoutier  (  i  ),  et  toute  la  partie  de 
la  Vendée  connue  sous  le  nom  de  Marais.  Je  leur  ai  recom- 
mandé d'établir  dans  dîfférens  points  des  cantonnemens  ac- 
tifs et  de  balayer  le  reste  des  brigands  dispersés  dans  le  pajs 
dont  ils  ont  le  commandement.  Ils  m'ont  répondu  d'exter- 
miner les  faibles  rassemblemens  qui  se  trouvent  encore  dans 
cette  partie  aux  ordres  delà  Catheliniëre  et  de  Charette,  avec 
dix  mille  hommes  que  j'ai  promis  de  leur  compléter. 

»  Je  ne  puis,  citoyen  ministre,  t'instruire  »  dans  ce  mo- 
ment-ci ,  d'une  manière  précise ,  de  ce  qui  se  passe  dans 
l'autre  partie  de  la  Vendée  ;  je  me  suis  éloigné  des  points  oii 
je  pouvais  avoir  des  renseignemens  fréquens  et  certains ,  je 
vais  me  porter  présentement  à  Saumur.  Si  ma  marche  sur  Sau- 
mur  et  Ghollet  ne  s'est  pas  opérée  plus  tôt ,  tu  sais  quelles  en- 
traves on  y  a  apportées,  en  faisant  faire ,  malgré  mes  ordres 
positifs,  une  contre-marche  à  l'armée  du  Nord  (^).  J'ai  été 
retardé  par  mon  voyage  à  Noirmoutier  ;  mais  j'ai  trouve 
cette  expédition  d'une  telle  importance  ,  que  j'ai  cru  devoir 
la  diriger  par  moi-même. 

»»  Le  général  Marceau ,  chargé  par  moi  de  balayer  le  reste 
des  brigands  sur  la  rive  droite  de  la  Loire ,  n'a  plus  qu'une 
brigade  et  quelque  cavalerie  pour  remplacer  en  partie  les 
deux  brigades  que  j'envoie  à  Rennes  et  qui  étaient  sous  sob 

(0  Ces  deux  tles  fureat  nommées  par  les  reprësentans ,  la  pre- 
mière, île  Marat,  la  seconde,  île  de  la  Montagne. 

(a)  Bonnaire  ne  connaissait  à  celte  époque  que  les  ordres  de  Mar 
ceau. 
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commandement.  Je  lui  envoie  un  régiment  de  chasseurs  à 
cheval ,  espèce  de  troupe  ]a  plus  nécessaire  pour  nettoyer 
le  pays.  n 

»  Tai  prévenu ,  citoyen  ministre  ,  tes  intentions  au  sujet 
du  désarmement  des  communes  qui  se  sont  insurgées  ;  je  Tai 
demandé  même  au  comité  du  salut  public  par  une  dépêche 
du  19  décembre,  je  t'invite  à  faire  rendre  au  plus  tôt  un  dé- 
cret à  ce  sujet.  » 

Le  ministre  ne  se  contenta  pas  d'un  rapport 
aussi  yague  sur  la  défense  d€s  côtes.  Il  écrivit  le 
i5  au  général  Turreau  : 

«  Malgré  que  les  défaites  successives  des  brigands  aient  pu 
déjouer  les  projets  de  descente  qu'avaient  conçus  les  An- 
glais sur  nos  côtes ,  il  n'en  faut  pas  moins  se  tenir  en  garde 
contre  toute  espèce  de  surprise  et  d'attaque.  Tu  voudras  donc 
bien  me  donner  des  détails  sur  la  surveillance  que  tu  exerces 
en  ce  moment  sur  la  partie  des  frontières  maritimes  confiées 
à  ton  commandement ,  et  sur  les  précautions  que  tu  pfëpds 
pour  déjouer  les  Anglais.  » 

U  eût  été  difficile  au  général  de  répondre  à  cette 
demande.  Arrivé  en  poste  de  Rennes  à  Nantes 
qu'il  voyait  peut-être  pour  la  première  fois  ;  parti 
de  suite  avec  une  nombreuse  escorte  pour  Beau- 
Toir  d'où  il  n'eut  que  la  peine  d'entrer  à  Noir- 
moutier  avec  les  représentans ,  à  la  suite  du  gé- 
néral Haxo;  revenu  bientôt  après  par  mer  à 
Nantes,  il  n'avait  pu  prendre  aucune  connais- 
sance des  côtes  ni  s'occuper  de  leur  défense. 

Marceau ,  relégué  à  Chateaubriand ,  affecté  de 
tout  ce  qui  se  passait ,  se  Vit  bientôt  sans  troupes. 
Il  tomba  malade  et  demanda  au  ministre  un  congé 
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qui  lui  fut  accorde  peu  de  temps  après.  Il  se  retira 
à  Rennes  oii  Ton  sait  qu  il  inspira  un  vif  intérêt 
h  une  des  premières  familles  de  la  ville.  De  là  il 
fut  envoyé  sur  les  bords  du  Rhin  où  il  trouva  une 
mort  glorieuse. 

'La  correspondance  de  Marceau  avec  le  général 
en  chef  se  réduit  à  la  lettre  suivante  qu'il  lui 
adressa  le  9  janvier. 

«  Tes  ordres  sont  ezécotés  ;  les  brigades  commandées  par 
Scherb  et  Canuel  sont  parties,  et  arriveroat  le  10  à  Rennes; 
le  général  Rossignol  en  est  prévenu^  il  pourra  en  disposer. 

M  Je  me  borne  à  garder  le  pays  et  attendrai  les  ordres  ul- 
térieurs que  toi ,  Rossignol  ou  tel  autre  voudra  me  donner. 
Servir  la  république  de  tous  mes  moyens  est  ma  seule  occu- 
pation ;  je  n'en  veux  et  n'en  trouve  point  de  plus  conve- 
nable. 

»  L'arrêté  du  comité  de  salut  public,  relatif  aux  contri- 
butions levées  sur  Pennemi ,  ne  peut  me  regarder.  Je  n'ai 
point,  pendant  le  cours  de  mon  commandement ,  fait  la 
guerre  sur  pays  ennemi  f  je  n'ai  en  un  mot  levé  auco^ae  es- 
pèce de  contributions. 

«  Relativement  aux  prises  qu'il  t'a  plu  d'ajouter  dans  ta 
lettre,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celle  du  ministre,  il 
eût  été  à  désirer  que  tu  te  fusses  trouvé  auprès  de  moi  pour 
pouvoir  juger  de  celles  qui  ont  été  faites  par  nos  soldats  dans 
les  combats  qu'ils  ont  livrés,  l/argent ,  les  montres  et  les  bi- 
joux qa'ils  ont  enlevés  à  l'ennemi  leur  appartiennent  sans 
doute,  puisque  les  repnâsentans  du  peuple ,  qui  étaient  avec 
nous ,  les  en  ont  vus  nantis  9  sans  que  cela  leur  ait  paru  ex- 
traordinaire. Il  est  d'usage  d'ailleurs  que  celui  qui  triomphe  d« 
son  ennemi  en  ait  la  dépouille. 

»  J'ai  annoncé  successivement  et   par  aperçu  le  nombre 
des  pièces  de  canon  et  des  caissons  qui  ont  été  enlevé:»  à  l'en- 
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Demi.  La  rapidité  avec  laquelle  je  Fai  poursuivi  )tts^'à  son 
entière  destruction  ne  m'a  pas  permis  de  prendre  des  infor- 
mations trës-détaillées  sur  leur  nombre  et  leur  calibre.  J'ai 
donné  les  ordres  nécessaires  pour  que  le  tout  fât  remis  dans 
les  arsenaux  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été  rempHs. 
a  La  responsabilité,  dont  tu  parles  si  souvent ,  n'a  rien 
d'effiayant  pour  ceux  qui,  jaloux  de  remplir  leur  devoir,  y 
consacrent  tout  leur  temps  et  apportent  uii  cœur  droit.  Je 
suis  de  ce  nombre  et  n'ai  rien  à  me  reprocher ,  par  consé- 
quent rien  à  craindre.  »  , 

Tnrreau  fit  passer  au  miuistre  une  copie  de  . 
cette  lettre. 

Le  ministre  avait  prévenu  le  général  Turreau 
qu'il  expédiait  au  commandant  à  Saumur  des  or- 
dres pour  le  retour  à  Paris  des  grenadiers  de  la 
Convention^  rappelés  auprès  d'elle  par  un  honora- 
ble décret. 

«  Tu'  voudras  bien  en  conséquence ,  ajoutait  le  ministre  ^ 
ne  plus  compter  cette  troupe  au  nombre  de  celles  qui  compo- 
sent l'armée  confiée  à  ton  commandement.  » 

Le  général  Commaire  rendit  compte  au  minis- 
tre le  4*  q^'îl  venait  de  donner  l'ordre  à  ces  gre- 
nadiers de  se  mettre  en  route  pour  Paris.  Il  ajou- 
tait : 

•  Le  général  Grignon  vient  de  battre  complètement  cinq  à 
six  cents  hommes  formant  le  rassemblement  de  la  Rocbeja*- 
qaeiein.  Ces  brigands  ne  servent  plus  que  comme  des  assassins 
de  grande  route.  Je  prends  des  mesures  pour  leur  donner 
une  derB^îere  chasse ,  s'il  est  possible  ;.  ils  n'iront  pas  loîn ,  je 
l'espërè.   » 

Commaire  fit  en    effet  parcourir   le    pays  par 
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plusieurs  colonnes.  Grignon  lui  écrivit   d'Ar^en- 
tonle  i5  : 

«  Nous  avons,  les  généraux  Boucret ,  Caffin  et  moi ,  fait  une 
battue  dans  les  bois  et  les  genêts  ,  environ  dix-huit  à  vingt 
lieues  de  terrain.  Il  ne  parait  plus  y  avoir  de  rassemblement, 
depuis  la  déroute  complète  que  j*ai  donnée  h  la  Rocliejaque- 
lein  et  à  sa  petite  borde  de  brigands.  Les  paysans  sont  rentrés 
dans  les  métairies  et  y  font  leurs  anciens  travaux  à  l'ordi- 
naire. — -  Le  jour  que  j'ai  mis  La  Rochejaquelein  en  déroute,  il 
a  perdu  son  cbeval  tout  barnacbé  et  équipé.  » 

Le  général  Boucret  mandait  en  même  temps  de 
ChoUet  : 

«  J'ai  trouvé  dans  les  métairies  quantité  de  jeunes  gens 
qui  seraient  bien  en  état  de  porter  les  armes.  On  pourrait  les 
faire  partir  sur  les  derrières  de  l'armée ,  ils  ne  serviraient  pas 
à  renforcer  l'armée  des  brigands. 

»  Trois  paysans  m'ont  dit  que  la  Rocbejaquelein  était  dé- 
guisé et  cacbé  dans  une  métairie;  qu'il  changeait  tous  les  jours 
de  logement,  et  était  trës-malade.  Voilà  tout  ce  que  je  sais.» 

Ces  rapports  furent  transmis  au  général  Tur- 
reau  qui  put  juger  de  la  situation  de  la  Haute- 
Vendée. 

Cependant  les  représentans  avaient  établi  à 
Noirmoutier  une  commission  militaire  chargée 
de  prononcer  sur  le  sort  des  prisonniers.  Un  grand 
nombre  fut  condamné^  et  quelques-uns^  tels  que 
Wielland ,  furent  sacrifiés. 

Le  généralissime  d'Ëlbée ,  presque  mourant  des 
suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  devant  Chol- 
let,  subit,  le  9  janvier,  un  interrogatoire  qui  mé- 
rite d'être  transmis    à   l'histoire.  Les  réponses 
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qu'il  renferme  portent  tous  les  caractères  de  Ta- 
bandon  et  de  la  vérité.  Pourquoi  faut-il  que  des 
conseils  sages  ^  dictés  par  Thumanité  y  n'aient  pas 
été  écoutés?....  Mais  le  sort  de  la  Vendée  était  fixé 
dans  la  pensée  de  Turreau  qui  ne  devait  pas  même 
s'arrêter  dans  les  bornes  des  décrets  delà  Conven- 
tion, quelque  horribles  qu'ils  fussent*. .. 
Voici  cette  pièce  importante  : 

IrUerrogatoire  de  Maurice'Joseph' Louis  Gigost  dtElbée  j 
ancien  lieutenant  de  cavalerie  des  chevawlégers ,  et  depuis 
général  en  chef  des  armées  catholiques  et  royales. 

•  A  lui  demandé  : 

»  I**.  Son  nom,  son  âge,  ses  qualité,  profession  et  demeure  ? 

»  R.  Je  me  nomme  Maurice^Joseph^Louis  Gigost  d*El'- 
héej  î'ai  quarante-un  ans  :  je  suis  né  à  Dresde  en  Saxe,  et 
naturalisé  Français  en  1767;  ancien  lieutenant  de  cavalerie 
du  cinquième  régiment  des  chevau-légers.  J'ai  servi  en 
France  jusqu'en  1  ^83.  Je  vivais  depuis  retiré  à  Beaupreau  ^ 
district  de  Saint-Florent. 

»  a"".  Quel  motif  l'a  déterminé  à  s'armer  contre  son  pays  ? 

»  R,  Je  n'eusse  point  pris  les  armes  contre  mon  pays ,  si 
je  n'eusse  point  été  contraint  ;  cependant  on  n'a  point  em- 
ployé la  violence,  jparce  que  je  n'ai,  à  la  vérité,  opposé  aucune 
résistance.  Le  i3  mars  1798,  j'acceptai  le  commandement 
d'environ  deux  mille  hommes  rassemblés  sur  la  place  de 
Beaupreau;  et  ne  fis  d'abord  d'autres  dispositions jEnilitaires 
que  pour  la  garde  de  ce  poste  et  des  paroisses  circonyoisines* 

«  3o.  A  quel  rassemblement  il  se  joignit ,  lui  et  ses  deux 
mille  hommes  ? 

»  R.  Il  existait  une  autre  armée  commandée  par  Catheli- 
neau  et  Stqffletj  à  laquelle  je  me  joignis.  Cette  armée  portait 
le  nom  H armée  catholique  ou  grande  armée^ 
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»  éf".  Quel  était  ]e  but  de  ia  guerre  que  ces  rebeUes  avaient 
entreprise? 

»  R.  Dans  le  principe,  le  but  des  rebelles»  en  entrepre- 
nant cette  guerre,  ne  fut  que  de  se  soustraire  k  la  levée  des 
troupes  républicaines ,  destinées  à  défendre  les  frontières.  Il 
devint  bientôt  après  celui  de  défendre  le  trdne  et  le  clergé. 

»  5«.  S'il  avait  émigré? 

n  A.  Oui  I  j'ai  émigré  à  Worma ,  au  commençaient  de  no- 
vembre (1791):  et  je  rentrai  en  France ,  cenforméoEient  à  la 
loi  sur  les  émigrés ,  le  3o  avril  1 792. 

«  6».  S'il  avait  des  parens  émigrés,  et  quelle  était  et  oîi 
était  sa  famille  7 

»  R.  Je  n'ai  vu  qu'un  de  mes  parens  émigrés ,  que  je  ne 
connaissais  point ,  et  quelques  alliés  de  «m  femme,  que  je  ne 
connaissais  pas  plus ,  et  avec  qui  je  n'avais  aucune  relation.  Je 
u'ai  maintenant  aucuns  parens  en  France  ,  que  la  Êsimille  de 
ma  femme.  Le  18  octobre  17939  je  laissai  à  Saint-Remi  en 
Mauge,  entre  les  mains  de  la  femme  Castillon^  demeurant 
habituellement  à  Maulevrier ,  un  fils  non  nommé  ,  né  le 
12  mars  1793* 

»  7®.  Quel' grade  il  avait  dans  l'armée  des  rebelles  ? 

»  R*  Je  ne  fus  d'abord  que  commandant  du  rassemblement 
de  Beaupreau  ;  mais  depuis ,  je  fus  nommé  général  en  chef 
des  armées  catholiques.    - 

»  8°.  S'il  avait  connaissance  que  les  chefs  ou  autres  a^ns 
dés  rebelles  aient  entretenn  des  correspondance  avec  les  puis- 
aancea  étrangères ,  particulièrement  avec  l'Angleterre  ;  s'il  en 
avait  abtenu  des  secours  ? 

»  A., Dès  le  mois  d'avril  1793 ,  j'avais  signé  une  eommis- 
sion  au  citoyen  Guerrjr<i  habitant  de  Tiffauge ,  avec  plein- 
pouvoir  d'aller  demander  de  la  poudre  à  la  cour  d'Espagne  ou 
à  celle  de  Londres.  Il  fut  arrêté  à  Noirmontier ,  et  sa  mission 
n'eut  pas  lieu.  Depuis  ce  temps  ,  moi  et  les  chefs  de  Fermée 
catholique,   avons  répondu   aux  questions  qui  nous  ont  été 
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faites  et  présentées  ^  de  la  part  Am  mioistëre  anglais,  k  ito\% 
reprises  (lififérentesi  II  demandait  quelles  étaient  nos  forces  » 
quelles  étaient  nos  prétentions,  notre  but ^  nos  moyens ,  et 
quels  pourraient  être  les  secours  que  l^on  pourrait  donner? 
Ledit  cabinet  faisant  toujours  affirmer  par  ses  ageûs  qu^il  ne 
fallait  pas  compter  sur  des  secours  en  hommes ,  nous  nous 
sommes  bornés  à  demander  de  la  pouctre  ^  là  rentrée  dés  émi*^ 
grés  français;  et  à  dire  que  du  numéraire  effectif  que  l'on 
pourrait  changer  contre  du  papier  national ,  tious  serait  très- 
avaatageuxi  lious  ne  reçiàmes  depuis  aucun  de  ces  secours  et 
même  point  <]le  réponse»  Vers  la  fin  diu  indis  dernier^  j'ai  sif 
gne  une  nouvelle  dematide  de  poudre  et  <)e  quelques  cations; 
j'ignore qâei  en  sera  le  résultats  Cette  deman^de  fut  portée  pj^r 
la  Robrié  j  aide*de-camp  de  Charrette* 

»  9^.  S'il  n^avait  pas^  de  concert  aveC  tes  autres  cheÀ^  con-^ 
•ervé  particulièrement  quelques  correspondances  aVec  quel-^ 
ques  citoyens  ou  quelques  corps  administratifs ^  depuis  qu'il 
était  dans  l'armée  des  rebelles  7     . 

»  R.  Noil* 

*  lo*^.  Si  le  cônsisii  cte  guerre  des  rebellés  ,  ainsi  que  ie9  c(H 
tnîtés  particuliers  et  lé  conseil  supérieur  de  Châtîllon  ,  n'a- 
Vaient  pas  de  relation  avec  quelque  corps  aditiinistratif;  ou 
si  qiielqUes  citoyens  qui  n'étaient  pas  dans  leur  armée,,  leùi^ 
donnaient  des  renseigneniens  et  toutes  les  connaissances  qui 
jpouvaient leur  être  utiles?  :     . 

»  R.  ievitxi  ai  aucune  conuaisda/dce  ;  je  sai$  séulemei\t  qiiè 
Vos  papiers  publics,  et  je  crois,  un  bulletin  qui  venait  de 
Saumur,  parvenaient  au  conseil  supérieur.  J'ignore  quel  éUit 
ieur  moyen  pour  se  les  procurer^  U^n  des  membres  m'a  à\% 
avoir  trouvé  un  mcfyen  de  faire  parvenir  jusqu'au  club  des 
jacobins ,  à  Paris ,  une  proclamation  ;  j'ignore  ce  znoyeii. 

»  1 1**.  Si  les  chef»  de  la  force  publique  ,  attachés  à. la  ré-- 
publique  j   n'avaient  pas  secondé  leurs  projets  par  quelqtie 
trahison  ;  si   euZ'-mémes  ne  les  avaient  pas  invités  &  livrer 
ToMB  III.  a 
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iféOè  ou  teik  l^kice ,  ou  à  leâ  nervî^  ^ar  quelqtiéft  moyens  ;  s^îtt 
n^Atàiént  j^ar  chètthé  à  cok-f OEbpré  ttbs  soldât i  ? 

!il  /t.  Non,  moi  ]é  n'ai  jamais  cherctié  à  gagner  vos  soldats; 
je  n^âi  jâUdais  chetché  a  Corrompre  vos  soldats  ;  je  n'ai  ja-^ 
ih'alâ  ebeÎTChé  a  giâgVièt  toâ  gëiiërâiixni  Vos  adminisbatîons,  ni 
ti^al  eu  de  côrréspondahce  avec  eux.  Je  n'ai  eu  aucune  con- 
naissance qiié'TSs  âUtf-è^  t&èÊ  atènt  cherché  k  le  faire. 

»  12*.  S'il  n  y  avait  pài^  %u  un  centre  de  cbnjuk-ation  à  Niort? 
*    %»'  /{.Son. 

»  i3^.  S^il  n^avait  pas  connaissance  que  ràrméé  catholique 
ait  cacliê,Tors  ou  avahi  son  passage  de  ta  Loire  y  des  canons, 
ié^  fusils ,  deà  i&ùtiitions ,  et  même  dé  l'argenterie  ;  s'il  sa-* 
Vàit  bii  étaient cé^  dépôts? 

»  /},  Non. 

»  t4°*  S^il  n'avait  âuciine  relation  h  Péris.  S*il  n'avait  pas 
connaissance  que  qàëlqùés  membres  dé  la  Convention  aient 
secondé  leurs  projets,  ou  entretenu  avec  des  chefs  ou  autres 
agens ,  quelque  correspondance  ? 

n  R,  Je  n'ai  jamais  eu  aucune  correspondance  a  l^aris  j  de- 
puis )'e  cofmmëhéémëiit  de  ç£Ù'e  gUérre.  Je  h^âi  jamais  connu 
de  m%in)>ré  clé  la  Coiiveiitioh  que  Bourdon»  Je  né  lui  ai  jamais 
écrit  ék,  n'ài  èù  âucane  reT^liôu  avec  lui. 

»  iS^.  iS'iï  h*âgissàit  pas  3e  concert  avéé  lès  rebelles  du 
fcalvàdô's ,  è*t  si  ÎT^impJen  où  Puisàjre  ti*avaïént  jamais  con- 
certé avec  eux  des  projets  de  contrè-révôluCiôn^ 

^  7T.H^«FTf^'èi»nëfëih^t  qùëU  étaient  létiy^  {h*o^ët&  et 
IMi^i  !iî^ée!i.  Je  tt'âi  jëinfaii  agi  d^  tonciert  ÀVët  «tfi. 

U'  he^  SnH  tt'àVait  ^iiil  ëU  d'ihtdHgéhëe^  èàtH  qùëfques- 
\ïhëh  ^  W)^  )^àtès ,  ^^aftifcttlièfi'èiliettt  à  Ntetlé»? 

»  R.  Non ,  j«  iais  séuièttient  qu'il  y  détruit  êti-e  ïàît  un  em- 
prunt de  Vrdis  Cèjùt  Haille  fhirici; 

»  17^  Quelles,  étaient  heors  intentions  en  wttàquâmt  cette 
l^lace?; 

»  fT.  NbustoàIiotts,iiitiôusetilsît)ts  k*éùisi'dàiis  Pattaque 
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de  Nantes*,  noua  4éfe«Ar«4&tii4e  par^^^l^t  tiotis  y  mâfht^irïf 
aulant  qae  nous  eussions  pn  ayoïr  )ir  Loire  pour  bàrrîëfe-,  àir- 
•dessoBS  de<Saumur.  îiToire  conseijl  provisoire  transpoHé ,  ^oit 
k  Angers,  soit  à  Nantes,  eût  gouverné  jusqu'à  exlinctit[)n  de 
Tun  oa  de  l'autre  parti ,  fusqu'è  ce  qu'an  goùvernemetk  gé- 
néral ràt  fait  place  à 'celui-là. 
»  18».  Qoek  eUietfC  aes  priftciprt  6«r  le  goùv^neiÈfttit?  ' 
»  R,  Je  jure  sur  ib^b  honneur  que ,  ittalgrë  que  je  Hiésî-^ 
Tasse  «lacèremen^  etTraiment  le  gouvenieiâent  mona^i^^que 
redu^  à  ses  vrais  prnioîpe»et  àsa  jusie  «ntbritë,  je  n'érdfsau^ 
xsan  projet  parrtîculier  ,et  «ardift  v^U-eii*  dtey«n  pais^Ate,  ^sous 
quelque  gov^oMieBient^e^elSlt,  .poutvïi  ^i\  e4t  èâs«r€'ittà 
traaqmlltlé  et  4e  19breeiQerGk)e,«i*ii4élnè4o]^é,  en  culfè  re- 
ligieux qve^'aî  toujours  fir)»leBi<s.  fc  à\%  plusi^^iu^ms  ^fn^ 
ployé  tous  Jesjaioyens  qui  auraient  éfé^hlaou  pourdir,|)our 
&ipe  dAc^feer  ]«8  osêaxes  principes  4  tous  >éefit«ur  reir^t^ft  fies- 
quels  j'awrab  f>a  avoi^  de  l'ascendant.  •         ^ 

»  19®.  S^  avatt  jamais  eu  rintentionfle  marclier  siir  Paris, 
et  quels  moyens  il  comptait  employer  à  TappuLde  ses  projets? 
»  f{. ,  Moi ,  je  n'ai  jainais  conçu  iii  les  projets ,  ni  les 
moyens. 

»  ao**.  8'îl  savait  ^eïlés  pouvaient  'êtt-é  encore  les  forces 
commandées  parObSirette ,  îetits  munitions ,  elc? 

1»  /l.  Je  u"eh  ai  aucune  counaisaâncfe.  * 

»  ai*.  S^fl  contiâissaitles  projets  de  i*armée  catholique ,  en 
se  pQilanl  au  delà  de  îa  î^ttirè ,  et  s'il  ftaîl  im'hu  de  leurs 
snocès  iCt  de  letirs  rlevet^s ,  de  leurs  mouvemens  et  <îè  leurs 
projets. 

»  /{.  On  m'a  caché  ce  projet.  Seulement  on  m'a  den^andé  de 
faire  as«irer<,  par,,trbis  mille  hommes  choisis ,  le  passage  de  la 
Loire,  pour  nous  retirer  en  Bretagne  |  «en  cas  que  ^m!^  ne 
pussions  plus  tenir  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  :  mais  je 
soupçonne  qu'il  y  avait  un  plan  formé  par  quelques  ofRciers 
nommés ,  et  qu'ils  eut  exécuté  ^au  moment  oii  ma  hles^ui^c  et 


la  mort  de  Bonehamps  lear  en  ont  laissé  les  moyens.  Je  n*M 
eu  depuis  ce  temps  aucune  correspondance  avec  eux. 

»   22".  Quels  moyens  il  pouvait  concevoir  pour  pacifier  la 
Vendée  ? 

»  R.  Une  amnistie  générale,  les  prêt resréfractaires non  com- 
pris ;  laissant  leur  tolérance  à  la  discrétion  des  agens  que  Ton 
emploîrait  pour  pacifier,  avec  recommandation  trës-ezpresse  à 
ces  mêmes  agens  de  les  surveiller  et  faire  surveiller  avecun  aoin 
extrême,  et  de  ne  souffrir  aucun  exalté»  Avoir,  par  district,  un 
agent  sur,  aimé  et  connu  des  rebelles,  qui  travaillerait  avec 
les  membres  de  son  district,  et  rendrait  compte  k  l'agent  gé- 
néral ,  et  au  député  chargé  de  la  pacification.  Je  suis  si  peu 
ennemi  du  système  républicain,  que,  si  l'on  veut  surseoir 
mon  exécution,  jusqu'à  ce  que  ce  projet  aoit  au  pmnt  que  l'on 
n'ait  plus  besoin  de  moi ,  j'offre  d'y  travailler ,  sous  telle  sur- 
veillance que  ce  soit.  J'offre  de  pacifier  les  districts  de  Mon- 
taigu ,  Chollet ,  Saint-Florent,  une  grande  partie  de  celui  de 
Vibiers,  sinon  ,  la  totalité  ;  mais  il  est  essentiel  que  j'aie  pour 
ageus   généraux ,  le  citoyen  Boisy  dans  le  district  de  Mon- 
taigu  ;  et  le  citoyen  Duhoux ,  dans  celui  de  Saint-Florent.  Il 
serait  aussi  très-essentiel  de  fixer  un  délai  et  des  bureaux  de 
cbange  pour  convertir.  les  assignats  royaux  en  républicains 
ayant  cours;  laissant  de  plus  la  commission  au  commissaire 
du  peuple  et  au  principal  agent  de  faire  à  la  Convention,  dé- 
partement et  district,  toutes  les  demandéTqu'ils  jugeront  cou^» 
venables  ;  m'obligeant ,  si  l'on  m'emploie ,  à  ne  pas  écrire  un 
mot  que  je  ne  soumette  à  la  révision  du  surveillant  que  Ton 
m'indiquera. 

M  Fait  à  nie  de  la  Montagne  (Noirmoutier),  ce  ao  nivôse  de 

Fan  a  de  la  république  (9  janvier  1794)- 

»  Signé  à*&^BÊE. 
Plus  bas  est  écrit  : 

»  Ledit  d^Elbée  a  été  condamné  k  mort  par  la  coramission 
militaire ,  et  a  été  exécuté  sur  la  place  de  l'ile  de  la  Monta- 
gne ,  avec  Boisy j  Dvhoux  et  TTiêliand,  » 


ET  DES  GBOUAvs»  ^-  Jam^Ur  1794*  ^i 

s  IT.  Plan  proposé  par  Kleber  pour  terminer  la  guerre ,  iédai- 
gné  par  Turreau.'—  Opinion  de  Hector  Legros  sur  les  opé- 
rations de  Turreau.  *—  Kleber  relégué  à  Ch&teaubriand.  «^ 
Anecdotes  sur  Carrier.  — •  Le  général  Moulin  renToyé  au  poste* 
de  Saint-Florent  -^  Turreau  part  pour  Angers.  — 'Ordre  à 
Haxo  de  renvoyer  à  Cherbourg  la  division  de  cette  arm^,  et 

'  à  Angers  la  brigade  de  Jacob.  -—  Rapport  de  Turreau  au  mi- 
nistre ;  dénonciation  contre  Westermann.  —  Succès  de  Joba 
sur  Charette^  annoncé  an  ministre  par  le  général  Bard.-— ^ 
Rapport  du  général  Haxo  a«  général  en  chef  ^ayantages  rem- 
portés sur  la  Cathelinière.  —  Réponses  du  comité  de  sftlal 
public  et  du  ministre  à  Turreau.  ^*  Le  ministre  transmet  au 
comité  de  salut  publie  deux  leltres  de  Rossignol  et  de  Tur- 
reau contre  Westermann.  — >  Rapport  de  Turreau  au  minis- 
tre ^  daté  de  Saumur. —- Lettre  du  même  aux  représentans 
près  Tannée.  —  Ordre  général  pour  la  marche  et  les  opér«i«- 
tions  de  douze  colonnes  dans  la  hante  Tendée.  ^— Inyitatmn 
aux  directoires  de  district  de  seconder  ses  opérations.  •— «' 
Compte  qu'il  rend  an  ministre  et  au  comité  de  salut  public 
-^  Arrêté  pris  par  le  représentant  Laplanche  pour  la  réqui- 
sition des  Toitures  de  transport.  -^  Réquisition  aux  commu- 
nes de  fournir  des  pionniers.  -^  Réponses  de  la  montcipaUté 
de  Thouarcé  et  de  l'administration  de  Bressuire.  -—  Turreau 
se  rend  de  Douéà  Chollet.  —  Rapports  des  généraux  sur  la 
marche  et  les  opérations  des  colonnes.  —  Situation  faTorable 
de  la  basse  Vendée  annoncée  par  le  général  Haxo. 

Rive  gauche  de  la  Loire, 

Kleber  restait  à  Nantes  avec  son  étal-major,  at- 
tendant des  ordres.  Turreau  ne  lavait  consulté 
en  rien  sur  les  suites  de  cette  guerre  et  ne  lui 
avait  £iit  aucune  ouverture  sur  son  plan  d'opéra- 
tions. Cependant  il  apprit  des  représentant  que  le 


projet  da  général  en  chef  était  de  faire  marcher 
les  troupes  de  Nantes  sur  Angers  et  Saumnr^  pour 
les  faire  entrer  par-^là  dans  un  pays  qu*il  regar- 
dait comme  soumis  et  que  Ton  deyait  se  borner  à 
afurveiller.  II  sentit  que  l'on  allait  rallumer  dans 
la  Haute- Vendée  une  guerre  éteinte;  il  fut  affli- 
gé de  cette  idée  et^  pour  en  prévenir  les  suites  »  il 
rédigea^  avec  l'adjudant-général  Savary^  le  plan 
suivant  qui  devait  être  soumis  aux  représentans  , 
ainsi  qu  au  général  en  chef  : 

aperçu  de  nos  forces  dans  la  JP^endée.   '^  Force  des 
belles •  —  Moyens  à  employer  pour  terminer  cette  guerre 


«  De  r«cm^e  je  rOuetfe  «lufi  «urdret  de  Haio  et  Du*- 

truy.  .* 6,000 

»  De  l^arméecla  Nord  Aui  ordres  de  Bonnaire  *  .  .  8,000 

»  A  Monlaîgu •  i|2oo 

»  Mortagne  et  let  Herbiers ;  •  3, 000 

^  Saiat  ^  Florent a, 000 

»  CholJet. 3,000 

»  Beawpreau 1,800 

»  Chaatoceatt 800 

»  Chemillë.  »   .  .  . •  .  Boo 

»  Jallais i,5oo 

Total a8,ioo 

I»  Du  ne  comprend  point  dans  cet  état  les  troupes  de  l'armée 
dea  c6tes  de  Qierbourg ,  ni  les  forces  destinées  à  la  garde  des 
TiUes  environnantes ,  non  plus  que  îa  division  des  Pyrénées 
qui  se  dirige  sur  la  Vendée  et  que  Ton  porte  à  dix  mille 
liummes. 


Rassemblemens  dès  rèBelles, 
»  II  n'cD  existe  plus  fue  deux  sur  la  rive  gauche  de  la  S^tre* 

»  Le  premier ,  coi^manâé  par  Gharette  ^  peut  étr^ 

ie 3,09,^ 

»  Le  second,  commandé  par  îa  Cathelîaiëre,  de,  .  •     ^,ooa 
•  Il  n'existe  plus  sur  la  rive  dfoite  de  la  Sevré  dç 
rassemblement  connu  :  seulement   quelques  bander 
de  gens ,  la  plupart  étrangers  au  pays  ^  parcourent 
ks  campagnes  ponr  piller^  Supposons  les  de.  .  ^  .  t  •     '^loo 

Toi At 6,200. 


»  n  parait  que  }e^  r^M]0H  nVn^  pl)l#  de  Cfmonft  et  trè»*pei| 
de  muni^Q^,  jQp  i|e  d^il  pl»&  les  isonsidérer  cpmm^  formant 
un  corps  d'armée  cpfitrg  leqij.içl  i}  sQi%  bçsqin  d^effiployer  de 
grandes  opérations  p^li^ire^  qui ,  par  \ç^  l^te^^S  qve  npfffUf' 
«itent  les  disposition  pjr^îp^JjTff»  pç  s.eryi?aiei»>  qu'à  prç^iWr 
ger  la  guerre. 

n  On  doit  cpnsijçlérer  h^  rpbelle^  >  .d^ni  ce  mf^jt^^V^f'i  <Ç^mfr 
des  hommes  qui  n'ont  d'autre  iji^tentioi^  que  4^éjç}^f^p^r,  ^^H 
long— temps  qu'ils  le  poi^rront  y  h  la  poursuite  de  nos  trjpupes,. 
et  qui  pillei^t  pour  vivre» 

Mojrens  à  employer  pour  terminer  la  guerre^ 

n  l^  pfeipi^re  r4fl«WP  qui  ^^  présente  eftt  d'éviter,  avec  la 
plus  gvand  soin  »  que  no^  J^^^iûo^  n^  t^m^nt  entre  les 
mains  des  rebelles.  L'expérience  ne  nous  a  que  trop  appris 
qu'^o  confi^mt  k  de  petite  po^tf^  de  l'ar tillerje  fitie^  munitions, 
reiinexni  f'^st  ^pprgyi^iQQ}»^  k  nm  iéf^^t 

«Une  seconde  réftesion,  c'est  que  fennemi  né  tiendrai 
dans  aucun  pQSte  et  qu'il  cherchera  seulement  à  eblevef  hos 
convois.  Connaissant  parfaitement  tous  les  sentiers,  toutes  les 
issues  du  terrain  qu'il  occupe ,  il  se  débandera  k  l'approehe 


de  nos  troupes  pour  se  réunir  à  c^uel^ue  dtslftncé  de  là  t  c^esl 
ainsi  qu'euparaissantetdisparaissauttourii  tour,  il  échappera 
au  oomeat  ob  l^op  croira  le  tenir,  et  pourra  encore  loog« 
temps  inquiéter  le  territoire  de  la  Vendée.  £n  général  % 
moins  il  pourra  eptrepreudre ,  plus  il  sera  difficile  de  l'at- 
teindre. 

»  Ces  réflexions j  si  elles  paraissent  justes,  indiquent  assea 
la  nécessité  de  circonscrire  Ten^eoii  dans  un  espace  donné  ^ 
de  TeuTeloppery  de  le  reaserrer  de  manière  à  ce  c|u*il  ne  puissa 
échapper  ou  se  rassenibler  lorsiju'il  sera  séparé, 

•  Un  objet  essentiel  est  encore  de  chercher  à  couper  les  yU 
^res  à  l'ennemi,  en  Tin^uiétant  et  le  harcelant  sans  cesse j 
mais  il  faut  surtout  gagner  la  confiance  des  habiUns  des  cajn^ 
pagnes  par  une  exacte  discipline  des  troupes. 

^     »  Cela  posé*,  voici  comment  on  conçoit  l'exécution  s 

•  1^.  Commencer  par  occuper  les  postes  de  Montai^u  « 
Saint-Fulgent ,  Sainte-Florence  ,  la  Roche-sur-Ton  et  la  ' 
Mothe-rÂchard  ,  ce  qui  fero^érait  une  enceinte  assex  étendue 
autour  de  Charette  et  de  la  Catheliniëre.  Ces  postes  auraient  de 
petits  détachemens  de  cavalerie  pour  éclairer  le  pays  et  par^ 
courir  les  différentes  communes. 

9  2^.  Donner  au  corps  d*armée  de  Ha^o  et  Putruy  denik 
corps  de  cavalerie  ,  Tun  destiné  à  marcher  sur  la  Catheliniëre 
et  l'autre  sur  Charette,  Ou  attacherait  à  chacun  de  c^s  corps 
quatre  à  cinq  cents  tirailleurs  qui,  se  tenant  continuellement 
sur  les  derrières  ou  sur  les  flancs  de  l'ennemi,  lui  couperaient 
les  vivres,  l^nquiéteraient  sans  cesse  et  pourraient  avertir  de 
tous  ses  mouvemeas. 

»  Ces  dispositions  prises,  on  se  mettrait  en  mouvement 
avec  des  baïonnettes  et  des  cartouches.  Les  différents  postes , 
en  marchant  vers  les  lieux  de  rassembUment  de  l'ennemi,  se 
trouveraient  trës-rapprochés ,  de  manière  à  se  porter  des  se^ 
cours  au  besoin,  tandis  que  les  troupes  de  Haxo  etDntrujr 
attaqueraient  vigouireusement  les  rebelles. 


ET  DES  CHOUANS,  ~  Janmêt*  1794^  3^5 

«  Sept  à  huit  nulle  hommes  sofiraient  pour  une  semblable 
expédttion  ,  maiîs  comme  il  est  essentiel  d'épargner  le  sang 
et  les  fatigues  des  troupes  ,  on  pourrait  employer  des 
moyens  plus  étendus  pour  terminer  cette  guerre  cruelle  ^  il 
laxiste  assez  de  foroes  pour  cela. 

V  Ce  que  Ton  vient  de  dire  des  moyens  à  employer  sur  la 
rite  gauche  de  la  Sëvre,  peut  s'a))pliquer  aux  petits  rassem- 
blemeas  qui  pourraient  se  former  sur  la  rive  droite;  maié 
pour  assigner  des  postes  aux  troupes  dans  cette  partie ,  il  est 
nécessaire  de  connaître  auparavant  les  principaux  points  de 
ces  rassembleniens,  G'e^t  k  Cbollet  qu'il  faut  déterminer  ces 
mesures, 

■  En  parcourant  les  différentes  communes  de  la  Vendée, 
il  serait  bon  d'enlever  les  armes  qui  peuvent  y  rester,  >» 

Ces  réflexions  furent  communiqaées  ley  janvier 
au  général  Turreau  qui,  aprèsy  avoir  jeté  un  coup^ 
dœil,  dit  froidement  à  Savary  qui  les  lui  pré- 
aentait  :  «  ce  n  est  pas  là  mon  plan....  » 

Kléber,  ne  sachant  que  penser  de  cette  ré- 
ponse ,  crut  que  de  nouvelles  réflexions  produi- 
raient plus  d'effet.  Voici  celles  qui  furent  soumises 
le  lendemain  au  général  en  chef  et  au  représentant 
Gillet; 

«  Le  besoin  de  terminer  promptement  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, la  saison  rigoureuse  oii  nous  nous  trouvons,  les  fatigues 
quW  éprouvées  nos  troupes ,  la  nécessité  de  leur  procurer 
au  repos  ,  les  maladies  qui  les  menacent,  si  la  guerre  se  pro- 
longe ,  la  supériorité  de  nos  forces  sur  celles  de  Ténnemi ,  là 
lurreil  lance  quel'on  doit  avoir  su  ries  projets  du  gouvernement 
anglaisetdes  émigrés  qui  semblent  menacer  nos  côtes,  tout  nous 
im|>ose  la  loi  de  piarcber  à  l'enneuii ,  par^  la  direction  la  plus 
courte,  et  de  veiller  en  même  temps  à  la  sûreté  de  nos  côles. 


^  Ginsi^ASS.   DES    ¥SWi^S^ 

»  Je  lYippose  iJD«iii^en«iit  qu'il  eiûte  deux  partis  dans  la 
Vendée,  Tua  ^ur  ks  bords  de  la  mer  y  du  c6lé  de  Machecoul, 
BeAuvpir,  les  Sa)>les,  etc.  >  et  l'autre  sur  la  rive  droite  de  la 
Sëvre  du  côté  de  ChâUUon. 

»  II  n*est  pas  douteux  que  c'est  d'abord  du  oèté  de  la  mer  y 
qu'il  faut  porter  ses  priucipales  forces  ;  car ,  si  les  Anglais  ten- 
taient une  descente  sur  cette  partie ,  les  rebelles  en  deirien- 
4r^ient  plys  ^ntr^prenens ,  plus  audacieux.  li  faudrait  accou-* 
rir  de  loin  ^vec  de  npuvell^s  forces ,  et  peut-<étve  la  guerre  ne 
serait-^elle  pa9  terminée  de  long-temps. 

»  Il  est  encore  un  autre  considération  importante ,  c'est 
que  s'il  existe,  en  effet ,  un  rassemblement  de  quelques  cen- 
taines d'hommes  du  côté  de  Cbâtillon  ,  il  faut^mpêcher  qu'if 
ne  se  réuni^sç  à  Tarifée  de  Char^tte ,  daps  rintta(M3tx^  t  peut- 
être  ,  de  favoriser  une  descente  sur  nos  côtes. 

»  Il  s'agirait  donc  de  déterminer  la  direction  d'une  forte 
oolofitte  qui  p&t  réunir  tous  les  avantagés  à  la  fois ,  savoir  : 

»   I®.  Concourir  k  la  destruction  de  Charette. 

»  2"».  Porter  des  secours  sur  les  côtes  en  cas  d'attaque. 

»  3«».  Empêcher  les  rassemblemens  de  la  rive  droite  de  1» 
Sëvre  de  se  réunif  à  Charette ,  et  se  porter  promptem^ot  k 
Mortagne ,  Chollet ,  Cbâtillon  9  s'il  est  nécessaire. 

»  Celte  direction  est  celle  de  Montaigu  et  Saint-Fulgent , 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit.  Cette  position  intermédiaire,  e^tre 
les  rassemblemens  des  Vendéens ,  semble  offrir  les  pluk  grands 
avantages  dap$  la  circonstance.  Peu^  journées  de  m^rch^  suf-* 
fisent  pour  se  porter  sur  les  côtes  dç  lia  mer ,  ou  sur  ta  ''^^ 
droitede  U  Sëvrp,  k  Cholletet  ChâtUIçnrUne  çolpnne,  placée 
df^ns  celte  position  important^,  pevi^  lêtre  considérée  cofVU)^ 
vue  réserve  dejiti^ée  à  poursuivre  l'ennemi  attaqué  par  1«« 
forces  de  }la?(0,  pu  par  c^Hc^  dp  ChoIIet ,  et  h  l^i  CPUpar  1» 
retraite.  ^ 

»  Il  sçijablie  qi;e  }'oî|  a  d^  gr^nd^  mpy^ns  pour  exécuter  ce 
plan. 


ET   DES   CHOUAll^.  —  JoUMWr  I  794.  Vf 

»  1*.  La  division  du  Nord  pourrait  se  porUf  à  ItfDutaigu. 

»  2**.  Leposte  deChantonaj»  supposé  de  quatreà  cio^  milla 
hommes ,  s'avancerait  à  Saint-Florent ,  à  Tembraivchetnent 
des  deux  grandes  roules  des  Herbiers  aux  Sables ,  et  de  Ghan* 
tonaj  à  liantes ,  poste  appelé  le  camp  de  l'Oie. 

»  30»  Si  la  division  des  Pyrénées  est  à  Niort ,  elle  serait  di- 
rigée sar  Saint-Fulgent. 

»  Mais,  dans  tous  les  cas  possibles,  il  serMl  k  propos  de  pla* 
cer  la  division  du  Nord  à  Montaigu  ,  et  de  la  faire  pronipî^e- 
lucnt. 

»  Dans  rétat  actuel  des  choses,  il  faut  aller  attaquer  l'ennemi 
directement  oii  il  est ,  et  placer  des  forces  actives  dans  des 
points  intermédiaires ,  de  manière  à  l'empêcher  de  parcourir 
toute  la  Vendée,  en  fuyant  devant  les  troupes  qui  l'atta- 
queront. 

»  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  puisse  réu^^ir  à  terminer 
cette  guerre  en  dirigeant  lesmouvemens  aux  deux  extrémités 
de  la  Vendée.  Il  est  impossible  d'embrasser  ayeç  nos  forpe^  la 
vaste  enceinte  de  ce  territoire  :  il  n'en  résulterait  qu'une  perte 
de  temps  considérable  et  des  marches  inutiles.  Il  en  résulte- 
rait peutp-étre  encore  que  l'on  forcerait  tous  les  paysans  de 
l'intérieur  ,  qui  ne  demandent  plus  que  la  paix ,  à  se  réunir  en 
masse  ^  et  l'on  verrait  une  nouvelle  armée  se  former  dans  la 
Vendée.  Attaquons  promptement  les  rassemblemens  connus; 
détruisons-les,  protégeons  le  pays,  et  tout  rentrera  dans 
l'ordre.  » 

Ces  réflexions  eurent  auprès  du  général  le  même 
sort  que  les  premières.  Kleber  en  fut  effrayé,  il  alla 
avec  Savary  chez  le  représentant  Gillet  où  se  trou-» 
vait  Carrier  :  il  s'expliqua  franchement  sur  les 
avantages  que  présentait  le  plan  proposé  au  géné- 
rsiTet  sur  les  suites  terribles  qui  pouvaient  résulter 
du  renouvellement  d'une  guerre  générale ,  epi  re- 


a8  GUERRES    DES    YENDÉEIfS 

portant  les  troupes  à  Angers  et  Saumur^  il  finit  par 
dire  que  s*il  était  le  maître  de  diriger  les  ope'ra- 
tionSj  il  pourrait  répondre  sur  sa  tête  de  rétablir 
bientôt  le  calme  et  la  tranquillité  dans  ces  malheu- 
reuses contréeii.  Qu'eût  dit  Kleber^  s'ileû:t  su  alors 
que  le  plan  de  Turreau  était  de  détruire  la  Vendée 
de  fond  en  comble ,  sous  le  prétexte  tofrjonrs  an- 
noncé (l'une  promenade  dans  le  pays? 

Les  représentans  parurent  persuadés  de  la  vé- 
rité du  raisonnement  de  Kleber^  mais  il  leur  était 
défendu^  par  les  dernières  instructions  du  co- 
mité de  salut  public^  de  se  mêler  eu  aucune  ma- 
nière des  mouvemens  de  l'armée  ;  ils  se  bornèrent 
à  en  faire  l'obserTation. 

Kleber  connaissait  bien  la  situation  de  ta  Vendée 
à  cette  époque  ;  il  devait  cet  avantage  à  la  confiance 
qu'il  avait  inspirée  dans  le  pays.  Ce  qu'il  craignaiti. 
ce  qu'il  avait  annoncé^  arriva f  on  peut  en  juger 
par  ce  passage  du  mémoire  justificatif  de  1  adju- 
dant-général Hector  Legros  (i)  : 

»  Turreauy  dit  Legros,  a  apporte  dans  îa  Vendée  le  bran- 
donrqui  a  allumé  la  seconde  guerre  vendéenne.  Â  son  arrivée 
dans  la  Vendée ,  tout  commençait  à  jouir  d'aune  paix  pro- 
fonde. Je  partis  moi-même  de  Nantes  pour  Ghollet ,  vers  U 
fin  de  novembre  1 793  ,  avec  quatre  ordonnances  seulement  ; 
tout  était  peuplé  d^allans  et  de  venons  sur  ma  route.  Lesche' 
mins  de  Chollet  à  Saumur  ,  Clisson ,  Saint-Floreat,  Mortagoe 
et  Montàigu  ,  étaient  également  sùrs;  L'ordre  de  marche  (îe 


(1)  Mes  rêves  dans  mon  exiï,  ou  Coup  d'œil  politiqus  et  militai''» 
sur  hi  Vendes  (  ^l^i' ,  aa  3  ;. 


ET  DES  GHOuiifs.  — Janvier  lyg^.         ag 

douze  colonnes ,  le  fer  el  la  flamme  à  la  main ,  a  excite  une 
commotion  générale  dans  touf^  la  Vendée,  et  forcé  à  la  révolte 
ceux-mémes  qui  n^avaient  pris  aucune  part  à  la  première 
guerre  (t).» 

Kleber  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Chateau- 
briand où  il  devait  remplacer  Marceau  après  son 
départ.  On  lui  assigna  une  division  territoriale  qui 
s  étendait  des  portes  de  Nantes  jusqu'à  Alençon. 
Il  comptait  à  peine  trois  cents  hommes  de  troupes 
de  ligne  sous  ses  ordres.  Il  resta  environ  deux 
moisdans  cette  espèce  d'exil  où  il  s'occupa  de  la  ré- 
daction de  ses  mémoires  et  passa  ensuite  à  l'armée 
des  côtes  de  Brest^  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Rossignol. 

La  veille  de  son  départ  de  Nantes  >  leg  janvier, 
Kleber  alla  prendre  congé  du  représentant  Gillet. 
Là ,  il  apprit  que  l'ordre  était  donné  d'évacuer 
Chollet  et  de  faire  sauterie  château  de  Montâigu; 
de  peur  qu'il  ne  servît  un  jour  de  refuge  aux  bri- 
gands. Kleber,  le  cœur  navré,  vint  trouver  Sava- 
Tj  avec  lequel  il  retourna  chez  le  représentant  qui 
consentit  enfin  à  suspendre  l'ordre  donné  pour 
la  destruction  du  château  qui  avait  déjà  coÀtë 
tant  de  peines  à  mettre  en  état  défense. 

Les  atrocités  commises  à  Nantes,  Angers,  etc., 
par  les  comités  révolutionnaires  et  par  les  ordres 
de  quelques  représentans,  étant  étrangères  à  l'ar- 
mée, ne  souillent  point  les  pages  des  écrits  de  Kle-r 
her;  mais  on  trouve  dans  les  mémoires  de  Savary 
*  ■  ■  '  '    '    "■ '    '  """" ' '  "   .' ".' -' " '      .   -■■?*' 

(»}  Ob  v«rra  par  la  luits  q,u«  c<«  faiU  ne  sont  pj^s  exagère». 
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queiqïies^  anecdotes  qui  peuvent  servir  à  Êiireecn- 
toaîtré  le  Cât^ctère  faible  et  pusillanime  de 
Carrier,  Peut-être  ne  paraîtront- elles  pas  dé- 
placées ici. 

«  Que)que$  jours  après  notre  arrivée  à  Nantes  ,  dît  l'ao- 
teur,  je  confiai  ii  Kleber  la  résolution  que  j'avais  formée 
^'aller  trouver  Carrier  ,  que  nous  avions  vu  plusieurs  fois  en- 
«^mblb  ,  et  cle  lui  parler  de  toutes  les  faorreni^  Atmt  on  ra- 
VMitait  ks  détaib  dans  la  vill^  Si  Carrier  les  îg;iiore^  <ajou- 
lai-je ,  peut-être  pourrai-je  contribiieriieo  arrêter  le  torrent 
^-  Tu  feras  bien ,  dit  Kleber  après  uti  moment  de  réflexion  , 
mais  tu  n'obtiendras  rien... 

»  J'arrive  chez  Carrier  qui  me  fait  un  bon  accueil  ;  nous 
pailôns  de  la  Vendée.  —  ïu  désires  sans  doute  ,  lui  dis-je,  la 
fin  de  cette  effroyable  guerre?  —  Oui,  certainement. — Eh 
bien  ',  la  plAâ  belle  occasion  ^  pt^nte  dans  ce  moment  pour 
ak'river  à  ce  but.— Quelle  est^lé  ?-^  La  voici  :  tu  connais  la 
disposition  dés  esprits  dans  la  W^aèée  ;  tu  sais  que  Ton  n'aspiré 
qu'au  repos  et  à  la  tranquillité.  On  ne  demande  plus  qu'in- 
dulgence et  protection  :  voilà  les  meilleures  armes  à  employer 
maintenant...  —  A  ces  motlS,  Carrier  prit  un  air  un  peu  plus 
réservé...  On  assure,   ajou'tàî-je ,  qu'il  existe  au   dépôt  un 
^atià  Viottibre  dé  Vettdéens ,  vieillards ,  femmes  et  cofans , 
9M»&lé^  lèb  lilbs^r  l«s  autres,  man^q^ablidlè  tout,  mourant 
dé  froid  et  de  misère  ;  on  assure  aiéme  qu'il  y  règne  vme  épi- 
démie affreuse;  tu  peux  faire  cesser  «e  iléâu;  tu  peu^  même 
tirer  de  cette  circonstance  un  moyen  d'assurer  la  paix  dans 
la  Vendée...  — Et  quel  est  ce  moyen? — Le  voici  :  ces  pri- 
sonniers appartiennent  a   toutes  les  familles  du  pays;  les 
viènfards,  les   femmes,  les  ënfans  ne  sont  pas  à  craindre; 
réftds-l^r  la  fibferté;  qu'th  rentrent  dans  leurs  foyers  ;  ils  ra- 
obnterontè  •leursfamil^l^es ,  à  leurs  voisi%vs,  ce  qui  leur  «st  arrivé, 
les-désastres  de  leur  armée ,  et  ce  témoignage  vivant  du  mal- 
heur sera  pour  les  autres  une  leçon  terrible  qu'ils  n'oublieront 
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1»$...  Carrier  "réllécliît  quel^uéi»  instans  ,  puis  il  me  ait  :  Va 
a^  dépôts  )>rH!iiâ8  Tétat  nôifaihïitiî <ïé  ceux  qui  ^'y  trouvent , 
«vec  l^r  âgfe  et  îeàt*  rësidéliCê  dans  la  Vendée,  et  tu  me 
l'api^t^ais  détoam...  ïfe  Ite  quïtté,  ]e  vais  faire  part  de  cet 
enti^tten  à  Klëbef ,  p  |)f ends  avec  moi  \e  chef  de  Ibrîgade 
GuilTèVi ,  et  i^ôus  àllonâ  remplir  notre  mission...  ïl  me  serait 
itnj^dssible  de  retracer  avec  ses  hideuses  couleurs  j^aâreux  ta- 
hlè^tk  'q^i  sVtfrit  ^  fnés  regards  dans  ce  lieu  empeste...  Guillou 
eti  fesU  nkaladé  îe  lendemain....  Je  rempïis  ma  tâche  le  plus 
ptoiÉfktémietit  é[ù'it  liîë  fut  possible ,  en  répandant  partout 
qotefqoes  lûéurs  J*éspéi^ncfe. 

»  Le  lendiemaîn  ,  je  retourne  chez  Carrier  qui  paraît  com- 
patir au  sort  de  cette  foule  de  malheureux.  Je  consens^  me 
dit-ii  y  à  leur  rendre  la  libert«^  et  à  les  renvoyer  dans  leurs 
foyers.  —  Eh  bien  ,  repris-je.  vivement  ,  ^onne-m^en  l'auto- 
risation ou  Tordre  par  écrit,  et  je  me  charge  du  reste.  — 
Un  ordre  par  écrit ,  me  dit-il?  3e  ne  veux  pas  me'  faire  guil- 
tettfwer... 

ti  Téî  fut  fe  trfetè  r*ufta\  *què  j'en  ot)ti!is. 

«>  ï>eiix  |out8  ^^xes  s  KMier  ^int  wis  trativ%l*  ^sUt  lé%  fieuf 
heures  du  mËtin  :  il  paraissait  vivement  dffecié.  JI  v«haitide 
lire  dans  un  carrefour  un  avis  du  comité  révolutionnaire  qfti 
enjoignait  à  tous  les  citoyens  à  qui  il  avait  été  permis  de  re- 
tirer du  dépôt  des  en'fans  vendéens  et  de  les  élever,  de  les  re- 
•coRdùire  ècettautre  d'iufectiott  ,  sbu^  pi^itoe  d'être  trarités 
comme  «ttspectft.  A  ide  récit ,  je  dis  à  Kl^sber  qttë  -j'alUî^  cou- 
rir chè*  Carrier  pour  ravoir  eeqwe  célà«)gviifta#t'.  ^^  f^ed^tite, 
tte  dit  £Ieber,  ique  tu  obtientieB  prttrs  de%ÛGcë»  dt9*C6ftt%  Ao(U« 
velle dénsarckè^  «n'iovpvrte)  va..^  J'e»trè  dans  sfii  ckaâibre  ; 
il  était  eacore  an  lit  ;  il  jparaft  effrayé  en  entCfndant  'ô«fvrir  isa 
porte,  et  me  demande  ce  quim'anièvie  st  matin. -^A-t-K>n  juré, 
lui  dis-je,de  faire  périr  toutce  qui  respire  danslaVendée-jus- 
quauxenfans  au  berceau?  Cette  question  Tétonne;  je  lui  parle 
dtel^aVis'ôu  ordre  du  comité  :  c'élâft  une  énigme  pour  liiï.  Il 
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entre  en  furenr ,  jore ,  tempête ,  Mute  de  son  Ht ,  sonné  i  Uia. 
gendarme  se  présente.  «Qu'on  aille  snr-Ie-champ,  dit-il,  cber<< 
chéries  membres  du  comité,  et  qu'on  me  les  amène.  Pour  toi  y 
ajouta*t-^il  en  me  serrant  la  main ,  reste  ici  pour  être  témoin 
de  la  réception  que  je  tais  leur  faire...  »  Le  comité  arrire, 
le  président  k  la  tête;  on  Fannonce.  Carrier  entre  de  nonveatt 
en  fureur ,  court  à  son  sabre  ,  en  menace  le  président  :  je  le 
retiens.  «Que  signifie,  dit'-il  en  jurant,  cet  avis  du  comité 
concernant  les  enfans  vendéens  i  et  qui  t'a  autorisé  à  le  faire 
afficher?  Vous  mériteriez  tons  qu'on  vous  fit  passer  à  la  guil- 
lotine... —  Citoyen  représentant  >  répondit  en  balbutiant  le 
président,  le  comité  a  pensé  qu'il  ne  faisait  que  prévenir  tes 
intentions  i  il  n'a  pas  cru  te  déplaire  en  cela...  >  I*foBveI 
accès  de  fureur  de  Carrier...  Si,  dans  cinq  minutes,  dit-il  eii 
menaçant,  le  comité  n'a  pas  fait  afficher  un  avis  qui  détruise 
celui-ci ,  je  vous  fais  tous  guillotiner. ^w 

»  Ainsi  finit  cette  misérable  scëne^ 

•  Carrier  m^a  semblé  un  grand  enfant  qui  aurait  en  besoitf 
de  bonnes  lisières  ,  ou  d'occuper  une  place  k  Charenton.   » 

Savary  fut  envoyé  à  Angers  où  il  fut  chargé  des 
détails  administratifs  de  Fétat-tnajor  de  Tarniée. 
A  son  arrivée^  le  16  jahyier^  il  adressa  à  Tadïni- 
nistration  du  district  la  lettre  suivante  s 

»  J'occupe  le  logement  que  vient  de  quitter  mon  prédéce»' 
seur,  dans  la  maison  du  citoyen  Gohin.  Prévenu  par  ce  citoyen 
que  les  scellés  avaient  été  apposés  sur  les  meubles  et  effets  qui 
s'y  trouvent .  et  n'en  ayant  aperçu  aucune  trace ,  fe  vous  prie' 
de  prendre  sur-le-champ  les  mesures  que  vous  jugerez  néces' 
saires  pour  la  conservation  de  ces  effets  et  pour  éloigner  de 
nioi  toute  espèce  de  soupçon^  » 

Le  général  Moulin,  après  avoir  langui  quelque 
temps  dans  un  cachot,  fut  renvoyé  malade  à  son 
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poste  de  Saint-Florent ,  d'où  il  ëcrivit  au  gênerai 
Turrean,  le  lo janvier  : 

«  Je  charge  mon  aide-de-camp  Dodun  de  te  dire  que  ma 
position  est  'toujours  ia  même.  Cet  état  n'est  point  dangereux, 
il  n'est  que  lent  à  se  décider.  Le  porteur  de  ma  lettre  est  en 
état  de  répondre  à  toutes  les  questions  que  tu  peux  lui  faire 
sur  la  position ,  la  distribution  et  le  caractère  des  troupes 
que  je  commande.  Il  te  donnera  tous  les  renseignemens  dont 
ta  peux  avoir  besoin.  Je  me  rendrai  près  de  toi  des  que  je  le 
pourrai;  j'espëre  que  mes  forces  me  le  permettront  bientôt.» 

Turreau^  en  partant  pour  Angers  le  xo,  donna 
l'ordre  à  Haxo  de  renvoyer  à  Cherbourg  la  brigade 
de  Carpentier,  qui  appartenait  à  la  division  de 
Tilly  ;  et  à  Angers,  celle  de  Jacob,  qui  faisait  par- 
tie de  la  division  du  Nord.  Le  général  Bonnaire, 
qui  commandait  cette  division,  eut  en  même  temps 
Tordre  de  se  rendre  avec  sa  colonne  à  Saumur;  de 
sorte  que  la  plupart  des  postes  de  la  basse  Vendée 
se  trouvèrent  dégarnis  de  troupes,  en  attendant 
l'arrivée  de  celles  qui  devaient  venir ,  de  l'inté- 
rieur de  la  haute  Vendée ,  pour  les  remplacer  (i). 

A  son  arrivée  à  Angers,  dans  la  matinée  du 
Il  (2),  le  général  Turreau  fit  le  rapport  suivant 
au  ministre  : 

«  Je  ne  peux  te  dissimuler  qu'il  m'est  impossible  de  satis- 
faire toujours  à  tes  vues,  du  moins  aussi  promptement  que 

(i)  Le  général  Turreau,  qui  se  plaigoait  au  ministre  des  mouvemens 
inutiles ,  selon  lui ,  que  Marceau  avait  fai|  faire  à  la  division  du  Nord, 
fit  marcher  cette  division  de  Rennes  sur  Nantes  pour  aller -à  Saumur. 

(3]  Ce  fut  alors  quHl  eut  une  courte  entrevue  avec  Padjudant  geao- 
rûl  Desmarres. 

TOMF  III .  3 


34  GI3ERBES    DES   VEHDÉËNS 

)e  le  désirerais,  arec  Fimmense  fardeau  Août  je  «qîb  chargé ^ 
le  peu  de  coopérateurs  que  j'ai ,  et  surtout  de  coopérateurs 
intelligens.  L'iocohérence  qui  a  existé  de  tout  temps  entre  les 
difiTérentes  parties  de  cette  armée  ;  la  nullité  des  moyens  de 
quelques-uns  des  officiers  généraux  qui  sont  sous  mes  ordres; 
l'ambition  de  quelques  autres,  qui  veulent  toujours-agir  par 
eux-mêmes,  et  en  saisissent  toutes  les  occasions;  la  nécessité 
oii  je  suis  d'agir  6ffensivement  pour  finir  promptement  la 
guerre  de  la  Vendée  ;  le  travail  que  j'ai  à  faire  pour  l'enca- 
drement des  troupes  de  première  réquisition  dans  les  anciens 
corps  ,  et  en  un  mot,  le  travail  immense  dont  je  suis  chargé ^ 
t'engaga:^,  j'ose  du  m6ins  l'espérer,  à tn'cfxcuser,  si  quelque- 
fois ma  correspondance  avec  toi  ôii  tes  adjoints  ^éprofive  quel- 
que retard. 

»  En  arrivant  ici,  on  m'ajyrend  qu'en  vertu  d'un  arrêté, 
surpris  sans  doute  à  la  religion  du  comité  de  salut  public, 
les  bataillons  de  réquisition  de  la  Charente  rentrent  dans  leurs 
foyers.  J'ai  pris  sur  moi  de  retarder  l'exécution  de  cet  arrêté, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  instruit  le  comité  des  inconvéniens  qui 
peuvent  en  résulter ,  surtout  dans  un  moment  oii  l'on  doit 
s^occuper  de  l'incorporation  fle  des  troupes  dans  les' anciens 
cadres. 

»  Je  vais  m'empresser  de  faire  remplacer  les  Groupes  de 
première  réquisition,  qui  pourraient  se  trouver  sur  nos  côtes, 
par  les  anciens  et  les  meilleurs  ^orps  que  je  commande.  Je 
place  tous  lès  bataillons  de  première  réquisition  en  seconde 
ligne ,  c'est-à-dire  ,  sur  les  rives  de  la  Loire ,  depuis  Orléans 
jusqu'à  Nantes  inclusivement,  postes  qui  ne  peuvent  plus  être 
inquiétés  par  l'ennemi.  D'ailleurs  cette  disposition  facilitera  les 
opérations  de  l'agent  supérieur  pour  l'encadrement;  ma'* 
cette  opération  sera  longue ,  si  on  veut  qu'elle  soit  bien  faite. 
Le  mouvement  général  Iles  troupes  qui  va  s'opérer ,  leur  ac- 
tivité dans  le  centre  de  la  Vendée ,  la  dispersion  des  troupes 
sur  une  très-grande  étendue ,  la  difficulté  même  que  présente 
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la  iocaltlé,  tout  cela  doit  retarder  Vopér^ttiou  si  oa  yeut^la 
faire  bonne. 

«  Je  ne  puis  me  dispenser  de  te  dénoncer  Westermann  qui 
a  ^itl^  son  armée ,  qui  a  quitté  son  poste  sans  m'en  préve- 
nir (i).£^t-il  «ne permission  dn  représentant  du  peuple  Car- 
rier ,  sa  démarc)ie  n'en  est  pas  moins  irrégulière ,  et  j'ai  le 
droit  d'exiger  de  ta  justice  qu'il  se  rende  sur-le-champ  à 
son  poste ,  et  qu'il  y  reçoive  la  punition  que  j'ai  droit  de  lui 
infliger.  Comment  veut-on  que  les  généraux  en  chef  main- 
tiennent }a  discipline ,  si  leurs  premiers  subordonnés  donnent 
l'exemple  de  l'insdbordinatîon  ?  Westermann  est  à  Paris. 

»  L'état  général  que  tu  me  demandes  des  forces  qui  sont  à 
ma  disposition,  l'état  de  situation  des  différentes , places  que 
les  circonstances  ont  fait  fortifier,  ne  te  parviendront  pas  de 
sit6t ,  je  t'en  préviens.  Je  n'ai  pas  encore ,  depuis  que  ye  suis 
rendu  à  cette  armée,  les  états  particuliers  nécessaires  pour 
t'en  présenter  un  général ,  quoique  je  les  aie  demandés  plu- 
sieurs fois. 

»  Si  je  >ne   t'instruis  ,pas  .plus  exactement  de  nos   succès 
journaliers,  c'est  que  moi-même^  je:n'en  suis  instruit  que  par 
des  voies  indirectes  et  rarement  d'une  manière  t)fficielle.  Il 
n'j  a  point  d'officier-général ,  d'adjudant-général  et  même 
de  chef  de  corps,  chargé  de  quelque  expédition,  qui  ne  soit  ja- 
loux de  correspondre  avec  toi  ou  avecle  comité  de  salut  public, 
même  avec  la  Convention  ;  le  désir  d'avoir  une  petite  place 
dans-les  f oumaux,  fa^  que  l'on  élude  toutes'lesformeSjet  jq  suis 
étonné  de  trouver ^foift  souvent,  .dans  les  feuilles  périodiques , 
le  récit  tcèti-pompeuxde^qoel^ues  pBlits  avantages,  remportés 
par  des  officiers  de  l'armée  que  je   commande,   et  que   ]i^ 


(i)  Turreau  nVvait.pas  encore  pris  le  commandemeat  deVarm^e, 
lorsque  Westennann  obtint  de  Carrier  la  permisuon  de  $e  r^endre  à 
Paris  pour  cause  de  santé'  ^  mais  Westermann  avait  £ait  arrêter  le  gé- 
oérsà  Koâsignol  à  une  autre. époque ,  on  ne  Tavait  pas  oublie'. 
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gnorerait  plus  long- temps ,  si  je  ne  lisais  pas  les  papiers  pn^ 
blics(i}. 

»  Nos  affaires  vont  de  mieux  en  mieux,  je  pars  pour  Sau- 
mur  y  et  je  me  rends  de  suite  à  Ghollet.  J'espëre  que  dans 
quinze  jours  il  ne  sera  plus  question  de  la  Vendée.  » 

Le  général  Bard^  commandant  la  division  de 
Luçon  à  Chantonnay^  écrivit  le  1 1  au  ministre  : 

«  J'ai  le  plaisir  de  t'annoncer  que  le  brave  Joba  vient  de 
battre  com]plétement  la  horde  de  Charette ,  réunie  an  nombre 
de  deux  à  trois  mille  hommes  à  Saint-Fulgent  dont  Charette 
s'était  emparé  le  9 ,  parce  que  ce  poste  n'était  défendu  que 
par  des  bataillons  de  première  réquisition.  Le  1  o  à  six  heures 
du  soir ,  Joba  les  a  attaqués  ,  le  combat  a  duré  deux  heares , 
ils  ont  été  culbutés.  Cest  pour  la  troisième  fois  que  Joba  met 
en  déroute  cette  armée  fanatique.  L'adjudant-général  Du— 
four  marche  de  concert  avec  lui.  Je  ne  dirai  pas  que  Charette 
n'existe  plus,  mais  je  dirai  avec  franchise  que  son  armée  est 
totalement  défaite.  Jls  sont  épars  ça  et  là ,  et  je  ne  leur  don- 
nerai pas  le,  temps  de  former  de  nouveaux  rassemblemens  ;  je 
les  poursuivrai  jour  et  nuit.  J'apprends  à  l'instant  que  la 
colonne  de  Joba  a  rencontré  les  débris  de  l'armée  dé  Charette, 
et  qu'il  les  a  battus  complètement.  Que  ne  puis-je  être  de  la 
fê^e  ,  et  mes  blessures  guéries ,  pour  me  venger  de  ce  qu'ils 
m'ont  fait  devant  Chollet  (2).   » 

Joba  poursuivit  Charette  dans  la  forêt  de  Grac- 
ias où  il  le  mit  de  nouveau  en  déroute. 

Ces  détails  furent  transmis  par  les  généraux 


(1)  Ce  passage  avait  surtout  rapport  a  Westermann  et  à  Desmarres. 
Turreau  avait  donne'  l'exemple  de  tes  rapports  particuliers  lorsqu'il 
ëtait  sous  les  ordres  de  Rossignol  ;  il  en  fit  un  crime  à  ceux  qui  Tiini- 
taient. 
(a)  A  l'affaire  delà  Tremblay e.    , 
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Dài^al  et  Haxo ,  au  général  en  chef,  qui  en  enyoya 
un  extrait  certifie  au  ministre.  Haxo  ajoutait   : 

«  On  assure  que  Charette  a  reçu  une  balle  à  l'épaule  :  son. 
armée  tombe  en  lambeaux.  lious  donnons  également  la 
cliasse  à  la  Catheliniëre.  On  ne  cessera  pas  de  les  poursuivre.  «» 

Le  i3,  le  général  Haxo  rendît  compte  au  géné- 
ral en  chef  des  succès  qu'il  venait  d'obtenir  sur 
la  Cathelinière. 

«  Hier  matin,  ëcrivalt-il,  j'ai  fait  attaquer  le  rassemble- 
ment de  la  Catheliniëre  dans  la  forêt 'dePrîncë.  L'attaque  était 
dirigéesur  quatre  points.  La  première  colonne,  sortie  dePaim- 
bœuf,  s'est  portée  sur  la  paroisse  de  Chauvay;  la  seconde, 
sortie  de  Machecoul,  sur  Arton;  la  troisième,  sortie  de  Sainte- 
Pazane ,  sur  Saint-Hilaire  ;  la  quatrième ,  enfin  ,  sortie  du 
château  d'O  ,  sur  Rouans.  Cette  disposition  avait  pour  but 
d'envelopper  et  de  détruire  l'ennemi.  Mes  intentions  ont  été 
en  partie  remplies:  les  rebelles,  au  nombre  de  sept  à  huit  cents, 
sortant  de  la  forêt  de  Prince  avec  l'intention  de  se  porter 
sur  Bourgneuf ,  ont  été  attaqués  en  front  par  la  seconde  co- 
lonne et  pria  en  flanc  par  la  troisième  ;  cette  disposition  a 
jeté  une  telle  terreur  parmi  les  rebelles,  qu'après  une  fusil- 
lade assez  Tive  de  la  part  de  nos  républicains ,  cette  horde 
s'est  mise  totalement  en  déroute.  J'ai  donné  ordre  aux  qua- 
ire  colonnes  de  les  suivre  sans  relâche. 
1»  Cette  première  expédition  finie,  -je  ferai  attaquer  et  net- 

to^er,  de   concert  avec  Dutruy,  les  forêts  de  Machecoul , 

Tonvois  ,  Grandelande  et  Rocheservière.  » 

Le  comité  de  salut  public  écrivit  à  Turreau  ^ 

«  Nous  avons  reçu  ta  dépêche  du  1 1  ,  datée  d'Angers,  par 
laquelle  tu  nous  proposes  tes  observations  sur  le  retour 
([ae  nous  avionsordonué  de  plusieurs  bataillons  de  la  Charedte. 
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»  Le  comité  ne  s*est  déUeramié  k  cette  mesure ,.  €pie  par  des 
considérations  de  Ittplos  haute  importance ,  et  tu  Waitrais  pas 
dû  te  permettre  de  suspendre ,  au  mépris  de  la  loi  ,  Texécu- 
tion  de  cet  arrêté ,  car  ce  sont  les  infractions  de  ce  genre  qui 
ont  occasions  la  plupart  des  revers  qui  ont  afBîgé  la  répu- 
blique. Ton  armée  est  considérable,  tu  n*as  plus  qu'an  très- 
petit  nojean  à  combattre ,. et  tu  paarais  Tonioir  cantonner  une 
partie  de  tes  troupes.  Il  semblerait  «  d*aprèft  cela:,  qne  ks 
bataillons  de  la  Charente ,  qui ,  au  rapport  des  dépotes  de  ce 
4^partement ,  sont  dans  le  dénùment  le  plus  absolu  ,  sans  ar- 
mes 9  presque  désorganisés ,  et  qui  font  partie  de  la  réquisition 
prescrite  par  h  Foi  du  12  aoiit ,  ne  te  sont  pas  absolument 
nécessaires  9  et  qu'il  serait  indispensable ,  pour  en  tirer  parti  f 
de  les  laisser  aller  chez  eux  quelque  temps  se  vêtir  et  s'orga- 
niser. Cependant,  sur  tes  observations,  nous  nous  déci- 
dons à  suspendre  Tëxécution  de  notre  arrêté.  Hàte*toi ,  du 
moins ,  d'exterminer  le  dernier  des  brigands.  » 

Le  ministre  répondit  le  1 6  au  général  Tarreau  : 
«  Tes  dépêches  aie  confirment  de  plaa  e»  phi»  le  bon  état 
des  choses  dans  tout  l'arrondissemeat  de  l'Oscst.  Dënsh 
Mayenne ,  les  chouans,  viennent  d'être  débusqués  de  leur  re- 
paire dans  la  forêt  du  Pertre.  Il  ae s'agit  plus  maîn tenant  queàe 
prévenir  tout  rassemblement  armé,  ek  nos  ennenus  ne  po«r- 
ront  plus  renouveler  les  tromblesi  de  l'intérieur.  J*espereque  ton 
arrivée  à  Saumur  et  Chollet  aura  aiis^lcment  fin  aux  ras- 
SQmblemens  de  l'intérieur ,  mais  il  ne  ftat  rien  nqg(%er  pour 
nous  envoyer  ici  Cbarette  et  ce  Laroeh^aqueleia ,  que.  l'on  a 
déjà  fait  périr  deux  ou  trois  £ois  delà  main  de  Westenaanti. 
J'ai  envoyé  au  comité  de  salut  public  copie  de  ta  lettre  con- 
cernant ciBt  officier ,  je  compte  qu'il  sera  bientôt  pris  un  par^ 
à   son  égard.  ^ 

»  D'j^rës  les  observations  qui  m*oat  été  faites  par  des  re- 
préseatans  du  peuple ,  sur  Téut  de  la  sanlé  de  Marceau  ; 
je  l'ai  autorisé  à  se  rendire  à  Chartres  pour  se  ferre  traiter. 


ET  DES  CHOUANS.  — JuiUKer  l'J^*  5g 

»  Les  trois  mille  hommes  de  Bayônne  ont  dû  arriver  à 
Niort;  tu  y  aaraftsaos  do«te envoyé  ,  à  l'avance,  des  ordres 
poor  les  diriger  sttfl  le  point  que  tu  leur  auras  destiné. 

»  Tu  as  dû  receroir-ua  décret  concernant  le  désarmement 
des  communes;  il  faut  faire  sortir  les  armes  de  dessous  terre  , 
et  tu  pourrai*  proposer  aux  repréfi^ntaas  d'accorder  des  gra- 
tifications à  ceux  qui  découvriraient  des  armes. 

»  T»  sais  qu'il  y  a  douse  mille  hommes  de  débarquement 
daus  les  îles  anglaises ,  avec  une  soixantaine  de  transports  et 
de  frégates.  Il  fiiut  soigner  tsius  les  points  des  côtes.  T  ar-t-on 
faii  dea  fouracan  à  poulets  rouges  ? 

»  J'attends  de  tes»  nouvelles  sur  la  fin  de  tes  expéditions 
par  le  retour  du  courrier.  » 

Cette  correspondance  n'annonçait  ^a  àucu.ne 
manière  que  Tintention  du  gouverneweot  fût  de 
détruire  la  VeAdée  par  le  fer  et  le  feu,  i^t  jusque- 
là  Torreau  ne  parlait  que  d'une  promenade  de 
quinze  jours  pour  qu'il  ne  fût  plus  question  de  la 


Westerman  ne  pourait  pas  échapper  long-temps 
aajt  dém>nciations  renouvelées  contre  lui.  Le  mi- 
nistre écrivit  au  comité  de  salut  public ,  Ite  i5  : 

«  Je  TOUS  envoie  copie  d'une  lettre  du  général  Rossignol , 
et  d'une  autre  du  général  Turreaù  ,  relativement  au  général 
Westermann.  Il  est  honteux  qu*un  tel  homme ,  mal^é  les 
suspensions  prononcées  contre  lui ,  il  y  a  quatre  mois  et 
plu5,&sse  eocore  partie  du  militaire.  » 

En  effet  il  fut  décrété  d'accusation  et  conduit  à 
lecliafaud. 

Tci^ir^u.  sj^  yendit  à  Saumur  d'où  il  écriirit  le 
iSauiaiuistire  : 
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«  Depufs  ma  dernière  lettre ,  j'apprends  Tentii^re. destruc* 
tion  des  brigands  connus  sous  Je  nom  de  chouans.  .Ce  suc- 
cès me  met  dans  le  cas  de  disposer  d'une  partie  dea  troupes 
que  je  commande  en  faveur  de  Rossignol ,  et  je  lui  fais  passer 
les  secours  qu'il  me  demande. 

»  En  attendant  que  je  puisse  te  faire  passer  un  état  géné- 
ral des  troupes  et  des  places  de  l'armée  de  l'Ouest ,  j'ai  cru  de- 
voir porter  une  attention  particulière  sur  celle  de  la  Rochelle. 
Cette  place  a  encore  besoin  de  grosse  artillerie.  Je  crois  que ,' 
les  brigands  étant  détruits  ^  je  pourrais  y  faire  porter  quel-' 
ques  pièces  répandues  dans  différentes  places  de  l'intérieur 
que  les  circpnstanceB  avaient  fait  fortifier  à. la  hâte»  J'atten- 
drai tes  ordres  à  cet  égard. 

»  Ma  promenade  dans  la  Vendée  a  été  retardée ,  parce 
que  l'on  a  fait  faire  des  mouvemens  inutiles  aux  troupes  sans 
ma  participation. 

»  Auiâ(irplué  y  xiloyen  ministre,  sois  sans  inquiétude  sur 
la  Tehdée.  Bientôt  tu  pourras  disposer  d'une  partie.de  l'ar- 
mée pour  un  ajLitre  point  de  la  république.  » 

Les  reprësentans,  qui  se  trouvaient  à;  Angers  et 
à  Saumur^  ne  savaient  trop  comment  expliquer 
les  mouyemens  de  troupes  de  Nantes  sur  ces  deux 
points;  le  général  ne  leur  avait  pas  encore  fait 
connaître  toute  l'étendue  de  son  plan  de  prome- 
nade dans  la  Vendée.  Aucun  d'eux  ne  voulut  l'ac- 
compagner; il  s'en  plaignit  par  la  lettre  suivante  ^ 
du  i5:  .       , 

«  Lorsque  j'ai  désiré  de  vous  voir  réunis  près  de  moi ,  je 
n'ai  point  prétendu  avoir  recours  à  votre  autorité  pour  aocon 
des  détails  militai  résumais  j'ai  voulu  que  tous  détermiuassies 
d'une  manière  précise  la  conduite,  que  je  devais  tenir  dans  la 
Vendée ,  à  l'égard  des  personnes  et  des  propriétés*  Mon  intert" 
tion  est  bien  de  tout  incendier  j  de  ne  réserver  que  les  points 
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nécessaires  à  établir  les  carUonnemths  propres  à  V anéantis  " 
sèment  des  rebelles  ;  mais  cette  grande  mesure  doit  êtrepres" 
crile par  vous*  Je  ne  suis  que  l'agent  passif  des  volontas  du 
corps  législatif  que  vous  pouvez  représenter  dans  cette  partie. 
Vous  devez  également  prononcer  d'avance  sur  le  sort  des 
femmes  et  enfans  que  je  rencontrerai  dans  ce  pays  révolté. 
S'il  faut  les  passer  tous  au  fil  de  Vépée  j  je  ne  puis  exécuter 
une  pareille  mesure ,  sans  ulri, arrêté  qui  mette  à  couvert  ma 
responsabilité.  Je  suis  loin  de  présumer  que  vous  voulussiez 
exposer  h  se  compromettre  celui  qui  jusqu'ici  n'a  cessé  de 
bien  servir  la  cause  de  la  liberté. 

•  Quant  à  la  réorganisation  des  autorités  constituées ,  n'im- 
porte par  qui  elle  soit  effectuée  (  i  ),  il  est  urgent  qu'elle  s'o- 
père, pour  ainsi  dire,  derrière  mes  colonnes.  Leur  marcbe  sera* 
courte ,  et  en  huit  jours  la  Veadée  doit  être  battue,  tous  les 
rebelles  passés  entre  moi ,  Haxo  et  Dutruy ,  et  si  j'avais  adopté 
une  autre  marche ,  j'aurais  manqué  mon  but. 

»  Je  suis  fâché  que  les  mouvemens  de  troupes  ,  que  le  ci- 
toyen Carrier  a  ordonnés ,  aient  retardé  ma  promenade  mi- 
litaire (a).  Daignez,  citoyens  représentans, me  répondre  d'une 
manière  précise ,  sans  quoi  je  serais  forcé  d'attendre ,  pouc 
agir  ,  les  ordres  du  comité  de  salut  public. 

»  J'ai  eu  soin  de  démentir  les  mensonges  impudens  de  ceux 
qui  ont  prétendu  et  osé  dire  à  la  barre  de  la  Convention  na- 
tionale (Westermann),  que  la  Vendée  était  entièrement 
détruite.  » 

Cette  lettre  resta  sans  réponse.  Les  représen- 

•  (i)  Le  génëral  connaissait  si  peu  la  situation  de  là  Vendre  à  cette 
époque ,  qu*il  ignorait  ou  feignait  d'ignorer  qae  partout  les  autorités 
constituées  avaient  repris  leurs  fonctions  depnis  le  passage  de  la 
Loire. 

(3)  Sans  ces  monvemens^qui  forent  conseillés  à  Carrier  par  les  gé- 
néraux Kleber  et  Marceau  ,  il  est  à  présumer  que  Texpédition  de  Noir- 
montiern'aurait  pas  réussi. 
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tans  y  effrayés  de  cet  horrible  projet  et  de  la  res* 
poDsabîlité  que  son  exécntion  devait  entraîner, 
refusèrent  de  se  réunir  au  général  qui  l'avait 
conçu.  Bourbotte  et  Turreau  écrivirent  deSaumur 
au  comité  de  salut  public  pour  demander  leur 
rappel. 

Cependant,  denx  jours  après j,  Turreau  donna 
lordre  général  suivait  :      / 

ORDRE   DU  GÉNÉRAL  EN    CHEF: 
Pésignation  des  Colonne^.     . 

«  N».  i*^.  Le  général  D...  prendra  toutes  les  troupes  qui  se 
trouvent  à  liîort ,  Saînt-Maixent  et  Parthenaj,  en  fbnmera 
deux  colonnes ,  la  droite  un  peu  plus  forte  que  la  gauche. 
»  i'*.  colonne.  Marche.  2c.  colonne. 

De  Saint-Maixent  à  De  Farthenay  à 

MazîèreSy  Saint-Germain, 

Secondîgny ,  La  Chapelle  St.-Laurent, 

Saint-Étienne ,  Moncdutant , 

La  Châtaigneraie ,  Hontournob , 

Vouvant,  Tallud.       . 

La  Caillère. 
»  !!•  a.  Le  général  G...  réunira  les  forces  d'Argeaton-le- 
People  et  de  Bressuire,  en  formera  deux  colonnes,  et  marchera 
dans  l'ordre  ci-après  : 

»  tr«v  CQlottma.  itoardm,  3^.  colonne. 

De  Bressuire  à  De  Bressuire  k 

Montigny  y  Gizière  »  • 

SaiaUMebin^ ,  L»  Pommerai^  » 

U  yiewsL  FoQsai^.  L»  FhocetieFC. 

»  N«.  3.  Le  général  B...  dont  la  brigade  doit  être  réunie 
à  ChoUet ,  la  divisera  en  deux  colonnes ,  et  fera  le  mpavement 
ci-après  : 
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»    i'*.  coloRue.  Marche.  a*»  colonne. 

De  Cbollet,  à  De  C&ollet ,  à 

Ckâlîlfon  y  Maulevrîer , 

ans  Epcs8t9.  S«int>^La«reBtf. 

»  9o.  4.  Le  général' B...,  commandant  la  division  du  NorJ, 
marchers  a^ec  le  gëaéBal'  en  chef,  snr  la  direction  de  Doué  à 
€hoflet;  arriré  àConconrson,  il  détachera  d'eg  troupes  à  droite} 
et  à  gauche  de  la  route,  pour  exécuter  ITbrdre  généra? . 

•  M<>.  5.  Le  génépi  C...  divisera  les  troupes  qui  se  trou- 
vent à  Brissac  »  en  deux  colonnes,,  et  les  fera  pftviir  toutes 
deux  à  b  mime  heure. 

»  i'^.  colonne.  Marche.  a*.  colDniie. 

De  Brissac  à  De  Brissac  à 

Tbouarcé  y  Beau li^a  ^ 

Gonord ,  La  JumeliëreiL 

Chemillé ,  Nevi , 

Le  May.  JaRais. 

»  V^.  6.  Le  général  M...  partira  de  Chalonnes,  se  réunira 
aux  troupes  vendant  de  Satnt-Florent. 

»  !'•.  colonne  Marché  a*,  colonne. 

De  Chalonnes  à  De  Saint-Florent  à 

Saînte-Ghrîsttne.  Sainte-Christine. 

»  On  emploira  tous  les  moyens  de  découvrir  les  rebelles  ; 
ton»  seront  passés  ft%  fii  ck  hr  baïonnette;  les  villages  ,  mé- 
tairies, bois,  landes:,  genêts,  et  généralement  tout  ce  qui 
peut  être  brûlé,  seroal  livrés  aoK.  flammes. 

»  Pour  faciliter  cette  opération,. on  fera  précéder  cbaquf 
colonne  par  40  on  5o  pionniers  ou  travailleurs  qui  feront  les 
abattis  nécessaires  dans  les  bois  ou  forêts ,  pour  propager  l'in- 
cendie. 

»  Aucun  viniage  ou  métairie  ne  pourra  être  brûlé  qu'on 
n'en  ait  auparavant  enlevé  tous  les  grains  battus  ou  en  gerbes, 
eigénmbmeat  tous  les  objets  de  subsistance  ;  et,  supposant 


44  GUERRES    DES   VENDÉENS 

que  l'enlëvemeat  de  ces  objets  éprouvât  quelque  retard ,  et 
empêchât  qu'on  ne  brûlât  sur-le-champ  les  villages  et  métai- 
ries qu'on  doit  incendier ,  les  colonnes  les  épargneront  pour 
ne  pas  différer  leur  marche  ;  mais  ,  quelque  chose  qui  arrive  ^ 
les  chefs  de  chaque  colonne  ne  pourront  se  dispenser  d'être 
rendus  le  27  janvier  au  dernier  lieu  qui  leur  est  indiqué. 
I  »  Seront  exceptés  de  l'incendie  général  l«s  communes  et  ^ 
oourgs  ci-aprës  indiqués  : 

'  »  Glisson  ,  Machecoul ,  Bressuire , 

Saint-Florent ,       Chalonnes ,  Argenton-le-Peuple, 

Mon  taigu ,  Qiantonnay ,  Fontenaj-le-Peu  pie.  » 

La  Châtaigneraie,  Saint-Vincent , 
Sainte-Hermine ,   GhoUet ,  ;       .  ' 

Il  fut  enjoint  aux  généraux  de  rendre  chaque 
jour  un  compte  détaillé  de  la  marche  et  des  opéra- 
tions de  chaque  colonne. 

Ainsi  douze  colonnes  placées  sur  une  ligne  de 
plus  de  vingt  lieues  de  longueur,  depuis  Saint- 
Maixent  jusqu'aux  ponts  de  Ce,  en  passant  par 
Bressuire,  Concourson  et  Brissac,  furent  destinées 
à  parcourir  la  Vendée  de  Test  à  l'ouest. 
#  Cet  ordre  barbare  surpassait  en  atrocité  tout 
ce  que  le  décret  du  i"  août  1795  présentait  d'o- 
dieux. Ce  décret  du  moins  protégeait  les  vieillards, 
les  femmes  et  les  enfans;  il  ne  condamnait  pias 
toute  la  population  en  masse;  le  gouvernement 
lui-même  avait  fait  connaître  ses  intentions  ;  les 
administrations,  les  généraux  avaient  pris  des  me- 
sures pour  diminuer  ou  écarter  les  fléaux  dont  la 
Vendée  était  menacé^;  les  circopstances  d'ail- 
leurs étaient  bien  différentes.  A  la  fin  de  juillet. 


r 
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h.  Vendée  faisait  trembler  le  gouyernement^  il  eut 
recours  aux  mesures  révolutionnaires.  Ici^  au  con- 
traire^ la  Vendée  semblait  soumise^  demandant  la 
paix  et  le  repos^  tout  annonçait  lafindecetteépou- 
yantable  guerre^  et  c'est  le  momeiit  qu'un  général^ 
sans  ordres^  sans  mission  connue^  avouée ,  choisit , 
sous  le  prétexte  d'une  promenade ,  pour  renouveler 
cette  guerre ,  détruire  le  pays  par  le  fer  et  le  feu, 
et  faire  périr  sous  les  baïonnettes  tout  ce  qui  res- 
pirait dans  cette  vaste  contrée  !....  Heureusement 
les  premiers  tourbillons  de  flamme  avertirent  les 
habitans  de  pourvoir  à  leur  sûreté,  mais  la  guerre 
recommença,  plus  terrible  peut-être  que  dans 
son  origine. 

Aucun  général ,  aucun  o£Scier,  aucune  portion 
même  des  troupes  de  Mayence  ne  furent  employés 
dans  ces  colonnes  incendiaires  destinées  à  porter 
le  fer  et  le  feu  dans  la  haute  Vendée. 

C'est  cette  horrible  époque  de  l'affreuse  guerre 
civile  qui  a  fourni  à  Lequinio  les  matériaux  de 
son  ouvrage;  c'est  elle  aussi  que  les  historiens  de 
la  Vendée  ont  ajSecté  de  confondre  avec  la  mar- 
che des  Mayençais. 

En  réfléchissant  à  l'impérieuse  loi  de  la  subor- 
dination militaire ,  j'ai  pensé  qu'il  convenait  de 
taire  les  noms  des  généraux  chargés  d'exécuter  des* 
ordres  barbares.  Leur  correspondance  sera  indi- 
quée par  le  numéro  des  colonnes.  Je  m'y  sui#dé- 
terminé  surtout ,  parce  que  quelques-uns  d'entre 
eux ,  conservés  à  l'armée,  en  changeant  de  chef, 
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ont  changé  4k  langage  ^  de  principe  et  de  con- 
4mte.  ATcmgle  destioée  ^  l'hesnme  rédimt  i  4'«Cat 
puneneni  pasmfi!^..«. 

Turrean se KndH à  Doue,  5*01111  écrivît, le  i8, 
aux  directoires  des  districts  environnans  : 

«c  Les  brigands  qui  étaient  répandus  sur  la  xître   droite  de 
la  Loire  sont  anéantis  ;  il  ne  reste  plus  (ju'à  purger  le  premier 
théâtre  de  leurs  fureurs.  J'ai  donné  les  ordres  nécessaires  pour 
que  la  Vendée  soit  traversée  par  douze  colonnes  chargées  de 
faire  en  tous  Keûx  la  fouille  la  plus  scrupuleuse;  mais ,  malgré 
toutes  les  jirëcaulionB  que  |*a(i  crises  ,  <quelqties*uiis  «k  *ce»  scé- 
lérats poorraient  se^sonstraire  en  cherohaut  dans  ilos  di^iarte- 
mens  voisins  un  asile ,  lû  vous  ne  -secondiez  de  la  surveillance 
la  plus  active  les  mesures  que  j'ai  adoptées.  Je  vous  myitedonc 
k  prévenir  sor-le-champ ,  par  une  circulaire  rédigée  à  ceteffet, 
toutes  les  municipalités  limitrophes  des  pays  autrefois  occujpés 
par  les  ^rebelles  ,  qu'éfles  aient  à  tenir  les  gardes  nationales 
dans  la  phis  grande  activité  de  service ,  à  faire  arrêter  toutes 
les  personnes  vemntâe  oe  pays ,  <et  à  «cikirer  >,  la  ^uit  comme 
le  JoOT ,  par  dek  |>atrouilles  fréquentes  et  nombreuses  -^  les 
lieux  environna ns.  Recommandez  surtout  rexéculion -stricte 
de  la  loi  relative  aux . passe-sports.  Je  vous  préviens  que,  pour 
enlever  les  grains  du  pays ,  j'ai  donné  Tordre  aux  commissaires 
des  guerres  de  mettre  en  réquisition  tout  ce  qu'ils  pourront 
trouver  de  voitures.  Vous  voudrez  bien  seconder  toutes  ces 
mesures,  fiaciles  à  exécuter  dans'tm  moment  ou  les  travau'x  de 
là  'caoftpdgne  «ontsiispendus  ((i)  »-» 

IjC  fendcmaiti  19,  il  -écrivît  au  miiïistre  : 

J 

(i)  Cet  avis  nHndiquait  pas  aux  administrateurs  de  districts  les 
moyens  que  le  général  voulait  employer  pourpurger  le  pays  avec  ses 
douze  colonnes. 
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«  Je  m'empresse  de  te  rendre  compte  des  mesures  qtie  je 
Tiens  de  prendre  pour  achever  d'exterminer  les  restes  des  re- 
belles répandus  dans  l'intérieur  de  la  Vendée.  Convaincu  que . 
le  setrl  moyen  de  parvenir  à  ce  i>ut  était  de  disposer  un  nom- 
bre suffisant  de  colonnes  qui,  embrassantlè  diamètre  du  pays,  et 
faisant unebattûe  générale,  pntgerâient  définitivement  les  can«- 
tons  qu'elleslaisseraient  derrière  elles;  en  conséquence,  demain 
douze  colonnes  se  mettrontenmouvementininuItiatiémènt<;  leur 
direction  est  de  l'est  à  l'ouest.  Gha^pie  chef  de  conoatie  atjrdre 
de  fouiller  et  de  brûler  les  forêts ,  villages  ,  bourgs  et  métai- 
ries, exceptant  cependant  les  lieux  que  j'ai  considérés  comme 
postes  importans ,  et  ceux  qui  sont  indispensables  pour  établir 
les  communications.  Ces  douze  colonnes  occuperont  le  (  8  plu- 
viôse )  27  janvier  les  postes  de  la  Gaillère,  Tallud-sur-Maine , 
Pouzauge ,  la  Flocelière ,  les  Ëpesses ,  Saint  -  Laurent ,  Chol- 
let ,  le  May ,  Jallais  et  Sainte-Christine.  Le  point  de  réunion 
pour  la  correspondance  est  Chollet  ou  je  serai  à  la  même 
époque,  après  avoir  fait  une  battue  avec  la  colonne  du  centra, 
à  la  tête  de  laquelle  je  marche  :  de  ce  point  ^  je  réglerai  les 
mouvemens  ultérieurs  subordonnés  aux  circonstances. 

»  Les  généraux  Haxo  et  Dutruy ,  qui  commandent  à  l'ouest 
une  armée  d'environ  huit  à  dix  mille  hommes ,  et  qui  tiennent 
en  apposition  Chaiette  qu'ils  viennent  encore  de  battre 
con^Ie'temeat  ^  sont  prévenus  de  ce  n^ouvement  général ,  et 
ont  ordre  de  le  seconder.  J'espère  bientôt  leur  donner  la 
main. 

»  Je  ne  rpuis  encore  t'assuarer -l^époqne  ou  je>pou«rai  t'an^^ 
Donoer  que  la  Vendée  est  totalement  purgée  des  brigands  qui 
KnfiBStaient  ;  mais  je  t'assure  que  je  ne  négligerai  rien  pour 
que  cela  soit  bientôt.  Je  ne  puis  cependant  m^empécher  de  ite 
témoigner  la  position  critique  oii  je  me  trouve  :  je  suis  aban. 
donné  par  lesreprésentans.  Le  citoyen  Laplanche,  qui. jusqu'ici 
avait  marché  avec  la  colonne  du  nord ,  vient  d'aller  rejoindre 
ses  collègues  à  Angers.  Tu  sens  comme  moi  qu'il  est  des  me- 
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sares  administratives  qu'il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  pren- 
dre, et  que  la  présence  d'un  représentant  au  moins  est  indis^ 
pensable  à  cette  armée.  Je  ne  doute  point  que  tu  ne  sou- 
mettes cette  observation  importante  au  cooodté  de  s^lut  pu- 
blic qui  sera  convaincu ,  comme  nous  ,  que  l'absence  des  re* 
présentans  peut  retarder  beaucoup  mes  opérations  :  j'attends 
avec  impatience  l'arrêté  qu'il  aura  pris  à  cet  égard«  » 

Le  même  jour,  Turreau  fit  le  rapport  suivant 
au  comité  de  salut  public  : 

a  Vous  êtes  sansjdoute  étonnés  que  l'armée  de  l'ouest  soit  en- 
core en  pleine  activité  contre  les  rebelles  de  la  Vendée  dont 
on  vous  a  annoncé  tant  de  fois  l'entier  anéantissement.  Il  n'en 
existerait  plus  effectivement,  si  l'exécution  du  plan  que  j'avais 
con^u  n'eu  tété  entravée  et  retardée  par  des  ordres  contraires. 
En  voici  l'analyse  :  vous  jugerez  vous-mêmes,  citoyens  re- 
présentans ,  que  j'ai  été  dans  l'impossibilité  d'exécuter  plus  tôt 
le  plan  que  j'exécute  aujourd'hui.  < 

»  Lesdifférens  rapports  qui  m'ont  été  faits ,  après  la  victoire 
du  Mans ,  de  la  force  des  rebelles  placés  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  ,  m'avaient  convaincu  que  la  division  détachée  de 
l'armée  du  nord  était  inutile  de  ce  côté-là  ,  et  que  je  devais 
l'employer  dans  le  sein  de  la  Vendée ,  ou  des  rassemblemens, 
alors  considérables  sous  les  ordres  de  LaRochejaquelein,  Stof- 
flet ,  Charette  ,  etc. ,  et  e^fîn  du  fameux  d'Elbée(;i)j  qui  de- 
puis est  tombé  en  notre  pouvoir,  pouvaient  recommencer  une 
guerre  sérieuse ,  balancer  nos  succès ,  et  compromettre  peut- 
être  encore  long-temps  la  tranquillité  de  cette  partie  de  la 
république.  Je  donnai  ordre  en  conséquence  à  la  division  du 
nord,  alors  à  àlençon  ,  de  se  porter  à  Angers  ,  lorsqu'un  or- 
dre  contraire  et  postérieur  au  mien  ,  du  général  divisionnaire 
.Marceau  ,  lui  fit  prendre  la  route  de  Rennes.  Je  la  ramène  à 

(i)  On  est  étonné"  de  voir  figurer  ici  d'Elbëe  qui,  depuis  le  mois 
d'octobre ,  laDgnissait  ySrcsque  expirant  à  Noirraoutier. 
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Hantes  y  et  la  quitte  momentanément  pour  l'expédition  de 
Noirmoatier.  A  mon  retour,  je  la  trouve  morcelée  par 
l'ordre  du  représentant  Carrier  qui  avait  détaché  environ 
trois  mille  hommes  que  je  n'ai  pu  encore  réunir.  Cependant 
j'entre  dans  la  Vendée ,  et  j'y  commence  ropération  que  y'a- 
vais  projeta  ^  même  avant  d*  être  général  en  chef, 

»  Douze  colonnes,  parties  de  diiférens  points,  et  embrassant 
seize  lieues  de  pays  ,  marchant  toujours  à  la  même  hauteur  , 
et  ayant  toutes  les  facilités  pour  se  secourir  mutuellement , 
entrent  dans  la  Vendée  et  poussent  l'ennemi  du  côté  de  la 
mer.  Haxo  et  Dutruy  ,  placés  sur  les  côtes  avec  des  forces  suf- 
fisantes ,  les  poussent  également  sur  moi ,  de  manière  que  si 
les  ordres  que  j'ai  donnés  sont  strictement  exécutés ,  il  me  pa- 
rait impossible  qu'ils  ne  soient  pas  entièrement  cernés.  Cha- 
que chef  de  colonne  a  son  instruction  particulière;   tous  ont 
Tordre  d'incendier  les  villages ,  métairies ,  forets ,  etc. ,  me- 
sure que  j'ai  cru  indispensable,  et  que  vous-mêmes,  citoyens 
représentans  ,  vous  avez  indiquée  dans  votre  arrêté  du  mois 
d'août  (vieux  style).  J'ai  excepté  cependant  de  l'incendie  gé- 
néral quelques  villes  ou  bourgs  dont  l'existence  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  y  placer  des  garnisons.  Cette  promenade 
militaire  sera  finie  le  (  i5  ou  16  pluviôse)  3  on  4  février, 
après  quoi  j'aurai  au  moins  douze  mille  hommes  de  bonnes 
troupes    dont  on  pourra  disposer  pour  une  autre  armée  ;  le 
teste  me  suffira  pour  assurer  la  défense  de  la  partie  des  côtes 
confiées  à  mon  commandement ,  et  pour  contenir  le  pays.  Au 
urplus ,  citoyens  représentans ,  vous  me  croyez ,  j'ai  lieu  de 
le  présumer ,  beaucoup  plus  de  forces  que  je  n'en  ai.    Vous 
ignorez  peut-être  que  j'ai  renvoyé  à  l'armée  des  Côtes  de  Cher 
IwDrg  dout  je  connaissais  les  besoins ,  une  division    entière 
qui  en  avait  été  détachée  ;  que  j'ai  donné  à  Rossignol  trois  bri- 
gades d'infanterie  et  un  régiment  de  cavalerie  ;  que  j'ai  été 
obligé  de  seconder ,  par  une  partie  des  troupes  à  mes  ordres  , 
l'eipédition  contre  les  chouans  qui,  comme  vous  le  savez  /  a 
Tome  III.  4 
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eu  un  plein  succès,  et  dont  nous  avions ,  Rossignol  et  mof  ^ 

confié  Texécution  au  général  Beanfort(i). 

»  Je  le  répète  »  citoyens  représentans ,  je  r^arde  comme 
indispensable  la  mesure  de  brAler  Tilles,  TiUages  et  métairies, 
si  Ton  vent  entièrement  finir  Feiëcrable  guerre  de  la  Vendée; 
sans  quoi ,  je  ne  pourrais  lépondre  d'anéantir  cette  horde  de 
brigands ,  <{ui  semblent  trouTor  chaque  jour  de  noavellcs  i^- 
sources.  J'ai  donc  lieu  d'espérer  que  tous  l'approiiTerez.  Je 
TOUS  demande  la  grâce  de  me  répondre  par  le  même  courrier. 
J'ai  d'autant  plus  besoin  de  TOtre  réponse ,  que  je  me  trouve 
dans  ce  moment-ci  abandonné  de  tos  collègues.  Les  représen- 
tans du  peuple  près  cette  armée,  malgré  mes  sollicitations  , 
ne  sont  point  auprès  de  moi.  Je  tous  envoie  copie  d'une  lettre 
que  je  leur  ai  écrite  pour  les  y  iuTiter.  Vous  Terrez  qu'on  m'a- 
bandonne à  mes  propres  forces ,  et  cependant  jamais  général 
républicain  n'eut  plus  besoin  d'être  étayé  dn  pouvoir  des  re- 
présentans du  peuple.  » 

Cette  dépêche  reyoltaDte  et  perfide,  adressée  au 
comité  de  salut  public  au  moment  même  oii  Tur- 
reau  mettait  ses  troupes  en  mourement  pour 
Inexécution  de  so n  horrible  plan,  resta  sans  réponse. 

Le  représentant  Laplanche ,  avant  de  quitter 
Doué,  consentit  à  prendre  un  arrêté  pour  la  ré- 
quisition des  voitures  nécessaires  k  1  enlèrement 
des  subsistances  de  toute  espèce  qui  pouraient  se 
trouver  dans  la  Vendée.  Cet  arrêté  fut  notifie 
aux  communes  par  lordonnateur  Rabel. 

On  requit  également  les  communes,  qui  se  trou-    | 
vaieul  sur  la  direction  des  colonnes,  de  fournir    i 


(0  Ni  RofsicQol ,  ai  Tuiroau    ai  BcaaIiMrt ,  n'<nit  eo  aocime  part  i 
rtllf  «xp^Milioa  dt  h  fbrél  du  Peilre. 
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des  pionniers  pour  faciliter  les  opérations  militai- 
res. Ces  malheureuses  communes^  qui  ne  pré- 
voyaient pas  le  sort  qui  les  attendait^  s'empressè- 
rent d'ob^r.  Lamanicipalitë  de  Thouarcé,  qui  fut 
incendie  quelques  jours  après^  écrivit  le  ig  au  re- 
présentant Laplaneke  : 

»  Citoyen ,  frère  et  ami ,  nom  vous  donnons  atis  que  nous 
avons  reçu  un  ordre  do  citoyen  Beaudesson ,  oommissaire ,  an 
nom  du  général  en  chef,  de  faire  rassembler  sur-le-champ 
3oo  hommes  du  canton  de  Thouarcé ,  pour  servir  en  qualité 
de  pionniers  ,  et  qu'ils  se  fournissent  de  haches ,  le  plus  pos* 
sible  y  et  autres  outils ,  serpes  ou  grands  hachereaux ,  et  on 
nous  a  marqué  de  presser  cette  organisation.  Nos  concitoyens 
sont  tout  prêts  ;  donnez^nous,  nous  vons  prions ,  la  forme  de 
l'organisation  que  nous  devons  faire ,  nous  l'attendons  avee 
empressement*  —  Fait  à  notre  Maison  Commune  de  Thouarcë, 
le  (  3o  nivôse  )  19  janvier.  » 

L'administration  du  district  de  Bressuire  répon^ 
dit  le  2 1  au  général  Turreau  : 

«  Â.u&sitàt  que  ta  lettre  nous  a  été  remise ,  nous  avons  fait 
passer  une  circulaire  h  toutes  nos  communes  ;  nous  espérons 
que  nos  administrés  seconderont  tes  mesures  de  tout  leur 
pouvoir  f  et  nous  r^)ondons  du  sele  de  nos  gardes  nationales. 
Leur  patriotisme  et  leur  activité  sont  tels  qu'ils  pourraient  le 
disputer  aux  meilleurs  républicains*  » 

Les  districts  et  les  municipalités^  rétablis  dans 
toute  la  Haute-Vendée,, avec  leurs  gardes  natio- 
nales^ té&ioignaient  partout  la  même  empresse- 
ment à  seconder  les  vues  du  général,  pour  arriver 
promptement  au  terme  de  cette  affreuse  guerre  ; 
mais  on  était  loin  de  prévoir  les  moyetis  atroces 
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qu'il  devait  employer^  et  lorsqu'on  les  connut,  on 
pensa  qu'ils  étaient  ordonnés  par  le  comité  de  sa- 
lut public* 

Le  ai  janvier,  Turreau  partit  de  Doué  avec  la 
colonne  du  général  B...,  pour  se  porter  à  ChoUet 
où  il  arriva  dans  la  soirée  avec  sa  cavalerie.  Il  sa- 
vait d'avance  qu'il  ne  rencontrerait  aucun  obsta- 
cle sur  la  route.  Le  général  B...  lui  adressa  le 
rapport  suivant  : 

RAPPORTS  ET  CORRESPONDANCE. 

Du  21 .  s=  Colonne  v?.  4*  (  f^ihiers.  ) 

«  J*ai  employé  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir  pour  exé- 
cuter les  ordres  que  tu  m'as  donnés.  Je  n'aurai  point  à  me 
reprocher  les  circonstances  qui  pouvaient  en  assurer  l'exécution. 

»  La  colonne  étant  arrivée  entière  à  Goncourson  ,  j'ai  déta- 
ché sur  ma  gauche  «  d'après  ton  instruction ,  le  {^énéraP"^ ,  et 
surma droite,  troîsbataillons  chargés  d'incendier  les  villages  dé- 
signés. Malgré  la  célérité  qu'ils  ont  mise  dans  leur  marche  ponK 
leurs  opérations ,  deux  de  ces  bataillons  ne  sont  rentrés  qu'à 
dix  heures  du  soir,  et  le  troisième  ne  Fest  pas  encore  àmf nuit. 

»  Le  général  ^*  a  laissé  aussi  un  bataillon  aux  Gerqueux , 
parce  qu'il  y  a  trouvé  quelques  denrées.  On  en  a  trouvé  aussi 
dans  un  autre  village  oh  un  bataillon  a  été  forcé  de  rester.  On 
a  arrêté  dans  ce  même  village  25  hommes  soupçonnés  d'a?oir 
porté  les  armes  chex  les  brigands  :  je  les  ai  fait  incarcérer  dans 
la  prison  de  Yihiers ,  afin  que  l'on  put  distinguer  et  punir  les 
coupables. 

«  Je  n*ai  pu  avoir  aucun  renseignement  sur  la  position 
que  l'ennemi  occupe  en  ce  moment.  Demain  j'arriverai  j  ]^ 
pente,  très-tard  à  Ghollet,  vu  les  détours  que  les  troupes  sont 
forcées  de  faire  pour  l'exécution  de  tes  ordres.  » 


ET  DES  cHouABS.  — '  JûTis^ier  IJQ^*  53 

Du  2a.  es  Colonne  n*.  4-  Extrait  du  rapport  du  général  ***, 
(Chollet.) 

«  AConconrson,  sa  colonne  se  sépara  de  celle  du  général  B..., 
et  se  porta  sur  la  fauche  au  bois  de  Bitaud  pour  l'incendier, 
ce  qui  fut  de  toute  impossibilité.  Le  feu  fut  mis  au  tourne- 
bride  du  cbâteau  de  Bitaud  et  à  plusieurs  petites  maisons  dans 
les  environs.  La  colonne  se  rendit  au^ village  de  Yalier  oii  le 
général  prit  avec  la  municipalité  les  moyens  d'emmagasiner 
les  grains  qui  étaient  dans  le  cbâteau 5  il  en  fit  porter  une' 
partie  chez  un  officier  municipal ,  étant  obligé  de  faire  mettre 
le  feu  au  cbâteau.  Le  village  fut  brûlé. 

V  La  colonne  se  porta  ensuite  sur  les  Gerqueux,  en  brûlant 
sur  la  route  toutes  les  maisons  qu'elle  trouva.  Arrivé  aux 
Cerqueux  à  8  heures  du  soir ,  le  général  y  laissa  un  bataillon 
avec  ordre  au  commandant  défaire  le  recensement  des  grains 
et  fourrages  ;  de  déposer  les  grains  dans  les  maisons  les  plus 
patriotes,  de  mettre  le  feu  aux  autres  et  de  rejoindre  ensuite  la 
colonne,  en  rapportant  des  certificats  des  officiers  municipaux. 
»  Le  22  9  après  avoir  fait  emmagasiner  les  blés  ,  qui  se 
trouvaient  à  Saint-Hilaire ,  dans  quelques  maisons  sous  la 
responsabilité  des  officiers  municipaux ,  le  feu  fut  mis  au* 
reste  du  village.  Durant  cette  opération ,  la  colonne  marchait 
sur  Coron ,  brûlant  de  droite  et  de  gauche  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  sa  route  sans  grains.  La  municipalité  vint  au-de- 
vant du  général  offrir  de  rassembler  avec  le  plus  de  célérité 
possible  les  grains  et  fourrages  que  cette  commune  possédait , 
ce  qm  fut  accepté. 

»  Le  général  se  porta  ensuite  sur  Vezin  011  il  laissa  4  com- 
pagnies, et  rendit  la  municipalité  responsable  de- tout  retard 
dans  le  rassemblement  des  différens  comestibles  de  la  commune. 
»  Le  général,  ayant  jugé  qu'il  serait  trop  tard  pour  sa  co- 
lonne de  passer  par  la  forêt  de  Vezin ,  détacha  deux  batail- 
lons pour  brûler  cette  forêt  et  le  village  de  la  Poterie ,  comme 
repaire  de  brigands  ;ei  pendant  ce  temps-là  sa  colonne  s'est 
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portée  k  Chollet,  brûlant  de  droite  et  de  gauche  châteaujt  ^ 

maisons ,  etc.  ,  oii  il  n'y  avait  |M|$  de  grains*  » 

Du  2a.  =  Colonne  n?.  2.  Au  général  en  chef.  (  ArgenUm  ). 

«  Je  reçois  ta  lettre  &  %  heures  après  midi.  Je  ne  négligerai 
rien  pour  faire  rentrer  les  armes  qui  peuvent  être  encore 
entre  les  mains  des  scélérats ,  comme  pour  protéger  toutes  les 
subsistances  qui  peuvent  être  dans  leurs  repaires.  Je  ferai  en- 
lever avant  de  brûler;  j'attends  tes  ordres  pour  les  mettre  à 
exécution*  » 

Le  lendemain  le  même  général  manda  à  Turreau  : 

«  Les  troupes  qui  sont  à  ma  disposition  pour  former  mes 
deux  colonnes  se  montent  à  i5oo  hommes  à  Argenton  et  à 
Bressuîre.  Je  partirai  demain  avec  ma  troupe  pour  Bressuire. 
J'ai  donné  l'ordre  de  faire  enlever  aujourd'hui  toutes  les 
subsistances  qui  peuvent  se  trouver  sur  ma  route  de  droite  et 
de  gauche  |  en  allant  à  Bressuire,  et  demain  je  commencerai 
les  feux  de  joie  ^  en  brûlant  et  passant  au  fil  de  la  baïonnette 
tout  ce  qui  pourra  se  trouver  au  pouvoir  de  ma  colonne.  > 

Le  général  D... ,  qui  n  avait  à  Niort  que  qtiei' 
ques  bataillons  de  réquisition  sans  fusils  et  en  sa- 
bots, en  prévint  le  général  en  chef. 

Du 22.  =  «  Je  vais ,  ajoutait- il ,  réunir  tout  ce  qui  me  sera 
possible,  d'hommetet  d'armes  pour  en  former  une  colonnedont 
le  commandement  sera  confié  au  chef  de  bataillon  ^'^^  adjoint 
à  Tétat-major ,  officier  valeqreux  et  intelligent.  Je  regrette  biea 
sincèrement  que  l'infirmité  ou  m'ont  réduit  ces  scélérats  me 
prive  de  la  commander  en  personne  (1).  Ayant  vu  commencer 
cette  infernale  guerre ,  je  serais  jaloux  de  la  voir  terminer 
promptement.  » 

(t)  Co  général  avait  ëtë  blessé,  au  mois  d'octobre  prëcëdeot^^ 
Tailaire  du  bois  du  mouliu  aux  Chèvres ,  près  Chàtillon.    . 
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.  Le  général,  C...  arait  annoncé,  le  20 >  au  gé- 
néral en  chef,  son  arrivée  à  Brissac  oîi  il  avait 
trouvé  le  général  Croulât  et  sa  troupe  en  assez  bon 
ordre. 

«  Je  compte,  ajoutait-il ,  partir  d'ici  le  2a ,  li  tu  ne  me 
donnes  pas  Tordis  contraire.  La  force  effective  de  ma  divi- 
sion est  de  trois  mille  huit  tent  treize  hommes,  dont  mille 
hnit  cent  soixante-^ix  seulement  présens  sous  les  armes.  » 

Le  lendemain  il  écrivit  à  Turreau  : 

Du  a  I .  =  «  Je  m'empresse  det'informer  que  les  deux  mille 
hommes  faisant  partie  des  troupes  venues  du  Nord  k  l'armée  que 
tu  commandes  sont  arrivés  aujourd'hui^  Angers.  Je  leur  aide 
suite  envoyé  l'ordre  d'en  partir  demain  matin;  savoir  mille  deux 
cents  hommes  qui  appartiennent  à  la  première  division,  sur 
€ho]let;  et  huit  cents  hommes  de  la  division  que  je  commande, 
Bur  Beaulien. 

»  Malgré  que  tu  n'aies  pas  compris,  dans  le  nombre  des  en- 
droits qui  doivent  être  préservés  de  l'incendie  ,  le  village  de 
Brissac ,  )e  n'ai  pas  cru  devoir  y  mettre  le  feu  ,  attendu  qu'il 
est  SUT  les  derrières ,  et  propre  à  y  déposer  une  partie  des 
subsistances  que  ***  et  moi  trouverons  dans  nos  différens  pas- 
sages. Si  tes  intentions  sont  contraires  ,  je  te  prie  de  me  le 
faire  promptement  savoir,  et  tu  me  trouveras  toujours  disposé 
à  concourir  avec  toi  à  la  ponctuelle  exécution  des  ordres  que 
Tamour  de  la  patrie  t'auront  déterminé  à  me  donner.  Tu  trou- 
veras ci-joint  une  expédition  de  l'instruction  que  j'ai  cru  de- 
voir donner  à  chacun  des  chefs  des  corps  qui  composent  ma 
division.  Je  la  crois  assez  détaillée  pour  que  l'opération  se  fasse 
avec  ofdre  et  sans  entraves. 

»  J'ai  fait  les  réquisitions  nécessaires  à  la  municipalité  de 
Brissac,  pour  me  faire  fournir  des  guides  et  pionniers.  Je  n'ai 
pas  eu  de  peine  à  la  mettre  au  pas ,  car  elle  m'a  paru  patriote. 
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Je  te  rëpëte  que  Je  partirai  demain  pour  me  rendre  à  Bcaq- 
lieu  ,  et  ***  h  Thouarcé.  » 

Instruction  relatit^e  à  Vexécution  des  ordres  donnés  par  le 
général  en  chef  de  F  armée  de  r  Ouest ,  contre  les  brigands 
delà  Vendée^  (  3o  nivôse  an  II)  ii^J€uwier  1794  (')• 

«  II  sera  commandé  journellement  et  àtour  de  rôle  un  piquet 
de  cinquante  hommes  pourvu  de  ses  officiers  et  sous-officiers, 
lequel  sera  destiné  à  escorter  les  pionniers ,  et  leur  fera  faire 
leur  devoir.  L'officier  commandant  ce  piquet  prendra  tous 
les  jours  l'ordre  du  général  avant  le  départ ,  et  sera  respon- 
sable envers  lui  de  son  exécution;  à  cet  eflfet  il  agira  militai- 
rement avec  ceux  des  pionniers  qui  feindraient  de  ne  point 
exécuter  ce  qu'il  leur  commanderait,  et  les  passera  au  fil  de 
la  baïonnette. 

»  Tous  les  brigands  qui  seront  trouvés  les  armes  à  la  main, 
ou  convaincus  de  les  avoir  prises  pour  se  révolter  contre  leur 
patrie,  seront  passés  au  fil  de  la  baïonnette.  On  en  agira  de 
même  avec  les  filles,  femmes  et  enfans  qui  seront  dans  ce  cas. 
Les  personnes,  seulement  suspectes ,  ne  seront  pas  plus  épar- 
gnées ,  mais  aucune  exécution  ne  pourra  se  faire  sans  que  le 
général  Tait  préalablement  ordonnée. 

»  Tous  les  villages,  métairies ,  bois,  genêts,  et  généralement 
tout  ce  qui  peut  être  brûlé  sera  livré  aux  flammes,  après  ce- 
pendant que  l'on  aura  distrait  des  lieux  qui  en  sont  suscep- 
tibles ,  toutes  les  denrées  qui  y  existeront  ;  mais,  on  le  répète, 
ces  exécutions  ne  pourront  avoir  leur  efiet  que  quand  le  gé- 
néral  l'aura  ordonné.  Le  général  désignera  ceux  des  oh]e\s 
qui  doivent  être  préservés  de  l'incendie. 

»  Il  ne  sera  fait  aucun  mal  aux  hommes ,  femmes  et  enfans 
en  qui  le  général  reconnaîtra  des  sentimens  civiques,  et  qui 


(1)  Cette  instruction  renferme  des  dispositions  fort  sages  sur  la  dis- 
cipline et  la  marche  des  troupes  j  on  ne  cite  i|ue  ce  qui  a  rapport  aux 
ordres  de  destruction. 
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n-auront  pas  participé  aux  révoltes  des  brigands  de  la  Vendée; 
il  leur  sera  libre  d'aller  sur  les  derrières  de  l'armée ,  pour  y 
chercher  un  asile ,  ou  de  résider  dans  les  lieux  préservés  de 
^incendie.  Toute  espèce  d'arnaesleur  sera  cependant  ôtée,pour 
être  déposée  dans  l'endroit  qui  sera  indiqué  par  le  général.  » 

Turreau  recevait  en  même  temps  la  lettre  sui- 
vante du  général  Haxo^  datée  de  Paimbœuf  : 

«  Le  pays  qui  est  sous  lâes  ordres  est  maintenant  celui  de 
la  liberté.  Toutes  les  routes  y  sont  faciles,  et  l'enlèvement  des 
grains  s'y  fait  sans  obstacle. 

»  Je  sais  entré  hier  ici ,  deux  heures  après  la  troupe  de 
l'adjudant-génçral  Guillemé.  Il  a  balayé  la  forêt  de  Prince.  » 

Tout  tendait  à  la  paix  dans  la  basse  comme  dans 
la  haute  Vendée,  mais  le  délire  de  Turreau  de-  • 
vait  couvrir  ces  contrées  de  cendres,  de  ruines  et 
de  cadavres. 

S  ni.  Suite  des  rapports  sur  la  marche  des  colonnes.  —  Beau- 
desson^  inspecteur-général  des  vivres  »  au  général  en  chef  et 
aux  administrations  de  districts.  —  L'ordonnateur  Rabel  au 
même.  -^  Le  comité  de  surveillance  de  Chollet  se  plaint  des 
excès  auxquels  la  troupe  se  livre.  —  Les  chefs  yendéens  for- 
ment de  nouveaux  rassemblemens  ;  rapports  à  ce  sujet  de  la 
municipalité  des  Herbiers ,  du  général  Amey.  • —  Compte 
renda  par  Haxo  de  la  formation  de  huit  colonnes,  conformé- 
ment aux  ordres  du  général  en  chef.  —  Situation  du  général 
Bard  à  Chantonnay.  —  La  municipalité  des  Herbiers  au  géné- 
ral Turreau.  — ^  Rapport  de  Turreau  au  comité  de  salut  pu- 
blic. —  L'ordonnateur  Rabel  propose  d'excepter  de  l'incen- 
die cinquante^deux  métairies  pour  parquer  les  bestiaux.  — 
Plaintes  du  président^du  district  de  Chollet  contre  les  excès 
de  la  troupe.  —  L'administration  de  Bressuire  réclame  en  fa- 
veur de  la  garde  nationale  de  Moncoutant.  ^ —  Rapports  de 
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Leforty  Malbrancq,  Amey,  sur  les  rassemblemeiis  de  Ven- 
déens. — -  La  municipalité  des  Gardes  au  général  Cronzat. — 
Suite  de  la  marche  des  colonnes.  —  Aristide  Dillon  au  géné- 
ral en  chef  ;  envoi  d*un  arrêté  des  administrations  de  la  Châ- 
taigneraie. —  Chemillé  surpris  par  la  Rochejaquelein  le  a6 , 
évacué  peu  de  temps  après. — ^Rapport  de  Rivaud ,  chef  de  l'état- 
major  de  la  division  du  Nord. — Réclamation  du  commandant 
de  ChoUet  en  faveur  dn  maire  de  Mallièvre.  —  Le  comité 
de  surveilknoe  de  ChoUet  à  Tur^au.  —  Rapports  de  Lefort, 
Amey ,  Haxo,  au  général  en  chef. —*  Richard ,  commanfdant 
la  place  de  Chemillé,  demande  du  renfort  ou  son  changement — 
Réclamation  de  Martin,  agent  national ,  en  faveur  de  la  com- 
mune de  Montrevault.  —  Mort  de  la  Rochejaquelein ,  le  28. 
—  Plaintes  du  commandant  de  Chollet  contre  l'insubordina- 
tion et  les  excès  de  la  troupe. —  Invasion  du  bourg  de  Saint- 
Macaire  par  les  Vendéens  ,\e  29  ;  rapport  du  général  Cron- 
zat. —  Rapports  des  généraux   Cordellier,  Amey.  —  Le 
directoire   du  district  de  Chollet  au  général  en  chef;  dénù- 
ment  des  magasins  de   vivres  et  fournitures;  difficulté  des 
moyens  de  transport.  —>  Boivin,  commandant  temporaire  de 
Nantes,  au  ministre  de  la  guerre.  —  Robert  annonce  le  dé- 
part de  l'état-major  de  Chollet.  —  L'ordonnateur  Rabel  té- 
moigne des  craintes  sur  les  subsistances.  —  Postes  occupés 
par  les  Vendéens  ;  rapport  de  Lefort.  —  Situation  du  com- 
mandant Verbois  à  Mortagne. — Le  général  Cordellier  retiré 
à  Montrevault.  ^  Compte  rendu  par  Turreau  an  ministre  et 
au  comité  de  salut  public. 

SUITE  DES  RAPPORTS  (i). 
Da  21.  oks  Colonne  n**.  3.    XIm  Tessouale,) 
■  Je  te  renvoie  quantité  de  voitures  chargées  de  grains.  J'en 
aï  encore  à  faire  enlever  une  plus  grande  quantité.  Je  suis  bi- 

(i)  Les  rapports  sairaos  font  connaître  la  marche  et  les  oporations 
des  difft^rentes  col<)nnes  :  toâs  ces  rapports  étaient  adressés  au  généra' 
eo  chef. 


h 
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Voaaquë  à  U  Tessonale  :  demain ,  je  bivouaquerai  à  Moulins  ) 
et  suivrai  mon  opération.   » 

Du  2 1 .  =5  Colonne  n©  3  (  Maules^rier.  ) 

«  Point  cle  métairies ,  bourgs  et  villages  sur  la  droite  et  sur 
la  gattcbe  à  une  lieue  de  Maulevrîer  ,  ou  je  suis,  qui  n'aient 
été  visités.  Partout  on  y  rencontre  des  grains  et  fourrages  en 
quantité.  Me  trouvant  pas  suffisamment  de  charrettes  pour  en 
faire  renlèvemenl ,  je  n*ai  pu  incendier.  Je  fais  charger  ici 
tous  les  grains ,  foins  et  subsistances  qui ,  je  croîs  ,  seront 
évacués  demain.  Je  n'attends  que  ce  moment  pour  incendier 
tout:  en  attendant,  je  purge  le  pays  de  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  gens  suspects  ,  sans  en  ménager  aucun. 

J'ai  envoyé  au  village  de  Chanbreville ,  sur  la  gauche  de 
Maulevrier  ,  un  tlétachement  de  cent  hommes  ,  avec  l'ordre 
d'incendier  tout  ce  qui  pouvait  l'être ,  selon  tes  ordres.,  ce 
que  Ton  n'a  pu  mettre  à  exécution  ,  rapport  à  la  grande  quan- 
tité de  grains  et  de  fourrages  qui  s'y  trouvebt,  ne  pouvant 
les  faire  enlever  par  défaut  de  charrettes. 

«  Ainsi,  j'attends  tes  ordres  pour  savoir  si  je  marcherai  de- 
main ,  avant  que  toutes  ces  subsistances  ne  soient  enlevées 
et  que  W  pays  ne  soit  purgé.  Je  t'observe  que  ma  destination 
n'est  que  pour  Saint-Laurent  et  que  je  n'en  suis  éloigné  que 
de  trois  lieues.  » 

Du  aa^.  ZS3  Colonne  n».  5.  {Beaulieu.  ) 

«Je  suis  arrivé  aujourd'hui  à  Beaulieu,  citoyen  général, 
cl  *♦♦  à  Thouarcé.  Nous  avons  tous  deux  exécuté  tes  ordres  ; 
mais  il  nous  a  été  impossible  »  malgré  les  abattis  que  nous 
avons  fait  faire ,  de  propager  l'incendie  dans  les  bois.  La  fouille 
€0  a  été  infructueuse. 

»  Je  te  dirai  qu'en  arrivant  à  Beaulieu  nous  y  avons  trouvé 
la  garde  nationale  sous  les  armes  ,  drapeau  déployé;  cela  ne 
m'empêchera  pas ,  en  qife  conformant  à  ta  lettre  du  do  ,  de 
me  faire  remettre  ces  mêmes  armes  que  j'emploîrai   d'abord 
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à  armer  ceux  de  mes  soldats  qui  ne  le  sont  pas  j  avant  de  le» 
envoyer  sur  les  derrières. 

»  Je  m'arrangerai  de  manière  à  ne  pas  avoir  froid  avant  de 
partir  demain  ;  il  parait  cependant  que  ceux  des  habitans  res^ 
tés  dans  cette  commune  sont  d'honnêtes  gens  ,  mais...  (i). 

»  Je  suis  particulièrement  logé  chez  un  ex-constituant  , 
maintenant  président  d'un  district ,  que  l'on  nomme  Desma- 
zières,  qui  n'est  pas  présentement  chez  lui,  qui  a  déjà  été 
pillé ,  et  que  je  ne  puis  cependant  pas  épargner ,  d'après  les 
ordres  que  j'ai  reçus. 

»  Je  sors  à  l'instant  de  sommer  la  municipalité  de  me  dé- 
clarer s'il  existait  descontre-révolu  tionnairesdans  la  commune  ; 
elle  m'a  déclaré  qu'il  n'existait  que  des  femmes  dont  les  maris 
s'étaient  réunis  aux  brigands  ;  comme  elles  me  paraissent  sus- 
pectes, je  leur  ferai  donner  demain  leur  déjeuner. 

»  Les  armes  vont  m'étre  remises  ce  soir.  —  ***  n*est  pas 
encore  en  marc^ ,  et  ne  doit  s'y  mettre  que  ce  soir.  » 

Du  22.  =:ColoTme  n®.  3.  (Moulins:) 

«Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  la  position  de  l'ennemi.  Le 
pays  que  je  parcours  est  suffisamment  fourni  de  vivres  pour 
la  troupe.  Je  trouve  dans  toutes  les  métairies  quantité  de  pain 
cuit.  Je  n'ai  besoin  que  de  voitures  pour  faire  charger  les 
grains.  Sois  tranquille  sur  ma  marche ,  et  sois  persuadé  que 
je  ne  me  laisserai  pas  surprendre  :  je  serai  demain  à  Saint- 
Jouin  ou  Châtillon.  » 

Colonne  n®.  2.  (  Bressuire  ). 

«  J'arrive  à  l'instant  avec  ma  colonne,  après  avoir  parcouru 
de  droite  et  de  gauche  les  bois  et  hameaux  d'Ârgenton  à  Bres- 
suire. J'ai  fait  brûler  quantité  de  métairies,  surtout  le  bourg  de 
Saint-Âubin  du  Plain  oii  j'ai  trouvé  dans  l'église  un  drapeau 

(i)  Cette  réticence  fait  assez  connaître  l'areugle  soumission  â  des 
ordres  militaires,  quel  que  soit  leur  caractère  de  férocité  !  !  !... 
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Qoîr  et  blanc*  Les  hommes  et  femmes  qui  s'y  sont  trouves  , 
tous  ont  passé  au  fil  de  la  baïonnette. 

»  La  force  que  j'ai  trouvée  disponible  à  Bressuireest  de  neuf 
cent  quatre  hommes,  y  compris  les  officiers  et  sous-officiers.» 

»  J'aurais  brûlé  davantage  de  métairies,  si  je  n'avais  pas 
trouvé  beaucoup  de  subsistances  :  il  y  a  du  blé  en  grains  et  en 
geii>es  en  quantité.  Demain]  j'enverrai  des  détachemens  dans 
les  environs  de  Bressuire ,  pour  ramasser  tous  les  blés  qui  se 
trouvent  ^x  environs.  Les  deux  colonnes  ne  partiront  que 
le  23  pour  se  rendre  à  leur  destination  ,  en  brûlant  fous  les 
endroits ,  après  en  avoir  enlevé  les  subsistances ,  à  moins  que 
tu  ne  me  donnes  des  ordres  contraires. 

»  Je  n'ai  point  encore  reçu  de  nouvelles  des  colonnes'  de 
droite  et  de  gauche  ;  j'attends  qu'elles  soient  à  la  même  hau* 
teur  que  moi  :  cela  ne  m'empêchera  pas  de  brûler  tout  ce  qui 
avoisine  Bressuire.» 

Du  22.  =.Colonne  n**.  i.  (Mazières.) 

«  Je  suis  arrivé  à  Maziëres  à  sept  heures  et  demie  du  soir, 
avec  ma  petite  colonne  qui  n'était  en  partant  que  de  trois 
cent  qaalrer-vingt-sept hommes.  Nous  avons  été  obliges  de  dés- 
armer tous  les  citoyens  de  Niort  pour  l'armer.  Ali  recruté 
partout  oii  j'ai^  passé  j  j'ai  excité  les  bons  citoyens  k  me  suivre, 
de  manière  que  ma  colonne  est  dans  ce  moment-ci  de  cinq 
cent  trente  hommes  d'infanterie  et  vingt  gendarnies.  Je  serai 
demain  à  Secondigny  oii  j'espëre  recruter  de  bons  citoyens  : 
)e  t'instruirai  de  tout  ce  que  je  ferai  journellement.  » 

Du  23.  =  Beaudesson ,  inspecteur  faisant  fonctions  de  régis- 
seur-général des  subsistances  militaires,  au  général  en  chef. 
(Chollei.) 

«  Je  dois  t'observer ,  citoyen  général  ,  que  la  grande  célé- 
rité de  mes  préposés  ne  peut  parer  à  la  promptitude  des  mou- 
vemensde  tes  colonnes.  Comment  serait-il  possible  que  dans 
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le  même  instant  t6ut  s'enlevât  7  II  nous  faudrait  des  millier 
de  voitures,  et  c'est  ce  que  nous  n'avons  pas(i}. 

»  Je  te  propose  donc ,  et  je  crois  instant  de  le  faire  ,  d'éta- 
blir, un  magasin  général  à  Maulevrier  qui  est  le  point  du 
quel  nous  puissions  tirer  des  vivres  en  plus  grande  quaa- 
tité.  Tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  métairies  et  boargs  envi« 
ronnans  y  serait  conduit ,  et ,  à  mesure ,  nous  em  emVBmaa 
journellement  des  charges  de  voitures  doat  le  vevsemmt  se  fe- 
rait dans  les  magasins  de  ChoHei.Novs  éviterions p^^^Ià  lacon- 
fusion  9  et  notre  eipédîtîmse  ferût  beaucoup  pins  facilement. 

»  lyaprës  ta  demiëre  lettre  de  ce  matin,  j'ai  renouvelé  mes 
demandes  et  mes  réquisitions  aux  différens  districts  pour  avoir 
des  voitures.  Quant  k  moi ,  je  ne  puis  que  te  prier ,  te  supplier 
mime,  d'engager  les  généraux  à  suspendre  la  rapidité  de  l'in- 
cendie plutôt  que  de  tout  brûler.  » 

Du  23.  =  Le  citoyen  Beaudesson  aux  administrateurs  des 
districts  deSaumuTy  Thouars^  Angers  ^  Naniès,  Bressuire, 
Parthenqy-j  J^ihiers^  Chollet^  Saùu-Florent. — Circulaire, 
{Chollet.) 

tt  D'iimmenses  ressources  étaient  ensevelies  dan»  la  Vendée, 
elles  se  Aouvrent  aujourd'hui.  Vous  connaissez  l'ordre  an 
général  en  chef  et  ses  dispositions  ;  il  n'a  rien  tant  h  cœar 
que  de  soustraire  aux  flammes  qui  doivent  pulvériser  cette 
vaste  contrée  tous  les  objets  de  subsistances.  Il  a  même  rso- 
divé  la  défense  expresse  d'incendier  aucune  espèce  de  denrées^ 
et  des  dépôts  sont  formés  dans  diffrrens  hameaux  et  métai- 
ries. Pes  préposés  actifs  et  ititellîgens,  que  j'ai  placés  à  la  suite 
de  chaque  colonne,  sont  spécialement  chargés  de  faire  porler 
sur  les  derrières  des  colonnes  tout  ce  qu'ils  pourront  découvrir 
de  denrées.  Des  granges  renferment  une  infinité  de  grains  et 

(i)  Les  paysans,  avertis  par  les  flammes  et  par  les  massacres 
avaient  dëmonté  on  emmené  leurs  voitures  et  leurs  bœufs  en  pren^at 
la  fuite. 


ET  DES  CHOUANS.  —  Junwer  1794-         65 

de  fourrages.  Toutes  les  têtes  de  colonne  doivent  être  parve- 
nues le  27  à  leurs  hauteurs  respectives  ;  en  sorte  qu'il  reste 
trop  peu  de  temps  pour  faire  les  enlëvemens ,  vu  la  faiblesse 
de  nos  moyens  de  transport.  C'est  donc  à  vou^  y  citoyens  admi- 
nistrateurs y  que  je  puis  m*adresser  pour  les  étendre  1  pas  un 
seul  instant  n'est  à  perdre.  Que  de  suite  vous  requériez 
toutes  les  voitures,  et,  de  préférence,  tous  les  chevaux  et 
mulets  des  communes  ;  nommez  à  la  tête  de  ces  convois  des 
hommes  inteliigens  et  instruits  qui  puissent  veiller  sur  leur 
conduite.  C'est  aujourd'hui ,  oii  rien  ne  devient  impossible 
pour  qui  aime  la  république,  que  vous  allez  déployer  toute 
votre  énergie  et  tous  vos  moyens  de  la  servir.  Vos  besoins 
sont  grands;  les  grandes  communes  demandent  des  secours  : 
hâtez-vous  de  venir  les  puiser  dans  la  Vendée. 

»  Cest  le  cas  ,  citoyens  administrateurs ,  ou  jamais ,  de  dire 
que  l'exécrable  Vendée  touche  à  sa  fin  :  encore  un  effort ,  et 
nous  avons  la  paix  et  l'abondance.  » 

Du  23.  =  Colonne  n®.  2.  (  Bressuire.  ) 

«  Je  me  trouve  embarrassé  dans  la  marche  que  jedois  tenir^ 
Les  corps  administratifs  ont  donné  aux  municipalités  des  en-* 
virons  l'ordre  de  rester  à  leur  poste,  et  d'aller  en  écharpe  au«* 
devant  de  la  troupe.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  trois 
quarts  des  officiers  municipaux  sont  aussi  coupables  que  ceux 
qui  ont  porté  les  armes  contre  nous;  tu  vas  en  juger  :  les 
officiers  municipaux  de  Saint- Aubin  du  Plain  vinrent  hier  au- 
devant  de  nous  avec  leurs  écharpes;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
([u'ils  avaient  dans  leur  clocher  deux  drapeaux ,  l'un  aui  trois 
couleurs,  et  l'autre  noir  et  blanc  ,  signe  de  rébellion.  Les  offi- 
ciers municipaux  de  la  commune  de  Beaulieu ,  ayant  été  pris 
aujourd'hui  par  ma  troupe  ,  n'ont  point  été  fusillés,  rapport  à 
l'écrit  dont  ils  étaient  porteurs ,  signé  du  président  du  district. 
L'ordre  général  que  j'ai  n'exclut  personne  ;  je  te  demande 
ton  avis ,  et  que  tu  me  donnes  des  ordres  positifs  à  ce  sujet.  » 
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Ou  23.  =  Colonne  n».  ^.{Mcwles^rier.) 

«  Depuis  deux  jours  il  est  parti  environ  deux  cents  charre- 
tées de  grains,  sans  compter  les  fourrages.  Personne  ne  pour- 
rait croire  la  quantité  de  grains  qui  se  trouvent  dans  les  en- 
virons ;  on  en  découvre  partout  et  j'ose  t'assurer  que  six  cents 
charrettes  ne  serviraient  qu'à  éclaircir  le  pays. 

»  Je  t'observe  que  Maulevrier  ,  Isernay  et  quelques  villa- 
ges à  un  quart  de  lieue  l'un  de  l'autre ,  composent  plus  de 
quinze  cents  maisons,  sans  y  comprendre  les  métairies.  Lors- 
que tout  sera  évacué,  je  ne  veux  pas  qu'il  en  reste  un  vestige, 
et  le  pays  sera  purgé  par  le  fer  et  le  feu.  Il  ne  m'échappera 
pas  un  brigand.  Ce  matin,  je  fais  fusiller  quatorze  femmes 
et  filles.  » 

Colonne  ^•.  3.    (  Châtillon  )• 

«  J'ai  étendu  ma  chaîne  depuis  Moulins  jusqu'à  Châtillon. 
j'ai  laissé  à  la  Tessouale  deux  cents  hommes ,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  général  ***,  je  ne  partirai  de  Châtillon  que  le  25.  Je 
me  diviserai  en  deux  colonnes,  l'une  partant  de  Châtillon 
pour  se  rendre  au  Temple ,  l'autre  de  Châtillon  à  laBoissiëre  j 
qui  correspondra  avec  celle  de  *^*  qui  devra  se  trouver  à  la 
Pommeraie. 

»  Je  serai  le  27  aux  Épesses  ou  j'attendrai  de  nouveaux 
ordres.  Toute  la  partie  que  j'ai  parcourue  a  été  exactement 
fouillée  ;  il  ne  reste  rien  à  désirer.  J'ai  deux  fois  fiaiit  en  petit 
ce  que  nous  faisons  en  grand  ;  rien  n'a  échappé  à  ma  surveil- 
lance. Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  d'écrire  laconique- 
ment (i).  Sois  sur ,  général ,  que  je  ferai  toujours  mon  possi- 
ble pour  mériter  ta  confiance.  » 


(i)  Turreau  lui  reprochait  d'être  trop  laconique  dans  sa  correspon- 
dance ^  il  voulait  que  Ton  entrât  dans  tous  les  détails  d'incendie,  etc  , 
que  ***  semblait  ne  pas  oser  avouer. 
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Du  23.  =■  Colonne  n*».  5.  {LaJumelière.  ) 

«  Je  sais  arrivé  aujourd'hui,  mon  cher  camarade,  èla  Jume- 
licre  et  ***  k  Gonord.  Je  me  suis  chaulOfé  trës-amplement  ce 
matin ,  avant  de  partir  de  Beaulieu ,  de  même  qu'en  passant 
à  Saint-Lambert  oii  je  n'ai  pas  trouvé  de  subsistances  ;  je 
pense  que**^*  en  aura  fait  de  même.  Il  est  six  heures  du  soir, 
et  je  n'ai  pas  encore  reçu  de  ses  nouvelles;  je  vais  lui  écrire  en 
conséquence.  * 

»  Je  t'informe  que  je  séjournerai  demain  ici ,  pour  n'en 
partir  qu'après^demain ,  attendu  que  je  suis  informé  qu'il 
existe  encore  des  brigands  dans  les  bois  qui  se  trouvent  entre 
Chemillé  et  la  Jumeliëre ,  et  que  j'ai  des  opérations  à  faire 
dans  les  environs ,  particulièrement  dans  le  village  de  Ghaa- 
zean  infesté  de  rebelles  ou  de  gens  suspects. 

»  Je  dois  aussi  te  dire  que  ceux  qui  m'ont  instruit  qu'il 
existait  des  rebelles  dans  les  bois  sont  deux  particuliers  du 
bourg  de  Chemillé ,  qui  sont  venus  me  parler  aujourd'hui , 
«n  se  couvrant  du  voile  du  patriotisme.  Ces  deux  hommes  qui 
étaient  montés  ne  m'informèrent  pas  d'abord  de  ce  dont  il 
s'agissait,  et  ce  n'est  que  lorsqu'ils  furent  partis  pour  retourner 
à  Chemillé ,  qu'un  d'eux ,  nommé  Thubert ,  vint  me  dire  que 
son  camarade  venait  d'être  arrêté  par  environ  vingt-  cinq 
bommes  armés ,  dans  les  bois  qui  se  trouvent  sur  la  route , 
sans  qu'il  ait  été  tiré  un  coup  de  fusil.  J'ai  envojé  sur-le- 
champ  des  patrouilles  de  ce  côté  pour  s'assurer  du  fait ,  «t 
î 'aien  roéiue  temps  mis  de  côté  ledit  Thubert  que  j'ai  inter- 
rogé et  qui  m'a  paru  infiniment  suspect ,  avec  d'autant  plus 
^e  raison  que  c'est  vn  prêtre.  J'attends  qu'il  me  soit  rendu 
compte  de  ce  qu'auront  vu  les  patrouilles  pour  prononcer  sur 
son  sort  ;   mais  je  crois  que  son  compte  est  bon. 

»  Je  ferai  séjourner  ***  à  Chemillé  ou  il  sera  demain 
pour  n'en  partir  que  le  a6  ,  et  se  rendre  en  deux  jours  au 
Maj.  A  mou  égard,  je  compte  aussi  n'être  à  Jallais  que  le  27. 
Tome  III.  5 
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Tu  penses  bien  que,  pendant  nos  différens  séjours  ,  nous    m 
nous  tiendrons  pas  h  rien  faire. 

u  L'adjudant  général  Flavigny  que  ttt  m'as  adjoint  s( 
comporte  en   bon  militaire.  » 

Du  23.  c=  Colonne  n».  i.  (  Secondigny.) 

(«  Je  te  préviens  que  je  suis  arrivé  aujourd'hui  à  Secondi- 
gny.  Les  mauvais  chemins  m'ont  occasioné  beaucoup  d< 
désagfémens.  Le  caisson  qui  suivait  nui  colonne  s'est  brisé  ^ 
de  manière  que  j'ai  été  obligé  de  passer  la  nuit  pour  faire  en- 
lever mes  cartouches,  et  de  les  délivrer  par  légale  portion  â 
mes  volontaires.  Le  caisson  s'en  retourne  à  Niort. 

»  Je  fortifie  ma  colonne  dans  tous  les  endroits  oii  je  passe; 
je  prends  des  renseignemens  partout  et  j'en  tiens  note; 
mais  mes  jours  étant  marqués  pour  me  rendre  à  ma  destina- 
tion ,  je  ne  puis  faire  toutes  les  fouilles  qu'exigent  les  rensei- 
gnemens que  j'ai  pris.  J'observe  |e  plus  grand  silenoe  sur  ce 
que  je  me  propose  de  faire  à  mon  retour ,  conforaaea&eat  à 
tes  ordres.  * 

Du  24.  =  Colonne  n«.  2.  (  Bressuire.  ) 

»  La  journée  d'hier  s'est  passée  k  ramasser  des  subsistances 
et  à  br&ler  différents  endroits.  J'en  aurais  brûlé  davantage 
.  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  blés  et  de  foins. 

»  Je  te  préviens  que  les  soldats  cassent  leurs  armes  en 
tgant  à  coups  de  baïonnette  les  brigands  que  l'on  rencontre 
dans  les  genêts  et  dans  les  bois  y  et  les  brigands  se  révoltent; 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  les  tuer  à  coups  de  fusil ,  '  cela  serait 
plus  tôt  fait?  Je  pars  ce  matin  pour  Gerizais,  et  ma  colonne  de 
gauche  pour  Montigny. 

»  J'ai  essayé  de  brûler  les  bois  et  les  genêts ,  il  est  impos- 
sible d^en  venir  à  bout.  J'attends  t^  ordres  poar  les  met- 
tre à  exécution.  » 
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Du  24-  =  Même  colonne.  {Cerizais.) 

«  J'ai  parcouru  les  métairies  et  hameaux  ,  depuis  firessilire 
jusqu'ici.  J'ai  Fait  enlever  une  partie  des  subsistances:  demain 
je  m'occuperai  à  faire  enlever  le  reste  et  je  brûlerai  après.' 
Tous  ceux  qui  se  trouvent  devant  nous  vont  au  quartier-gé- 
néral (i).  !Nous  trouvons  quantité  de  ces  scélérats  par  trois  et 
quatre  dans  les  métairies.  II  j  a  beaucoup  de  subsistances , 
ce  qui  nous  empêche  de  brûler  autant  que  nous  le  ferions. 
Nous  ne  pouvons  pas  découvrir  la  Rochejaqùelein  avec  le  rieste. 
Ma  colonne  de  gauche  est  à  Montignj.  » 

Colonne  n®,  3,  (  Maulevrier.  ) 

«  J'ai  perdu  hier  une  journée  entière  faute  dé  charrettes. 
Aujourd'hui  j'en  fais  charger  soixante-cinq  au  bourg  deà 
Échaubrognes,  je  doute  etieoré  si  elles  suffiront  pour  enlever 
toutes  les  subsistances ,  et  si  je  pourrai  Vallumer.  S'il  ne  me 
restait  que  les  brigands^  je  partirais  de  suite,  car  je  les  ai 
bien  éclaircis ,  et  si  je  n'en  avais  pas  besoin  pour  conduire  les 
charrettes,  je  ferais  tuer  le  reste. 

«  Donne  tes  ordres  ,  je  t'en  prie,  général  ^  pour  faire  filer, 
des  charrettes  de  ce  côté-ci.  Je  crains  d'être  forcé  de  partir 
avant  que  tontes  les  subsistances  ne  soient  enlevées ,  et  par 
conséquent  de  ne  pouvoir  incendier,  Voulant  suivre  tes  ordres 
strictement.  » 

Colonne  n*.  3.  (  Chdtillon.) 

«  Je  t'envoie  trente^deux  pièces  d'église,  dont  sept  trouvées 
pardeox  volontaires ,  et  vingt-cinq  trouvées  par  moi  dans  un 
caveau.  Il  me  manque  des  voitures ,  je  laisse  quantité  de 
grains  sur  mes  derrières.  J'ai  fait  pousser  des  patrouilles  de 


(1)  Aller  au  quartier-général ,  h  V hôpital ,  derrière  la  haie ,  etc.  » 
expressions  employées  à  l'état-major  général ,  pour  dire  aUer  h  la 
mort. 
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cavalerie  sur  toutes  les  routes  et  issues  :  on  n'a  neu  trouyé. 
Je  n'ai  point  de  nouvelles  sur  la  position  des  brigands.  Je  par- 
tirai de  Qiàtillon  demain  25.  » 

Du  25.  =  Colonne  n°.'  5.  {La  Jumelihre.  ) 

•c  Je  viens  de  donner  Tordre  à  ***,  d'aller  incendier  le  vil- 
lage de  Chanzeau ,  de  même  que  de  faire  scrupuleusement  la 
fouille  des  bois  qui  sont  de  ce  côté.  Je  vais  aussi  faire  la 
même  opération  dans  tout  ce  qui  avoisîne  mon  quartier-géné- 
ral, et  j'aurai  soin  de  te  rendre  ce  soir  un  bon  et  fidèle  compte 
de  ce  qui  se  sera  passé  dans  la  journée. 

»  Je  ne  sais  s'il  y  a  encore  des  brigands  dans  les  bois  ;  mais 
les  mesures  que  j'ai  prises  ne  me  laisseront  rien  ignorer. 

»  J'ai  reçu  des  nouvelles  de  ***  qui  a  brûlé  dans  sa  journée 
cinq  châteaux.  Je  l'ai  autorisé  à  respecter  les  propriétés  de  la 
citoyenne  Beaurepaire  dont  le  mari  s'est  immortalisé  à  Ver- 
dun. Je  crois  avoir  bien  fait ,  car  il  n'est  jamais  entré  dans  les 
intentions  de  la  république  que  cette  bonne  citoyenne  soit 
victime  des  iniquités  qui  se  sont  commises  dans  le  village  de 
Joué  oii  elle  fait  sa  résidence.  » 

Même  colonne,  (  La  Jumeliere.  ) 

«  J'ai  fait  aujourd'hui,  mon  cher  camarade ,  beaucoup  de 
besogne.  *** ^  arrivé  de  sa  mission,  vient  de  me  rendre 
compte  qu'il  avait  incendié  le  village  de  Chanzeau  et  tous  les 
hameaux  et  métairies  qui  l'euvirontient.  Il  a  aussi  fait  fouiller 
les  bois  et  n'y  a  rian  trouvé:  ainsi  le  prêtre  dont  je  t'ai  parlé 
dans  ma  lettre  d'hier,  sera  exécuté  demain  (i). 

»***  a  encore  fait  passer  au  fil  de  la  baïonnette  environ  trente 
personnes  suspectes  des  deux  sexes.  Il  a ,  dans  sa  marche ,  été 
«bligé  de  faire  un  exemple.  Un  dragon  du  2^.  régiment ,  qui 
s'est  permis  d'assassiner  un  vieillard  patriote,  parce  qu'il  n'a- 

(f)  Ce  prêtre  ^tait  le  fils  d'un  notaire  de  Chexnillë ,  citoyen  estima- 
ble et  estimé,  administrateur  du'dëpartement  de  Maine-et-Loire. 
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yaît  pas  d'argent  à  lui  donner ,  a  été  fusillé  lar^le-chanftp , 
SUT  la  demande  de  toute  la  troupe  qui  a  applaudi  k  cet  ^cte 
de  vigueur.  Je  n'ai  pas  désapprouvé  sa  conduite ,  car  il  est 
constant  que  les  troupes  légères  se  permettent  des  atrocités,, 
et  qu'elles  contribuent  beaucoup  à  mettre  de  l'indiscipline 
dans  les  armées ,  et  de  tels  exemples  ne  peuvent  qu'être  d'une 
grande  utilité. 

»  En  même  temps  que  ***  opérait  sur  ma  gauche ,  deux 
délacbemens  de  centbommes  chacun,  à  la  tête  desquels  étaient 
mes  aides-de-camp,  opéraient  aussi  sur  ma  droite.  Tout  a  été 
ponctuellement  exécuté  ;  les  châteaux  ,  au  nombre  de  cinq  | 
éclairent  maintenant  la  campagne. 

»  Il  existe  dans  toutes  les  maisons  de  cette  contrée  une 
grande  quantité  de  fourrages  ;  mais  les  moyens  de  transport 
nous  sont  ôtés.  L'état  déplorable  des  chemins  ne  permet  pas 
qu'ils  soient  pratiqués  par  beaucoup  de  voitures ,  et  c'est  ce 
qui  m'a  déterminé  à  m'attacher  plus  particulièrement  k  faire 
effectuer  l'enlèvement  du  froment  et  de  l'avoine. 

»  J'ai  fait  amener  aujourd'hui  au  quartier-général  environ 
cent  cinquante  bœufs  pris  dans  les  maisons  livrées  aux  flam- 
mes. Comme  il  y  en  a  prodigieusement  partout ,  j'ai  donné 
l'ordre  de  les  faire  filer  sur  les  derrières,  afin  qu'ils  n'entravent 
pas  la  marche  des  colonnes. 

»***,  de  qui  je  viens  de  recevoir  des  nouvelles,  a  brAlé  les 
villages  de  Gonord ,  Joué ,  Ëtiau ,  et  les  hameaux  et  châteaux 
environnans;  il  a  fait  l'exception  dont  je  t'ai  parlé  dans  ma 
dernière. 

»  ***  est  arrivé  aujourd'hui  à  Rochefort  et  a  dii  t'informer 
de  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  marche  et  de  ce  qu'il  fera.  Je  sais, 
seulement  qu'il  a  envoyé  brûler  le  bourg  de  Mozé.  » 

Du  25.  =  Colonne  n*.  6.  (  Rochefort.  ) 

«  Je  suis  parti  des  Ponts-de-Gé  ce  matin.  J'ai  fait  enlever 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  subsistances  dans  le  bourg  de  Mozé, 
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et  Tal  fait  bràler.  Je  pars  demaia  aS  à  la  pointe  da  jour ,  et 
yais  à  Saint-Aubin  oii  j'en  ferai  autant.  De  là  je  me  porterai 
sur  Ghalonpes  oii  san$  doute  je  ferai  passer  la  nuit  k  ma  co- 
lonne; car,  pour  aller  de  Saint-Aubin  àCbaudefond  et  Saint- 
Laurent  ,  la  route  est  impraticable. 

lia  conduite  des  communes  de  Rochefort  et  Chalonnes  ne 
m'a  pas  paru  mériter  d'être  englobée  dans  la  proscription. 
Lorsque  nous  serons  dans  le  pays  de  Saint-Laurent ,  Sainte— 
Christine ,  etc.  Noas  opérerons  plus  vigoureusement.  » 

Du  25.  =  Colonne  n".   i".  (  Saint-Étienne.  ) 

«  Je  suis  parti  de  Secondignj  à  six  heures  du  matin ,  et 
n'ai  pu  arriver  ici  qu'à  cinq  heures  du  soir.  Mes  volontaires 
ont  marché  toute  la  journée  dans  des  chemins  remplis  d'eau , 
et  la  pluie  sur  le  corps. 

»  Il  est  impossible  de  faire  marcher  des  charrettes  dans  ce 
maudit  pays,  et  la  difficulté  qu'il  y  a'  d'en  trouver  m'a  àté  la 
liberté  de  brûler  trois  hameaux  dans  lesquels  il  y  a  des  sub- 
sistances de  toute  espèce.  Tous  les  endroits  oii  j'ai  passé  sont 
habités  par  des  patriotes.  Je  me  rendrai  demain  à  la  Châtai- 
gneraie oii  j'espère  prendre  des  renseignemens  sur  la  position 
des  brigands.» 

n ordonnateur  RabeL  (  Chollet.  ) 

«  Tu  connais  ,  citoyen  général ,  les  soins  de  l'Administra- 
tion ,  sa  sollicitude  républicaine  ;  mais  tu  sentiras  que ,  malgré 
tous  ses  efforts ,  elle  ne  peut  suffire  à  l'enlèvement  des  res- 
sources immenses  et  inattendues  que  la  Vendée  nous  offre.  Pour 
y  parvenir,  il  faudrait  que  tes  opérations  fussent  subordonnées 
à  la  difficulté  de  procurer  à  toutes  tes  colonnes  les  voitures 
qui  leur  sont  nécessaires  ;  et  comment  les  rassembler  dans 
d'aussi  courts  instans?  Comment  faire  venir  d'Angers,  de 
Saumur,  de  Tours,  les  chevaux  des  dépôts  d'artillerie  et  des 
diarrois  que  nous  avons  demandés?  Ce  n'est  pas  de  cent  voitures 
que  nous  avons  besoin,  c'est  de  mille  ,  c'est  de  quatre  mille. 
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Partout  on  nous  en  demande ,  et  il  est  impossible  de  s'en  pro- 
curer. » 

Du  25.  =  Le  Comité  de  Surveillance,  {  Chotlet.  ) 

«  I^ous  ne  pouvons,  citoyen  général ,  nous  dépantir  de  la 
connaissance  des  forfaits  de  Dulrehan.  Cet  individu  étant  re- 
connu pour  un  chef  de  brigands,  il  est  important  qu'il  soit  en-^ 
vojré  à  la  commission  militaire.  Son  jugement  nous  sera  ad ressé, 
nous  le  ferons  afficher  dans  son  cant  on  ,  ce  qui  fera  beaucoup 
d'impression.  Cependant  si  tu  te  décides  à  le  faire  fusiller,  nous 
t'invitons  à  nous  faire  passer  une  décharge  de  cet  individu. 

»  Nous  te  prévenons  que  tes  soldats  exercent  journellement 
des  horreurs;  nous  t'invitons  à  prendre  des  mesures  pour  ar- 
rêter le  brigandage.  » 

Telle  était  àcette  époque  la  situation  de  la  haute 
Vendée  où  Turreau  promenfiit  l'incendie,  et  la 
mort  y  sans  éprouver  aucune  résistance.  Le  peuple 
yendéen  s'était  endormi  dans  l'espoir  de  la  paix, 
il  fut  réveillé  par  les  flammes  qui  l'environnaient. 
Il  ne  lui  restait  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
se  réunir  sous  les  bannières  de  ses  anciens  chefs, 
et  la  guerre  éclata  de  nouveau. 

Le  même  système  d'incendie  et  de  massacres 
devait  s'étendre  dans  la  basse  Vendée  ;  mais  Tor- 
dre n'était  pas  encore  donné  de  le  mettre  à  exécu- 
tion. Cependant  les  chefs  vendéens  faisaient,  de 
leur  coté,  des  dispositions  pour  résister  à  ce  torrent 
de  déyastation.  Le  général  en  chef  en  fut  instruit 
par  les  rapports  suivans  : 

Du  22.=  La  municipalité  des  Herbiers  au  général  Amey  , 
àMortagne.  (Les  Herbiers.) 
«  Nous  te  prévenons  qu'on  vient  de  nous  instruire  qu'il  se 
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forme  un  rassemblement  à  Basoge-en-Pallier.  Le  dëtaolic 
ment  qui  est  ici  n'est  pas  assez  considérable  pour  le  dissoi 
4re  )  juge  dans  ta  sagesse  le  parti  qu'il  y  a  à  prendre.  » 

Du  22.  sa  Le  général  Amejr  au  général  en  chef  (  Morta^ru 
huit  heures  du  soir»  ) 

«  J'ai  appris  par  des  rapports  certains  qu'il  se  formait  u 
rassemblement  dans  la  forêt  des  Angenaudiëres.  Les  insurge 
s'étendent  jusqu'aux  environs  deTiffauge.  Il  y  a  eu  des  lettre 
circulaires  dans  toutes  les  paroisses,  qui  ordonnent  des'asseizz 
bler  au  bois  des  Angenaudières  ,  sous  peine  d'être  fusillé.  L 
plupart  des  babitans  s'y  sont  cependant  refusés:  aussi  le 
cbefe  (  Sapinaud  et  Vaugiraud  )  s'en  sont  amèrement  plaints 
ils  menacent  de  mettre  le  feu  à  leurs  babitationsetde  les  aban* 
donner. 

»  Il  m'arrive  dans  ce  moment  des  patriotes  du  Longeron  : 
ils  sont  menacés  par  des  brigands  qui  sont  à  Saint-Aubin  el 
qui  veulent  bràler  leur  village.  J'ai  ici  fort  peu  de  monde;  il 
est  très-essentiel  d'envoyer  des  troupes  du  coté  deTiffauge: 
le  bien  du  service  exige  cette  mesure.  » 

Du  a3.  =ZiC  même,  (  Moriagne.  ) 

«  Le  procureur  de  la  commune  de  Tiffauge  vient  de  s'en 
sauver  k  toutes  jambes ,  les  brigands  y  étant  arrivés  en  force  : 
plusieurs  ont  déjà  passé  la  Sèvre.  Le  commandant  des  Her- 
biers m'instruit  que  l'ennemi ,  qu'on  dit  au  nombre  de  trois 
mille  hommes,  est  entre  Beaurepaire  et  la  Gaubretière,  et 
qu'il  se  dispose  à  attaquer  les  Herbiers  ou  Mortagne.  » 

Le  général  Haxo  avait  reçu  Tordre  de  former 
huit  colonnes  d'observation ,  destinées  à  fermer 
toute  communication  à  l'ennemi  et  à  le  refouler 
sur  le  centre.  Toutes  ces  colonnes  devaient  se 
trouver  le  26  à  leur  destination  respective  savoir  : 
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La  I  '%  de  huit  cents  hommes  de  la  colonne  de  Du- 
four,  à  CreiL 

La  2^.  de  pareille  force,  même  colonne ,  à  la 
Roche-sur- Yon. 

La  5'.  de  même  force,  venant  de  Challans  à  Aize- 
nay. 

La  4*-  formée  du  poste  d'Aizenay  à  Pallaau. 

La  S*",  de  six  à  sept  cents  hommes^  à  Legé. 

La  6".  de  huit  cents  hommes,  partant  de  Ma- 
checoul ,  à  Saint-Étienne  de  Corcoue'. 

La  7*.  de  huit  cents  hommes,  des  postes  de 
Faimbœuf  et  Bourgneuf ,  à  Saint-Philibert. 

La  8*.  de  trois  cents  hommes  à  Bouaye. 

«  Tous  les  renseîgncmens  que  j*ai  pris,  écrivait  Haxo,  pour 
connaître  les  forces  de  Gharette  et  les  lieux  qu'il  occupe ,  se 
réunissent  à  dire  qu'il  a  à  peu  près  cinq  à  six  cents  homuies, 
dont  au  moins  un  tiers  sans  armes  et  le  reste  sans  muni- 
tions; on  le  dit  à  Saligny ,  petite  commune  du  Bocage ,  voi- 
sine de  différons  petits  bois  qui  servent  à  le  couvrir.  » 

Le  général  Bard ,  arrivé  à  Chantonnay,^  fit  con- 
naître augénéral  en  chef  laforce  et  l'emplacement 
de  ses  postes  (i).  Il  avait. à  Chantonnay  neuf  cent 
cinquante  hommes  ;  à  Saint- Vincent  quatre  cent 
cinquante;  à  Sainte-Cécile  deux  cent  vingt;  à 
Mouchamp  deux  cent  quatre-vingt-quatorze;  à 
Saint-Hîlaire  cent;  total  deux  mille  cinquante 
hommes,  compris  quarante  cavaliers. 

Le  24  9  la  municipalité  des  Herbiers  informa  le 
général  en  chef  que  l'ennemi ,  au  nombre  de  deux 

(1)  Le  général  Bard  venait  Ue  Luçon  ;  il  n'appartenait  point  aux  co- 
lonnes incendiaires. 
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à  trois  mille  kommesi  occupait  la  Gaubretière,  et 
qu'il  ne  se  trouvait  aux  Herbiers  qu'un  poste  de 
sept  cents  hommes. 

u  H^ovLS  avoas  apprisif  ajoatait-on,  que  la  Convention  a  rendu 
un  dëcret  pour  incendier  tout  le  pays  insurgé  (i) ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  endroits  qui  ne  le  méritent  pas  ,  à  raison  du 
patriotisme  de  ses  habitans.  Nous  nous  flattons  d'être  de  ce 
nombre  ;  il  n'y  a  peut-être  pas  d'endroit  dans  le  départe- 
ment 011  les  habitans  aient  montré  plus  de  civisme  que 
nous  ;  aussi  les  brigands  nous  ont-ils  pillés  et  volés  plus  qu'en 
aucun  autre  endroit  ;  nous  osons  espérer,  citoyen  général , 
que  tu  ménageras  notre  ville ,  quand  bien  même  elle  serait 
sur  la  liste  de  proscription  (2).  » 

Le  même  jour  24,  Turreau  e'crivit  de  Çhollet  au 
comité  de  salut  public  : 

«  J'ai  commencé  l'exécution  du  plan  que  j'avais  conçu  de 
trayerser  la  Vendée  sur  douce  colonnes.  Haxo,  que  j'ai  prévenu 
de  ce  mouvement,  a  divisé  ses  forces  en  huit  parties  qui  mar- 
chent à  ma  rencontre,  et  qui  viendront  bientôt  aboutir  h  mes 
extrémités.  Ce  qui  reste  de  rebelles,  ainsi  cernés,  je  ne  crois 
pas  qu'il  en  puisse  échapper;  c'est  du  moins  le  moyen  le  plus 
siir  de  parvenir  à  leur  parfait  anéantissement.  Mes  coloanes 
de  droite    et  de  gauche  ,  aux  ordres   des  généraux  B...y 

D G B C et  M ont   déjà  fait  des 

merveilles  ;  pas  un  rebelle  n'a  échappé  à  leurs  recher- 
ches (3).  Une  quantité  considérable  de  grains  a  été  décou- 
verte; et  des  ordres  aussitôt  donnés  pour  les  £ûre  filer  sur  les 
derrières.  Ce  surcroît  de  subsistances  ,  qu^on  ne  peut  encore 


(i)  Oa  ne  pouvait  pas  s^imaginer  que  ces  mesures  atroces  n^étaient 
que  le  résultat  des  affreuses  combinaisons  de  Turreau. 
(a)  Elle  ne  tarda  pas  d^étre  livrée  aux  flammes. 
(3)  Quelles  merveilles ,  et  quels  rebelles  !. .. 
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calcaler,  offre  à  l'armée  que  je  commande  de  trës-grandes 
ressources,  J'espëre  avoir  aussi  bientôt  à  vous  offrir  une  col- 
lection assez  intéressante  de  vases  sacrés ,  d'ornemens  d'é- 
glise et  autres  effets  d'or  et  d'argent  que  l'on  a  trouvés  trës- 
soign»isement  cachés.  J'ai  recommandé  qu'6n  étende  ilne 
surveillance  particulière  surlesarmes,  et  les  recherches  qu'on  a 
faites  à  cet  égard  ont  déjà  eu  quelque  succès  (1).  Enfin,  si  mes 
intentions  sont  bien  secondées,  il  n'existeraplus  dans  la  Vendée, 
sous  qainze  jours  ,  ni  maisons,  ni  subsistances,  ni  armes,  ni 
hsbitans  que  ceux  qui ,  cachés  dans  le  fond  des  forêts ,  auront 
échappé  aux  plus  scrupuleuses  perquisitions  ;  car ,  citoyens  re- 
présentans ,  je  dois  vous  observer 'que  je  désespère  de  pouvoir 
incendier  les  forêts;  et,  si  vous  n'adoptez  la  mesure  indispen- 
sable et  unique  que  je  vais  vous  proposer,  elles  serviront  long* 
temps  d'asile  impénétrable  à  un  grand  nombre  de  coquins.  11 
faut  que  tout  ce  qui  existe  de  bois  de  haute  futaie  dans  la 
Vendée  soit  abattu  ;  on  en  peut  faire  la  vente  par  adjudica- 
tion ,  à  charge  de  vider  le  pays  dans  un  temps  déterminé. 
Cette  contrée  ainsi  découverte ,  la  liberté  des  routes  sera 
bientôt  rétablie ,  et  nos  ennemis  anéantis  jusqu'au  dernier. 

»  Je  vous  invite ,  citoyens  représentans,  a  vous  occuper  au 
plus  tôt  de  l'arrêté  à  prendre  à  cet  égard,  de  la  réorganisation 
des  autorités  constituées ,  des  indemnités  à  accofder  à  ceux 
dont  les  habitations  sont  incendiées ,  à  charge  par  eux  d'aller 
babiter  une  autre  contrée.  Il  faut  qu'elle  soit  évacuée  en  en- 
tier par  les  hommes  même  qu'on  croit  révolutionnaires,  et 
qui, peut-être,  n'ont  que  le  masque  du  patriotisme. 

bVous  serez  sans  doute  étonnés  de  ce  qui  reste  encore  à  faire 
pour  terminer  une  guerre  que  depuis  long-temps  on  vous 
a  présentée  comme  une  chimère.  Je  sais  combien  il  est  défa- 
vorable pour  moi  d'avoir  à  combattre  des  ennemis  dont  on 
s*acbarne  à  nier  l'existence  ;  mais  je  ne  consulte  point  ma 

(i)  Ou  désarmait  les  gardes  nationales. 
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gloire;  l'intérêt  public,  voilà  mon  guide.  (}uand  j*aural  fai 
à  nqa  patrie ,  dans  le  grade  que  j'occupe  ,  le  sacrifice  de  toute 
me$  facultés ,  je  serai  trop  heureux,  dût-on  prononcer  sur  m; 
conduite  un  jugement  défavorable. 

»  Encore  un  de  pris  dans  nos  filets  :  un  nommé  Dutrehan 
capitaine  de  cavalerie  d'un  corps  de  rebelles ,  sera  demaii 
fusillé  par  mes  ordres,  conjointement  avec  M.  Meleux ,  no- 
taire  royal  et  apostolique  de  la  paroisse  de  Jallais ,  dont  le  fih 
était  trésorier  de  l'armée  catholique ,  et  qui  lui-même  avait 
coopéré  de  tout  son  pouvoir  au  succès  de  ses  saintes  armes  : 
ils  ont  reconnu  avoir  fait  partie  des  rebelles. 

»  Voilà ,  citoyens  représentans ,  la  troisième  lettre  que  je 
vous  écris  sans  obtenir  de  réponse.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  dire  si  vous  approuvez  mes  dispositions ,  et  m'ia- 
struire,  par  un  courrier  extraordînairey  des  nouvelles  mesures 
que  vous  adopteriez ,  afin  que  je  m'y  conforme  aussitôt. 

»  Je  ne  puis  que  vous  donner  ici  l'extrait  de  mes  idées  sarles 
opérations  à  faire  dans  la  Vendée  ;  j'attends  les  représentans 
du  peuple  qu'il  est  indispensable  d'envoyer  ponr  leur  en 
communiquer  tous  les  détails  (i).  » 

Du  25.  =  Rabel^  commissaire-ordonnateur,  (  Chollet.) 

•  Les  administrateurs  du  district  t'ont  lait  part  ce  matin  j 
général ,  du  grand  rassemblement  de  bestiaux  qui  refluaient 
autour  de  cette  commune.  Leur  consommation  ruinerait  nos 
magasins  et  nous  priverait  des  grandes  ressources  que  nous 
avons  trouvées,  s'ils  n'étaient  point  parqués  dans  les  communes 
cîrcon voisines.  Je  te  propose  ,  en  conséquence,  d'excepter  du 
brûlementcellesdontrétatestci-joint.  {Cinquante-deux  métai- 
nej.)  Elles  sont  à  une  dcmi*lieue  de  Chollet,  les  plus  éloignées 
à  une  lieue ,  et  presque  toutes  propriétés  nationales.  Ta  sais 
que  souvent  le  succès  de  nos  armes  dépend  des  subsistances.  >' 

(i)  On  remarque  dans  cette  dépêche  le  même  caractère  de  dissim"* 
Ution  qui  rOgnc  dans  toate  la  correspoiidance  du  géoéral. 
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Du  25.  =:  Le  président  du  district.    (  Chollet.  ) 

tt  General ,  tes  soldats  ,  se  disant  républicains  ,  se  livrent  à 
la  dëbancbe ,  à  la  dilapidation  et  à  toutes  les  horreurs  dont 
les  cannibales  ne  sont  pas  même  susceptibles.  Le  porteur  de 
ma  lettre  te  donnera  tous  les  renseignemens  que  tu  as  droit 
d'attendre  ppur  réprimer  cette  fureur  destructive  et  punir 
les  coupables  (i).  »  ' 

-,  * 

Les  administrateurs  du  district.     (  iBressuire,  ) 

«  Citoyen  général  9  la  municipalité  et  la  garde  nationale 
de  Moncoutant  nous  demandent  de  te  rendre  compte  de  leur 
conduite. 

M  Nous  pouvons  et  devons  t'assurer  que  les  gardes  natio-* 
nales  de  Moncoutant,  la  Chapelle  Saint- Laurent,  la  Forêt- 
sur-Sèvre  et  Cerîzais,  se  sont ,  dans  toutes  les  circonstances  , 
comportées  d'une  manière  digne  des  plus  grands  éloges. 

»  Ces  bons  républicains,  craignant  d'éprouver  le  sort  que 
plusieurs  patriotes  ^  leurs  voisins ,  éprouvent ,  et  dans  leurs 
personnes  et  dans  leurs  biens  ,  te  dépêchent  quatre  des  leurs; 
iU  espèrent  de  ta  justice  que  tu  sauras  les  distinguer  des  en- 
nemis de  la  république. 

»  Un  particulier  nous  avertit  qu'il  a  ouï  dire  que  les  bri- 
gands ,  réunis  à  Charette ,  comptent  se  battre  du  côté  des 
Épessesie  27.  » 

Lejort ,    commandant  de  la  place  de  Mortagne.  {Mortagne .  ) 

«  Je  te  préviens  ,  général ,  que  les  brigands  étaient  hier  à 
^iffaage.  Un  de  leurs  détachemens  est  même  venu  dans  Ten- 
clavedu  Longeron.  Je  ne  saurais  t'en  désigner  le  nombre  ,  les 
ODS  disent  deux  mille,  les  autres  trois  et  quatre  mille.  >» 


(1)  Tarreau  n'était  point  accoutumé  à  entendre  un  pareil  langage  , 
et  la  ruine  de  Chollet  fut  résolue. 
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lontaires  aMassinës  et  des  fusils  de  munition.  Rien  n'a  échappé 
à  la  vengeance  nationale.  Au  moment  oii  je  t'écria ,  )e  fais  fu- 
siller quatorze  femmes  qui  m'ont  été  dénoncées. 

»  Je  te  préviens  que  je  n'ai  ni  meuniers  ni  boulangers 
pour  les  subsistances  de  la  troupe  ;  ils  sont  tous  en  fuite.  Le 
pain  sera  dû  demain  ^  et  il  n'j  en  a  pas  ici.  » 

Du  25.  =  Colonne  n®.  3.  (  Sainte Amand.  ) 

«  J'ai  do§né  des  ordres  pour  qu'il  soit  chargé  deux  Toitures 
de  linge  trouvé  dans  une  cave.  J'ai  laissé  sur  mes  derrières 
quantité  dé  grains  ,  mais  j'ai  pris  le  nom  de  toutes  les  métai* 
ries,  et  j'espëre  que  tu  m'enverras 'des  voitures  pour  les  faire 
enlever.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  la  position  des  brigands.» 

Colonne  n*.  5.  {Nevy.) 

»  Je  suis  arrivé  aujourd'hui  au.  village  de  Nevy  que  j'ai 
trouvé  incendié.  Je  n'ai  point  été  inquiété  dans  ma  route; 
mais  j'ai  appris  par  des  femmes  qui  sont  restées  dans  les  mai- 
sons échappées  aux  flammes  , qu'environ  cinq  cents  Brigands, 
partie  armée'de fusils,  et  l'autre  de  bâtons,  étaient  passés  à  Nevy 
deux  heures  avant  mon  arrivée.  Il  parait  qu'ils  venaient  d'un 
endroit  nommé  lé  Moulin  des  landes  des  Mauges ,  oii  s'est 
fait  ce  rassemblement. 

Je  ne  dois  pas  te  laisser  ignorer  qu'un  bataillon  de  Maine- 
et-Loire,  stationné  à  Sainte-Christine,  distant  d'une  demi- 
lieue  de  Nevy,  informé  qu'il  existait  un  rassemblement  de 
brigands  de  ce  côté ,  vint  les  attaquer  le  matin  ;.mais ,  inal** 
heureusement,  il  fut  mis  en  déroute  et  obligé  de  se  replier 
sur  Chalonnes  et  Saint-Florent.  Je  ne  sais  ce  qui  a  pu  occa- 
sioner  cette  déroute ,  les  apparences  seules  me  portent  à  croire 
que  le  commandant  de  ce  bataillon  s'est  maladroitement  en- 
gagé dans  un  défilé  que  lui  présentait  le  ruisseau  du  Jeu  y  on 
j'ai  trouvé  4^5  volontaires  tués  à  peu  de  di,stance. 

»  Avant  de  partir  ce  matin  de  la  Jumeliëre ,  j'ai  fait  passer 
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ma  ffl  dèia  baïonnette  environ  ?i«gtindi.yî(ià>4aot  hpnunns  vpkt 
femniss,  con vaincus  ^'«jroir  paritcâpé  aux  troubles  i|iii  jant  %ti 
lieu  ebas  ce  départéoient.  De  ious  ceux  ifui  a^m^ofiaimt  la 
municipalité,  le  maire eenl  «&t  oooseriw,  ajanliéié  jreûonjin 
dtojesi. 

»  En  partant  delà  Jumeliëre,  }*ai  dirigé  une  colonne  surlé 
village  de  Sainl->Lezin ,  à -laquelle  f  ai  attaché  '**^.  Je  lui  avais 
donné  -l'ordre  de  le  livrer  aux  flammes  et  de  passer  an  fil  de 
la  baïonnette  tous  !e$  liabitane ,  ce  qu'il  m'a  dit  avoir  ponc* 
tnellement  exécncé.» 

Au  aS.  =:t  Cpiame  nf".  ^.  <  phemiUé.  ) 

«  Il  tft  de  tppn  Revoir  y  citoyen  génial  »  cle  t'i^pi«|^r  de 
toutes  ni^es  dét^vertes.  Tu  ixt^s^as  c^->î.oi^  çopî^  d4ipe 
lettre  4e  ^  muuiqpalité  des  Gardas,  q^i  vient  de  /n'être 
remise  k  TÂiç^tant  ;  dans  i;a  .ss^gesse  tu  ordonnera^  ce  qui  te 
paraîtra  oonvenable.  Pans  Je  menant  où  je  ;t'écris ,  je  Ë^s 
in€eI^iia^  deux  villa^^^  et  qualxe  châteaux;  je  doççine  .le  fji^ipit 
avis  an  général  C. .  »  f> 

Colonne  n*.  6.  (  Chahnnes.  ) 

M  Je  m'étais  rendu  ce  matin  à  Saint-Aubin  |  près  Bocbe«> 
fort.  Je  comptais  y  mettre  le  feu ,  et  à  l'instant  où  je  faisais 
des  dispositions  pour  faire  enlever  les  fourrages  qui  s'y  trou- 
vent, j'ai  reçu  l'avis  que  les  brigands  avaient  attaque  et  mis 
eu  déroute  pn  bataillon  à  SaÎA^erCbri^tine  ;  alors  j'ai  rc^noçcé 
aViDocndie  de  $ainl'^Aubin  pour  me  porter  da^s  cette  pfirUe. 
Les  d«a;iias  étant  impraticable  ,  j'ai  ét^  oj^lig^  d.e  ^i^f^rçher 
sur  Chsloi^ie^^  là ,  d'après  tous  liQs  reuseignerof^ns  qne  j'ai  pu 
preiMlf^^j'ai^  lacertiti^e  quç  le  ^tailion  4e;^ii^«Georges^ 
qai  était  à  Sciinte-Christineyeété  attaqué  et  mis  en  fuite  , 
après  avoir  perdu  trois  à  quatre  Sommes  et  qu'il  s'est  retiré 
à  Montjean. 
»  Demain  à  la  pointe  éa  ^oor,  je  maadierai  dnoîjt  à  Satnie-» 
Tome  111.  6 
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Christine  ou  tu  sais  que  je  dois  rester  jus<fa'â  nouvel  ordre* 
Je  n'ai  que  sîv  cent  cinquante  hommes ,  n'ayant  pu  tirer  per* 
sonne  de  Saint-Florent  (i).  Ainsi,  tu  vois  que  je  n'ai  pa  for- 
mer deux  colonnes,  mais  seulement  une  faible. 

»  J'apprends  à  l'instant ,  par  des  femmes  réfugiées  qui  ont 
quitté  Sainte-Christine  à  quatre  heures  ce  soir,  que  les  bri- 
gands qui  y  sont ,  ont  k  leur  tête  la  Rochejacquelein  et  Stof- 
fiet  ;  qu'ils  ont  une  cavalerie  nombreuse  y  la  plupart  avec  des 
manteiiux  galonnés,  et  quelles  ont  vu  l^  Rochejaquekia  en 
£abit  bien  couvert  de  galons.  » 

Da  2,6,  ^siDîllan^  au  général  en  chef.  {Ponzauge) 

«  Des  comn<issaîres  du  district  de  la  Châtaigneraie  et  de 
notre  commune  se  rendent  près  de  toi  pour  obtenir  de  ta  jus- 
tice ,  s'il  t'est  possible  ,  que  la  commune  de  Ponzauge , 
et  quelques  autres  qui ,  à  son  exemple ,  se  sont  montrées 
constamment  dans  le  sens  de  la  révolution ,  soient  exceptées 
de  l'anathëme  qui  paraît  avoir  été  prononcé  contre  le  départe- 
ment de  la  Vendée.  Si  ma  prière  pouvait  ajouter  aux  repré- 
sentations que  l'on  va  te  faire,  je  me  croirais  trop  heureux 
d'avoir  coopéré  à  un  acte  d'humanité  qui ,  je  suis  sûr,  est 
dans  ton  cœur. 

»  Signé  Aristide  Dillon  ,    ci -devant    curé    du  vieux 
Ponzauge  et  ex-constituant,  » 

«  Le  conseil  général  et  la  commission'  municipale  du  dis- 
trict de  la  Châtaigneraie ,  considérant  qu'une  colonne  de  Tar- 
mée  de  l'ouest  est  partie  ce  matin  pour  aller  à  Youvant  et 
l'incendier,  quoique  cette  commune  soit  toujours  restée  fi- 
dèle à  hijoi ,  et  même  ait  refusé  de  former  un  comité  contre- 


Ci)  Une  grande  partie  de  la  troupe  de  Saint-Florent  avait  reca 
Tordre  de  se  porter  dans  la  basse  Vendée ,  pour  remplacer  celle  que 
Ton  avait  fait  marcher  snr  Angers  et  Saomar. 
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révolutionnaire  ;  craignant  que  cette  colonne  ou  toute  autre 
n'en  fasse  autant  dans  l'étendue  de  ce  district; 

»  Ont  arrêté  que  les  citoyens  Gauly  ,  administrateur,  et 
Chaîgneau  ,  commissaire  national ,  se  transporteront  par-de- 
vant les  représentans  du  peuple  et  le  citoyen  Turreau ,  géné- 
ral en  clief  de  l'armée  de  l'ouest  à  Ghollet,  afin  de  leur  repré- 
senter qu'un  trës-grand  nombre  des  habitans  de  ce  district 
sont  restés  fidèles  à  la  loi  ,  et  ont  mieux  aimé  abandonner 
lears  foyers  que  de  rester  avec  les  rebelles  ;  que  ceux  qui  y 
soat  restés  ne  se  sont  réunis  aux  attrotipemens  qu'après  que 
le  pays  a  été  envahi,  et  pour  céder  à  la  force  et  aux  menaces  ; 
que  les  citoyens  réfugiés  ,  organisés  en  gardes  nationales, 
ont  formé  quatre  compagnies  franches  de  chasseurs  qui  com- 
battent encore  avec  Tarmée  ;  que  les  communes  de  ce  district 
sont  rentrées  dans  l'ordre  et  désirent  la  paix  ;  que  les  muni- 
cipalités et  les  comités  de  surveillance  sont  en  pleine  activité  ; 
que  la  première  levée  des  jeunes  gens  partira  aussitôt  qu'on 
aura  désigné  le  lieu  de  leur  rassemblement  ;  que  la.  levée 
des  chevaux  a  été  faite  dans  tous  les  cantons  ;  que  les  gardes 
nationales  sont  organisées  dans  presque  toutes  les  communes; 
qu'elles  témoignent  la  plus  vive  ardeur  pour  rétablir  le  calme; 
enfin  ,  pour  les  inviter  d'excepter,  des  mesures  générales  qu'on 
paraît  prendre,  les  communes  de  ce  district,  déjà  trop  malheu*' 
renses  et  qui  ont  prouvé  leur  attachement  k  la  constitution,  en 
s'empressant  de  l'accepter  aussitôt  qu'elles  ont  été  libres,  et 
en  acquittant  la  dette  publique,  puisque  depuis  environ  deux 
moU  que  l'administration  a  repris  ses  fonctions ,  la  recette  du 
trésorier  s'élève  exprès  de  quatre  cent  mille  livres.  » 

Du  26.  =ï=  Colonne  n».  i*'.  (Pommant.  ) 

«  Je  te  préviens,  général,  que  je  suis  arrivé  à  Vouvant,  à 
deux  heures  après  midi.  Les  chemins  ,  qui  sont  très-mauvais , 
ffl'ôlent  la  liberté  de  remplir  cous  mes  projets*  J'ai  été  forcé, 
pour  épargner  les  subsistances,  de  passer  dans  plusieurs  mé- 
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tmnes  sans  y  uwlire  le  feu.  J'ai  &it  partir  ce  matin  de  la 
Châlaigneraie  une  colonne  de  trois  cents  hommes  avec  vingt 
gendarmes,  ponr  fouiller  la  forée  de Chant^merle.  Jaserai 
demain  à  la  Gaillëre,  oii  j'attendrai  tesordr^.  n 

Du  26.  ==  Colonne  n**.  2.  (  Çerizais.  ) 

u  Hier,  j*ai  parcouru  tous  les  environs  de  Gerizais;  j'sifait 
brûler  un  cbâteau  appartenant  k  Lescnre  et  devs  ou  trois 
autres.  L,a  journée  d'hier  a  coûté  la  vie  à  peut-^tre  trois  cents 
rebelles;  de  ce  nombre  se  trouve  un  chevalier  de  Ssiat-louis 
qui  fuyait  à  cbçvai  av^  son  domestique  ;  )e  te  fais  passer 
sa  décoration.  Je  paris  sur  les  neuf  heures  pour  parcourir  les 
environsiusqu'à  la  Pommeraie  oji  je  bivouaquerai  ce  soir,  et 
qui  aura  le  même  sort  que  les  autres  endroits  oii  je  passe; 
maUieureu^men^  il  tio\is  manque  bçauçQup  de  chsrreiles 
pour  enlever  tous  ks  grains  que  nous  trouv<>»s. 

»  11  y  a  des  citoyens  qui  se  so^t  formés  en  gardes  nalio' 
na^ ,  même  soldées  ;  faut«<ii  les  désarmer  f  Fattends  tes  or- 
dres è  ce  sujet  (1).  » 

Colonne  u**..3.  (  Maulevrier.  ) 

m  Uo  détachement  de  ceiiicisiiqttante  hommes ,  qiû  est  raté 
à  la  Teasouale,  a  fait  évacuer  et  incendier  toutes  les  métairies 
qui  sont  sur  la  vonle  de  Saint-Laumnt ,  oii  je  dois  me  reodf^ 
demain  ,  iftt  ou  j'attendrai  de  nouveans  ordres.  Pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  en  attendant  Iç  détachement  que  tu m'iv* 
nonces  ^  je  fuis  évacuer  sept  à  huit  métairies  à .  Têntour  de  U 
ville ,  afin  de  les  incendier.  Je  ne  fais  brûler,  cc^me  lu  voê 
l'as  ordonné ,  que  lorsque  je  suis  assuré  qu'il  n'y  a  plus  de 
subsistances.  J'espëre  avoir  ce  soir  plus  de  deux  cents  bœufs 
et  vaches.  Tous  les  bestiaux  sont  ëpars  dans  les  champs. 

»  Hier,  j'ai  fait  brjLler  tous  les^  mo.alins  que  j'ai  vus/ pui^^ï»** 

■   '  ■ )>■  .'    1-1     '"" 

(  I  )    La  re'ponse  fui  affirinatt ye . 
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tous  les  meuniers  et  boulangers  m'ont  abandotitië  -,  maïs  au^ 
Clin  de  cemc  ^e  je  rencontrerai  n'écbappera  à  ma  vengeance. 

k  Anjoârd'huî  je  peux  faire  brûler,  sans  courir  de  risque  ^ 
les  trois  quarts  de  la  vii^e,  il  ne  faut  pas  tant  de  place  pour 
un  détachement  de  deux  cents  hommes. 

•  Maigre  tons  hfs  soins  que  je  me  suis  donnés  4  je  n'ai  pu 
faire  éracuer  encore  tdutes  les  métairie^  qui  sont  entre  Man« 
ierrier  et  les  Ëchatibrognes.  Il  reste  encore  le  bourg  d'fser* 
nsy  et  les  métairies  âtixqaels  on  n'a  pas  touché  ,  eùcoré  plus 
riches  ^  âit-ôtf  5  que  les  Échaubrognes.  En  conséquence  y  je 
donnerai  au  détachement  des  renseignemens  et  des  ordres 
à  ûB  sajet,  tm^mb  tu  mé  )e  marquée.  ^ 

Du  26.  =;=  Colonne  n'.  3.  (  AuxEpessts.  ) 

■  Je  suis  arrivé  aux  Épesses  à  cinq  heures  du  soir.  J'ai 
fait  assembler  les  officiers  municipaux  pour  me  faire  donner 
des  rens^gèenËéns  stir  la  position  des  brigands  ^  iid  ne  ta  sa- 
Tent  pâs  positivement ,  jûais  il4  ont  dît  qu'ils  tes  ci^yalent 
anxHetbiers.  l'ai  feqnis  la  miunicipathé  de  iXit  faire  ctt{re  du 
pain  ;  nous  avons  quantité  dé  fariné  et  point  de  Voitures.  Je 
n'ai  besoin  de  rien  potii'  lli  nOurritu^fé^  ttlds  léd  ioldaUT  itont 
nus  et  sans  souliers.  »  >       . 

Colonne  n^.  5.  {JaUais.  ) 

«  Je  ne  stiis  pas  plus  tât  arrivé  à  Jallaîs  ,  citoyen  général, 
^e  je  m'occupe  de  te  rendre  compte  de  ce  qui  m'est  arrivé  en 
Tonie,  de  même  qu'au  général  ***.  Cest  avec  regret  que  je 
t'apprends  que  nous  n'avons  rien  vu  ni  rencontré,  malgré 
que  nous  ayons  l'un  et  Pautre  traqué  tout  ce  qui  en  était 
snscepliWe.  . 

»  L'ordre  que  tu  as  envoyé  à  ***  ainsi  qu'à  moi  (1)  ,  était 


(i)  Cet  ordre  était  une  suite  dea  renseignemens  donnes  par  la  mû' 
Dicipalité  des  Gardes. 
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trop  impératif  pour  ne  pas  recevoir  sur-le-champ  son  eiécn-* 
tion ,  d'autant  plus  que  le  salut  public.paraissaît  pouvoir  être 
compromis,  si  nous  eussions  apporté  la  moindre  négligence  ; 
mais  je  ne  puis  m'empêcher'de  convenir  que  je  vois  dans  la 
conduite  de  la  municipalité  des  Gardes  la^plusinfâmetrahison, 
puisqu'il  est  vrai  qu'elle  ne  t'a  donné  connaissance  d'un  pré- 
tendu rassemblement  considérable  de  brigands  ,  du  côté  de 
Jallais,  que  pour  protéger  la  trouée  des  cinq  cents  scélérats 
dont  je  t'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre.  J'ai  sur-Ie- 
cbamp  instruit  ***  de  ton  ordre,  afin  qu'il  se  mette  en  me- 
sure. 

»  Je  crois  qu'il  serait  important  de  faire  arrêter  la  muni- 
cipalité des  Gardes,  qui  pourrait ,  toute  criminelle  qu'elle  est, 
nous  donndrdes  renseignemens  utiles  (i).  » 

Du  26^  =  Colonne  n*.  5.  (Au  Maj-.) 

«  J'ai  cm  devoir ,  citoyen  général ,  exécuter  ton  ordre  de 
cette  nuit.  J'ai  suivi  la  route  que  tu  m'avais  indiquée  et  lur 
mon  passage,  depuis  Ghemillé  jusqu'à  Jallais  oii  je  suis  arrive 
à  une  heure ,  j'ai  fait  fouiller  villages ,  bois ,  landes ,  genêts, 
sans  rencontrer  de  brigands.  J'ai  vu  à  Jallais ,  le  général  "**)  à 
qui  j'ai  fait  mon  rapport. 

»  Je  suis  établi  ici  militairement  et  dans  la  plus 
surveillance  ,  en  attendant  tes  ordres.  Je  n'ai  pas  man- 
qué de  faire  désarmer  tous  les  bourgs  et  villages  par  oii  j  ^ 
passé. 

»  Comme  j'achevais  ma  lettre  ,  je  reçois  un  billet  de  ton 
premier  Mcrétaire  Courtin  qui  me  prévient  que  tu  as  envoyé 
six  cents  hommes  d'infanterie  et  cinquante  chevaux  pour  re- 
prendre Ghemillé.  • 

(i)  Les  renseignemens  donnes  par  le  prêtre  Thubcrtct  par  la  d^"' 
nicipalité  des  Gardes  étaient  exacts;  mais  les  généraux  ne  connaissaien 
ni  le  pays,  ni  le  genre  de  guerre  de  la  Vendée. 


ET  DES  eHODANS.  —  Juns^ier  i^94-  87 

Du  ^^•xsRiiPaudy  chef  de  l'état  [major  de  la  colonne  du 
Nord.  (  Chollei.  ) 

«  Je  te  préviens,  général ,  que  lés  deux  battaillons ,  partis 
hier  pour  Ghemillé ,  viennent  de  rentrer  à  l'instant  Ils  n'ont 
trouvé ,  à  leur  arrivée  h  Chemillé ,  ni  ennemis ,  ni  habîtaus*, 
ni  troupe  pour  le  garder ,  mais  beaucoup  de  désordre.  Le  com- 
mandant craint  fort  que  les  troupes  qui  y  sont  rentrées  ne  gar- 
dent pas  ce  poste,  s'il  est  attaqué  de  nouveau;  car  elles 
étaient  si  épouvantées ,  qu'à  peine  la  présence  de  nos  soldats 
pouvait  calmer  leur  terreur.  Quelques habi tans,  qui  sont  reve- 
nus davs  le  village ,  oi^t  remis  au  commandant  de  ce  détache- 
ment ,  quatorze  livres  d'argenterie  qu'ils  ont  soustraite  aux 
brigands*  Je  te  prie  d'indiquer  le  lieu  oii  cette  argenterie  doit 
être  déposée.  » 

Chaud  f  thefde  bataillon  du  soixanicseptihnte  de  ligne,  * 
{Chemillé.) 

«  Je  n'ai  pu  arriver  à  Chemillé  qu'à  dix  heures  et  demie  du 
soir.  Les  «brigands  sont  partis  d'ici  hier  à  quatre  heures ,  ils 
pouvaient  être  au  nombre  de  cinq  à  six  cents ,  dont  trente  à 
cheval.  Us  ont  pris  la  route  de  Vezin  ^  à  ce  que  m'ont  dit  quel- 
ques pajrsans  et  des  femmes  ;  ils  ont  pillé  tous  les  fourgons  de 
l'état-major  et  emmené  lés  cbevaux.  Ils  oui  de  même  pillé 
les  vivres  des  autres  fourgons.  Les  voitures  de  grains  sont  en- 
core chargées ,  mais  il  n'y  a  point  de  chevaux  pour  les  enle- 
ver. J'attends  tes  ordres  » 

Jiaàin ,  commandant  la  place  de  Vihiers.     (  Vihiers.  ) 

«  Je  te  prévieni,  citoyen  général ,  qu'il  y  a  ici  un  convoi 
considérable  de  pain  et  eau--de-vie  destiné  pour  Ghollet.  La 
grande  route  n'étant  pas  sûre ,  je  l'ai  fait  rester  à  Vihiers.  Je 
n'ai  ici  que  deux  cents  volontaires  et  hnit  gendarmes  ;  tu  vois 
qu'avec  si  peu  de  forces,  il  m'est  impossible  de  me  dégarnir; 
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trop  impératif  pour  ne  pas  recevoir  sur4e*<:hamp  son  eiéco' 
lion ,  d'autant  plus  que  le  salut  public, paraissait  pouvoir  être 
compromis,  si  nous  eussions  apporté  la  moindre  négligence  ; 
mais  je  ne  puis  m'empêcher' de  convenir  que  je  vois  dans  la 
conduite  de  la  municipalité  des  Gardes  la^plus  infâme  trahison, 
puisqu'il  est  vrai  qu'elle  ne  t'a  donné  connaissance  d'un  pré- 
tendu rassemblement  considérable  de  brigands  ,  du  côté  de 
Jallais ,  que  pour  protéger  la  trouée  des  cinq  cents  scélérats 
dont  je  t'ai  parlé  dans  ma  dernière  lettre.  J'ai  sur-Ie- 
champ  instruit  ***  de  ton  ordre,  afin  qu'il  se  mette  en  me- 
sure. 

»  Je  crois  qu'il  serait  important  de  faire  arrêter  la  muni- 
cipalité des  Gardes,  qui  pourrait ,  toute  criminelle  qu'elle  est, 
nous  donndr  des  renseignemens  utiles  (i).  i» 

Du  26,  =  Colonne  n*.  5.  (Au  Maj-.) 

«  J'ai  cm  devoir,  citoyen  général,  exécuter  ton  ordre  de 
cette  nuit.  J'ai  suivi  la  route  que  tu  m'avais  indiquée  et  $ur 
mon  passage,  depuis  Gfaemillé  jusqu'à  Jallais  où  je  suis  arrivé 
à  une  heure ,  j'ai  fait  fouiller  villages ,  bois ,  landes ,  genêts, 
sans  rencontrer  de  brigands.  J'ai  vu  à  Jallais ,  le  général  ***i  à 
qui  }'at  fait  mon  rapport. 

»  Je  suis  établi  ici  militairement  et  dans  la  plus  grande 
surveillance  ,  en  attendant  tes  ordres.  Je  n'ai  pas  man- 
qué de  faire  désarmer  tous  les  bourgs  et  villages  par  ou  j  ai 
passé.  * 

»  Comme  j^achevais  ma  lettre  ,  je  reçois  un  billet  de  ton 
premier  secrétaire  Courtin  qui  me  prévient  que  tu  as  envoyé 
six  cents  hommes  d'infanterie  et  cinquante  chevaux  pour  re- 
prendre Chemin  é.  • 

(i)  Les  renseignemens  donnes  par  le  prêtre  Thubertet  parlamo- 
nicipalitë  des  Gardes  étaient  exacts;  mais  les  généraux  ne  coonaissaien 
ni  le  pays,  ni  le  genre  de  gaerre  de  la  Vendée. 


ET  DES  cHODANS.  —  Juiwîer  1^94-  87 

Du  a^.wBsRwaudy  chef  de  l'e'tai\major  de  la  colonne  du 
Nord.  (  CholleL  ) 

<i  Je  te  préviens^  général ,  que  lés  deux  battaîUons ,  partis 
hier  poar  Gliemîllé ,  viennent  de  rentrer  à  l'instant  Ils  n'ont 
trouvé  ,  à  leur  arrivée  à  Chemillé ,  ni  ennemis ,  ni  habitaus*, 
ni  tronpe  pour  le  garder ,  mais  beaucoup  de  désordre.  Le  com- 
mandant craint  fort  que  les  troupes  qui  y  sont  rentrées  ne  gar- 
dent pas  ce  poste,  s'il  est  attaqué  de  nouveau;  car  elles 
étaient  si  épouvantées ,  qu'à  peine  la  présence  de  nos  soldats 
pouvait  calmer  leur  terreur.  Quelques habitans,  qui  sont  reve- 
nus da«8  le  village ,  oi^t  remis  au  commandant  de  ce  détache- 
ment y  quatorze  livres  d'argenterie  qu'ils  ont  soustraite  aux 
brigandS'  Je  te  prie  d'indiquer  le  lieu  oti  cette  argenterie  doit 
être  déposée.  » 

Chaud  j  chef  de  bataillon  du  soiocantersepUente  de  ligne.  * 
(  Chemillé.  ) 

«  Je  n'ai  pu  arriver  à  Cbemilié  qu'à  dix  heures  et  demie  du 
soir.  Les  'brigands  sont  partis  d'ici  hier  à  quatre  heures ,  ils 
pouvaient  être  au  nombre  de  cinq  à  six  cents ,  dont  trente  à 
cheval.  Us  ont  pris  la  route  de  Vezin  ^  à  ce  que  m'ont  dit  quel- 
ques paysans  et  des  femmes  ;  ils  ont  pillé  tous  les  fourgons  de 
l'état-major  et  emmené  lés  chevaux.  Ils  oui  de  même  pillé 
les  vivres  des  autres  fourgons.  Les  voitures  de  grains  sont  en- 
core chargées ,  mais  il  n'y  a  point  de  chevatix  pour  les  enle- 
ver, fattends  tes  ordres  » 

Badin ,  commandant  la  place  de  f^ihiers.     (  Vihiers.  ) 

«  Je  te  prévienly  citoyen  général ,  qu'il  y  a  ici  un  convoi 
considérable  de  pain  et  eau-de-vie  destiné  pour  Ghollet.  La 
grande  route  n'étant  pas  sûre  ^  je  l'ai  fait  rester  à  Vihiers.  Je 
n'ai  ici  que  deux  cents  volontaires  et  hnit  gendarmes  ;  tu  vois 
qu'avec  si  peu  de  forces ,  il  m'est  impossible  de  me  dégarnir  ; 
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cariduches  par  homme ,  et  j'ai  laissé  à  Cfaâïf6tiries  les  voitures 
qui  me  suivaient.  Je  n'ai  pu  me  rendre  qu'à  Saint-^Làarènt  oii  je 
suis  encore  bivouaqué,  n'ayant  pti  pài^tir  de  Chaloanes  qu'&OnEe 
heures  et  demie  faute  de  pain ,  et  qu'il  a  fallu  attendre  que  là 
municipalité  ait  fait  boulanger,  ku  mometitoii  je  t'éôrîs,  je 
suis  dans  le  même  cas ,  le  pain  n'arrive  pàfs  ;  il  eart  huit  heures 
du  matin ,  les  soldats  ont  passé  Une  nuit  dété^Able  v  ainsi 
juge  comment  on  peut  exécuter  tes  ordres  avec  âàtâni  d'en- 
traves. Je  vais,  aussitôt  le  pain  reçu,  si  cependant  il  ârrite, 
me  rendre  k  Sainte-Christine  oh  j'attendrai  tes  ordres.     . 

»  Les  bof s  ne  pensent  brÂlef  k  cause  de  \â  pluie.  Il  est 
étonnant  combien  je  trouve  de  fbiù  et  dé  blé,  que  )è  ne  puis 
f^îre  eiiléver  faute  de  voitures ,  aussi  ne  brÂle-t-ou  pas  les 
maisons  qui  en  sont  fournies.  « 

Du  27.  ^  Même  colonne.    {Sainie^Cbristine*) 

n  Je  n'ai  pas  voulu  m'ensevelir  au  village  de  Sainte-Chris- 
tine ou  je  pburr^is  être  surpris.  Je  me  suis  établi  #u  ci--de- 
vant  château  duPlanti  qui  a  été  bràlé;  mais  il  reste  encore 
quelque^  granges  qui  peuvent  mettre  à  l'abri  Fa  moitié  de 
mes  soldats  ,  de  façon  que  la  moitié  seulement  e^t  au  bivouac. 
Au  moins  j'ai  tout  mon  monde  sous  la  main. 

w  Je  vais  demain ,  et  en  attendant  de  nouveaux  ordres  de 
toi ,  brûler  tout  ce  que  je  pourrai  dans  les  environs;  quanta 
Saint-Laurent ,  il  n'y  existe  plus  une  maison. 

»  Il  m'a  été  de  toute  impossibilité  de  faire  enlever  les 
grains  et  les  fourrages  ,  car  je  ne  renconti^  presque  pas  un 
homme  dans  les  fermes. 

•  Je  viens  de  faire  fusiller  deux  femmes  dont  une  était 
cotntesse ,  je  Hè  nie  rappelle  plus  son  nom. 

»  J'apprends  à  Pinstant ,  et  il  est  huit  heures  dû  soir,  qti^ 
les  métayers  de  Saînt-Quentin  ^  requis  pour  venir  à  Sainie- 
Christine ,  ont  refusé  de  marcher ,  parce  que  Larochejaque»- 
lein  leur  à  fait  dire  qu'il  tuera  aujourdliui  tous  ceux  cjui  âU- 
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roat  Biarché  pour  )a  république  ;  zijm^   tu  vois  qu'il  e^jt 
es6?nliel  que  tu  fasses  rf  ufor^^er  ma  colonne»  » 

Du  27.  =  Le  général  Bard,  (  Chantonnaj.) 

«  L'adjudant-gépéral  Cortez  te  fera  connaUre  les  postes 
importans  que  je  fais  occuper.  Si  tu  me  retires  encore  six  cents 
hommes^  coitime  ta  me  le  marqua,  je  te  prévien»  que  le  poste 
ne  sera  pas  tenable.  Les  rassemblemens  se  grossissent  journelle- 
ment ;  des  volontaires  viennent  d'être  égorgés  entre  Saint- 
Fulgent  et  Saint^Vincent,  et  je  m'attends  à  chaque  minute  à 
être  attaqué /J'ai  été  obligé  d'envoyer  trois  cents  hommes  au 
port  de  la  Claje  ,  poste  très-important  qui  a  été  abandonné 
parles  jeunes  gens  de  la  nouvelle  levée.  Cortez,  qui  connaît 
tout  ce  |M^s-4i,  te  fera  sentir  l'importance  qu'il  j  a  à  conser- 
ver les  postes  établis.  Je  n'ai  que  deux  mille  hommes  pour 
garder  ^ept  poste?* 

»  J'ai  été  instruit  hîer^  par  le  commandant  de  la  Rpche- 
siir-Ton^  que  les  brigands  s'étaient  emparé  d'Aizenay  qui  n'é- 
tait défendu  que  par  des  jjeunes  gens  de  la  nouvelle  levée.  Le 
çopimanda^t ,  qui  était  à  Àizenay  lorsque  les  brigands  s'y 
&9ntpi4sentés,  mVnnonce  k  l'instant  qu'ills  étaient  très-nom- 
breux ,  et  qu'ils  ne  s'y  sont  pas  arrêtés  long-temps.  » 

Du  26.  S5  Lefbri  ^  commandant  la  piace.  (  Montagne:  ) 

«  Le  rapport  que  je  viens  dç  recevoir  m'a'pprend  que  les 
brigands  ont  envoyé  un  détachement  de  TifFauge  au  Longe- 
ron oii  il  est  arrivé  à  trois  heures  du  soir.  J'ai  fait  porter  de 
cec^té-là  une  patrouille  pour  éclairer  le  pays.  Je  te  p^ie  de 
mWoyer  des  ordres  pour  faire  fortifier  les  remparts  de  la 
place.  J'ai  reçu  verbalement  ,  du  général  Amey,  l'ordre  de 
mettre  la  ville  enT^t^t  ^ç  fiége;  j'^i  déjà  ççi^i^i^encé ,  mais  je 
n'ose  continuer  sans  ordre  de  mes  chefs.  >» 

Le  général  Av^-  (  -4^  Herhfefrs.) 
«  lee  lioldats  de  n»a  brigade  j&onA  dans  undéniàment  absolu 
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de  sonliers  et  de  rétemens ,  et  ]e  nombre  des  malades  aug- 
mente journellement.  La  découverte  que.  j'ai  envojée  hier 
matin  sur  la  route  de  Bazoges,  a  essuyé  quelques  coups  de 
fusil  qui  n'ont  blessé  personne.  Une  forte  patrouille  que  j'ai 
envoyée  sur  les  lieux  n'a  rien  découvert.  » 

lh;k7&.  :=:  Le  général  Uaxo.  (^Macheeoml.  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  tj^  lettre  do  3&  If  après  ce  que  ta 
me  dis ,  je  m'arrête  à  croira  que  le  mouvement  général  des 
colonnes  que  tu  as  disposées  s'effectuera  le  3o  ;  en  consé- 
quence ,  je  me  conformerai  à  ce  qui  me  concerne. 

»  Les  postes  de  Legé  et  d'Aizenay  ont  éprouvé  depuis  quel- 
ques jours  de  petits  échecs.  Un  convoi  de  blé  y  parti  du  pre- 
mier de  ces  postes  pour  se  rendre  à  Nantes,  a  été  attaqué  dans 
sa  route  ;  dix  hommes  de  l'escorte  ont  été  tués  ou  blessés.  Le 
second  poste  a  été  forcé ,  et  l'ennemi  s'en  est  emparé  momen- 
tanément. C'est  à  rimpéritie  des  conmaandans  de  ces  deux 
cantonnemens  que  nous  sommes  redevables  de  ces  deux  évé- 
nemens.  Voulant  porter  remède  à  un  mal  aussi  préjudiciable 
au  bien  de  la  république  »  je  te  propose  j  pour  conunandant 
temporaire  du  poste  important  de  Legé,  le  citojen  Ducasse, 
capitaine  au  trente-neuvième  régiment ,  dont  les  talens  mi- 
litaires et  le  civisme  me  sont  particulièrement  connus. 

»  Depuis  ma  dernière  lettre ,  six  chefs  ont  été  détroits , 
savoir  :  cinq  de  l'armée  de  la  Gathelinière  ;  le  sixième  appelé 
Quedrau,  aide- de-camp  de  Charette,  a  été  fusillé  ce  ma- 
tin &  Machecoul. 

^  Je  partirai  après-demain,  3o  ,  pour  aller  coucher  a  Nan- 
les,  et  le  lendemain  à  Montaigu ,  pour  me  réunir  à  toi.  » 

Colonne  n*.  !•'.  (  La  Caillhrc.  ) 

«  Fai  Eût  entourer  aujourd'hui  le  ci-devant  château  de 
Samt-Sulpice  oii  s'étaient  réfugiés  dix-huit  brigands  qui  ont 
mordu    la  poussière.  Je  n'ai  pu  faire  ôter  que  les  grains;  le 
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feu  a  été  mis  au  château,  à  l'exception  des  granges  oii'  sont 
les  fourrages.  Je  manque  de  charrettes  pour  faire  enlever  les 
effets  que  ]e  £aiis  6ter  des  maisons  que  je  brûle. 

I»  Je  cernerai  demain  matin  le  bourg  de  Bazoges  habité 
par  des  brigands  qui  sont  de  retour  de  l'armée  de  Charette; 
j'espëre  qu'ils  ne  m'échapperont  pas.  » 

Du  28.^^  Colonne  n^  3.  (  Mauleviier,  ) 

«  Je  te  préviens,  que  j'ai  fait  éclairer  ce  matin  les  ro^teft 
deVezin  et  d'Argenton.Mes  patrouilles  n'étant  pas  encore  ren-» 
tréeS|  je  ne  puis  te  donner  aucune  nouvelle  sur  la  marche  des 
brigands.  Je  t'aunonce  que  je  n'ai  plus  que  pour  un  jour  de 
pain  et  de  farine.  » 

Colonne  n®.  3.  (  Aux  Épesses.  ) 

«  Je  suis  instruit  par  des  préposés  que  les  soldats  sortent  de 
Chollet  et  pillent  les  voitures  avant  qu'elles  n'arrivent. 

»  Deux  soldats  ont  trouvé  dans  le  tronc  d'un  arbre  un  prê- 
tre non  assermenté;  je  l'ai  fait  fusiller*  Il  avait  sur  lui  quinze 
louis,  tant  en  or  qu'en  assignats  ,  et  une  montre  d'or.  J'ai 
donné  aux  deux  volontaires,  pour  récompense ,  cent  livres  : 
je  sois  porteur  du  reste. 

»  Je  te  fais  passer  deux  voitures:  dans  l'une,  vingt^deux  fu- 
sils et  du  grain  ;  dans  l'autre,  un  coffre  renfermant  soixante- 
trois  pièces ,  tant  d'église  que  linge  9  plus  une  croix  d'argent 
doré.  Je  fais  escorter  le  tout  par  quatre  gendarmes.  » 

Le  général  CrouzaU  (  Au  Maj.  ) 

«  Je  m'empresse  de  t'envoyer,  citoyen  général ,  le  rapport 
de  deux  émissaires  que  j'ai  mis  en  campagne  aujourd'hui , 
l'an  sur  la  Bomagne  et  l'autre  sur  Trémentine ,  pour  décou- 
vrir la  trace  de  l'ennemi.  En  conséquence ,  j'ai  fait  doubler  les 
postes;  toute  ma  troupe  est  sur  le  plus  grand  qui  vive. 
,  »  Permets->moi  une  observation  :  tu  peux  bien  être  assuré 
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que  moi  et  im  tjrwpe  B0113  «onuoes  iièfoah  k  imposer  à  l'en- 
iftemi  1«  plu»  vîgQaraiM  FM«U0O9;miBU,CD]iuiie  il  bviioat 
prévoir,  permet»-<iiioi  de  le  deinimcler  sur  qnri  point  je  de* 
vrM  faire  me  retraite  ^  «i  «  'ce  que  je  ne  prévois  pas ,  f  j  étais 
forcé  par  des  forces  siipéneures^  Serait*H)e  sur  CholietPae* 
rait'ce  sur  Jailais?  J'attends  ta  réponse.  » 

Du  20.  css:  Extrait  des  r^ippori^  ^  Émissaires. 

«I/ennettif  est  an  Longeron ,  on  n'ete  sait  pas  le  nombre; 
mai)  on  assure  qu'il  doit  attaqeer  Mortagne  aujounPiim  oa 
demain. 

»  Les  brigands,  commandés  par  la  Rocli^aqueleîn  et  ^of- 
fiet,  étaient  dans  le  bourg  de  Trémentine  sur  les  deux  ke«ire$ 
après  midi.  Ils  étaient  près  de  se  mf^ttre  en  o^arcbe ,  mais  on 
ignore  sur  quel  point  ils  devaient  se  porter.  » 

Colçmic  n^.  6.  (  Saînte^ChrisUne.  ) 

«  Je  reçois  à  Tinstanl  ta  lettre;  elle  me  met  cruellement 
dans  l'embarras.  Tu  me  dis  :  «  Je  te  prie ,  au  reçu  de  celle 
»  lettre ,  départir  de  JaHais  avec  la  troupe  que  tu  comman- 
»  des  ,  et  de  te  rendre  ici.  Comme  tu  peux  marcher  plas  viU 
»  que  ta  troupe,  et  que  j'ai  besoin  de  conférer  avec  toî^,  ta  U 
»  rendras  de  suite  ^  Chollet ,  en  laissant  l'ordre  à  ta  tfoope 
»  de  ^j  rendre  demain.    » 

tf  Tu  sais  que,  d'âpres  ton  premier  ordre  de  xnarcbe  ,  je  o^ 
dois  point  être  à  Jailais ,  mais  bien  à  5aiate-Ghristnie.  J^ 
crains  que  cet  ordre  ne  soit  pour  le  général  ***  qui  est  à 
Jailais;  et  ce  qui  me  le  fait  présumer  encore  davantage ,  c'est 
qu'il  est  bien  impossible  que  ma  tmupe  ae  rende  «fiboife^^^ 
un  jour,  iè  4e  prie  .donc  de  me  Isire  siivoiraurvle^bamp  ce 
que  fe  deis  fiaire;  je  suis  prit  à  exécsiter  ,|e  moindre  de  te^ 
ordres. 

»  Ilm^  été  Impossible  jd'ràoendker  .Jessuélaiaksjdei&oo^' 
rons  d'ici,  il  n'y  a  ptesque  plus  d%ommes  pour  condirire  les 


ET  DES  CHOtJAiys.  —  Jannev  1794*  97 

voilures  employées  an  transport  des  subsistances.  Il  y  à 
dans  les  comniunes  environnantes  da  foin  et  antres  fourrages 
pour  nourrir  pendant  six  mois  tous  les  chevaux  de  l'armée 
de  l'ouest;  et  si  l'on  ne  prend  pas  de  grandes  mesures  ,  il 
faut  deux  mois  ponr  enlever  le  tout.  » 

Du  29.  =  Richard  y  commandant  la  place  de  (  Chemîllé.  ) 

«  Citoyen  général ,  la  garde  de  la  ville  de  Chemillé  nécessi- 
tant un  service  des  plus  rigoureux,  nous  t'exposons,  au  nom 
de  la  garnison ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  la  tenir  plus  long- 
temps  avec  aussi  peu  de  monde  (1).  Un  autre  motif  non 
moin$  puissant  nous  oblige  à  réclamer  de  toi  une  augmenta- 
tion de  forces  ou  notre  changement,  c'est  que  tous  les  malheu- 
reux volontaires  sont  absolument  dénués  de  chaussures  et  de 
vêtemens,  et,  dans  ce  triste  état,  obligés  de  bivouaquer  jour* 
et  nuit  depuis  huit  jours  pour  se  garder.  Chaque  jour  nous 
avons  quantité  d'hommes  qui  partent  pour  les  hôpitaux.  Sois 
certain  que  nul  autre  mlotif  que  celui  de  l'humanité  ne  nous 
dicte  la  présente  (2),  » 

Martin,  agent  national  près  le  district  de  (  Saint-Florent.  ) 

«  Citoyen  général ,  tu  as  la  mission  (3)  d'incendier  les  re- 
paires des  brigands ,  mais  du  moins  que  l'habitation  oU  la 
commune  du  patriote  demeure  dans  son  intégrité.  ' 

»  Tu  as  vraisemblablement  quelques  communes  à  conser- 
ver, c'est  le  secret  de  ta  mission;  je  n'ai  point  l'indiscrétion 
de  vouloir  le  pénétrer:  permets-moi  seulement  de  te  représen- 


vO  PeQdaut  son  séjour  à  Chollet,  le  général  en  chef  a  toujours  gardé 
l^rês  de  lai  cinq  a  six  mille  hommes  de  la  colonne  du  nord ,  sans  les 
faire  agir  au  dehors.  * 

(3)  Ce  commandant  fut  destitué  et  dégradé  plus  tard  paur  PaiTaire 
deChemiUë  :  ce  fut  la  tout  ee  qu'il  obtint  du  général. 

(3)  On  ne  poi^vait  pas  penser  que  le  général  ne  tenait  cette  mission 
que  de  lui-même.  * 

Tome  III.  7 
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ter  que  s*il  est  une  coramane  qui'  doit  rester  intacte,  c*est 
celle  de  Montrci^ault.  L'administration  t'a  écrit  en  nom  collectif 
pour,  le  prier  de  la  conserver. 

w  Excuse  ,  citoyen  général ,  un  homme  qui  aime  ]e  Heu  cle 
sa  naissance  avec  enthousiasme  y  mais  qui  est  encore  infini- 
ment plus  amoureux  de  sa  patrie,  pour^laquelle  aucun  sacri- 
iîce  ne  lui  coûtera.  » 

Du  29.  s=c  Le  général  Legros.  (  Sainl''Florera.  ) 

tt  Je  m'empresse  de  te  donner  avis  que  je  viens  de  recevoir 
de  Chantoceaux  des  nouvelles  qui  m'annoncent  que  rennemî 
se  rassemble  en  grand  nombre  à  la  Hbissiëre.  Les  habîtans  de 
cette  contrée  se  replient  déjà  sur  Landemont.  J'attends  des 
renseignemens  plus  positifs  pour  te  les  faire  passer.  » 

•  Colonne  n®.  3.  {Aux  Èpesses  ) 

tt  Les  boulangers  ne  peuvent  pas  me  fournir  le  pain  néces- 
saire pour  ma  troupe.  Je  te  prie  de  m'en  faire  passer  deux 
mille  rations  pour  me  mettre  en  avance.  Je  n'ai  rien  de  nou- 
veau sur  la  position  de  l'ennemi.  » 

Colonne  n*.  3.  (  Maulevrier.  ) 

tt  Hier,  vers  une  heure  après  midi ,  mes  postes  avancés  sur 
les  routes  d'Argenton  et  de  Vezin  ont  entendu  battre  la  charge; 
j'en  ai  été  instruit  aussitôt,  et  je  suis  allé  prendre  position  sur 
la  route  de  Vezin ,  mais  on  n'a  rien  découvert  (i). 

»  Ce  matin ,  à  la  réception  de  ta  lettre ,  j'ai  fait  battre  la 
générale,  et  je  me  mets  en  marche  à  sept  heures  pour  fouiller 
la  foret  de  Vezin ,  conforménîent  à  tes  ordres. 

»  Je  n'ai  reçu  de  pain   que  pour  la  distribution  d'aujour- 


(i)  Cest  dans  ce  moment,  le  a8  ,  qae  la  Rochejaqnelein  fut  tué  par 
un  volontaire  qu'il  poursuivait.  (  Voir  la  lettre  de  Poché,  comman' 
dant  la  place  de  Chollet ,  du  ai  février ,  au  général  en  ckef.  ) 
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<rhai ,  il  sera  dû  demain;  je  t'en  proviens,  afin  que  tu  doooes 
de»  ordres  en  conséquence.  » 

Du  ^9.  =  Colonne  n®.  2.  (  La  Floceliere.  ) 

«  La  journée  d'hier  s'est  passée  à  faire  des  patrouilles  et  à 
brûler  des  métairies  oii  il  n'y  avait  pas  de  subsistances.  Il  y  a 
en  une  vingtaine  de  brigands  fusillés.  J'exécute  les  ordres  que 
lu  me  donnes  le  plus  exactement  possible. 

»  J'ai  été  hier  à  Pouzauge  visiter  ma  colonne  de  gauchf . 
J'ai  recommandé  de  détruire  tous  les  moulins  à  eau  et  à 
vent,  c'est  le  moyen  d'ôter  les  subsistances  à  ceux  qui  peuvent 
nous  échapper.  Mes  deux  colonnes  manquent  de  souliers. 

»  Je  reçois  ^  l'instant  ta  lettre.  Tu  me  dis  que  les  ennemis 
se  grossissent  ;  je  l'ai  pensé  en  fouillant  les  bois  et  les  métai-^ 
ries  où  l'on  ne  trouve  plus  personne.  Tous  ces  scélérats-là 
sont  absens,  je  crois  bien  qu'ils  vont  se  réunir  à  quelque  co- 
lonne de  brigands. 

H  Suivant  tes  ordres,  je  vais  réunir  la  colonne  de  **'*^  k  Pou- 
zauge, je  la  couperai  en  deux  ;  j'en  prendrai  la  moitié,  et 
l'autre  moitié  sera  attachée  à  ma  seconde  colonne  qui  restera 
à  Pouzauge  jusqu'à  nouvel  ordre. 

«J'arrive  du  Boupère  oii  j*ai .  désarmé  une  garde  natio- 
nale qui  avait  une  soixantaine  de  bons  fusils  que  je  vais-faire 
filer  sur  Bre$suire.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  sur  la  position  des 
brigands.  » 

Colonne  n**.  5.  (  Jallais.  ) 

«Cematin,à  sept  heures,  j'ai  étéà  la  découverte  à  une  demi- 
lieue  de  Jallais  sur  la  route<!hemillé  et  autres  adjacentes.  Je  n'ai 
n'en  trouvé.  J'ignore  oii  ces  scélérats-là  se  retirent.  On  vient 
de  m'amener  deux  brigands  ;  ils  n'ont  voulu  rien  me  déclarer, 
alors  j'ai  prononcé. . . .  Z!fl  mort* 

*>  Je  te  préviens  que  bientôt  notre  troupe  va  manquer  de 
pain ,  s'il  n'en  arrive  pas,  » 
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Du  «9.  =s  Le  général  Crouzat.  (  Au  May,) 

«  Ma  troupe  a  été  sous  les  armes  depuis  six  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  la  nuit.  Je  lui  ai  fait  prendre  position  à  l'embran- 
chement du  chemin  de  Jallais  et  de  Chemillé.  J'étais  avec  elle 
pendaât  que  Tadjudant-général  Levasseur  gardait  le  bourg 
du  May  «avec  trois  cents  hommes  :  tout  a  été  tranquille. 

w  J'avais  donné  l'ordre  an  détachement  décent  hommes, 
envoyé  à  Saint-Maqaire ,  de  rentrer  ;  l'ordonnance  est  arrivée 
an  moment  on  le  poste  a  élé  attaqué  par  une  troupe  de  bri- 
gands dont  le  nombre  paraît  être  de  huit  cents  à  mille  hom- 
mes. Le  détachement  a  été  mis  en  déroute  i  mon  trës-graud 
regret  9  et  s'est  sairvé  de  c6té  et  d'antre.  Il  y  en  a  plus  de 
soixante  de  rentrés  ,  et  j'espëre  qu'il  en  rentrera  encore;  il  en 
arrive  à  chaque  instant.  »> 

Le  général  Moulin,  {Sainte-Christine.  ) 

«  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre  ;  je  fais  hattre  la  générale,  et 
je  me  mets  en  marche  pour  l'aller  rejoindre.  J'espëre  avoir  le 
plaisir  de  l'embrasser  ce  soir.  » 

^  Du  3o.  =  Poché  f  commandant  la  place,  {Cholkt) 

«  Je  viens  d'être  averti ,  mon  généi^al ,  que  le  dépôt  du 
bétail  est  au  pillage  :  les  soldats  y  tuent  et  démeûabreut  les 
vaches  et  moutons.  La  garde  semble  les  autoriser  par  son  si- 
lence I  et  le  dépositaire  est  sans  force  pour  réprimer  ces 
excès.  Ils  ont  l'impudeur  d'y  faire  une  espèce  d'encan  public 
à  trois  livres  le  mouton.  Les  intérêts  de  la  république  et  la 
discipline  souiTrent  également  de  ce  désordre.  Je  te  le  fais 
savoir  pour  que  tu  puisses  y  apporter  de  promptes  mesures.» 

V^èdmimsinaion  du  directoire  dudisirict.  (  Chollel } 

«  Tu  ne  dois  pas  être  étonné ,  citoyen  général ,  que  les  ef- 
fet* d'argenterie  venant  de  la  commune  du  Longeron  aient 
iii  déposes  4  Tadministration ,  puisque  c'est  par  son  ordre 
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que  les  commissaires  municipaux  du  Longeron  les  lui  ont 
remis.  L'intention  du  directoire  était  de  réunir  la  plus  grande 
quantité  d*argenterie  qu'il  pourrait,  pour  enfair,e  l'envoi  à  la 
Convention;  mais,  comme  peu  importe  de  quelle  manière  ces 
matières  lui  soient  adressées  ,  pourvu  qu'elles  parviennent  à 
la  trésorerie  nationale,  nous  consentons  volontiers  que  l'on 
te  remette  les  6b\çi$  que  tu  réclames ,  sous  t^n  récépissé  que 
nous  enverrons  à  la  Convention  avec  les  autres  objets  d'ar- 
genterie qui  nous  restent.  » 

Du  3o.  B=  La  municipalité,  (  Coron,  ) 
«  La  municipalité ,  accab)ée  de  travail  pour  fournir  l'étape 
et  le  logement  aux  troupes  de  la  république ,  n'ayant  aucune 
force  pour  la  défendre,  se  trouve  dans  le  plus  grand  danger. 
I^ous  vous  invitons  donc,  citoyen  général ,  à  nous  jMToti^er 
dans  nos  fonctions  que  nous  remplissons  avec  zèle ,  sans  cela 
nous  serons  forcés  de  les  abandonner.  » 

Riuaudf  chef  de  rétat^-major  de  la  colonne  du  nord,  {Çhollet.  ) 
«  Je  te  préviens,  général ,  que  la  division  du  nord  a  des 
bataillons  qui  ont  jusqu'à  cent  vingt  hommes  qui  ne  peuvent 
pas  être  utiles ,  malgré  leur  bonne  volonté ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  de  fusils,  étant  rentrés  des  hôpitaux  sans  armes.  Le 
mauvais  temps  nous  a  aussi  mis  absolument  sans  souliers. 
Faisdonc  en  sorte  ^^poi^rycir  à  leurs  besoins,  et  de  Içs  mettre 
à  même  de  rendre  à  la  république  les  services  qu'ils  lui  doi- 
vent » 

Le  général  Commaire,  (Saumur,  ) 

«  Il  y  a  â  Saumur  beaucoup  de  troupes  non  armées  et  qu'on 
pourrait  &ire  filer  sur  les  derrières;  j'attends  tes  ordres. 

»  Bonne-moi  des  nouvelles  de  l'armée  :  chaque  j))ur  o;i 
m'en  demande  ;  je  ne  puis  rien  répondre ,  je  ne  sais  rien  que 
verbalement  (i).  >• 

(i)  Turrean  YOulait  que  toutes  ses  opérations  fussent  enaeyelies 
^ans  le  silence. 
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Du  3o.  t=  Lefort^  commcoidant  la  place,  {Mortagne») 

«  Je  viens  d'apprendre  qne  les  brigands  ont  passé  cette  nuit 
entre  la  Yerrie  et  les  Herbiers ,  au  nombre  de  trois  cents.  Ils 
sont  actuellement  à  Chambretaud ,  à  moiûs  qu'ils  n'en  soieDt 
partis  ce  matin.  » 

Colonne  n^.  ix.{La  Floceliere.  ) 

«  Je  reçois  à  huit  heures  du  soir  ton  ordre  de  me  rendre 
demain  à  Saint-Fulgent  ;  mais  j'aurai  bien  de  la  peine  à  y 
arriver,  ayant  six  grandes  mortelles  lieues  à  faire.  Je  laisse 
dans  le  pays  que  je  quitte  quantité  de  grains ,  fourrages ,  bes- 
tiaux, etc.  Jl  n'y  a  pas  assez  de  charrettes  pour  les  enlever,  et 
il  est  impossible  d'en  trouver  dans  le  pays ,  toutes  les  métai- 
ries étant  brûlées.  Je  me  rendrai  donc  au  lieu  de  ma  des- 
tination. 

»  Je^te  préviens  que,  la  colonne  de  ***  ne  m'ayant  pas  re- 
joint, la  mienne  ne  se  monte  qu'à  six  cents  et  quelques  volon- 
taires ;  ma  seconde  colonne  étant  aux  Ëssarts  sera  à  trois 
lieues  de  moi.  Si  je  te  fais  cette  observation,  c'est  que  tu  me 
marques  que  nous  devons  tenir  nos  troupes  en  masse  )  les 
brigands  se  grossissant.  Nous  serons  bien  loin  l'un  de  Taulre 
et  nous  ne  serons  pas  df  ns  le  cas  de  nous  prêter   secours.  » 

^     Colonne n"*.  i".  (La  Caillère.  ) 

«  L'ordre  que  tu  me  donnes  de  me  rendre  à  Pouzauge,  va 
m'empécherdepurgertotalementcepays.Si  tu  pouvais  me  lais- 
ser quelques  jours  à  la  Gaillëre,  j'aurais  le  temps  de  tout  brûler. 
Je  ne  peux  pas  abandonner  tout  d'un  coup  les  subsistances  qae 
j'ai  ici  ;  cependant  si ,  malgré  ces  observations ,  tu  crois  qtic 
ma  colonne  soit  plus  utile  à  Pouzauge  que  là  oii  elle  est  can- 
tonnée ,  je  partirai  de  suite  :  j'attends  ta  réponse.  » 

Le  général  CrouzaU  (  j4u  Mqjr.  ) 
«  Je  vois  avec  beaucoup  de  chagrin ,  citoyen  général ,  q^e 
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lu  as  désapprouvé  le  détachement  de  cent  hommes  que  j'avais 
envoyé  à  Saint-Macaire,  à  la  demande  cette  commune ,  dans 
laquelle  la  république  avait  des  magasins  'de  crains  à  conser- 
ver. Au  départ  de  ce  détachement ,  une  ordoanauce  est  par- 
tie pour  t'en  rendre  compte.  Je  serais  bien  fâché  "d'entrep ren- 
dre rien  contre  les  ordres  et  les  dispositions  de  mes  chefs  (i  ). 
Le  désir  de  concourir  à  la  conservation  des  magasins  dont 
j'avais  eu  avis,  m'a  décidé  à  faire  partir  le  détachement  qui^ 
à  la  vérité  y  a  éprouvé  un  échec  qui  me  fait  beaucoup  de 
peine;  mais  aussi  les  brigands  n'ont  fait  que  passer  dans  Saint- 
Macaire,et  les  magasins  ont  été  conservés.  Quoi  qu'il  en  soit , 
je  t'envoie  fidèlement  le  rapport  qui  vient  de  m'étre  remis 
par  le  chef  de  bataillon  qui  commandait  le  détachement.  » 

Extrait  du  rapport  du  chef  de  bataillon  Dreulhe. 

«  Chargé  par  le  général  Grouzat  de  me  rendre  à  Saint-Ma- 
caireavec  cent  hommes  de  mon  bataillon,  à  l'effet  de  protéger 
les  grains  et  les  fourrages  qui  %*y  trouvaient  en  trës-grande 
quantité,  j'y  suis  arrivé  le  28  à  trois  heures  après  midi,  et  je 
me  suis  bientôt  aperçu  que  je  me  trouvais  parmi  des  amis 
de  la  république. 

"  Ce  matin  29 ,  sur  le  bruit  répandu  que  des  brigands  ro- 
daient dans  les  environs  de  Saint-Macaire ,  j'ai  cru  qu'il  était 
démon  devoir  d'aller  à  la  découverte  avec  une  partie   de 
mon  détachement ,  l'autre  restant  employée  au  service  de  la 
place.  Environ  une  heure  après  ma  sortie,  j'ai  entendu  le 
bruit  de  la  mousqueterie   vers  Saint-Macaire ,  je  m'y  suis 
tendu  de^ suite.  A  peu  de  distance  du  village,  j'ai  rencontré 
les  brigands  réfugiés  dans  un  bois  ;  j'ai  remarqué  qu'ils  étaient 
eo  assez  grand  nombre,  dont  vingt  cavajiers,  et  que  beaucoup 


(1)  Le  général  Turreau  fie  voulait  pas  que  la  troupe  fît  d'autres 
moQTemens  que  ceux  qu'il  ordonnait ,  ce  qui  laissait  aux  chefs  vea- 
àéem  tout^  latitude  pour  agir. 
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de  femmes  se  trouvaient  parmi  eux.  Ils  ont  fait  feu  sur  ma 
pntrouille  ;  j'ai  fait  riposter  ,  et  fai  effectué  ma  retraite  sur 
Saint-Macaire  oii  fe  croyais  trouver  les  hommes  au  poste 
que  j'avais  établi.  J'ai  appris  que  ces  hommes  avaient  été  at- 
qués  par  six  cents  brigands ,  mais  qu'ils  s'étaient  battus ,  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  d'une  manière  distinguée  ;  que  cepen- 
dant ils  avaient  été  obligés  de  faire  retraite  sur  le  bourg  du 
May.  J'ai  aperçu  cinq  hommes  de  mon  détachement  tués  et 
trois  blessés.  Je  me  suis  déterminé  alors  à  fidre  ma  retraite 
sur  le  May,  où  je  suis  arrivé  en  bon  ordre.  » 

Du  3o.  =  Le  général  Cordellier.  (  Jallais.  ) 

<c  Je  n'ai  pu  m'empécher,  mon  chler  camarade,  de  témoi- 
gner à  Crouzat  mou  mécontentement  de  ce  qu'il  avait  envoyé 
cent  hommes  cantonner  à  deux  lieues  de  lui,  lesquels  ont 
éprouvé  un  échec;  mais  cela  sert  à  nous  faire  croire  que  Ten- 
nemi  est  maintenant  en  avant  de  nous  (i). 

»  Je  partirai  demain  pour  me  rendre  h  Montrevanlt,  en 
suivant  littéralement  ton  instruction.  Je  viens  d'envoyer 
l'ordre  au  général  Jacob  de  me  rejoindre  sur-le-champ  avec 
la  troupe  qu'il  commande.  Cette  troupe  ,  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  cents  hojmmes,  me  sera  d'une  trbs-grande  utilité 
pour  couvrir  ma  droite.  » 

Le  général  Amey.  {Aux  Herbiers.  ) 

«  Je  te  préviens ,  général ,  que  les  subsistances  dans  ces 
cantons-ci  touchent  à  leur  fin.  La  municipalité  se  donne  tou- 
tes les  peines  possibles  pour  en  procurer  h  la  troupe. 

»  Plusieurs  rapports  viennent  de  m'être  faits  sur  la  position 
des  brigands  ;  tous  s'accordent  à  dire  qu'ils  occupent  dans  ce 
moment  Bazoges ,  l^a  Gaubretière,  les  landes  de  Beaurepaire 

(0  On  voit  que  le  général  Cordellier  n'arait  pas  la  moindre  idée  de 
la  guer?^  de  la  Vendée.  L'ennemi  n'avait  aucune  position  détermin^^^^' 
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et  les  bois  des  Angenaudiëres  ,  et  que  leur  russemblement  est 
coosidérable  ,  particuliërement  à  la  Gaubretière. 

«  La  moitié  de  ma  brigade  est  nu-pieds;  un  bataillon  bi- 
vouaque toutes  les  nuits.  Je  te  prie  de  venir  au  secours  du 
soldat.  » 

Du  3i.  =  Zie  directoire  du  district.  (Chollet,) 

«  Citoyen ,  nous  recevons  à  l'instant  deux  réclamations , 
Tune  du  garde-magasin  des  vivres,  et  l'autre  du  garde-mog^- 
sin  des  fournitures  ;  ils  se  plaignent  l'un  et  l'autre  que  leurs 
dépôts  sont  dénués  de  toutes  subsistances.  Ils  nous  deman- 
dent des  charrettes  et  des  hommes  pour  être  employés  à  leur 
en  procurer.  Mous  avons  ici  des  hommes  tout  prêts  à  partir 
pour  remplir  cette  mission^  mais  l'exemple  du  .massacre  de 
leurs  semblaoles  qui  ont  été  égorgés  ces  jours  idernier$  dans 
différentes  paroisses ,  les  retient  (  i  )  ;  ils  ne  veulent  se  mettre 
en  roule  que  précédés  de  la  force  armée.  Donne-leur-en  promp- 
tement,  ils  partiront  et  rempliront  dans  peu  de  jours  les  ma- 
gasins vides  :  cet  objet  demande  la  plus  grande  célérité,  » 

Autre  lettr^  du  directoire. 

»  Citoyen,  n.ous  t'adress6ns  copie  de  l'ordre  que  nous  venons 
de  donner,  pour  la  seconde  fois,  à  toutes  les  communes ,  de  se 
rendre  sur  la  place  des  Charrois  de  cette  ville ,  avec  toutes 
les  charrettes  qui  existent  dans  leurs  '  paroisses  respectives. 
Nous  ne  te  cachons  pas  que  nous  craignons  que  ces  ordres 
n'aient  pas  tout  le  succès  que  nous  aurions  lieu  de  nous  pro* 
mellre  ,  si  les  massacres  et  l'incendie  général  n'avaient  pas 
fait  passer  la  majeure  partie  des  habitans  des  campagnes  avec 
i armée  des  rebelles ,  oii  ils  ont  emmené  bœufs  et  charrettes. 
Le  peu  qui  restait  de  bœufs  a  été  enlevé  et  mangé  en  partie 


(i)  L'ordre  ëtait  donné  par  les  chefs  vendéens  de  tuer  tous  les  con- 
ducteurs de  charrois  pour  la  république. 
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par   les  troupes   de   la  république.   Fais-nous  apparaître  le 
'  moyen  de  réparer  ce  mal,  et  nous  sommes  tout  prêts  à  secon- 
der tes  vues  patriotiques^  (  i).  » 

Du  3i.   sss  Boii^in  f  commandant  temporaire  de    liantes  j 
au  ministre  de  la  guerre, 

«  La  place  de  Mantes  est  dans  un  dénûment  de  troupes 
susceptible  de  donner  les  plus  grandes  inquiétudes  pour  sa 
sûreté.  J'en  ai  rendu  compte  plusieurs  fois  à  ton  adjoint.  Le 
géuéral  Turreau ,  à  son  passage  à  Nantes  ,  avait  donné  Tordre 
d'affecter  spécialement  à  îa  garnison  de  la  place  quatre  mille 
trois  cents  hommes  de  la  division  du  nord  qui  s'y  trouvait 
alors  ;  mais  des  besoins  plus  urgens ,  sans  doute,  firent  bien- 
tôt donner  des  ordres  contraires ,  en  sorte  que  la  place  se 
trouve  par  continuité  réduite  à  ses  habitans  qui  sont  obligés 
de  faire  quarante-huit  heures  de  service  sur  soixante-douze,  et 
je  me  trouve  dan^  l'impossibilité  de  fournir  aux  réquisitions 
qui  me  sont  faites  journellement  pour  l'escorte  des  subsistan- 
ces qu'on  envoie  à  l'armée,  et  des  approvisionnemens  en  grains 
et  bois  pour  cette  commune,  qu'on  est  obligé  d'aller  cher- 
cher dans  le  pays  insurgé.  J'avais  également  réclamé  six 
cents  hommes  dé  cavalerie  pour  le  service  dé  la  place  ;  elle  s'en 
tro.uve  tellement  dépourvue  depuis  du  temps ,  qu'il  n'existe 
pas  un  seul  cavalier  disponible  à  Nantes. 

w  II  est  indispensable ,  citoyen  ministre  y  que  j'aie  dans  la 
place  une  force  qui  puisse  la  rendre  respectable  aux  ennemis 
extérieurs  et  intérieurs  » 

Robert ,  chef  de  l'état-maj  or  général ,  au  chef  de  V état-major 
à  Angers,  (  Chollet,  ) 

«  Je  te  préviens  que  nous  partons  demain  de  Chollet,  et 

(i)  Les  magasins  étaient  vides,  on  ne  trouvait  plus  ni  bœufs  ni 
cL^rrettes,  et  cependant  Turreau  annonçait  au  ministre  et  au  comité 


i 
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que  nous  serons  le  2  février  à  Montaîgu  où  tu  peux  nous 
adresser  les  dépêches  que.  tu  pourrais  avoir  à  nous  faire 
passer.  » 

Du  ZussUordonnateurRabely  au  général  en  chef .  (Chollet.) 

«  Je  t'envoie,  général ,  la  lettre  de  Dujàrd ,  ordonnateur  à 
rianles;  tu  verras  quelles  doivent  élre  nos  inquiétudes  sur  les 
subsistances.  Je  crains  bien  qu'il  ne  puisse  nous  fournir  à 
Montaigu  ce  que  je  lui  ai  demandé.  » 

Dujard  à  Beaudesson,  (  Nantes,  ) 

«  Ta  lettre  du  ao  de  ce  mois,  citoyen,  était  satisfaisante  et 
je  m'en  réunissais;  mais  malheureusement  le  succès  n'a  pas 
répondu  à  l'attente  que  je  m'en  étais  faite.  Rien  n'est  arrivé, 
et  j'attends  encore;  mais  aujourd*hui  j'attends  impatiemment, 
car  je  n'ai  plus  de  farine  ,  et  le  nombre  des  troupes  que  j'ai  à 
fournir  augmente.  11  faut  pour  demain  trente  cjnq-mille  ra- 
tions et  journellement.  » 

l^fort^  commandant  la  place  de  Mortagne^  au  général  en 
chef.  (  Mortagne.  ) 

«  Les  brigands  sont  à  la  Gaubretière ,  aux  Landes  ,  et  une 
garde  an  pont  de  Tiffauge.  J'en  ai  eu  lé  rapport  à  cinq  heures, 
et  j'en  instruis  le  général  Amey.  » 

Verbois^  commandant  la  troupe.  (  Mortagne.  ) 

«  Je  t'annonce  mon  arrivée  à  Mortagi\p.  Apres  avoir  pris 
connaissance  de  la  place  avec  le  commandant  temporaire ,  je 
i&ê  sois  aperçu  de  beaucoup  de  réparations  à  faire  aux  rem-* 
paru.  Il  m'est  impossible  de  faire  faire  les  ouvrages  nécessai- 
res aussi  promptement  que  je  le  désirerais ,  n'ayant  que  six 
cents  hommes*  de  troupe ,  compris  les  officiers.  Il  me  faut 

de  salât  public  qu'il  venait  de  faire  partir  un  immense  convoi  de 

grains. 
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jourDellement  une  garde  de  cent  quatre-vingt-onze  hommes, 
et  autant  de  bivouac.  Si  tu  pouvais  m'envojer  quatre  ceals 
hommes  de  renfort ,  je  serais  beaucoup  moins  embarrassé.  » 

Du  3 1 .  =  I<e  général  Boucret.  (  Chambretaud  ). 

«  Je  suis  arrivé  à  Chambretaud  à  trois  heures  et  demi  ;  les 
brigands  occupaient  ce  poste  qu'ils  ont  quitté  hier  à  neuf 
heures  du  matin.  D'après  tous  les  rapports,  ils  sont  à  la  Gau- 
bretiëre.  Je  te  prie  de  me  faire  passer  des  voitures,  j'ai  beau- 
coup de  grains  à  envoyer.  » 

Colonne  n®.  3.  (  Maulevrier.  ) 

«  Je  te  préviens  que  tout  le  village  d'Izemay  B^ié  incendié 
hier  sans  y  avoir  trouvé  ni  homme  ni  femme.  Il  restait  qua- 
tre'moulins  à  vent  que  j'envoie  incendier  ce  matin,  n'en  vou- 
lant pas  lai^er  un  seul. 

»  Pour  seconder  tes  désirs,  je  pars  aujourd'hui  pour  Saint- 
Laurent  que  j'espëre  brûler  demain ,  pour  me  rendre  après- 
demain  à  la  Verrie,  oii  je  dois  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

»  J'ai  fait  brûler  ce  matin  toutes  les  maisons  qui  restaient 
à  Maulevrier ,  sans  en  excepter  une  seule  ,  si  ce  n'est  l'église 
oii  ri  y  a  encore  beaucoup  d'eiSets  qu'il  serait  à  propos  d'en- 
voyer chercher  de  suite.  »• 

H  Le  bourg  de  Tout-le-Monde  a  été  incendié  avant-hier. 

»  Tu  observeras  au  citoyen  Beaudesson  que  je  laisse  encore 
quantité  de  grains  et  de  fourrages  dans  les  métairies  que  je 
n'ai  pas  fait  brûler.  » 

Même  colonne.  (  Saint-Laurent.  ) 

«  Je  suis  arrivé  ici  à  cinq  heures.  Saint-Laurent  étant  assez 
considérable ,  il  me  faudrait  au  ai^iis  dfiux  joues  pour  pur- 
ger ce  pays  ;  il  y  a  deux  Gomman^a|és  trës-spacieiifies ,  uac 
trentaine  de  sœurs  en  habiteAt  uue. 

•  Il  reste  encore  beaucoup  de  monde  à  Saint-Laurent; 
mais,  comme  je  sens  que  je  serai  beaucoup  plus  utile  à  la  Ver- 


ET  DES  CHOUANS.  — Janvier  1794-  109 

rie  qu'ici ,  je  m'y  rendrai  demain  le  plus  promptement  possi- 
ble, et  je  ferai  eomme  à  Maulçvrier,  je  brûlerai  avant  de 
partir.  » 

Du  3i.  =  Z.e  général  Cordeîlier,  {Montrevault,  ) 

t(  Conformément  à  ton  ordre ,  citoyen  général ,  je  me  suis 
rendu  ici  avec  ma  troupe ,  accompagné  de  mon  camarade  Ja- 
cob. J'ai  trouvé  à  Montrevault  le  premier  bataillon  de  Maine- 
et-Loire  ,  dit  des  pères  de  famille. 

M  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris  ,  l'ennemi  a 
passé  hier  dans  les  communes,  de  Montigné  ,  Montfaucon , 
Tillers  et  Geste  oii  il  a  couché  et  ou  il  parait  qu'il  est  encore. 
Je  viens  de  donner  l'ordre  à  Crouzat,  qui  se  trouvait  à  Saint- 
Philibert  ,  plus  près  de  Geste  quie  moi ,  de  s'y  porter  et  d'at- 
taquer sur  deux  colonnes. 

»  J'ai  cru  devoir  ordonaer  au  commandant  du  bataillon 
des  pères  de  famille  de  rester  stationné  à  Montrevault  jusqu'il 
nouvel  ordre ,  parce  que  ce  point  m'a  paru  important  à  con- 
server. Quant  à  l'esprit  public ,  il  ne  me  paraît  point  mau- 
vais dans  cette  commune.  Les  officiers  municipaux  paraissent 
patriotes  et  vouloir  le  bien  de  la  chose ,  ainsi  je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  résoudre  à  incendier  ce  bourg.  Crouzat  se  rendra 
au  fief  Sauvin  ainsi  que  le  porte  ton  ordre.  » 

Le  général  Turreau  au  ministre,  (  Chollef.)(j), 

«  Les  généraux  chargés  de  conduire  les  diverses  colonnes 
ont  assez  bien  secondé  mes  intentions;  elles  ont  passé  au  fil  de 
la  baïonnette  tous  les  rebelles  épars  qui  n'attendaient  qu'un 
nouveau  signal  de  rébellion....  On  a  incendia  métairies,  vil- 
lages, bourgs  ;  tous  ces  endroits  étaient  remplis  de  pain  qu'oti 
paraissait  cuire  à  l'avance  pour  substanter,  k  son  passage, 
i'armée   catholique.   On   ne  peut   concevqjjf  ^immensité  de 

(i)  On  peut  comparer  aux  rapports  precedens  les  deux  dépêches 
qui  suivent,  pour  s'en  faire  une  idée  juste. 
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grains  et  de  fourrages  qu'on  a  trouvés  dans  les  métairies  et  ca- 
chés dans  les  bois.  J'ai  donné  les  ordres  les  plus  précis  poar  que 
tout  soit  enlevé  de  ce  maudit  pays  et  porté  dans  les  magasins 
de  la^  république.  //  en  est  parti  ce  matin  pour  Saumur  un 
convoi  tenant  près  de  deux  lieues  de  long^  et  je  puis  vous  at- 
tester avec  vérité  que  les  ressources  qu'offrent  les  découvertes 
que  font  journellement  mes  colonnes  sont  incalculables  ; 
elles  seraient  encore  plus  considérables,  si  les  préposés  aux  subsi- 
stances et  les  commissaires  des  districts  avaient  nus  plus^  d'ac- 
tivité dans  leurs  opérations. 

»  Je  continue  à  cerner  le  reste  des  rebelles  aux  ordres  de 
Charette.  La  Rochejaquelein  et  Stofflet,  avec  une  poignée  de 
coquins,  ont  filé  entre  deux  de  mes  colonnes^  il  y  a  quelques 
jours  ;  ils  ont  rôdé  sur  mes  derrières,  interrompu  mes  com- 
munications ,  et  sont  rentrés,  dit-on  ,  dans  la  ligne 

M  Les  renseignemens  que  j'ai  pris  n'ont  fait  que  confirmer 
l'opinion  que  j'avais  sur  la  guerre  de  la  Vendée.  Je  me  suis 
convaincu  qu'elle  n'était  point  finie ,  et  qu'il  fallait  encore  de 
grandes  mesures  pour  la  terminer. 

»  Haxo  vient  à  ma  rencontre  sur  plusieurs  colonnes  ;  il 
connaît  mes  dispositions,  les  seconde  parfaitement,  et  j'ai 
lieu  d'espérer  que  tous  les  corps  de  rebelles  seront  dissous, 
encore  plus  par  l'impossibilité  de  subsister»  que  parla  force 
des  armes. 

»  Je  commence  à  réunir  une  trës-grande  quantité  d'argeu 
terie  ,  et  je  me  dispose  à  vous  l'adresser  avec  la  liste  des  offi- 
ciers qui  m'ont  remis  généreusement. ces  divers  objets. 

»  On  assure  que  Charette  est  plus  blessé  que  l'on  ne 
pensait. 

"  J'écris  au  comité  de  salut  public ,  je  luis  dis  la  vérité  sur 
Tetat  de  ce  pays,  il  apprendra /7{7i/r  la  première  fois  la  vérité 
toute  nue,  «  ^ 


\ 
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Du   3i.  s=  Le  mime  y  au  comité  de  salut  public,  (  Chollet.  ) 

«  J'espérais  ^  il  y  a  huit  jours ,  pouvoir  sous  peu  disposer 
d'un  certain   nombre  de   troupes  pour  une  autre  armëe;  je 
calculais ,  d'aprçs  les  données  différentes  des  officiers-géné- 
raux ,  sur  la  faible^e  des  moyens  et  des  ressources  de  n<^s  en- 
nemis.... La  guerre  de  la  Vendée  était,   disait-on ,  finie,  les 
brigands  anéantis  sur  la  rive  droite  de   la  Loire,  le  corps 
commandé  par  Charet te  entièrement  dispersé.  Westermann, 
après  avoir  détruit  jusqu'au  dernier  des  quatre-vingt  mille 
combattans ,  avait  dû  terminer  ses  exploits  par  la  mort  de  la 
fiochejaquelein  ;  j'étais   loin  cependant  de  croire  à  tant  de 
victoires.  Les   mesures  que  j'ai  résolu  de  prendre  étaient  la 
preuve  de  ma  juste  incrédulité.  Les  renseignemens  que  j*ai 
pris  n'ont  fait  que  justifier  mes  pressentimens,  et  je  suis  fâché 
d'être  obligé  d'accuser  du  mensonge  le  plus  impudent  ceux 
qui  ont  osé  vous  tromper  ainsi....  Quant  à  moi ,  je  dois  à  la 
vérité  de  vous  dire  qu'il  existé  encore  des  rassemblemens  nom- 
breux, à  la  tête  desquels  sont  la  Rochejaquelein,   Stofflet  et 
Cbarette;  ce  dernier,  qui  n*a  été  que  légèrement  blessé  à  l'é- 
paule, commande,  dit-on,  une  horde  de  trois  mille  hommes 
assez  mal  armés...  Croyez  que ,  si  l'on  retirait  les  forces  qui 
me  sont  nécessaires  pour  exécuter  le  plan  que  j'ai  conçu,  cette 
guerre  renaîtrait  au  printemps,  et  le  projet  des  chefs  était  bien 
d'employer  l'hiver  à  se  reposer.  Sous  ce  rapport ,  je  suis   loin 
de  craindre  que  ces  rasseniblemens  se  joignent  et  forment 
une  masse  imposante,  alors  je  serais  sûr  de  les  trouver,  de  les 
battre  et  de  les  écraser;...  mais   au  contraire,   disséminés 
comme  ils  le  sont ,  il  est  infiniment  difficile  de  les  poursuivre, 
encore  plus  de  les  atteindre  par  la  connaissance  parfaite  que 
ces  coquins  ont  du  pays  :  ils  échappent  à  la  surveillance  la 
plus  active,  se  cachent  aux  fonds  des  forêts, yî/enf  impercepti- 
blement entre  les  colonnes  ^  et  viennent  inquiéter  nos  derriè- 
res. Changés  en  voleurs  de  grand  chemin ,    les  routes  étant 
ioterceptées,  la  correspondance  devient  infiniment  difficile... 
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J'ai  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  qu'ils  ne  puis- 
sent obtenir  le  plus  léger  succès.  Il  faut  craindre  de  redonner 
du  courage  à  leur  parti.  J'ai  défendu  qu'on  place  aucun 
poste  écarté,  facile  à  battre  partiellement....  J'ai  renvoyé  sur 
mes  derrières  tous  les  canons  ;  je  n'en  ai  laissé  qu'aux  postes 
capables  d'eu  assurer  la  conservation. 

M  Nos  colonnes  continuent  toujours  leur  marche;  j'ai  fait 
passer  au  fil  de  la  baïonnette  tous  les  rebelles  épars  qui 
n'attendaient  que  le  nouveau  signal  de  la  rébellion.  On  a  in- 
cendié les  métairies,  les  villages,  les  bpurgs;  elles  étaient 
remplies  de  pain  qu'on  paraissait  cuire  à  l'avance  pour  sub- 
stanter,  à  son  passage  ,  l'armée  catholique  (  et  l'on  disait 
qu'ils  étaient  dénués  de  tout,  tandis  qu'ils  n'eussent  man- 
qué de  rien  sans  les  mesures  que  j'ai  prises  !....  )  On  ne  peut 
concevoir  l'immensité  de  grains  et  de  fourrages  qu'on  a  trouvés 
dans  ces  métairies  et  cachés  dans  les  bois.  J'ai  donné  les  or- 
dres les  plus  précis  pour  que  tout  soit  enlevé  de  ce  maudit 
pays  et  porté  dans  les  magasins  de  la  république.  //  en  est 
parti  ce  matin  un  convoi  tenant  plus  d'une  lieue  et  demie,  et 
je  puis  vous  attester  que  les  ressources  qu'offrent  ces  décou- 
vertes sont  incalculables  ;  elles  seraient  encore  plus  cousidé- 
^  râbles,  si  les  préposés  aux  subsistances  et  commissaires  de  dis- 
trict avaient  mis  plus  d'activité  dans  leurs  opérations. 

»  Haxo  vient  à  ma  rencontre  sur  plusieurs  colonnes;  il 
connaît  mes  dispositions,  les  seconde  parfaitement ,  et  j'ai 
lieu  d'espérer  qu'enfin  tous  les  corps  de  rebelles  seront  dis- 
sous encore  plus  par  l'impossibilité  de  subsister  ,  que  parla 
force  des  armes. 

»  Il  résulte  de  ces  détails  qu'il  m'est  impossible  de  dispo- 
ser aussitôt  d'autant  d^  troupes  que  je  l'avais  pensé..  *.  Malgré 
les  trois  brigades  que  j'ai  envoyées  à  Rossignol,  il  me  de- 
mande encore  quatre  mille  hommes  pour  une  expédition 
importante;  je  ne  puis  accéder  à  sa  demande,  je  ne  connais 
rien  de  plus   important    qUe  le  plan   qui   doit  terminer  la 
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guerre  de  la  Vendée....  Elle  n*est  point  finie  cette  malheu- 
reuse guerre.  Je  vous  Tavais  bien  dit  qu'il  existait  encore  de 
grands  coups  à  porter. 

»  Gardez-vous  surtout ,  citoyens  représentans ,  de  croire  que 
je  paisse  chercher  à  prolonger  le  pouvoir  dont  vous  m'avez  in- 
vesti. L'intérêt  public  est  mon  unique  but^  et  si  tout  autre  que 
moi  peut  être  plus  utile  au  poste  que  j'occupe,  je  renoncerai  sans 
peine  à  un  grade  que  je  n'di  point  demandé  ^  et  dont  je  n'ai 
jamais  plus  senti  les  désagrémens  qu'aujourd'hui.  L'éloigné- 
ment  des  représentans  en  est  une  des  principales  causes.... 
J'ai  été  contraint ,  dans  une  opération  aussi  importante ,  de 
tont  prendre  sur  ma  responsabilité  ;  je  n'ai  pas  même  eu  l'a- 
vantage de  recevoir  votre  approbation  ^  et  je  compromettrais 
la  réussite  dé  mon  projet,  si  j^attendais  pour  agir  que  je 
je  l'eusse  obtenue...  Cruelle  alternative  !...  mais  qu'importe ^ 
j'ai  fait  ce  que  j*ai  crq  devoir  faire;  ma  conscience  n'a  rien 
à  se  reprocher,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  rendiez  jus- 
tice à  la  pureté  de  mes  intentions. 

»  Au  moins 9  citoyens  représentans,  répondez  à  cette  dépê- 
che. Faites-vôus  représenter  mes  précédentes  lettres,  jugez 
de  ma  position,  de  celle  du  genre  d'ennemis  que  j'ai  à  poursui- 
vre ,  et  donnez-moi  lesc^seils  dont  j'ai  le  plus  pressant  besoin. 

»  Je  commence  à  réunir  une  grande  quantité  d'argenterie  ; 
je  me  dispose  à  vous  l'adresser  avec  la  liste  des  officiers  qui 
m'ont  remis  généreusement  ce»  divers  objets. 

«  3'apprends  à  l'instant  que  la  blessure  de  Gharette  l'a  forcé 

à  rester  caché  dans  une  métairie  ;  je  vais  tout  faire  pour  le 

ûécouvrir.  » 

Suite  de  la  Chouannerie* 

S  ly.  Adresse  de  Rossignol  à  la  société  des  Jacobins^  pour 
demander  justice  des  dénonciations  dirigées  contre  lui. 
—  Le  général  Avril  au  général  Vimenx.  —  Demande 
de  troupes  pour  le  district  de  la  Roche  -  Sauveur.  — 
Cambray  au  général  Turreau.  —  Le  général  Beaufort  au  pré- 
Tome  III.  8 


I  1 4  «        GUERRES    DES    VENDÉENS 

sident  de  la  Convention  ;  avis  de  Tarrestation  dn  prince  de 
Talmont  et  autres  insurgés.  —  Jugement  et  condamnation 
du  prince.  —*  Jugement  du  prétendu  évéque  d*Agra.  —Ros- 
signol à  Turreau.  —  Cadène  ,  chef  de  brigade,  an  ministrei 

réunion  de  troupes  anglaises  et  d'émigrés  à  Jersey Avril  i 

Vimenx.  -—  Rossignol  à  Turreau.  —  Beaufort  au  ministre; 
prise  de  sept  cents  chouans.  —  Rossignol  au  ministre  ;  éloge 
de  Beaufort;  mouvemens  de  troupes. —  Moynault  au  minis- 
tre; situation  des  départemens  de  la  Sarthe>  de  la  Mayenne 
et  de  l'Orne.  —  Le  comité  de  salut  public  à  Garnier  de  Sain- 
tes; ne  peut  approuver  plusieurs  mesures  prises  par  lai.  — 
Rossignol  à  Turreau.  —  Beaufort  au  ministre;  suite  de  son 
expédition  contre  les  chouans.  —  Rossignol  à  Turreau  ;  ex- 
pédition importante  qu'il  doit  entreprendre.  —  Système  gé; 
néral  des  opérations  militaires  de  la  campagne  prochaine  par 
Camot^  membre  du  comité  de  salut  public. 

Du  I*'.  =  Le  général  Avril  y  au  général   Turreau. 
(  Rôche-Saus^eur.  ) 

«  Voici ,  général  9  la  copie  de  la  commission  de  général  de 
brigade  que  m'a  donnée  le  représentant  du  peuple  Carrier;  je 
vous  prie  de  demander  mon  brevet  att  ministre  :  » 

«  Carrier ,  représentant  du  peuple  près  l'armée  de  l'ouest, 
»  nomme  i'adjudant-général  Avril  à  la  place  de  général  de 
»  brigade  ;  ordonne  qu'il  sera  reconnu  comme  tel ,  que  ses 
»  ordres  seront  reconnus,  et  obéis,  et  qu'il  jouira,  à  partir  de 
»  ce  moment,  des  appoiptemens  attachés  à  ce  grade.  » 
»  Nantes,  le  !*'•  janvier  1794- 

»  Signé j  Carrier.  « 

Le  général  Rossignol  j  à  la  société  des  Jacobins,  (  Rennes.) 

«  Citoyens,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse ,  je  demande  jus- 
tice; vous  avez  été  constamment  les  défenseurs  des  opprimés 
et  les  détracteurs  des  tyrans.  Je  ne  veux  point  de  grâce  :  le 
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ç1ai?e  de  la  loi  doit  tomber  sur  la  tête  de  tous  ceux  qui  ont 
trahi  leur  patrie.  S'il  était  vrai  que  je  fusse  de  ce  nombre ,  il 
n'y  aurait  plus  rien  de  commun  entre  vous  et  moi. 

»  Ma  patrie  a  été  sacrifiée....  Je  suis  un  bomme  cbargé 
de  tous  les  vices  possibles ,  il  n'y  a  jamais  eu  sur  la  terre  de 
scélérat  tel  que  moi  :  et  la  France  me  garde  dans  son  sein  ; 
€t  la  France  me  laisse  à  la  tête  de  ses  armées.. ..  Oii  êtes-vous 
donc,  patriotes  qui  avez  déjoué  tant  de  'conspirateurs?  N'êtes- 
vous  plus  ces  mêmes  sentinelles  du  peuple  que  tonte  la  terre 
adraire?....  Non,  non,  le  calomniateur  tombera,  et  la  liberté 
s'afiermirai  par  sa  chute.  Les  intrigues  ont  mis  la  calomnie  à 
l'ordre  du  jour;  mais  vous  serez  toujours  semblables  à  vous- 
mêmes ,  tels  que  je  vous  ai  vus  en  69....  Si  j'ai  trahi  mon 
pays,  à  bas  ma  tête;  mais  si  la  calomnie  était  impunie,  qui 
nous  répondrait  du  sort  de  la  république?  etc.  (i).» 

Du  5.   ^^  Le  général  Avril ,  au  général  Vimeux.  (  Roche- 
Saweun  ) 

p  Toutes  les  troupes  qui  étaient  à  mes  ordres  m'ont  été 
enlevées  pour  marcher  sur  Brest;  il  est  instant  de  les  rem- 
placer. Il  y  a  encore  beaucoup  de  brigands  dans  les  bois  et 
dans  les  villages  ;  il  faut  leur,  donner  la  chasse ,  et  pour  cela 
j'ai  besoin  de  cinq  à  six  cents  hommes.  » 

Le  général  Cambray-j  au  général  Turreau.  {Le  Croisic.  ) 

«  Les  ordres  ont  été  donnés  de  vous  adresser  l'état  de  situa- 
tion demandé  par  votre  chef  d'état-major. 

"Ma nomination  au  grade  de  général  de  brigade,  par  le  con- 
seil exécutif,  est  du  28  novembre  dernier.  » 


(1)  Les  dénonciations  commençaient  à  s^accumuler  contre  Rossignol. 
Dans  la  séance  de  la  Convention  du  7  janvier,  Philippeaux  fît  cette 
imprudente  dénonciation  qui  le  conduisit  à  Pe'chafaud. 
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Du  6.  =Le  général  de  division  provisoire  Beaujbrt  (i) ,  au 
président  de  la  Convention  national^.  {Vùré.) 

«  Je  te  fais  part  de  l'arrestation  de  Tex-prince  de  Tal- 
mont  (2);  de  Perault,  ancien  major  du  corps  royal  et  com- 
mandant l'artillerie  des  rebelles  ;  de  Bougon ,  procureur-gë- 
nëral  syndic  du  département  du  Calvados;  de  cinq  autres  re- 
belles de  marque ,  entre  autres  radjudant-général  du  lâche 
Puteau ,  général  des  insurgés  de  Fougères  :  il  se  nomme  Pa- 
tard  de  la  Meliniëre.  La  plupart  ont  envoyé  leur  âme  au  père 
éternel ,  je  leur  ai  donné  cette  permission  ;  et  comme  ils 
n'avaient  besoin  que  d'une  obole  pour  le  passage  du  Styx,  je 
leur  ai  retenu  vingt-quatre  mille  livres  que  j'ai  distribuées , 
par  ordre  du  citoyen  Esnue-Lavallée,  à  la  garde  nationale  delà 
BazochCy  qui  a  arrêté  l'ez-prince  de  Talmont,  son  cuisinier 


(i)  Il  était  adjudant-gënéral  à  Parmëe  des  côtes  de  Cherbourg. 
Après  la  suspension  du  général  Sepher  et  le  passage  du  gênerai  Tilly 
à  Parmée  de  FOuest,  le  commandement  des  troupes  resta  provisoire  ■ 
ment  à  fieaufort,  qui  prit  le  titre  de  générai  de  division  provisoire  en 
attendant  l^arrivëe  du  général  Vialle. 

(a)  Le  prince  de  Talmont  subit ,  le  2  janvier ,  un  interrogatoire 
devant  le  représentant  Esnue-Lavallée  ;  il  fut  ensuite  traduit  devant 
une  commission  militaire,  qui  prononça  le  jugement  suivant  : 

(c  Vu  ce  qui  résulte  des  déclarations  faites  le  i3  nivôse  an  II  (  a  jan- 
»  vier  1794  )>  devant  le  représentant  Esnue-Lavallée  9  par  Antoine- 
»  Philippe  La  Trémouille,  ci-devant  prince  de  Talmont,  âgé  de  vingt- 
»  huit  ans ,  natif  de  Paris ,  la  commispon  militaire  révolutionnaire 
»  ordonne  quHl  sera ,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  livré  au  vengeur 
»  du  peuple  pour  être  mis  à  mort ,  et  que  le  présent  jugement  sera 
»  exécuté  sur  la  principale  place  de  la  commune  de  Laval.  » 

L*évéque  d'Agra  fut  jugé  à  la  même  époque,  et  condamné  à  Angers. 
Diaprés  le  dispositif  de  son  jugement,  il  s^appelait  Guillot  de  Folle- 
ville  ,  né  à  Saint-Servan  près  Saint-Malo.  11  était  âgé  de  trente-trois 
ans,  av^it  été  curé  de  Dol,  puis  président  da  conseil  sapérieor  de 
Châtillon  ,  sons  le  titré  d'évéque  d'Agra. 
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et  Bougon  j  ainsi  qu'aux  soldats  qui  composent  la  division 
que  je  commande. 

»  Les  citoyens  de  la  Bazoche ,  qui  formaient  les  postes 
avancés ,  désireraient  qu^il  fdt  parlé  d'eux  au  bulletin  ;  ce 
sont  de  trës-cbauds  patriotes  qui  servent  bien  :  je  suis  trës- 
content  d'eux. 

»  Nous  faisons  des  prises  tous  les  jours  ;  nous  détruisons  la 
liorde  infernale  des  cbouans.  J'espëre,  citoyen  président  y 
l'annoncer  leur  destruction  entière.  » 

Du  7.  =  Z.C  général  Rossignol  ,  au  général  JTurreau. 
*(  Rennes,) 

«  Depuis  six  jours  j'attends  ta  réponse  à  ]a  lettre  que  je 
l'ai  écrite  pour  te  demander  des  troupes ,  et  Robert  (cbef  d'é- 
tat-major )  pour  m'aider  dans  les  travaux  que  j'ai  à  faire 
pour  la  défense  des  côtes.  Gomment  veu^<-tu ,  mon  ami,  que 
je  satisfasse  aux  ordres  du  comité ,  si  tu  ne  m'envoies  pas  de 
troupes?  Marque-moi  donc,  au  reçu  de  la  présente,  si  tu 
peux  m'envoyer  Robert  et  des  troupes  suffisantes  pour  exécu- 
ter les  ordres  que  je  reçois,  afin  que  je  puisse  donner  connais- 
sance de  m^  position  au  ministre  et  9U  comité  de  salut 
public.» 

Cadhne ,  chef  de  brigade  ^  au  ministre,  (  Saint-Malo.) 

«  Depuis  quelques  jours  est  arrivé  un  homme,  de  Jerzey  , 
rapportant  qu'il  y  avait  dans  cette  île  et  dans  celle  de  Guer- 
nezey  ,  huit  mille  hommes  de  troupes  anglaises  et  quatre 
mille  émigrés ,  soixante  vaisseaux  de  transport  et  six  fk-égates. 
On  présume  ,  et  je  le  crois  ,  que  cette  troupe  était  destinée  à 
faire  une  descente  sur  nos  côtes,  dans  le  cas  011  les  brigands 
eussent  pu  pénétrer  à  Granville  ou  à  Cancale.  Il  parait  que 
leur  projet  est  avorté,  d'après  la  défaite  des  brigands  ;  cepen- 
dant je  croîs  qu'il  serait  impolitique  de  s'endormir > sur  leur 
compte.  » 
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Du   8.  =  Le  général  Ai^ril ,  au  général  Vimeux*  (Roche- 
Sauveur.) 

«  Je  me  trouve  réduit  ici  à  cent  cinquante  hommes  tirés 
du  Croisic ,  par  le  départ  des  troupes  pour  Brest.  Il  faut  que 
je  remplace  ce  détachement  que  Cambray  réclame ,  et  )e  ne 
peux  le  faire  si  vous  ne  m^en voyez  promptement  de  la 
troupe.  » 

Du    i3.   =   Zie  général  Rossignol ^    au    général  Turreau 
^  (  Rennes.  ) 

m  J'ai  reçu  ta  lettre  dans  laquelle  tu  me  demandes  des 
nouvelles  des  chouans  ;  elles  sont  excellentes.  Le  général 
Beaufort,  qui  était  chargé  de  cette  expédition,  les  a  tous  dé- 
truits avecsa  petite  armée.  Cinq  cents  sont  prisonniers ,  le  resle 
est  tué;  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  de  ces  scélérats  (i). 

»  Je  te  réitère  la  demande  de  quatre  mille  hommes ,  ils 
me  sont  absolument  nécessaires  :  deux  mille  se  rendront  à 
Rennes ,  mille  iront  à  la  Roche-Sauveur,  par  la  route  la  plus 
courte ,  prendre  les  ordres  du  général  Avril ,  et  mille  rejoin- 
dront la  colonne  de  Canuel  à  Lorient. 

»  Je  te  renouvelle  ma  demande  de  Robert;  tu  connais  ma 
position,  et  je  compte  sur  ton  zële  à  cet  égard.  » 

Le  général  Beaufort ,  au  ministre,  (Laval.  ) 

«  Sept  cents  chouans  Tiennent  d'être  pris  avec  plusieurs 
chefs;  ils  n'ont  pas  fait  de  fésistance. 

M  J'ai  été  dénoncé  à  Garnier  de  Saintes  (?);  je  continuerai 
à  remplir  mes  fonctions.  » 


(i)  L'eDléveineiit  de  quelques  centaines  d'habitans  des  campagnes 
sans  résistance  fit  croire  à  la  fin  de  la  guerre  des  chouans ,  guerre  en- 
core sans  organisation  dans  cette  partie. 

(a)  Délégué  pour  l'organisation  du  gouvernement  révolutionnaire 
dans  le  département  de  la  Sarthe. 


ET  DES  CHOUANS.  —  Jcutner  1794-         1Ï9 
Du  i3.  =  Z»tf  général  Rossignol ,  au  ministre, {Rennes,  ) 

«  Le  général  Beaufort,  homme  très»instruit ,  vient  de  faire 
arec  succès  la  guerre  aux  cbouans  qui  s'étaient  retranchés 
dans  la  forêt  du  Pertre.  11  les  a  débusqués  de  leur  repaire , 
a  fait  huit  cents  prisonniers ,  Sont  cinq  cents  ont  été  con- 
duits à  Vitré ,  deux  cents  à  Fbugëres  et  cent  à  la  Guerche.  La 
commission  militaire  va  bientôt ,  je  pense  ,  les  avoir  expédiés. 
Les  chefs  seront  traduits  à  Rennes  ,  le  reste  sera  raccourci  sur 
les  lieux.  Je  laisse  jusqu'à  nouvel  ordre  de  fortes  garnisons 
dans  les  campagnes  insurgées  ,  avec  ordre  d'enlever, toutes  les 
armes. 

»  Beaufort  est  mis  en  arrestation  par  le  représentant 
Garnier  de  Saintes  qui  n'en  a  fait  connaître  les  motifs  ni  à 
moi,  ni  an  représentant  Esnue-Lavallée.  J'atteste  qu'il  est  vrai- 
ment militaire  et  bon  républicain  et  ]e  demande  son  élargis- 
sement. 

•  J'ai  fait  porter  sur  Saint-Malo,  Gancale  et  Ghâteauneuf , 
trois  mil\e  hommes  commandés  par  le  général  Muller.  Ganuel 
est  parti  pour  Vannes  et  Lorient.  J'attends  la  brigade  de 
Boucret.  » 

Mopiauît^   commandant   la  force  armée  ,   au  ministre, 
(  Alenqon.  ) 

«  Les  chouans  viennent  d'être  battus  dans  le  département 
de  la  Mayenne.  Ces  brigands  ne  sont  autre  chose  que  des 
hommes  du  département,  quittant  leurs  maisons  pour  s'attrou- 
pfir,  assassiner,  piller  et  voler.  Le  fanatisme ,  le  fédéralisme  , 
i'anstocratie,  infestent  les  départemens  de  la  Sarthe,  de  la 
Mayenne  et  de  l'Orne. 

»  Le  montagnard  Garnier  de  Saintes  est  occupé  à  renou- 
veler leâ  autorités  constituées  ;  il  aura  beaucoup  de  peine  à 
trouver  des  hommes  pour  remplir  les  places;  car  ils  ont  pres- 
que tous  donné  dans  le  fédéralisme.  » 
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Du    i5.   =  te   comité  de  salut  public ,    au  représentant 
Gamier  de  Saintes.  {Paris.) 

y.  La  création  du  corps  de  cavalerie  dont  tu  as  ordonné 
la  levée ,  est  contraire  aux  principes  ;  car  la  Convention  a 
proscrit,  par  plusieurs  décrets^  toutes  les  créations  parasites 
qui  croisent  les  opérations  générales,  et  changent  seulement 
l'emploi  des  moyens  effectifs  sans  les  accroître  véritable- 
ment. Le  nom  particulier  de  dragons  de  la  montagne  est 
aussi  une  sorte  de  distinction  ,  et  si  un  privilège  semblable 
pouvait  être  accordé,  ce  devrait-étre  au  moins,  à  des  corps  qui 
l'auraient  mérité  par  quelque  action  brillante.  Mais  tandis 
que  nos  anciens  corps,  qui  ont  combattu  avec  valeur  et  con- 
stance pendant  toute  la  campagne ,  ne  sont  distingues  que 
par  leurs  numéros  respectifs,  un  corps  neuf  serait  seul  honoré 
d'une  qualification  qui  semble  l'élever  au-dessus  des  autres.  Il 
ne  nous  parait  pas  moins  irrégulier  que  tu  te  sois  réservé  la 
nomination  des  places  de  l'état-major.  Tu  dois  sentir  que  si 
chaque  représentant  délégué  créait  ainisi  à  son  gré  des  corps 
nouveaux,  auxquels  il  donnerait  des  dénominations  particu- 
lières et  dont  il  se  réserverait  de  nommer  les  états-majors,  il 
régnerait  bientôt  la  plus  inextricable  confusion  dans  les  trou- 
pes ;  que  les  soldats  ou  cavaliers  des  corps  non-privilégiés  les 
déserteraient  pour  se  jeter  dans  des  corps  nouveaux ,  et  qu'il 
s'ensuivrait  la  désorganisation  la  plus  complète.  En  rendant 
donc  justice  à  la  pureté  de  tes  intentions,  le  comité  ne  peut 
approuver  la  mesure  que  tu  as  prise. 

»  Le  comité  a  appris  avec  étonnement  que  tu  aies  délégué 
tes  pouvoirs  à  un  de  tes  collègues ,  ce  qui  répugne  à  tons  les 
principes.  Nous  t'observons  de  plus  que  ta  mission  n'a  pour 
objet  que  l'organisation  du  gouvernement  révolutionnaire 
dans  les  départemens  de  la  Sarthe  et  de  Loir-et-Cher,  con- 
formément aux  pouvoirs  qui  doivent  t'étre  parvenus  dans  ce 
moment. 

»  Signé  y  Carnot  ,  Billaud^Varenne  et  Prieur.  » 


ET  DEd  CHOUANS.  —  Jonncr  1794-         121 

Du  17  =  Le  général  Rossignol  y   au  général  Turreau, 
(  Rennes,  ) 

«J'attends  toujours,  et  avec  une  grande  impatience,  les  qua- 
tre mille  hommes  que  je  te  demande.  Les  deux  brigades  de 
Scherb  et  de  Canuel  sont  parties  ,  Tune  pour  Lorient ,  l'autre 
pour  Saint-Malo.  J'ai  encore  plusieurs  points  à  garnir  et 
surtout  le  Morbihan.  Je  me  recommande  à  toi  pour  l'envoi 
de  ces  forces.  » 

Du  7.11.  :=z  Le  général  Beaufortj  au  ministre,  {Vitré.) 

«  Notre  expédition  des  chouans  continue  toujours  avec 
d'heureux  succès.  Ifous  venons  encore  de  prendre  deux  cents 
chevaux   et  environ  deux  cents  fusils,  presque  tous  de  chasse. 

»  J'espëre,  de  la  manière  dont  s'achève  cette  opération  , 
t  annoncer  sous  peu  de  temps  l'entière  destruction  de  cette 
horde  infernale  de  chouans.  » 

Du  26.    =  Le  général  Rossignol^  au  général  Turreau» 
{Rennes,  ) 

«  J'ai  en  ce  moment  le  plus  urgent  besoin  des  quatre  mille 
hommes  que  tu  m'as  promis,  pour  mettre  à  exécution  l'expédi- 
tion la  plus  importante  au  salut  de  la  république  (i).  Je  t'in- 
vite donc  à  faire  partir  à  grandes  journées  cette  colonne  qui 
se  dirigera  sur  la  Roche-Sauveur,  Vannes  et  Hennebon  ,  oîi 
elle  attendra  mes  ordres  ultérieurs.  Je  compte  sur  toi  avec  1^ 
plus  grande  confiance.» 

Du  3o.  =  Sj'stkme  général  des  opérations  militaires  de  la 
campagne  prochaine  {î)  y  par  Carnoty  membre  du  comité 
de  salut  public.  {Paris.  ) 

«  Toutes  lesi  armées  de  la  république  devront  agir  ofifensi- 

(i)  Il  s'agissait  de  faire  une  descente  dans  PUe  de  Jerzey. 
(a)  Ce  plan  renferme  de  grandes  vues  dans  son  ensemble. 
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vementy  mais  non  pas  partout  avec  la  même  étendue  de 
moyens.  Les  coups  décisifs  doivent  être  portés  sur  deux  ou 
trois  points  seulement ,  autrement  il  faudrait  disséminer  les 
forces  à  peu  près  uniformément,  et  la  campagne  se  termine- 
rait par  quelques  avantages  qui  ne  suffiraient  pas  pour  met- 
tre les  ennemis  hors  d'état  de  recommencer  l'année  suivante  , 
tandis  que  les  ressources  de  la  république  se  trouveraient  to- 
talement épuisées.         ^ 

»  Le  point  où  tout  le  monde  a  senti  que  nous  devions  por- 
ter les  grands  coups  est  le  Nord,  parce  que  c'est  là  que  l'enne- 
mi ,  déjà  maître  d'une  partie  de  notre  territoire ,  dirige  lui- 
même  la  majeure  partie  de  ses  forces  ;  c'est  là  qu'il  est  le  plus 
en  mesure  de  menacer  Paris  et  de  lui  enlever  ses  subsistances; 
c'est  là  enfin  qu'il  est  le  plus  facilement  attaquable ,  puisque 
c'est  un.  pays  ouvert,  éloigné  de  la  métropole,  oii  l'ennemi 
n'a  point  de  places  fortes ,  où  nos  armées  peuvent  vivre  à  ses 
dépens,  et  où  il  existe  des  germes  d'insurrection  que  des  succès 
peuvent  développer. 

»  L'armée  du  Nord  est  donc  celle  qui  doit  principalement 
fixer  notre  attention.  Celle  des  Ardennes  est  censée  en  faire 
partie ,  et  leurs  mouvemcns  doivent  être  combinés  ,  c'est-à- 
dire  que ,  dans  les  momens  d'exécution  ,  on  doit ,  comme  oo 
l'a  déjà  fait ,  remettre  le  conunandement  général  à  un  seul. 

n  II  en  est  de  même  de  l'armée  du  Rbin  et  de  la  Moselle 
entre  elles.  C'est  par  leur  réunion  et  la  concordance  de  leurs 
mouvemens  qu'elles  ont  fait  lever  le  siège  de  Landau  ,  et 
qu'elles  rendent  cette  partie  de  la  frontière  presque  inexpu- 
gnable. 

»  Mais  lears  opérations  doivent  avoirdes  relations  plus  éten- 
dues; elles  doivent  s'accorder  avec  celles  du  Nord  et  des  Ar- 
tlonnes.  En  observant  l'ennemi,  elles  le  tiennent  en  échec  et 
Tompêchent  de  porter  toutes  ses  forces  dans  le  Nord.  De  plus, 
1  armée  de  la  Moselle  peut  toujours  prendre  une  position 
uiquiétante  pour  lui,  parce  qu'étant  placée  entre  le  Palatioat 
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et  ie  pays  de  Liège ,  elle  peut  tomber  sur  celui  des  deux  pays 
qui  se  trouverait  dégarni  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  cette 
armée  soit  campée  et  prête  à  partir.  Voilà  pourquoi  il  est  es- 
sentiel de  donner  l'ordre  au  général  en  chef  de  s'établir  avec 
viagt  mille  hommes  à  Arlon  d*oii  l'on  menacera  le  pays  de 
Trêves  et  de  Luxembourg  d'une  part ,  et  de  l'autre  le  pays  de 
Liège  et  le  Brabant. 

»  La  barrière  du  Rhin,  qui  vient  ensuite,  invite  à  une  sorte 
de  repos  sur  toute  son  étendue  ,  depuis  Guermersheim  jusqu'à 
fiâle  y  parce  que  le  désavantage  d'une  semblable  position  est 
si  grand,  que,  pour  y  agir  o£Fensivement  avec  succès,  nous 
serions  obligés  d'y  porter  des  forces  immenses  auxquelles  l'en- 
Demi  résisterait  facilementavec  des  corps  de  troupes  qu'il  fe- 
rait déboucher  à  l'improviste des  montagnes  Noires:  les  Vos- 
ges nous  procureraient  les  mêmes  avantages.  Si  l'ennemi 
teQtait  de  passer  le  Rhin,  il  affaiblirait  ses  autres  armées, 
sans  nous  forcer  nous-mêmes  à  amener  de  très-grandes  forces 
sur  le  point  d'attaque. 

»  La  chaîne  des  Alpes  ,  qui  vient  après  le  cours  du  Rhin , 
présente  les  mêmes  difficultés  à  l'agresseur,  et  les  mêmes  avan- 
tages à  celui  que  l'on  attaque.  C'est  donc  encore  une  portion 
de  la  frontière  sur  laquelle  on  ne  doit  agir  offensivement  que 
dans  les  gorges  qui  offrent  quelques  passages  praticables  à 
l'ennemi,  comme  le  petit  Saint-Bernard  et  les  deux  monts 
Cenis ,  postes  dont  il  est  essentiel  de  s'emparer.  L'entrée  en 
Piémont  par  cette  chaîne  de  montagnes  qui  le  sépare  du 
mont  Blanc ,  serait  d'abord  très-difficile  par  le  défaut  de  che- 
mim,  et ,  de  plus  ,  quand  on  les  aurait  franchies,  il  faudrait 
entreprendre  le  siège  de  Suze  avant  d'arriver  à  Turin  ;  or  , 
cette  ville  est  très«*forte,  et,  pour  peu  qu'elle  fit  résistance  » 
les  neiges  nons  couperaient  nos  communications  ,  et  nous  ne 
pourrions  plus   ramener  notre  artillerie  qui  deviendrait  la 
proie  de  l'ennemi. 
»  Si  donc  on  veut  attaquer  le  Piémont ,  c'est  par  le  dépar- 
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tement  des  Alpes  Maritimes ,  en  prenant  d'abord  Oneille  qui 
empêche  tout  secours  de  la  part  de  Tennemî,  toute  commu- 
nication avec  la  Sardaigne ,  et  qui  nous  facilite  l'arrivage  des 
subsistances  pour  nos  armées  par  la  rivière  de  Gènes.  Ces 
motifs  devront  déterminer  le  comité  de  salut  public  à  ordon- 
ner l'attaque  d'Oneille  d'oii  il  nous  sera  facile  ensuite  d'en- 
trer en  Piémont,  en  prenant  à  revers  le  poste  deSaorgio, 
et  mettant  le  siège  devant  Conî. 

»  Le  siège  d'Oneille  nous  donnera  encore  l'avantage  de  dé- 
cider probablement  en  notre  faveur  la  république  de  Gênes 
et  de  chasser  l'ennemi  de  la  Corse  en  lui  ôtant  une  com- 
munication qui  lui  sert  de  point  d'appui  et  alimente  ses 
forces. 

»  L'armée  d'Italie  a  un  très-grand  développement  de  cotes 
à  garantir,  et  une  grande  masse  tendante  au  fédéralisme  à 
contenir.  Il  serait  donc  à  souhaiter  qu'on  put  l'augmenter, 
ce  qui  pourrait  se  faire  aux  dépens  de  celles  des  Alpes ,  si  Tex- 
pédition  du  mont  Saint-£ernar4  et  du  mont  Genis  était 
faite.. 

»  Quant  aux  Pyrénées-Orientales ,  je  ne  pense  pas  qu'on 
doive  y  avoir  d'autres  vues  que  celle  de  chasser  rennemi  de 
notre  territoire,  et  de  conserver  la  Gerdagne  et  la  vallée  d'A- 
rau,  qui  doivent  naturellement  rester  à  la  France,  puisqu'el- 
les «ont  deçà  les  monts^  mais  l'idée  de  pénétrer  dans  la  Cata- 
logne pour  s'y  établir  ne  présente  que  des  difficultés  sans 
nombre  et  très-grandes ,  sans  avantages  bien  réels ,  même  en 
cas  de  succès. 

»  Les  ordres  à  donner  aux  généraux  de  cette  armée  auront 
donc  pour  objet  seulement  de  forcer  l'ennemi  à  quitter  notre 
territoire ,  de  ravager  la  frontière,  d'y  lever  des  contributions, 
et  de  favoriser  ,  par  une  diversion  très-forte  ,  les  opérations 
agressives  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 

»  Celte  dernière  armée  était  destinée  à  agir  offensivement, 
non  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  mais  po«r 
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nous  emparer  du  fameux  port  du  Passage,  et  des  villes  de  Saint- 
Sébastien  et  Fontarabie ,  qui  sont  l6s  points  d'appui.  C'était 
dans  cette  vue  que  le  comité  de  salut  public  avait  ordonné 
que  la  majeure  partie  de  la  grosse  artillerie ,  qui  avait  été 
destinée  au  siège  de  Toulon ,  filerait  sur  Bayonne.  Mais  cette 
importante  mesure  a  été  contrariée  par  un  arrêté  des  repré- 
sentans  du  peuple  qui  ont  fait  rétrograder  cette  artillerie 
jusqu'à  Strasbourg.  Les  fusils  qui  lui  étaient  destinés  ont 
été,  par  un  autre  arrêté  ,  transportés  à  Ljon^  les  subsistan- 
ces y  en  un  mot ,  tout  ce  qui  était  dirigé  verà  cette  partie  des 
frontières  a  été  intercepté  j  et  l'une  des  opérations  dont  on 
avait  lieu  d'attendre  le  plus  de  succès  se  trouve  maintenant 
an  moins  très-incertaine.  Une  chose  remarquable,  pourtant , 
c'est  que  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales ,  quoique  la  plus 
dénuée ,  quoique  presque  oubliée,  quoique  conduite  par  un 
très-mauvais  état-major,  est  cependant  celle  qui  a  fait  le  plus 
en  raison  de  ses  moyens,  et  celle  dont  Torganisation  est  restée 
la  plus  solide.  C'est  principalement  à  la  vigilance  et  au  zèle 
des  réprésentans  du  peuple  envoyés  près  de  cette  armée  ,  que 
ces  avantages  doivent  être  attribués. 

»  Il  reste  à  parler  des  opérations  que  doivent  faire  les  ar- 
mées de  rOuest,  des  côtes  de  Brest  et  des  côtes  de  Cherbourg, 
qu'on  peut  regarder  comme  n'en  faisant  qu'une. 

M  Ces  armées  ont  trois  objets  à  remplir,  i*.  finir  la  guerre 
de  la  Vendée  ;  2**.  garder  les  côtes;  3**.  opérer  la  descente  pro- 
jetée sur  les  côtes  d'Angleterre. 

/     »  Il  faut  pour  le  premier  de  la  cavalerie  légère,  quelques 
corps  d'infanterie  bien  en  masse  et  très-peu  d'artillerie  (i). 

(i)  Le  général  Turreau  avait  annoncé  qu'une  promenade  miliraire 
de  hait  ou  quinze  jours  au  plus  lui  suffirait  pour  terminer  la  guerre 
de  la  Vendée  \  de  son  côté ,  Rossignol  annonçait  la  destruction  pro- 
chaine des  chouans.  Ainsi ,  ces  guerres  de  FOuest  inquiétaient  peu  le 
goaTemement. 
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»  Pour  le  second ,  de  bonnes  garnisons  dans  les  ports  ,  et 
de  bons  corps-de-garde  sur  les  côtes. 

w  Pour  le  troisième ,  les  mêmes  dispositions  que  pour  le 
second  y  avec  une  flotte  nombreuse  toujours  prête. 

M  II  est  à  remarquer,  au  sujet  de  cette  descente ,  que  lors 
même  qu'elle  ne  pourrait  pas  s'exécuter  cette  année ,  les  seuls 
préparatifs  tiendraient  en  échec  toutes  les  forces  navales  an- 
glaises pendant  la  campagne,  et  les  empêcheraient  de  rien  ten- 
ter de  considérable  ailleurs.  Cet  appareil  forcerait  les  Anglais 
à  tenir  une  armée  considérable  sur  pied,  ce  qui  met  leur  consti- 
tution dans  un  grand  danger,  ensuite  leurs  finances,  et  les  em- 
pêche de  porter  des  secours  dans  les  Pays-Bas  :  il  est  donc  essen- 
tiel de  pousser  les  préparatifs  avec  toute  la  vigueur  possible,  et 
de  se  tenir  en  mesure  de  profiter  de  la  première  occasion  pour 
l'exécuter. 

n  Au  système  qui  vient  d'être  exposé  ,  il  faut  joindre  quel 
ques  règles  générales  qui  ont  été  prises  pour  base  dans  toas 
les  arrêtés  du  comité  de  salut  public  sur  les  opérations  mili- 
taires. 

»  Ces  règles  générales  sont  d'agir  toujours  en  masse  et  of- 
fensivement;  d'entretenir  une  discipline  sévère  et  non  minu- 
tieuse dans  les  armées;  de  tenir  toujours  les  troupes  en  ha- 
leine sans  les  excéder  ;  de  ne  laisser  dans  les  places  que  ce 
qui  est  absolument  indispensable  pour  leur  garde  ;  de  faire 
de  fréquentes  mutations  dans  les  garnisons  et  les  résidences 
des  états-majors  et  commandans  temporaires,  pour  rompre 
les  trames  qui  ne  manquent  pas  de  se  nouer  par  un  trop  long 
séjour  dans  le  même  lieu,  et  d'oii  procèdent  les  trahisons  qui 
livrent  les  défenseurs  à  l'ennemi  ;  d'apporter  la  plus  grande 
vigilance  ;  d'obliger  les  officiers-généraux  à  les  visiter  eux- 
mêmes  très«fréquemment  ;  d'engager  en  toutes  occasions  le 
combat  à  la  baïonnette  ,  et  de  poursuivre  constamment  l'ea- 
nemi  jusqu'à  sa  destruction  complète. 

»  Il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  terminer  la  guerre 
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dans  cette  campagne  sans  de  grandes  batailles  ;  car ,  quand 
par  des  opérations  partielles  nous  serions  venus  à  bout  de 
détruire  la  moitié  de  l'armée  ennemie ,  il  lui  resterait  encore 
les  moyens  de  nous  attaquer  de  nouveau  l'année  prochaine ,  et 
de  prolonger  ainsi  l'état  violent  011  nous  sommes.  Il  faut  donc 
une  campagne  des  plus  offensives ,  des  plus  vigoureuses  ^  et 
c^est  ce  qui  a  été  recommandé  à  tous  les  généraux  et  sur- 
tout à  celui  de  l'armée  du  fTord,  qui  doit  porter  les  coups  les  plus 
décisifs.  » 
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CHAPITRE  XII. 


Février  1794- 


Da  i3  plnriéte 
,  an  sa  Tcntâie  «a  IF. 


S  I®'.  Le  général  Monliii  informe  Torreau  de  la  défaite  da  gé- 
néral Crouzat  à  Geste.  ^-^  Rapport  du  général  Cordellier  à  ce 
sujet.  — Fouille  de  Saint-Laurent.  «—Dispositions  prises  par 
le  général  Haxo  dans  la  basse  Vendée.  —  Rapport  du  général 
Grignon.  —  Déroute  de  ses  deux  colonnes  à  Chanché.  — 
Avis  donné  à  Turreau ,  par  Carrier  et  Vimeux  ,  de  Téchec 
éprouvé  par  l'adjudant-général  Flavignj. — Même  avis  donné 
au  ministre  par  le  représentant  Dubois  de  Crancé.  —  Rap- 
port de  la  colonne  n°.  3 ,  la  Ferrie.  • —  Rapport  de  Turreau 
au  ministre.  — '  Ordre  du  jour  du  3  au  4.  —  Les  Vendéens 
rassemblés  en  grand  nombre  dans  la  haute  Vendée  ;  Moulin 
inquiété  par  eux  a  ChoUet.  —  Évacuation  et  incendie  des 
Herbiers.  —  Rapport  du  général  Cordellier.  —  Position  du 
général  Bard  à  Chantonna  j.  —  Rapport  du  général  Haxo.  -^ 
Compte  rendu  par  le  général  Duquesnoy. 

Suite  des  é^nemens  dans  la  Vendée* 

Après  avoir  livre  la  haute  Vendée  aux  flammes 
et  forcé  les  habitans  de  campagnes  à  reprendre  les 
armes,  Turreau ,  parti  de  ChoUet  le  i*'.  fe'vrier, 
se  rendit  à  Montaigu  et  de  là  à  Nantes  où  U 
établit  son  quartier-général.  Jusque-là  ,  il  ^^ 
connut  de  la  Vendée  que  la  route  de  Saumur  à 
Nantes  par  Chollet  et  Montaigu. 

Le  général  emmenait    avec    lui  sur  la  ri^^ 
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gauche  de  la  Sèvre  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces^  laissant  à  la  discrétion  de  Fenaemi  le  pays 
qu'il  venait  de  parcourir. 

RAPPORTS  ET  CORRESPONDANCE  (1). 

Du  1*'.  =  Le  général  Legros,  (  Saint'-Florent.  ) 

•  Tu  me  marques ,  général ,  que  j'ai  été  imprudent  de 
faire  marcher  des  détachemens  ;  je  te  jure  que  je  n'en  ai  fait 
marcher  aucun.  Les  postes  qui  se  trouvent  à  Montrevault, 
Beaupréau,LiréetGhantoceau,  y  ont  été  placés  par  le  général 
de  division  Moulin.  Lorsque  tu  as  donné  Tordre  au  général 
Moulin  de  faire  partir  deux  mille  hommes  aux  ordres  de  l'ad- 
jadant'général  Lefeuvre  (2) ,  il  ne  fut  point  donné  d'ordre 
par  le  général  Moulin  de  faire  rentrer  ces  postes;  si  tu  veux 
qu'ils  rentrent  à  Saint-Florent ,  fais-moi  part  de  tes  inten- 
tions. » 

Le  général  Moulin.  (CholleL) 

»  Je  te  donne  avis  que  la  colonne  de  gauche  du  général 
Grouzat,  aux  ordres  du  chef  de  brigade  Bobîquet,  a  été  at- 
taquée et  forcée  à  la  retraite  à  Geste.  Il  paraît  qu'il  a  fait  sa 
retraite  sur  Saint-Philibert   oii   il  n'a  point   rencontré    le 
général  Grouzat.  Il  a  protégé  la  retraite  d'un  convoi  qui  le 
suivait,  et  une  grande  partie  de  sa  troupe  vient  de  rentrer  en 
désordre  à  Qioll et  :  lui-même  est  blessé  d'une  balle  à  l'épaule. 
Il  a  perdu  trois  ou  quatre  officiers  et   une  centaine  de  fusi- 
liers. Il  parait  qu'il  a  vu  de  trè's-prës  le  chef  vendéen   revêtu 

(i)  lY^ota,  Les  rapporta  qui  ne  portent  point  la  désignation  de  celui 
qui  doit  les  recevoir  s^adressent  au  gëne'ral  en  chef. 

{  (1)  Ces  deux  mille  hommes  étaient  envoyés  dans  la  basse  Vendée 
pour  remplacer  les  troupes  que  l'on  faisait  porter  de  Nantes  à  Sau- 
murl  Le  général  Moulin  aîné  avait  obtenu  des  représentans  un  congé 
pour  cause  de  maladie . 

Tome  IU.  9 
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de  riiabit  de  général  de  brigade  ,  et  toute  sa  suite  en  habits 
bleus.  Tu  feras  bien  d'en  prévenir  tes  postes  avancés ,  afia 
qu'ils  ne  se  laissent  pas  tromper  par  ce  déguisement. 

»  Demain  ,  j'expédie  sur  Saumur  toutes  les  femmes  ,  filles  , 
enfans  et  vieillards  réfugiés  ici.  Je  ne  garde  que  ceux  qui  sont 
en  état  de  travailler  aux  abattis.  Les  subsistances  sont  trop 
difficiles  à  fournir  (i).  » 

D  u  1  *' .  =L€ général  Cordellier,  {Au  Doré^  h  uii  heures  du  soir.  ) 

«  Je  n'ai  rien  de  plus  pressé,  en  arrivant  au  Doré,  que  de 
te  rendre  un  fidèle  compte  de  ce  qui  s'est  passé  aujourd'hui  , 
tant  dans  la  colonne  de  Crouzat  que  dans  la  mienne. 

»  Les  chemins  difficiles  et  des  obstacles  innombrables  n'ont 
pas  permis  à  Crouzat  d'arriver  à  Geste  avant  huit  heures  du 
matin.  L^ennemi  ,  fort  bien  servi  en  espions,  s*attendait 
tellement  à  l'attaque,  qu'il  a  attaqué  lui-même  la  colonne  de 
droite  de  Crouzat  dont  partie  n'a  pas  encore  rejoint  sa  co- 
lonne ,  et  qu'il  présume  être  allée  au  fief  Sauvin  sa  seule  re- 
traite. 

»  Quant  à  sa  colonne  de  gauche ,  à  laquelle  il  était  atta* 
ché,  elle  a  fait  son  attaque,  ainsi  qu'il  lui  était  ordonné ,  à 
l'cmest  de  Geste;  mais  ayant  trouvé  une  vigoureuse  résistance, 
et  après  avoir  vu  la  victoire  chanceler  et  s'être  battu  pendant 
trois  ou  quatreheures,  Crouzat  s'est  déterminé  à  faire  sa  retraite 
sur  le  Doré  oii  je  l'ai  trouvé.  Il  m'a  rendu  compte  qu'elle  s'é- 
tait faite  en  trës-bon  ordre ,  malgré  que  beaucoup  de  soldats, 
qu'il  présume  n'être  qu'égarés,  ne  soient  pas  encore  rentrés  k 
leurs  bataillons. 

»  Quant  à  la  colonne  que  je  commande ,  elle  n'est  pas  non 
plus  restée  dans  l'inaction.  Arrivé  dans  les  Landes  qui  avoisi- 

(i)  En  dëtraisant  les  fours  ,  les  moulins  ,  les  moyens  de  transport, 
il  ne  restait  plus  de  ressources  aux  troupes  pour  vivre ,  et  Ton  était 
oblige  fie  faire  Tenir  du  pain  de  Saumur  et  de  Nantes  dans  Tinténeur 
de  la  Vendée.  . 


^. 
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nent  la  forêt  de  Leppo ,  j*ai  mîs  ma  troupe  en  bataille,  afin 
d'observer  les  mouvemens  de  rennemi  ,  et  d'être  à  portée  de 
donner  des  secours  à  Crouzat  en  cas  de  besoin. 

»  Ce  ne  fut  qu'environ  une  beure  après  m'être  formé  en 
bataille  et  avoir  entendu  les  feux  de  file  et  de  peloton  trë$- 
suivis  qui  se  faisaient  entendre  sur  ma  gaucbe,  que  je  me  dé- 
terminai à  marcber  directement  sur  Geste ,  afin  d'inquiéter 
l'ennemi ,  même  de  le  prendre  à  revers  en  cas  qu'il  fût  pour- 
suivi par  Crouzat. 

»  En  conséquence ,  j'ai  fait  partir  mon  avant-garde  sous  les 
ordres  de  l'adjudant-général  Flavigny  ,  et  l'ai  dirigée  6ur 
Geste,  en  lai  recommandant  de  ne  point  s'aventurer  dans 
Geste  sans  avoir  parfaitement  éclairé  sa  marcbe'.  Mes  ordres 
ont  été  ponctuellement  exécutés.  Flaviguy ,  n'ayant  trouvé 
qu'une  faible  résistance  ,  est  entré  dans  le  bourg  avec  son 
avant-garde  ;  il  a  poursuin  et  mis  en  déroute,  sur  la  route 
de  liantes,  environ  deux  cents  brigands. 

»  M'étant  assuré  qu'il  n'y  avait  aucun  risque  à  traverser 
Geste  pour  gagner  le  Doré,  j'ai  pris  le  parti  de  faire  exécu- 
ter ce  mouvement  à  ma  troupe.  J'ai  traversé  ce  bourg  à  mon 
aise;  mais  à  peine  avais-je  eu  le  temps  de  la  former  en  ba« 
taille,  que  j'ai  été  informé  que  l'ennemi  entrait  dans  GestiMu 
côté  de  Beaupreau  et  de  Saint-Philibert. 

"Un  bataillon  de  la  Marne,  qui  formait  monarriëre-garde, 
fui  bientôt  aux  prises.  J'envoyai  le  soixante-quatorzième  pour 
le  soutenir  ,  je  fis  mettre  un  bataillon  en  tirailleurs  à  droite 
€t  à  gauche  de  ma  troupe ,  et  m'étant  aperçu  que  l'ennemi , 
î^i  se  trouvait  en  force,  avait  le  projet  de  me  cerner,  je  ne 
*>alançai  pas  à  ordonner  la  retraite,  avec  d'autant  plus  de 
i;aisoo  qae  mes  tirailleurs  et  les  bataillons  de  première  ligne 
avaient  été  forcés  de  se  replier  sur  moi. 

•Mon  avant-garde  me  joignit  alors,  et  je  donnai  de  nou- 
veaux ordres  à  Flavigny  pour  protéger,  de  concert  avec  la 
cavalerie,  la  retraite  de  la  colonne.  J'attachai  à  cette  avant- 
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garde,  devenue  par  la  force  des  circonstances  notre  artiëre* 
garde ,  le  général  Jacob;  mais  malheureusement  ce  général 
fut  contraint  de  venir  me  retrouver,  après  avoir  reçu  une 
balle  à  la  cuisse  droite» 

»  Je  n'en  exécutai  pas  moins  ma  retraite  sur  le  Doré,  où  je 
suis  arrivé  à  huit  heures  du  soir.  Je  n'ai  encore  eu  jusqu'ici 
aucune  nouvelle  ni  du  bataillon  de  la  Marne,  ni  du  soixante- 
quatorzième  régiment  que  j'avais  envoyé  à  son  secours  ,  non 
plus  que  de  Flavigny  et  de  sa  troupe  (  i  ).  Les  hurlemens  af- 
freux de  l'ennemi  ont  porté  l'épouvante  dans  l'âme  des  sol- 
dats ,  et  je  crains  bien  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  soient 
tombés  sous  les  coups  de  ces  scélérats  qui  avaient  un  avantage 
inappréciable,  celui  de  connaître  parfaitement  le  terrain. 

M  Je  présume  que  le  bataillon  de  la  Marne  et  le  soixante- 
quatorzième  régiment  ont  fait  leur  retraite  sur  Montrevault. 
Quant  à  Flavigny,  il  ne  peut  que  s'être  trompé  de  route  à 
cause  de  la  nuit ,  et  je  compte  qu'il  me  rejoindra  demain  à  la 
pointe  du  jour. 

»  Tu  vois ,  mon  cher  camarade  ,  que  malgré  la  fatigue  et 
un  combat  trës*vif ,  je  n'ai  pas  moins  exécuté  ton  ordre  de 
xne  rendre  au  Doré  ;  quant  à  Crouzat  que  j'y  ai  trouvé  aussi, 
la  force  des  circonstances  ne  lui  a  point  permis  de  se  rendre 
au  fief  San  vin. 

»  Je  juge  l'ennemi  au  nombre  d'environ  trois  mille  hom- 
mes dont  moitié  armés  de  fusils ,  et  le  reste  de  piques  ou 
bâtons.  Il  serait  de  la  plus  grande  importance  de  réunir  une 
partie  de  tes  forces  de  ce  côté-ci ,  afin  de  détruire  ce  repaire 
de  brigands. 

)*Ma  colonne,  ainsi  que  celle  de  Crouzat,  ont  presque  épuisé 
toutes  leurs  munitions;  je  vais  en  faire  la  demande  a  Nantes 
et  à  Saint-Florent  à  la  fois,  et  si  demain  je  suis  attaqué  par 


(i)  Tout  cela  avait  bien  l'air  d'une  déroute  5  jpais  Turreau  ne  con- 
vLGudra  j^s  même  dq  cet  échec. 
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une  force  supérieure,  je  te  préviens  que  je  me  rapprocherai  le 
plus  possible  de  la  Loire  ,  même  dé  NanteS|  où  je  compte 
faire  ma  retraite  en  cas  de  nécessilé.  » 


{ Montrevault.y 


«  Je  me  suis  déterminé  à  faire  partir  ma  troupe  à  trois 
heures  du  matin  pour  Montrevault  oii  je  suis  arrivé  à  la 
pointe  du  jour.  J'y  ai  trouvé  le  soixante-quatorzième;  quant 
au  bataillon  de  la  Marne  je  ne  sais  encore  ce  qu'il  est  de- 
venu ,  non  plus  que  mon  adjudant-général  qui  a  sous  ses  or- 
dres près  de  douze  cents  hommes.  J'attends  Flavigny  et  mon 
bataillon  de  la  Marne,  pour  être  tranquille.  J'oubliais  de  te 
dire  que  la  voiture  de  mon  état-major ,  chargée  de  mes  ef- 
fets et  papiers  ,  ainsi  que  de  l'argenterie  qui  m'aVait  été 
déposée  ,  est  tombée  au  pouvoir  des  brigands;  ce  qui  me 
console,' c'est  qu'il is  n'ont  pas  ma  correspondance  que  j'ai 
toujours  soin  de  faire  porter  par  mon  domestique.  » 

Du  i*'^  .=^Colonne  n**.  3,  (  Sainte  Laurent,  ) 

«  À  midi ,  je  t'écris  encore  de  Saint-Laurent.  Depuis  ce 
luatin ,  je  suis  occupé  à  faire  faire  toutes  les  fouilles  et  les 
recherches  qu'il  m'est  possible.  Il  vient  de  m'être  apporté 
par  des  républicains  un  tas  d'argenterie  que  je  t'envoie  sur-le- 
cliamp  par  le  commandant  de  la  Haute-Saône  qui  te  don- 
nera la  liste  des  républicains  qui  me  l'ont  remis.  Comme  je 
veux  absolument  me  rendre  à  la  Verrie  ce  soir,  je  crains  de 
ne  pouvoir  incendier  tout  comme  je  le  désirerais.  J'ai  fait 
conduire  à  Chollet  trente-deux  femmes  qui  étaient  dans  le 
couvent  ;  je  les  ai  adressées  aux  administrateurs  du  district 
qui  en  feront  ce  qu'ils  voudront.  J'ai  trouvé  une  vingtaine 
d'hommes  de  reste  que  j'ai  fait  fusiller  avant  de  partir.  Si 
jen  trouve  d'autres  dans  ma  route,  ils  essuieront  le  même 
sort.  S'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau,  je  t'écrirai  à  Monr* 
taigo.  » 
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Du  I*'.  sr:  Le  général  Haxo.  (  Nantes.  ) 

m  J*ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  tes  dernières  dispo- 
sitions; je  me  suis  attaché  à  suivre  la  marche  que  chacune 
de  tes  colonnes  doit  faire  pour  se  rendre  sur  les  points  indi- 
qués ;  je  me  suis  assuré  par-là  que  je  n'avais  rien  à  changer 
aux  positions  que  j'occupe. 

«•  Les  renseignemens  que  tu  as  sur  la  marche  des  rebelles 
t'annoncent  qu'ils  se  portent  du  côté  de  Geste.  Si  cela  est,  il 
laudrait  en  profiter  pour  les  acculer  entre  la  Loire  et  la  Sèvre. 

»  Une  lettre  que  je  reçois  de  mon  chef  d'état-major  me 
force  k  retourner  sans  le  moindre  délai  à  Machecoul ,  ce  qui 
me  prive  de  t'aller  voir  à  Montaigu. 

»  Plus  de  six  cents  voitures  sont  enactivitésur  les  derrières 

pour  faire  l'enlèvement  des  subsistances  utiles  à  la  ville  de 

Mantes.  J'ai  pris   des  positions  pour  assurer  la  liberté  des 

routes.  » 

Le  général  Grignon.  (  Saint^Fulgent.  ) 

«  Ma  colonne  de  gauche  est  arrivée  hier  soir  aux  Essarts  et 
moi  à  Saint-Fulgent.  Nous  allons  être  malheureux  pour  les 
vivres,  nous  sommes  trop  loin  pour  les  tirer  dé  Bressuire  et 
d'Argenton;  il  faut  que  Chollet  nous  les  fournisse.  La  colonne 
qui  est  aux  Essarts  a  besoin  de  cartouches. 

»  J'ai  donné  ordre  que  l'on  m'envoie  cinq  cents  hommes 
de  ma  colonne  de  gauche  pour  renforcer  la  mienne  :  je  les  at- 
tends aujourd'hui. 

»  Nous  avons  laissé  derrière  nous  quantité  de  grains ,  de 
fourrages  et  de  bestiaux ,  qui  seraient  une  grande  ressource 
s'ils  étaient  enlevés  avec  soin  j  mais  cette  partie-là  est  bien 
négligée.  » 

Du  2.  =s  Le  général  Grignon.  (  Saint-Fulgent.  ) 

»  Le  général  Outruy  t'aura  sans  doute  instruit  des  monve- 
mens  qu'avait  faits  l'ennemi  dans  la  journée  d'hier.  11  m'a 
donné  l'ordre  ,  avant  de  partir  ,  de  l'envoyer  attaquer  avec 
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cinq  cent^  hommes  de  ma  colonne  et  cinq  cents  de  celle  de  gau- 
che qui  est  aux  Essarts,  ce  que  j'ai  fait. 

»  La  colonne  de  droite  a  attaqué  à  une  heure  ,  elle  a  été 
mise  en  déroute ,  et  nous  avons  perdu  une  trentaine  d'hom- 
mes. La  colonne  de  gauche  n'a  attaqué  qu'à  cinq  heures  du 
soir,  elle  a  essuyé  le  même  sort.  Je  me  suis  porté  avec  ma 
troupe  pour  protéger  cette  déroute.  J'ai  rallié  quantité  de 
volontaires.  J'ai  pris  le  parti  de  fairere  joindre  la  colonne 
de  gauche  à  celle  de  droite;  les  hrigands  ayant  eu  le^ dessus 
pourraient  venir  m'at laquer  demain. 

»  Tu  m'as  mis  à  un  jposte  un  peu  épineux,  et  je  n'ai  per- 
sonne pour  me  seconder!  Nous  manquons  de  pain  et  de  car- 
touches. Je  n'ai  pu  faire  donner  à  la  troupe  qu'une  demi»-ra- 
tion  de  pain.  Enfin ,  si  j'ai  eu  un  désagrément  de  servir,  c'est 
aujourd'hui  :  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  brigands 
sont  en  force  et  qu'ils  ont  fait  beaucoup  de  recrues,  m 


{Saint'Fulgent.  ) 


o  Tu  veux  savoir  le  résultat  de  la  journée  d'aujourd'hui , 
je  t'en  ai  déjà  fait  le  détail.  Les  cinq  cents  hommes  de  la  co« 
lonnede  gauche  qui  s'étaient  portés  à  Ghauché,  suivant  l'or- 
dre du  général  Dutruy,  étant  arrivés  trop  tard ,  ont  été  mis 
dans  une  déroute  complète.  Le  commandant  du  deuxième  ba- 
taillon de  Paris  a  été  le  premier  à  fuir.  Le  citoyen  Lachenaye 
qai  commandait  le  détachement  vient  d'arriver  ;  il  m'a  dit 
qu'après  que  la  troupe  s'était  mise  en  déroute,  il  s'était  re- 
ployé  aux  Essarts  ou  il   n'a  pu  trouver  Prévignaud  qui  s'en 

êuit  allé  avec   le  restant  de  la  colonne.  Le  plus  essentiel 

manque ,  c'est  du  pain  et  des  cartouches.  » 

Du  2.  -=11! ordonnateur  Rabel.  (MorUaigu.  ) 

«  Je  te  prie,  général ,  de  me  faire  connaître  le  temps  que 
ton  armée  doit  séjourner  ici.  Nantes  a  fort  peu  de  subsistan- 
ces 'y  on  nous  donnera  tout  ce  que  l'on  pourra  y  d'après  les 
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promesses  que  j'ai  faites  à  l'ordonnateur.  Tu  sais  combieo, 
dans  les  cîrcotfstances  oii  nous  sommes ,  l'article  des  subsi- 
stances est  essentiel.  » 

Du  2.  =  Colonne  n*.  3.  (La  Verriez  ) 

«  Pour  me  rendre  plus  promptement  à  ma  destination,  je 
me  suis  dépêché  le  plus  que  j'ai  pu  de  brûler  tout  Saint-Lau- 
rent. Je  suis  arrivé  hier  au  soir,  sur  les  sept  heures,  à  la  Ver- 
rie.  Ce  matin  je  m'occupe  à  faire  faire  les  recherches  les  plas 
scrupuleuses.  On  trouve  dans  tous  les  jardins  et  maisons  des 
gargousses  et  des  balles,  aussi  j'arrangerai  en  conséquence 
ceux  qui  restent.  Je  resterai  ici  jusqu'à  nouvel  ordre.  » 

Le  représentant  Carrier  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Je  te  préviens  ,  général ,  qu'une  brigade  de  la  division  du 
général  Cordellicr,  sous  les  ordres  d'un  adjudant-général, 
nommé  Flavigny ,  a  trouvé  dans  sa  route  un  rassemblemeat 
de  brigands;  qu'à  la  première  vue  de  ces  scélérats  notre  bri- 
gade s'est  mise  en  déroute,  sans  brûler  une  amorce,  s*est 
repliée  jusqu'à  Nantes,  et  voulait  absolument  y  entrer  hier 
soir.  L'entrée  lui  a  été  refusée ,  et  Vimeux  lui  a  donné  l'ordre 
de  se  rendre  ce  soir  au  Loroux.  L'adjudant-général  se  j)laiat 
des  soldats,  ceux-ci  se  plaignent  de  l'adjudant— général.  Trop 
malade  pour  prendre  connaissance  de  cette  déroute  vraiment 
inconcevable,  je  t'en  laisse  le  soin.  Punis,  punis,  je  t'y  invite, 
les  traîtres  et  les  lâches.  Il  est  étonnant ,  il  est  humiliant  que 
des  républicains  aient  lâchement  fui  devant  un  rassemblement 
de  brigands  sans  artillerie  et  dont  la  plupart  n'avaient  point 
de  fusils.  Justice,  justice  sévère I...  u 

Le  général  Vimeux.  (  Nantes,  ) 

«  Cette  nuit  à  une  heure  ,  j'ai  été  prévenu  qu'une  colonne 

se  présentait  à  la  barrière  Saint-Jacques ,  arrivant  de  Valet  et 

demandant  à  entrer  dans  la  ville.  Je  l'ai  laissée  hors  de  cette 

barrière  jusqu'au  jour.  J'ai    fait-  venir  chez   moi  l'officier 
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qui  la  commandait  ;  il  m'a  dit  se  nommer  Flavigpy,  adju- 
dant-général de  la  colonne  Gordellier.  Voici  à  peu  près  ce 
que  j'ai  pu  tirer  de  lui:  Hier,  m'a-t-il  dit,  nous  nous  rendions-^ 
au  Doré;  nous  avons  été  attaqués  près  de  Geste  par  des  for- 
ces trës-supérieures.  Je  n'avais  pas  de  guide,  j'ai  trouvé 
une  grande  route,  je  l'ai  suivie  et  je  suis  arrivé  devant 
Nantes. 

»  D'après  la  note  qui  m'a  été  fournie  par.  le  commissaire 
ordonnateur  sur  l'article  des  subsistances,  j'ai  ordonné  à 
Flavigny  de  conduire  sa  troupe  au  Loroux  et  d'y  attendre  de 
nouveaux  ordres.  » 

T)ii2,s=:LereprcsenUmt  Dubois  Crancéau  ministre.  (Nantes,) 

«  J'ai  pris ,  en  passant  à  Orléans,  le  général  Sanlerre  pour 
m'aider  dans  mes  travaux  d'embrigadement  des  armées  de 
Brest  et  de  l'Ouest.  J'ai  trouvé  à  Blois ,  Tours ,  Saumur,  An- 
gers et  Nantes ,  environ  vingt-cinq  mille  hommes  sans  arme- 
ment, équipement,  etc. ,  appartenant  à  presque  tous  les 
corps  de  l'armée ,  ou  étant  de  réquisition  et  ne  faisant  pres- 
que rien  depuis  trois  mois. 

»  On  te  dit,  on  répète  à  la  Convention  que  les  brigands 
sontépars  et  n'ont  plus  de  consistance,  ils  ont  cependant 
battu  hier  trois  bataillons  de  la  colonne  de  Gordellier  (i)    » 

(  Note  du  ministre.  )  //  est  politique  et  utile  de  dire  à  nos 
ennemis  que  la  Vendée  ri  est  plus  qii  un  fantôme  ^  mais  les 
patriotes  ne  doivent  cesser  de  s'en  occuper  que  lorsque  ce  pays 
sera  désert  ^  et  il  j  a  encore  trente  mille  brigands  à  détruire. 
«  Comme  cette  guerre  est  Cruelle  et  qu'on  ne  fait  pas  de 
prisonniers  de  part  et  d'autre ,  nos  soldats  ont  peur  des  bri- 
gands comme  les  enfans  craignent  les  chiens  enragés.  Une 
cause  très-légitime  de  leurs  inquiétudes,  c'est  qu'il  n'y  a 
F^Dt  d'ambulance    à   cette   armée  et  que  le  soldat  craint 

(0  II  aurait  pu  dire  toute  la  division. 
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d'être  blessé,  parce  qu'alors  il  reste  sans  secours  et  devient  la 
victime  de  la  fureur  de  rennemî.  » 

Du  3.  =  Colonne  n?'.  3.  (  La  Ferrie.  ) 

«  Les  brigands  étaient  à  la  Gaubretière  au  nombre  de  qua« 
tre  mille,  les  trois  quarts  armés  de  fusils;  ils  en  sont  par- 
tis le  3i  janvier,  dirigeant  leur  marche  vers  Saint-Ful- 
gent(i);  ils  n'ont  laissé  que  cinquante  à  soixante  hommes  avec 
quantité  de  femmes  à  la  Gaubretière.  Je  te  préviens  que  ]'irai 
demain  matin  avec  ma  colonne  brûler  ce  bourg ,  tuer  tout  ce 
que  j'y  rencontrerai  sans  considération ,  comme  le  repaire  cle 
tous  les  brigands.  Je  n'avais  pas  encore  occupé  un  pays  oii  je 
pusse  rencontrer  autant  de  mauvaises  gens,  tant  hommes  que 
femmes  ;  aussi  tout  y  passera  par  le  fer  et  le  feu. 

»  Je  n'ai  poipt  reçu  de  pain  depuis  deux  jours  qu'il  est  dû  à 
la  troupe,  heureusement  que  l'on  en  a  trouvé  dans  les  métairies; 
j'en  attends  ce  soir  de  Chollet. 

»  Les  trois  quarts  de  ma  colonne  sont  sans  souliers  ;  quant 
aux  habits,  je  ne  t'en  parle  pas,  cependant  les  soldats  soat 
nus.  » 

.  •  •  .  Auge  y  commandant  déplace.  {Bressuiré.) 

M  Je  n'ai  que  cinq  cents  hommes  pour  faire  un  service  con- 
tinuel et  garder  huit  postes  ;  voilà  ma  force  totale ,  tant  vo- 
lontaires que  bourgeois.  Nos  besoins  deviennent  plus  urgens 
de  jour  en  jour.  Je  te  prie ,  général ,  de  prendre  ma  demande 
en  considération.  » 

Le  général  Boucrel.  (  Chambretaud,  ) 

«  Je  suis  au  bivouac  ,  j'ai  une  partie  de  ma  brigade  sans 
souliers,  ils  tombent  tous  malades  de  la  fièvre;  on  me  tour- 
mente pour  des  billets  d'hôpitaux  que  je  refuse ,  en  disant  que 

(i)  Ils  s'^taieot  portés  à  Chauché. 
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sous  peu  de  jours  nous  aurons  un  point  fixe  et  du  repos.  Je 
les  encourage  autant  que  je  peux.  » 

Du  3.  z=iLe  général  Grignon.  (  Saint^Fulgent.  ) 

«  Je  reçois  ta  lettre  à  une  heure  après-midi  ;  à  l'instant  je 
fais  battre  la  géne'rale  ,  rassembler  ma  colonne  et  le$  débris 
de  la  seconde ,  et  je  pars  pour  Ghântonnay  oii  j'attendrai  tes 
ordres. 

»  Il  est  bien  malheureux  que  Prévignaud  n'ait  pas  exécuté 
l'ordre  qui  lui  a  été  donné.  Je  t'assure  que  ma  colonne  a  si 
bien  attaqué  ,  qu'elle  a  enlevé  un  avant-poste  ennemi  de  dix 
hommes.  Si  la  seconde  eût  donné,  nous  aurions  épargné  le  < 
sang  de  braves  volontaires  du  quatre-vingt  septième  régiment 
qui  sont  morts  à  leur  poste.  Il  est  deux  heures,  je  pars  à  l'in- 
stant. » 

r^e  commandant  Préifignaud.{Chantonnajr,  ) 

«  Citoyen  général,  je  te  dois  compte  de  ma  conduite^,  la 
Toici  :  dans  tous  les  endroits  011  j'ai  passé,  j'ai  brûlé  toutes 
les  maisons  oii  il  n'y  avait  aucunes  subsistances;  j'ai  faitpasser 
à  Fontenay  cent  douze  charretées  de  grains ,  ainsi  que  des 
bestiaux. 

»  Grignon  me  donna  l'ordre  de  partir  pour  les  Ëssarts ,  j'y 
arrivai  deux  heures  avant  sa  colonne  de  gauche.  Ma  troupe 
ne  fat  pas  plus  tôt  rendue  que  Grignon  écrivit  à  son  adjoint 

delà  lui  envoyer  ;  il  ne  tne  resta  plus  que  quarante  pionniers 

€t  trente  gendarmes. 
«Le  2 ,  il  plut  à  l'adjoint  Lachenaye  d'aller  dans  les  villa-* 

ges  voisins  des  Essarts  pour  les  brûler;  il  emmena  avec  lui  les 

trois  quarts  de  la  garnison,  je  restai  à  garder  le  poste  pen* 

dant  son  absence. 
•  Lachenaye  reçut  dans  ce  moment  de  Grignon  l'ordre 

de  se  rendre  de  suite  à  Chauché  pour  c(ébusquer  des  brigauda 

qui  étaient  dans  ce  village,  d'y  mettre  le  feu  et  de  retourner 
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a  SOU  poste.  Quelle  fàt  ma  surprise ,  lorsqu'on  vint  me  dire, 
sur  les  cinq  heures  du  soif,  que  les  brigands  me  cer- 
naient.... J'envoyai  de  suite  à  la  découverte  onze  chasseurs 
que  j'avais  :  ils  rentrèrent  bientôt  en  me  confirmant  ce  qu'on 
m'avait  dit. 

»  Lachenaye  m'avait  laissé  pour  toute  force  cent  quarante- 
deux  hommes  d'infanterie  et  vingt  de  cavalerie;  ce  peu  de 
force  me  fit  prendre  le  parti  de  me  replier  sur  Saint-Vin- 
cenl.  J'appris  en  route  que  Lachenaye  avait  éprouvé  une  dé- 
roule et  qu'il  en  était  arrivé  autant  à  une  colonne  de  Gri- 
gnon. 

»  J'ai  vu  Dutruy  et  Dufour  aux  Ëssarts  le  i®';  ils  s'y  arrê-  i 
lèrent  un  instant  et  me  dirent  qu'il  n'existait  plus  d'ennemi; 
cependant  tous  les  soldats  qui  l'ont  vu  dans  cette  dernière  af* 
faire  m'ont  dit  qu'il  était  en  très-grand  nombre.  » 

Du  3,  =  Le  général  en  chef  au  ministre.  (  Montaigu.  ) 

«  L'ennemi,  chassé  de  toutes  parts  par  mes  colonnes,  avait 
osé  s'emparer  de  TifTauge,  que  j'avais  le  projet  de  faire  occu- 
per comme  poste  important,  quoiqu'à  moitié  brûlé.  Tiffauge 
se  trouvait  su.r  la  route  que  devait  tenir  la  colonne  du  centre 
que  je  commandais  immédiatement.  L'ennemi  ,  qui  avait 
coupé  le  pont  sur  la  Sèvre,  paraissait  vouloir  faire  une  Ri- 
goureuse résistance  que  sa  position  rendait  facile,  et  déjà  il 
avait  lâché  quelques  coups  de  fusil  à  mon  avant-garde,  lors- 
que je  fis  approcher  un  obusicr  d'artillerie  volante.  Une 
vingtaine  d'obus  jeta  bientôt  la  terreur  parmi  ces  coquins, 
et  le  général  Robert ,  à  la  tête  de  quatre-vingts  grenadiers, 
entra  de  suite  dans  la  place.  C'est  un  poste  que  je  fais  occuper 
c:omme  très-important,  pour  assurer  une  des  communications 
de  l'intérieur  (i). 


(i)  Turreau  savait  par  les  rapports  du  3i  qu'il  ne  trouverait  à  Tif- 
fauge quiun  faible  poste  pour  la  garde  du  pont.  L'attaque  qu'il  ao- 
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»  Peadant  qne  cela  se  passait  à  la  colonne  du  centre ,  le  gc- 
oeral  de  brigade  Grignon,  qui  commande  une  des  colonnes  de 
g^iuche,  alors  à  Sainl-Fulgent,  fît  sortir  mille  hommes  sur 
deux  colonnes  pour  attaquer  l'ennemi.  Les  deux  colonnes  de- 
raient  attaquer  en  même  temps.  L'une  d'elles  attaqua  trois 
heures  plus  tard  qu'elle  ne  devait  le  faire  et  fut  mise  en  de- 
route,  l'autre  obligée  de  se  replier.  Nous  n'avons  perdu  qu'une 
vingtaine  d'hommes;  mais  cet  échec  m'a/ïlige  d'autant  plus 
qu'il  est  une  preuve  du  peu  de  subordination  de  quelques  of- 
ficiers qui  YCuIent4ou jours  raisonner  les  ordres,  au.  lieu  de 
s'y  conformer  exactement. 

»  Le  citoyen  Prévignaud  ,  adjoint  au  général  Duval ,  avait 
reçu  de  moi  l'ordre  de  joindre  sa  colonne  à  celle  du  général 
Grignon  et  avait  différé  ce  moiJvement.  L'oflicier  qui  com- 
mandait une  des  colonnes  a  attaqué  beaucoup  plus  tard  que 
ne  portait  l'ordre  du  général  Grignon  ;  voilà  la  cause  de  cet 
événement.  J'ai  mandé  ces  deux  officiers  pour  me  rendre 
compte  de  leur  conduite  et  je  les  livrerai  à  la  commission 
militaire. 

»  L'adjudant-général  Desmarres,  accusé  de  lâcheté,  avait 
reçu  de  moi  les  arrêts  forcés  à  Angers.  Traduit  à  la  commis- 
sion militaire ,  il  a  été  condamné  à  la  guillotine.  Quelques 
exemples  comme  celui-là  ramèneront  à  leurs  devoirs  les 
officiers  qui  oseront  s'en  écarter.  Je  dois  te  dire,  citoyen 
ininistre,  que  le  général  Grignon  n'a  point  de  tort  dans 
celte  affaire  dont  il  avait  fait  seulement  les  dispositions. 

»  Le  général  Duquesnoy  m'a  rejoint;  il  commande  une 
partie  de  la  division  détachée  de  l'armée  du  Nord  :  le  général 
divisionnaire  Cordellier  commande  l'autre.  Ils  marchent  l'uu 
et  J'autre  sur  Charette ,  tandis  que  des  postes  d'observation 
très-forts  l'empêchent  de  passer  sur  différents  points.  Je  le 


nonce  est  soq  seul  fait  de  guerre  dans  la  Vendée  :  il  était  escorte  de 
toute  la  division  du  général  Duqucsnoy  et  d^uue  nombreuse  cavalerie. 
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crois  cerné ,  mais  je  ne  répondrais  pas  qa*il  n'échappât.  Il  a 

avec  lui  un  peu  plus  de  quatre  mille  hommes. 

»  Je  compte  aller  sous  peu  à  la  Rochelle,  ta  sais  qu'il 
manque  beaucoup  d'artillerie  à  cette  place  (i).  » 

Ordre  du  jour  du  3  au  4-  (  Montaigu.  ) 

»  Demain  4,  la  division  da  I^ord  se  mettra  en  mafrcbe  à 
deux  heures  du  matin. 

M  Le  général  divisionnaire  Duquesnoy  recevra  les  instruc- 
tions du  général  en  chef  sur  la  route  qu'il  devra  tenir.  Le  chef 
de  rétat-major  de  ladite  division  réglera  l'ordre  de  marche 
de  la  colonne. 

»  Le  général  en  chef  a  vu  ^avec  indignation  la  conduite 
qu'a  tenue  la  division  du  Nord  ;  le  pillage,  le  vol  et  l'insubor- 
dination à  laquelle  elle  se  livre.  Il  annonce  pour  la  der- 
nière fois  qu'à  la  première  plainte  qu'il  recevra  ,  il  sera  forcé 
de  prendre  des  mesures  vigoureuses  qui  répugifent  à  son  ca- 
ractère ,  et  qu'il  rendra  compte  au  comité  de  salut  public 
et  au  ministre  de  la  guerre  de  cette  conduite  peu  conforme 
aux  principes  qui  caractérisent  les  vrais  républicains. 

»  Le  général  ordonne  aux  officiers  généraux,  chefs  de 
corps  et  officiers  d'employer  tous  les  moyens  pour  faire  ces- 
ser ce  désordre  affreux  ;  il  les  prévient  qu'il  les  rendra  res- 
ponsables personnellement  de  l'insouciance  criminelle  quils 
apporteront  à  l'exécution  de  cet  ordre  (a).  » 

Le  général  divisionnaire ,  chef  de  l'état-major  général. 

Signéy  Robert- 


Ci)  Tarreau  ne  parle  ni  de  l'échec  de  Cordellier  dont  il  ignorait  U 
position ,  ni  de  son  projet  d'aller  établir  son  quartier-général  a 
Nantes  où  il  se  rendit  le  lendemain. 

(a)  Cet  ordre  du  jour  affecta  viyement  le  général  Duquesnoy ,  ai^'* 
qu'on  le  verra. 


J 
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Da  4*  ^=sLa  municipcfjité  de  Chalonnes ,  au  général  en  chef. 

{Chalonnes.  ) 

«  La  commune  de  Chalonnes  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  avait  eu 
six  cents  hommes  de  garnison  ,  se  trouve  dans  ce  moment 
dénuée  de  forces  par  le  rappel  que  vient  d'en  faire  le  général 
Legros,  commandant  à  Saint-Florent. 

»  Cette  commun#  étant  un  dépôt  de  différents  objets  ap*- 
partenant  à  la  république,  nous  te  prions,  républicain,  de 
nous  envoyer  le  bataillon  de  Chalonnes  ,  dit  des  pères  de  fa- 
mille, qui  doit  être  à  Montrevault  ou  à  Saint'-'Florent.  Ces 
citoyens  pourraient,  en  faisant  leur  service  ^  veiller  à  leurs 
propriétés  et  aux  intérêts  de  la  république.  » 

Le  général  Moulin»  (  Moriagne.  ) 

«  J'ai  appris  ce  matin  que  le  général  Crouzat  s'est  replié 
sur  Cordellier  et  je  ne  puis  savoir  oii  ils  sont. 

»  Les  brigands  sont  à  Beaupreau  en  assez  bon  nombre , 
c'est-à-dire ,  quatre   mille ,   suivant  les  rapports  de  quatre 
dragons  que  j'y  avais  envoyés ,  dont  un  perdu ,  un  antre  a 
perdu  son  cheval,  et  les  deux  autres  ont  été  poursuivis  jus- 
qu'aux avant-postes  de  ChoUet.  J'ai  fait  prendre  sur-le-champ 
les  armes ,  tout  s'est  borné  à  quelques  coups  de  fusil  tirés  de 
loin  ;  seulement   un  de  mes  avant-postes  s'est  replié ,  mais 
c'est  le  seul  et  il  avait  tort.  Malgré  cela ,  je  ne  suis  point  as- 
sez fort  avec  ma  petite  troupe,  et  je  suis  trës-faible  en  cavale-^ 
rie  pour  les  découvertes.  J'ai  trois  ou  quatre  fragmens  de 
Waillons  sur  lesquels  je  ne  puis  compter  en  aucune  ma- 
nière. Les  brigands  occupent  maintenant  Chemillé ,  Beau-* 
preau,  Jallais,  Cossé  ,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'abandon- 
nerai pas  les  postes  que  tu  m'as  confiés  sans   des  raisons 
bruyantes  (i).  » 
— — .-■■ ->♦ 

(0  Ainsi ,  toute  la  haute  Vendée ,  que  l'on  pouvait  regarder  comme 
pacifiée  quinze  jours  auparavant ,  se  trouvait  de  nouveau  en  insurrec- 
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Da  4.  = (  Chollet.  ) 

«  Je  t'annonce  l'arrivée  de  Caffin  avec  sa  troupe.  Amej  m'a 
remis  sa  brigade ,  comme  tu  l'as  ordonne ,  et  il  part  demain 
pour  Angers.  J*ai  envoyé  à  Tififauge  un  détachement  de  cinq 
cent  trente-un  hommes  ,  qui  y  est  arrivé  ce  soir.  Ces  hommes 
sont  de  la  brigade  de  Grouzat  ;  ils  s'étaient  réfugiés  à  Chollet, 
après  l'échec  de  Geste;  ils  pourront  se  réunir  à  leur  co- 
lonne. 

»  Le  restant  de  la  brigade  deCarpentier  le  rejoindra  après- 
demain.  Comme  nous  voilà  réunis  Gafiln  et  moi ,  notre  force 
sera  d'environ  trois  mrlle  hommes. 

»  Hier  les  brigands  ont  attaqué  nos  avant-postes  à  minuit, 
ils  n'ont  pu  nous  entamer  ;  ils  ont  fait  à  deux  heures  pareille 
tentative  qui  n'a  pas  mieux  réussi.  Il  est  minuit ,  nous  les  at- 
tendons. » 

Le  général  Am&f,  (  Chollet,  ) 

»  J'ai  communiqué  au  général  Moulin  ton  ordre  qui  met 
ma  brigade  sous  son  commandement.  Avant  mon  départ  des 
Herbiers ,  j'ai  fait  mettre  le  feu  à  la  ville ,  conformément  à 
ton  ordre;  aucune  maison  n'a  été  épargnée.  La  municipalitéa 
été  obligée  de  me  remettre  la  liste  des  habitans  qui  ont  été  avec 
les  brigands  et  qui  ont  porté  les  armes  contre  nous;  je  les  fis 
conduire  en  prison.  Chemin  faisant,  ils  se  sont  révoltés  con- 
ti;e  la  garde  qui  a  fait  feu  dessus. 

»  J'ai  emmené  à  Mortagne  tous  les  grains  que  j'ai  pu  ra- 
masser, ainsi  que  les  bœufs  que  je  n'ai  pu  faire  conduire  tous. 
Plusieurs  se  sont  jetés  ,  à  la  faveur  du  brouillard  ,  dans  les 
champs  011  le  commandant  de  Mortagne  pourra  les  faire 
prendre. 

»  Je  pars  demain  pour  Angers.  >» 

tion.  Les  gardes  nationales  désarmées,  les  administrations  sans  appui, 
étaient  obligées  de  songer  à  leur  sûreté  par  la  fuite. 
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Bu  Z^.  =  Le  général Boucret.  (Chambretaud.) 

«  Caffin  m'a  écrit  qu'il  se  reployaît  à  Ghollet  d'après  tes 
ordres.  Aujourd'hui  je  reçois  à  deux  heures  l'ordre  que  tu  me 
doaaes  de  me  réunir  sur-le-champ  à  la  brigade  de  Gaffia 
à  Chambretaud  où  nous  devons  recevoir  de  nouveaux  ordres. 
Je  sais  seul  ici,  n'ayant  que  dix-huit  cents  hommes.  Je  suis 
près  de  l'ennemi  qui  est  en  bien  plus  grande  force  que  moi. 
Je  laisse  à  ta  sagesse  ht  décider  si  je  dois  rester  seul  dans  cette 
position.  Ce  miatin  nos  avant-postes  se  sont  tiré  quelques 
coups  de  fusil.  » 

Le  général  Cordellier.  (  Monirevault.  ) 

«  Par  la  lettre  que  je  t'ai  écrite  pour  te  rendre  compte  des 
affaires  de  la  journée  du  premier  de  ce  mois ,  tu  as  dû  t'a- 
percevoir  que  j'ai  eu  assez  de  délicatesse  pour  ne  compromet- 
tre personne  ,  malgré  que  quelqu'un  l'ait  véritablement 
mérité;  mais  aujourd'hui  que  toutes  mes  troupes  sont  rassem- 
blées ,  aujourd'hui  que  j'ai  éclairci  ce  qui  ne  m'avait  encore 
paru  que  ténébreux ,  aujourd'hui  enfin  que  j'ai  appris  à 
connaître  les  véritables  qualités  des  personnes  qui  m'entou- 
rent ,  mon  républicanisme  m'impose  le  devoir  de  te  dénoncer 
Tadjudant-général  Flavigny ,  pour  n'avoir  pas  ponctuelle^ 
ment  exécuté  l'ordre  que  je  lui  avais  donné ,  et  qui ,  par  cette 
faute  impardonnable  ,  a  compromis  la  chose  publique  et  fait 
perdre  à  la  patrie  beaucoup  de  ses  zélés  défenseurs. 

»  J'avais  ordonné  à  Flavigny  de  ne  point  passer  dans  le 
Wrg  de  Geste ,  mais  de  le  laisser  sur  sa  gauche  en  se  diri- 
geant sur  le  Doré  oii  tu  m'avais  ordonné  de  me  rendre.  Ce 
n'est  qu'après  lui  avoir  répété  plusieurs  fois  la  marche  qu'il 
devait  tenir,  que  je  le  fis  partir  avec  des  guides  du  pays  aux- 
quels j'expliquai  aussi  mes  intentions.  Loin  d'exécuter  mes  vo- 
lontés, Flavigny  continua  toujours  de  faire  à  sa  tête  et  parvint 
à  s'engager  dans  une  affaire  qui  ne  pouvait  manquer  de  de- 
venir funeste. 

ToMB  III.  10 
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»  Indépendamment  de  cette  faute,  Flavigny  en  commit  on 
seconde,  en  se  portant  jusqu'aux  portes  de  Nantes,  au  liei 
de  se  rendre  au  Doré,  ainsi  que  je  lui  en  avais  donné  Tordre 

»  SiF)avigny,en  arrivant  hier  soir,  n'eût  pas  nié  formel 
lement  les  ordres  verbaui  que  je  Ini  ai  donnés ,  et  s'il  n'eu 
pas  cherché  par-là  à  me  compromettre  ,  j'aurais  passé  son 
silence  sa  désobéissance  ;  mais  ,  comme  il  a  eu  l'impudence  di 
les  nier ,  et  que  ma  responsabilité  serait  compromise ,  si  y 
cachais  plus  long-temps  la  vérité  ,  je  t'informe  qu'une  pareilli 
conduite  m'a  déterminé  à  lui  ordonner  de  se  rendre  dans  les 
prisons  de  Saint-Florent. 

»  Malgré  que  la  faute  qu'il  a  Commise  soit  impardonnable, 
surtout  pour  un  ancien  militaire ,  je  compte  ne  l'en  punir 
que  par  la  voie  de  la  discipline  seulement ,  à  moins  que  tu 
n'en  ordonnes  autrement  (i).  » 

Du  5.  s=z  Le  général  BanL  (  Chanionnqjr,  ) 

n  J'ai  remis  à  la  disposition  de  l'adjadant-général  Dufonr 
tes  troupes  que  tu  m'as  ordonné  de  lui  remettre.  Il  venait 
des  Essarts  oii  il  a  été  instruit  que  l'armée  de  Charette,  forte 
d'environ  huit  à  dix  mille  hommes  ,  marchait  sur  la  Roche' 
sur-Von.  Il  en  a  donné  avis  au  général  Duquesooy  qiu 
se  trouvait  à  Saint-Fulgent  et  qui  est  à  leur  poursuite. 

»  Je  t'observe  qu'il  ne  me  restera  plus  que  huit  cents  hom- 
mes de  toutes  les  troupes  que  j'avais  ,  et  tu  verras  aisément 
qu'il  m'est  impossible  de  conserver  les  postes  de  Saint-Vinceui 
et  de  Chantonnay  avec  aussi  peu  de  monde. 

»  La  colonne  de  gauche  du  général  Grignon  est  ici  et  celM 
ne  droite  au  Puybelliard  avec  son  général.  » 

Le  gâterai  Grignon.  (  Puybelliard.  ) . 

«  Oa  m'a  envoyé  de  Bressuire  un  convoi  de  pain 

(i)  Il  serait  difficile  d^ajouter  foi  à  cette  nouvelle  version  de  C<«* 
dellier,  lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  avait  donne  l'ordre  i  Crootft  d  a» 
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^e-vie  )  et  cinq  mille  cartouches.  Ce  convoi  a  été  attaqué  par 
une  quarantaine  de  brigands*  Heureusement  l'officier  qui 
commandait  l'escorte  a  montré  de  la  fermeté  et  il  a  repoussé  • 
l'ennemi.  J'ai  envoyé  cette  nuit  vingt-cinq  cavaliers  à  son  se- 
cours ,  il  est  heureusement  arrivé.  Comme  tu  vois^  les  roules 
ne  sont  pas  sûres,  m 

Du  5.  =  Bomn  ycommandaru  temporaire,  {Nantes.  ) 

«  Général ,  sur  la  connaissance  que  m'a  donné  le  général 
Robert  que  ton  intention  est  de  passer  en  revue  demain  6,  à 
dix  heures  du  matin  ,  les  militaires  de  toutes  armes  de  difie«- 
rents  corps  et  dépôts  qui  se  trouvent  à  liantes  ,  j'ai  donné 
l'ordre  que  les  troupes ,  avec  leurs  chefs  et  "états-majors, 
aient  à  s'assembler  à  neuf  heures  sur  le  cours  de  la  Liberté 
pour  cette  revue ,  pendant  laquelle  la  garde  nationale  occu<- 
pera  tous  les  postes  de  la  place.» 

Le  général  HaxO'  (  MachecouL  ) 

«  Mes  postes  sont  toujours  dans  la  position  que  je  t'ai  fait 
connaître.  L'ennemi  a  attaqué  le  i^'.  au  soir  le  poste  d' Ai 2e«- 
nay  ,  il  a  été  repoussé  avec  perte. 

»  Les  troupes  que  j'ai  chargées  d'agir  dans  la  forêt  de 
Prince  font  chaque  jour  de  nouvelles  captures.  Encore  quel* 
<]ues  jours  et  la  bande  de  la  Catheliniëre  n'existera  plus  que 
dans  le  souvenir. 

»  Plusieurs  renseigneinens ,  qui  viennent  de  m'étre  donnés 
i&Qr  la  partie  des  marais ,  me  prouvent  qu'il  y  existe  une  fer- 
mentation générale  qui  a  déjà  produit  plusieurs  rassemble- 
nien$;et  une  preuve  non  équivoque  de  leur  réalité ,  c'est  que 
/es  avant-postes  de  Beauvoir  ont  été  attaqués  cette  nuit  à 
trois  heures.  Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  renforcer  ce 


'aqoer  rennemi  à  Geste  ,  et  que  son  intention  e'taitde  soutenir  cette- 
attaque...  Le  supérieur  ne  veut  jamais  avoir  tort. 
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poste  ei  je  le  ferai  bivouaquer  jusqu'à  la  fin  de  rexpédiiion  gé- 
nérale. * 

Ou  5,sss  Ijc  général Duquesnqy.  (  La  Roche^sur-Von.  ) 
«  Parti  de  Montaigu  le  4  ^u  matia ,  je  n'ai  pu  arriver  à 
Saint-Fulgent  qu'à  midi.  Je  me  disposais  à  aller  attaquer  les 
brigands  à Ghauché,  lorsque  j'ai  reçu  une  lettre  de  l'adjudant- 
général  Dufour ,  qui  m'apprenait  qu'il  avait  trouvé  l'ennemi 
aux  Ëssarts ,  qu'il  y  était  en  force ,  et  qu'il  serait  obligé  de  se 
rendre  à  Chantonnaj  puisqu'il  ne  pouvait  passer  pour  se  ren- 
dre à  la  Roche-sur-Ton.  Je  réfléchissais  sur  ce  mouvement  de 
l'ennemi  et  sur  les  moyens  de  l'attaquer,  lorsque  je  reçus  une 
nouyelle  lettre  de  Dufour  qui  me  conjurait  de  marcher  sur  la 
Roche-sur-Yon  oii  l'ennemi  se  portait  en  trës-grande  force 
et  chasserait  probablement  les  troupes  peu  nombreuses  qui  te- 
naient ce  poste.  Alors  je  n'hésitai  plus ,  je  mis  ma  troupe  en 
marche  et  j'arrivai  k  huit  heures  du  soir  devant  les  Essarts, 
après  avoir  fouillé  tous  les  villages  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route ,  à  une  demi-lieue  de  distance. 

»  Gomme  il  était  très-nuit,  je  ne  crus  pas  prudent  de  faire 
entrer  ma  troupe  aux  Ëssarts  ;  je  l'établis  au  bivouac,  et  j'appris 
bientôt  par  un  espion  que  l'ennemi  était  parti  une  heure 
avant  mon  arrivée. 

9  Le  lendemain  je  partis  de  bonne  heure  pour  la  Boche- 
sur-Yon ,  et  je  brûlai  et  tuai  comme  la  veille.  En  arrivant  à 
la  Perrière ,  on  me  dit  que  l'ennemi  y  était ,  je  n'y  trouvai 
que  vingt- cinq  des  leurs  qui  y  étaient  restés  après  le  départ 
de  leur  bande.  Je  me  rendis  à  la  Roche-sur- Yon  ique  la  gar- 
nison avait  évacuée ,  crainte  d'être  enveloppée ,  après  avoir 
rompu  le  pont  que  je  fis  rétablir.  J'entrai  dans  la  ville  qui 
ressemblait  à  un  désert  :  j'y  trouvai  cependant  Dufour  qui 
venait  d'y  entrer  par  les  derrières  avec  quelques  dragons , 
mais  qui  était  suivi  de  douze  cents  hommes  qu'il  amenait  de 
Ghantonnay. 
»  J'ai  appris  par  mon  espion,  par  les  gens  de  Perrière  et  par 
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Dufour^qf'àFerriëre,  Gharette,  laRochejaqueleîn^JoIjetStof- 
flet  ayaient  fait  leur  jonction  et  qu'ils  coaaposaîent  une  force 
de  dix  à  douze  mille  hommes  (i).  Ils  se  sont  jetés  sur  la  droite 
de  Perrière  en  allant  à  la  Reche-^sur-Yon ,  pays  chéri  de 
Charette.  Pans  ces  circonstances ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  agir 
sans  te  consulter  ;  car  si,  comme  cela  parait  vraisemblable ,  les 
trois  bandes  sont  ensemble,  ou  pourrait  prendre  de  plus 
grands  moyens  et  employer  plusieurs  colonnes  ;  car  je  ne  puis 
aajoard'hui  diviser  la  mienne:  alors  je  ne  pourrai  pas  les 
forcer  à  se  battre  ,  et  s'ils  m'attendaient,  leur  nombre  pour- 
rait l'emporter  sur  la  valeur  des  soldats  et  sur  la  fermeté  du 
généra.  Pèse  ces  circonstances  ,  et  éclaire- moi  sur  mes  mou- 
vemens  ultérieurs.  Je  compte  beaucoup  sur  tes  lumières  mi- 
litaires et  tes  connaissances  du  genre  de  cette  guerre  dans 
laquelle  je  suis  tout  neuf;  ainsi  j'attends  ta  réponse.  » 

S II.  Réponse  du  comité  de  salut  public  au  général  Turreau  ;  il 
attend; les  résultats  pour  prononcer  sur  ses  opérations.  — 
Arrêté  du  comité  relatif  au  désarmement  de  la  Vendée.  — 
Prise  deLegépar  les  Vendéens^  le  6 — Rapport  du  chef  de  bri«< 
gade  Prat.  ^^  Rapport  de  Moulin ,  inquiétude  qu'il  témoigne 
sur  le  compte  de  Cordellier  et  de  Crouzat  ;  embarras  de  sa  ' 
position.  — -  Le  poste  de  Coron  attaqué ,  forcé  de  se  replier 
aux  Rochettes  et  de  là  à  Doué.  —  Le  poste  de  Bressuire  me- 
nacé ;  le  commandant  demande  des  secours.  — -  Rapport  de 
Cordellier.  —  Garpentier  informe  le  général  Conmiaire  qu'un 
détachement  de  sa  colonne ,  en  marche  pour  le  rejoindre ,  a 
été  attaqué  et  forcé  à  la  retraite,  et  que  ChoUet  est  attaqué. 
— Bappost  du  général  Cordellier.  —  Rapport  du  général 
Commaire  au  comité  de  salut  public.  —  Turreau  annonce  à 
Moulin  les  dispositions  qu'il  croit  devoir  prendre.  — •  Sa  ré- 
ponse au  général  Duquesnoy ,  au  chef  de  brigade  Lusignan. 


(0  La  Rochejaquelein  n'existait  plus ,  et  Stofflet  était  à  la  tête  des 
rassemblemens  dans  la  haute  Vendée. 
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—  Prise  de  Cbollet  par  Stofflet ,  le  8  ;  mort  de  Moulin.  — 
L'ennemi  chassé  de  ChoUet  par  Cordellier.  Rapport  du  com- 
mandant de  la  place.  —  Rapport  de  Turreau  au  comité  de 
salut  public.  —  De  Cordellier  an  général  Turreau. — Réponse 
de  Duquesnoy;  explications  qu'il  donne  à  Turreau.  -^  Le  re- 
présantant  Francastel  invite  Tadjudant-général  Savary  à  lai 
transmettre  son  avis  dans  les  circonstances  présentes.  —  Ré- 
ponse de  Savary.  -—  Ordres  de  Turreau  aox  généraux  Kleber 
et  Duquesnoy.  -^  Ordre  d'évacuer  Bressuire.  --> Décret  delà 
Convention  relatif  au  désarmement. — •  Le  général  Duquesnoy 
rend  compte  au  général  en  chef  du  succès  qu'il  vient  de  rem-^ 
porter  sur  Charette  près  le  pont  des  Noyers,  —  Rapport  de 
Barère  sur  la  situation  de  la  Vendée;  envoi  de  Heatz  et 
Garrau  près  l'armée  ;  monument  consacré  à  la  mémoire  de 
Mouliui  à  TifTauge,  —  Compte  rendu  par  le  général  Turreaa 
aux  représentans  près  l'armée.* — Évacuation  de  Bressuire, 
le  i3.  —  Rapport  de  Cordellier,  en  marche  À  la  poursuite  de 
StofEet.  —  Baxo  réclame  le  renfort  qui  lui  a  été  pr<Hnis.  — 
Compte  rendu  par  le  géjnéral  Turreau  au  comité  de  salât 
public.  —  Rappprt  de  Robert  au  ministre.  —  Le  comité  de 
salut  public  inyite  le  général  Dembarrère  à  se  rendre  snr4e- 
champ  à  Nantes  p^ur  se  concerter  avec  Turreau; —  Cordel- 
lier annonce  à  Turreau  qu'il  a  battu  Stofflet  à  Beauprean.  — 
Compte  rendu  par  Turreau  au  ministre.  —  Rapport  des  re- 
présentans Garrau  et  Hentz  an  comité  de  salut  public.  —  Ba- 
rère annonce,  dans  la  séance  de  la  Convention  du  i8 ,  qu'on 
ne  parlera  plus  d^  la  Vendée  pendant  la  campagne  prochaine. 
—  Rapport  du  général  Dutruy  au  comité  de  salut  public.  -" 
Le  général  Huche  prévient  le  général  en  chef  qu'il  a  été  désigné 
pour  commander  à  ChoUet^  —  Réclamation  de  l'agent  natio* 
nal  du  district  de  Paimbœuf  contre  le  désarmement.  —  Bap- 
port  de  Duquesnoy  à  Turreau.  — >  Qaxo  informe  Vimenx  et 
Turreau  des  succès  contre  les  rebelles  dans  la  forêt  de  Prince. 
—  Plan  proposé  par  EUixo  au  général  en  chef.  —  Départ  de 
Kleber  pour  Rennes* 
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Suite  des  éx^énemens  dans  la  J^endée. 

Le  comitë  de  salut  public  attendait  dans  le  si-- 
lence  le  résultat  des  promesses  du  général  Tur- 
reau.  Il  se  décida  enfin  à  lui  adresser,  le6  février, 
la  réponse  suivante  : 

«Tu  te  plains  de  n'avoir  pas  reçu  du  comité  l'approbation  for^ 
melle  de  tes  mesures,  filles  lui  paraissent  bonnes  et  tes  in- 
tentions pures;  mais ,  éloigné  du  théâtre  de  tes  opérations  »  il 
attend  les  grands  résultats  pour  prononcer  dans  une  matière 
sor  laquelle  on  l'a  déjà  trompé  tant  de  fois ,  aussi  bien  que  la 
Convention  nationale.  Les  intentions  du  comité  ont  dû  t'étre 
transmises  par  le  ministre  de  la  guerre.  Nous  nous  plaignons 
noQs-mémea  de  recevoir  trop  rarement  de  tes  nouvelles.  Ex- 
termine les  brigands  jusqu'au  dernier,  voilà  ton  devoir  ;  nous 
te  prescrivons  surtout  de  ne  pas  laisser  une  seule  arme  à  feu 
dans  les  départemens  qui  ont  participé  à  la  révolte  et  qui 
pourraient  s'en  servir  encore.  Armes-en  les  soldats  de  la  liberté. 
lions  regarderons  comme  traîtres  tous  les  généraux ,  tous  les 
individus  qui  songeraient  au  repos ,  avant  que  la  destruction 
des  révoltés  soit  entièrement  consommée.  Encore  une  fois , 
recueille  toutes  les  armes  et  fais  passer  ici  sans  délai  toutea 
celles  qui  ont  besoin  de  réparations.  Nous  t'envoyons  un  ar- 
rêté qui  parait  propre  à  seconder  tes  vues.  » 

Arrêté  du  comùé  de  sabti  public  du  6  février  1 794* 

lie  comité  délibérant  sur  la  situation  actuelle  de  la  Vendée, 
arrête  : 

«  Article  P'.  11  sera  proposé  à  la  Convention  nationale  de 
décréter  que  tous  les  citoyens  qui  ont  participé  à  la  révolte  d<i 
l&  Vendée,  seront  tenus  de  déposer,  sous  vingt-quatre  heu* 
1"^  Jenrs  armes  à  feu  de  quelque  espèce  qu'elles  soient,  et 
qui  ne  font  point  partie  des  troupes  soldées ,  entre  les  maint 
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desagens  nationaux,  et  ceux-ci  entre  celles  de  l'autorité  mi- 
litaire ,  dans  l'espace  d'une  décade  ;  les  citoyens  on  agens  na- 
tionaux f  réfractaires  à  cette  loi  »  seront  punis  de  mort  par  une 
commission  militaire  (i). 

»  II.  Chaque  bataillon  conservera  une  seule  pièce  de  ca- 
non, on  fera  passer  toutes  les  autres  dans  les  places  fortes.  Il 
sera  réservé  seulement  un  quart  au  plus  de  l'artillerie  légère 
et  de  celle  de  position  ;  un  autre  quart  sera  renvoyé  sur  les 
derrières  de  l'armée,  dans  les  places  fortes,  et  toat  le  reste 
sera  envoyé  sans  délai  k  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 

III.  Les  ennemis  seront  poursuivis  sans  relâche  jusqu'à 
leur  entière  destruction.  Les  généraux  qui  ne  mettraient  pas 
dans  cette  expédition  toute  l'activité  possible ,  seront  dénon- 
cés comme  ennemis  de  la  patrie.  Les  subsistances  seront  sai- 
sies partout  et  envoyées  aux  armées  et  dans  les  places  fortes  ; 
il  en  sera  de  même  des  bestiaux  et  des  chevaux  propres  au 
Service  des  troupes  et  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  leur  en- 
tretien. 

»  IV.  Il  sera  proposé  k  la  Convention  nationale  de  faire 
remplacer  Carrier  qui  demande  son  rappel ,  par  un  antre 
représentant.  Prieur  de  la  Marne  sera  chargé  de  le  remplacer. 
Le  rapport  sur  la  conduite  de  Westermann  sera  fait  dans  le 
plus  court  délai. 

»  Pour  copie  conforme  :  le  général  ,  chef  de  Tétat-ma- 
jor  général , 

»  Signé  Robert.  » 

Cet  arrêté  fut  transmis ,  le  lo,  aux  généraux 
de  Tarmée,  avec  Tordre  suivant  du  général  en  chef  : 

fi  II  est  ordonné  k  tous  les  généraux ,  officiers  supérieuiSi 
chefs  de  colonnes ,  commandans  des  corps  stationnés  dans 
différents  points  du  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest,  de 

(i)  Cette  disposition  fait  assez  voir  que  le  comité  ne  connaissait 
point  la  sitaation  de  la  Vendée  insargée  de  nouvean  dans  toutes  ses 
parties. 


ET  DES  CHOUANS.  —  Février  1794-         ï55 

désarmer  sur-le-champ  toutes  les  communes  comprises  dans 
le  cercle  formé  ^ar  les  places  de  Saint-Gilles ,  les  Sables ,  Lu- 
çon ,  Niort ,  Airranlt ,  Thouars ,  Saumur,  et  depuis  Saumur 
jusqu'à  Nantes ,  toute  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  et  depuis 
liantes  jusqu'à  Saint-Gilles,  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence exceptés.  Dans  l'étendue  du  pays  soiimis  au  désarme- 
ment, il  ne  doit  rester  d'armes  qu'aux  soldats  de  la  république. 
»  Le  présent  ordre  sera  exécuté  sous  la  responsabilité  de 
ceux  à  qui  on  l'adressera.  >* 

Cet  ordre  étendait  le  cercle  de  l'insurrection 
josqu  a  Saumur^  et  cependant  toute  la  partie  du 
pays  située  sur  la  rive  droite  du  Layon  avait 
constamment  résisté  aux  efforts  des  révoltés  ;  mais 
le  général  ne  voulait  reconnaître  dans  cette  vaste 
enceinte ,  ni  autorités  constituées  y  ni  défenseurs 
de  la  liberté  :  tout  était  proscrit  dans  son  opinion. 

Du  6.  =  U adjudant  général  ^Savary ,    au  général  Moulin* 
{Angers,  ) 

«  J'ai  vu  hier,  mon  cher  camarade ,  le  représentant  Fran- 
castel  qui  me  demanda  des  nouvelles  de  l'armée.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  n'étais  instruit  de  rien ,  pas  même  de  l'endroit 
où  se  tenait  le  quartier-général  ;  que  j'avais  seulement  appris 
par  le  commandant  des  Ponts-de-Cé  que  nous  avions  eu  un 
échec  du  côté  de  Beaupreau ,  et  que  tu  commandais  à  Ghol- 
let  et  Mortagne.  Francastel  désire  avoir  des  nouvelles  de  ta 
position  et  de  celle  de  l'ennemi.  Nous  restons  ici  dans  une 
iocertitude  pénible.  Les  fuyards  sèment  des  bruits  alarmans, 
uns  qu'il  soit  possible  de  démêler  la  vérité.  » 

Proi ,  chef  de  brigade  du  trenie^neuvième  de  ligne ,  au  gêné" 
rai  Uaxo.  (  Saint  Jeanrde^Corcoué.  ) 

«  C'est  avec  la  plus  grande  douleur  que  je  t'apprends  que 
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Lege  vient  d'être  pris  par  les  brigands ,  ainsi  que  les  dein 
pièces  de  c^on  et  les  caissons. 

»  Dncasse  est  ici  ;  il  est  plus  mort  que  rif  ;  pas  un  de  ses 
soldats  n'a  roniu  se  battre  et  ils  se  sont  de  snite  mis  dans  une 
déroute  complète.  Ducasse  m'a  dit  que  les  brigands  ont  atta- 
qué, par  la  route  de  la  forêt  de  Serviëre,  au  nombre  d'enriron 
huit  cents  hommes  d'infanlerie  et  cent  de  cavalerie. 

»  Deux  ambulances ,  arrivées  ce  matin  à  Legé ,  ont  été 
prises.  » 

Du  6.   =  UadjudarU  général  Dufour^  au  général  Haxo. 
{La  Roche-sur^Von.  ) 

«t  Les  postes  d'Aîzenaj  et  Palluau ,  qui  s'étaient  repliés , 
sont,  je  pense,  réoccupés  en  ce  moment. 

n  Duquesnoy  est  encore  ici  avec  toute  sa  division.  Je  n'ai 
pu  le  déterminer  à  marcher  sur  l'ennemi  et  sûr  deux  co- 
lonnes. Il  condamne  bautemeQt  les  dispositions  du  généra} 
en  chef;  il  dit  que  s'il  a  un  échec ,  ce  sera  tant  pis  pour  ce 
général,  et  moi  je  dis  :  tant  pis  pour  la  république. 

»  Je  fais  deux  expéditions  aujourd'hui ,  je  brûle  Mouille- 
ron-le- Captif  et  Venansault.  » 

Le  général  Moulin ,  au  général  en  chef  Turreau.  (Chollet.  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  qui  m'annonce  que  tu  n'es 
pas  sans  inquiétude  SMr  le  compte  des  généraux  G>rdellier  et 
Crouzat.  Je  t'avoue  que  j'en  suis  très-inquiet  aussi  ;  car  enfin, 
nonnieulement  ils  ne  paraissent  point  au  poste  de  Tiffauge, 
mais  encore  je  ne  puis,  par  aucune  patrouille  ni  découverte , 
Apprendre  oii  ils  sont  retiré»  (i). 

»  Le  détachement  de  cinq  cents  hommes  que  tu  m'as  ot" 

(i)  Cependant  Turreau  aoDonçaît,  le  3  ,  au  comité  de  salut  public 
que  Cordellicr  était  a  la  poursuite  de  Charette  avec  le  général  Du- 
quesnoy. 
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douaë  de  placer  à  Ti£Eiainge  ne  peut  y  tenir.  Le%  brigands  en- 
tourent ce  poste  journellement.  Tu  connais  l'esprit  du  soldat 
sur  la  manière  dont  les  brigands  nous  cernent;  tous  trem- 
blent ,  et  ]e  crains  qu'à  la  plus  petite  attaque ,  ce  poste  ne 
nous  soit  enlevé  avec  beaucoup  de  perte. 

»  Le  commandait  de  Mortagne  m'annonce  que  les  bri- 
gands sont  en  force  de  l'autre  côté  du  Longeron ,  ils  viennent 
tous  les  jours  l'insulter.  Je  ne  puis  renforcer  ce  poste  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  toute  attaque.  Boucret  avec  sa  brigade  est 
à  découvert  àChambretaud  ;  si  tu  voulais  lui  donner  l'ordre  de 
se  rendre  à  Mortagne,  nous  pourrions  nous  secourir  l'un  l'autre. 
»  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  les  brigands  sont  plus  forts 
qu'on  ne  se  le  persuade.  Ils  occupent  LasalIe-de-Vihiers,  les 
Gardes,  Chemillé  ,  Yezin,  Jallais,  Tout-le-Monde  ,  etc.  Le 
poste  de  Coron  a  été  obligé  de  se  replier  sur  Yihiers.  Tu  vois 
qu'ils  sont  autour  de  moi  sur  tous  les  points. 

»  La  position  de  Chollet  étant  difficile,  la  moitié  de  ma 
troupe  bivouaque  toutes  les  nuits ,  et  l'autre  est  habillée  et 
prête  à  marcher,  mais  le  soldat  se  fatigue  (i). 

»  Depuis  que  je  suis  à  Chollet,  je  n'ai  cessé  de  demander 
des  cartouches  à  Saumur,  je  n'en  reçois  point  et  la  nioitié  de 
ma  garnison  n'en  a  que  sept  à  huit. 

»  Je  suis  vraiment  inquiet  de  Cordellier.  Une  fusillade  as- 
sez vigoureuse  s'est  fait  entendre  ce  soir  du  côté  de  Geste.  Je 
désiré  que  ma  lettre  te  parvienne.  »  \ 

Bu  6.  =  Le  général  Carpentier^  au  général  Commaire. 
{LesRochettes,) 

«  Loin  de  t'annoncer  nos  succès ,  je  te  fais  part  que  les  bri- 
gands, forts  de  cinq  à  six  mille  hommes,  viennent  d'attaquer 


(i)  La  garnison  de  Chollet  (^tait  alors  composëe  de  viogt-  trois  détache- 
niens  de  difTérens  corps ,  formant  environ  trois  mille  hommes ,  parmi 
lesquels  il  ne  se  trouvait  que  douze  cents  hommes  de  troupes  de  ligne. 
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le  poste  que  j'avais  à  Coron.  Il  a  été  forcé  de  se  replier  aux 
Rochettes ,  après  ane  résistance  opiniâtre.  Je  n'ai  en  tout  que 
sept  cent  cinquante  hommes  armés.  Je  t'engage  à  m'envoyer 
de  suite  toutes  les  forces  dont  tu  peux  disposer  à  Saumur  pour 
me  renforcer.  » 

Doué. 

a  Je  t'ai  déjà  envoyé  une  ordonnance  des  Rochettes  pour 
te  .demander  des  forces ,  je  les  attends  à  Doué  oii  je  bivoua- 
que. » 

Du  6.  =  Auge ,  commandant  la  place  de  Bressuire^  au  géné- 
ral Commaîre.  {Bressuire.) 

«  Ma  position  devient  de  plus  en  plus  alarmante.  Je  viens 
d'apprendre  qu'un  rassemblement  de  brigands  avait  attaqué 
et  intercepté  ,  près  du  bourg  de  Gourlay ,  la  garde  nationale 
de  Moncoutant  qui  escortait  une  dizaine  de  voitures  chargées 
de  grains  et  de  fourrages.  Plusieurs  de  ces  braves  gens  ont 
péri.  Ma  garnison  est  composée  eu  tout  de  quatre  cent  cin- 
quante hommes ,  tant  de  détachemens  que  de  bourgeois ,  et 
j'ai  huit  postes  à  garder.  J'ai  recours  à  toi  pour  m'aider  dans 
cette  circonstance.  Calcule  mes  besoins  et  envoie-moi  du  se- 
cours .» 

Le  général  Commaire  transmit  de  suite  ces  dé- 
pêches au  général  en  chef,  en  lui  annonçant  les 
dispositions  qu'il  avait  prises. 

«  Je  n'ai  plus  à  Saumur,  ajoutait^il ,  que  des  contingens 
presque  tous  sans  armes  et  dix  hommes  de  cavalerie.  » 

Le  général  Cordellier^  au  général  en  chef.  (Tiffauge*  ) 

«  En  arrivant  à  Ti£fauge ,  je  m'empresse  de  te  rendre 
compte  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ma  divji^n  depuis  le  i®'.  de 
ce  mois. 

>»  J'attendais  toujours  ta  réponse  à  ma  dernière ,  avant  de 
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commencer  mon  mouyemeivt ;  mais  ton  silence,  jofnt  au 
peu  de  renseignemens  qne  j'avais  snr  la  position  actuelle  de 
Tennemi ,  m'a  déterminé  à  partir  de  Montrevault  poui"  me 
rendre  à  Tiffauge  ,  en  passant  par  Geste  et  Montfaucon  011 
j*ai  couché. 

»  J'ai  ponctuellement  exécuté  ton  ordre  de  purger,  par  le 
fer  et  le  fea ,  tous  les  endroits  que  j'ai  rencontrés  sur  ma 
roate;  car  indépendamment  que  tout  brûle  encore ,  j'ai  fait 
passer  derrière  la  haie  environ  six  cents  particuliers  des  deux 
sexes. 

"  Je  n'ai  point  été  inquiété  dans  ma  marche  d'aujourd'hui, 
mais  hier,  à  environ  une  demie-lieue  de  Montfaucon  011  je  ne 
sais  arrivé  qu'à  minuit ,  quelques  brigands  voulurent  s'oppo- 
ser au  passage  de  mon  avant-garde.  Quelques  coups  de  fu- 
sil les  mirent  à  la  raison  et  ils  nous  échappèrent  à  la  faveur 
delà  nuit. 

«  En  arrivant  ici ,  j'y  ai  trouvé  six  cents  hommes  faisant 
partie  des  troupes  aux  ordres  du  général  Grouzat.  Ils  for- 
maient toute  ma  sollicitude;  ainsi,  maintenant  toute  ma  divi- 
sion se  trouve  rassemblée  et  portée  à  environ  deux  mille  qua- 
tre cents  hommes  non  compris  six  cents  hommesqui  m'ar* 
rivent  ce  soir  et  que  j'ai  tirés  de  la  garnison  de  Saint-Florent. 

»  Je  viens  d'écrire  à  Moulin  pour  le  prier  de  me  donner  les 
renseignemens  qu'il  peut  avoir  sur  la  position  de  l'ennemi. 
3e  te  prie  également  de  me  faire  connaître  ceux  que  tu  peux 
avoir  de  ton  côté.  » 

Du  6.  =  Le  général  Diwal.  {Niort.  ) 

«  Je  crois  ,  général ,  devoir  te  prévenir  que  tes  ordres  ne 
sont  pas  partout  bien  exécutés.  Je  suis  instruit  qu'au  lieu 
d'enlever  les  subsistances,  on  les  brûle,  notamment  dans 
lescomamnes  aux  environs  de  la  forêt,  ou  il  en  a  été  brûlé,  à 
ce  qu'on  assure,  plus  de  deux  mille  tonneaux  ,  sans  qu'on  en 
ait  fait  passer  sur  les  derrières  un  seul  grain. 
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B  La  locîétë  populaire  de  Parthehay  me  demande  de  la 
troupe  pour  sa  défense.  Il  est  bien  constant  que  la  force  qui 
est  dans  ses  murs  est  trës-peu  de  chose  et  que  si  un  parti  de 
brigands  se  jetait  par  (à,  il  ravagerait  pour  la  quatrième 
fois  cette  malheureuse  ville  qui  de  tout  temps  a  donné  des 
preuves  du  plus  grand  patriotisme.  Je  n'ai  point  de  trou- 
pes Â  ma  disposition  et  quand  bien  même  j'en  aurais,  je  ne  puis 
en  disposer  sans  tes  ordres.  » 

Du  7.   =r  V adjudant-général  Guillemet  au   général 
Vimeux»  (  Pont-^James.  ) 

«  Je  t'envoie  copie  de  la  lettre  officielle  qui  m'apprend  Tin- 
concevable  déroute  de  Legé.  Voilà  le  troisième  jour  que  la 
moitié  de  ma  colonne  n'a  point  eu  de  pain.  Aujourd'hui  elle 
a  jeûné  tout  entière ,  et  je  suis  obligé  de  la  faire  bivouaquer 
cette  nuit ,  h  la  veille  de  me  battre ,  à  la  veille  de  recevoir 
l'ordre  de  marcher  à  l'ennemi.  Du  pain ,  général^  et  sar-le- 
champ  pour  huit  cents  hommes  et  pour  plusieurs  jours.  • 

Le  général  Amey,  (  Angers.  ) 

tt  Je  suis  arrivé  hier  de  Chollet,  j'ai  sur-le-charap  pri$ 
connaissance  de  la  garnison  d'Angers  et  de  celle  des-Ponts-de- 
Ce.  Ayant  vu  que  plusieurs  \pIontaires  ont  été  égorgés  sur 
la  route  d'Angers  à  Ghollet,  j'ai  défendu  qu'on  en  envoyât 
jusqu'à  nouvel  ordre,  à  moins  qu'ils  ne  soient  eu  armes  et  en 
force. 

>»  Le  représentant  Francastel  ne  reçoit  point  de  tes  nou- 
velles, il  désirerait  bien  en  recevoir,  ainsi  que  moi,  si  tu  en  as 
le  temps.  » 

Le  général  Carpentier^  au  général  Commaire.  (Doué.  ) 

«  Il  parait  que  l'ennemi ,  qui  m'a  attaqué  hier,  a  été  in- 
struit que  le  reste  de  ma  brigade ,  détaché  à  Mortagne  et  qui 
devait  rentrer  à  Vihiers,  marchait  de  Chollet  pour  faire  sa 
jonction  avec  moi.  Tl  est   t^tburné  Sur  ses  pas  et  à  attaqué 
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cette  demî^olonoe  qu'il  a  rencontrée  entre  le  Goadraj- 
MonlbaultetVihiers.  Contrainte  de  céder  à  la  force, après  nne 
loDgae  résistance ,  elle  a  été  forcée  de  se  replier.  Vingt  de 
ces  braves  militaires  sont  venus,  à  travers  les  bois  ,  me  rejoin- 
dre à  Doué  011  ils  m'ont  rendu  compte. 

»  Dans  ce  moment  j'apprends  que  les  brigands  se  sont 
portés  ^u^  Chollet;  que  l'affaire  même  s'engage.  Je  fais  par- 
tir la  majeure  partie  de  ma  cavalerie  pour  aller  à  la  décou- 
verte. » 

Commaire  crut  devoir  transmettre  au  ministre 
copie  des  lettres  du  général  Carpentier. 

«  Je  prends ,  a j.ou tait-il ,  toutes  les  mesures  possibles  de 
sûreté,  mais  je  désirerais  être  secondé  et  plus  instruit  que  je 
ne  le  suis  sur  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  Vendée. 
Aucune  nouvelle  ne  me  parvient.  Si  je  suis  instruit  de  quel- 
que chose ,  ce  n'est  qu'au  dernier  moment  ou  par  mes  émis- 
saires. L'union  et  l'accord  font  seuls  notre  force;  il  faut  cor- 
respondre souvent  pour  coopérer  au  but  de  ia  chose  commune, 
et  c'est  ce  qui  ne  se  fait  point  assez. 

»  J'ai  repu  aussi  une  lettre  de  Bressuire ,  qui  m'apprend 
qu'une  partie  de  la  garde  nationale  de  Moncoutant ,  près 
Bressuire,  a  été  victime  de  son  dévouement ,  en  conduisant 
un  convoi  de  subsistances.  Les  brigands  en  ont  tué  beau- 
coup (1. 

Du  'j.za^Le  général  Cordellier^  au  général  en  chef,  (TYffauge.) 

«  Une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  mon  ami  Moulin 
11^  apprend  que  le  général  Carpentier  a  été  débusqué  du  poste 
de  \ihiers  et  que  cinq  cent  cinquante  hommes  faisant  partie 
^e  sa  colonne,  partis  hier  de  Ghollefc  pour  l^aller  joindre, 
ont  été  repoussés  et  obligés  de  se  replier  sur  Chollet.  Moulin 


(i)  Le  général  Commaire  s*eKpliqua  ^e  lendenaiii  d'une  manière 
pofitive  sur  les  opérations  du  général  en  chef,  ainsi  qu'on  le  verra. 
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me  dit  encore  qu'il  s'attend  à  être  attaqué  ce  matin  à  la 
pointe  du  jour,  et  me  mande  de  lui  envoyer  des  munitions 
de  guerre  dont  il  n'est  pas  pourvu.  Malgré  que  j'en  aie  tiré 
de  Saint-Florent  une  quantité  suffisante  pour  l'approvisionne- 
ment de  ma  troupe  «  je  n'ai  pu  satisfaire  à  sa  demande,  at- 
tendu que  le  peu  de  cartouches  que  j'avais  à  ma  suite  suf- 
fisent k  peine  pour  les  six  cents!  hommes  que  j'ai  trouvés  à 
TifTauge. 

»  Gomme  Moulin  parait  aussi  avoir  des  inquiétudes  à  cause 
du  peu  de  forces  qu'il  a  à  ChoUet ,  je  compte  partir  ce  matin 
pour  m'y  porter  et  je  bivouaquerai  en  cas  de  besoin;  mais 
si  la  journée  se  passe  sans  que  Moulin  soit  aux  prises  avec  Tea. 
nemi,  qu'il  dit  être  à  une  lieue  de  lui ,  je  reviendrai  prendre 
'poste  à  Tiffauge ,  pour  ensuite  prendre  de  nouvelles  détermi- 
nations ,  d'après  les  renseignemens  que  je  me  serai  procurés.» 

»  La  leçon  et  la  punition  que  j'ai  infligée  à  Flavigny ,  à 
laquelle  il  a  paru  sensible ,  m'a  déterminé  à  le  faire  revenir 
auprès  de  moi  (i).  Il  est  arrivé  ce  soir  avec  les  six  cents  hom- 
mes de  la  garnison  de  Saint- Florent  et  m'a  rendu  compte 
qu'il  avait  éprouvé  les  mêmes  difficultésque  moi  avant  d'arriver 
àMontfaucon»  à  l'exception  cependant  que  presque  moitié  de 
sa  troupe,  épouvantée  des  cris  séditieux  de  l'ennemi,  s'est 
mise  en  déroute  et  n'est  point  encore  ar  vée  à  TifiEange.  J'i- 
gnore ce  que  ces  soldats  sont  devenus  ;  j'aime  à  croire  que  la 
nuit  et  les  mauvais  chemins  auront  été  les  seules  causes  de 
leur  igurement  et  qu'ils  arriveront  dans  k  journée.  » 

Du  8.  =s  £e  général  Conunaire ,  au  comiié  de  sabu  public. 
(  Saumur.  } 

«  Westermann  a  purgé  la  rive  droite  de  la  Loire  du  reste 
des  brigands  de  ce  côté.  Toujours  occupé  de  servir  ma  patrie 

(I)  n  pantt  qae  celte  scène  ne  lîit  imaginée  que  pour  mettre  le  gé- 
néral à  febri  des  reproches ,  ei  pour  tirer  six  cents  hommes  de  la  gar- 
nison de  Saint-Flonnt. 
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et  voulant  qu'il  ne  Mt  plus  parlé  d'eux  sur  aucune  des  deux 
rives,  après  avoir  disposé  la  division  que  je  commande ,  j'ai 
placé  à  Argenton  une  colonne  commandée  par  le  général 
Grignon ,  une  autre  à  Chollet  commandée  par  le  général 
Moulin.  J'ai  fait  disposer  de  petits  postes  de  distance  en  di- 
stance, pour  pouvoir  éclairer  les  différens  corps  sur  les  différent 
lassemblemens  des  brigands.  J'ai  cru  pouvoir  ordonner  tout 
ceci ,  puisque  c'était  ma  division,/ 

»  J'ai  reçu,  quelques  jours  après  ces  préparatifs ,  une  lettre 
du  général  Robert ,  chef  de  l'état-major  du  général  en  chef 
Tnrreaa,  qui  me  faisait  des  reproches  d'avoir  ordonné  tous 
ceci, sans  en  avoir  prévenu  le  général  en  chef.  Il  est  à  remarquer 
que  j'ignorais  alors  oii  il  pouvait  être ,  et  il  n'était  sûrement  ^ 
pas  dans  ces  parages.  Bref,  mon  plan  n'étant  point  adopté 
par  le  général  en  chef  qui  venait  d'arriver  et  qui  se  propo- 
sait d'y  faire  marcher  un  corps  d'armée  plus  considérable,  je 
mesoamis  à  ce  chef  qui  vint   à  Saumur  avec  la  colonne  du 
nord ,  y  resta  deux  jours ,  me  prit  ce  que  j'avais  de  forces  , 
ce  qui  iai  fit  à  peu  près  quinze  mille  hommes  ,  y  compris  les 
colonnes  de  ma  division  et  autres  qui  étaient  en  avant,  avec 
lescpelles  il  partit  dans  la  Vendée ,  et  promit  qu'avant  quinze 
jours  elle  serait  purgée.  Depuis  ce  temps ,  je  n'ai  eu  aucuns 
renseignemens  directs  sur  ce  qui  s'est  passé  avec  les  brigands. 
Tai  appris  par  voie  indirecte  que  nous  avions  essuyé  quelques 
ècbecs ,  et  ce  n'est  que  depuis  que  le  général  Carpentier  a  été 
ol>ligé  de  se  replier  presque  sous  les  murs  de  Doué  ou  par  des 
Sommes  de  confiance  ,  que  j'ai  été  instruit  qu'il  y  avait  dans 
la  Vendée  de  forts  rassemblemens  de  brigands  de    différens 
côtés,  tels  que  six  mille  hommes  à  peu  près  sur  Vihiers,  un 
anfiiequi  menaçait  Argenton  et  un  qui  s'était  emparé  de 
Beaupreau.  N'ayant  point  de  nouvelles  du  général  en  chef 
que  les  uns  disent   à  Nantes ,  d'autres  à  Mortagne ,  voici  les 
dispositioiis  que  j'ai  cru  pouvoir  prendre  sur  mon  compte  : 
jai  Êdt  partir  tout  ce  que  j'avais  de  cavalerie ,  avec  le  peu 
ToxeIII.  Il 
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d'hommeft  arm^,  que  je  possédais.  J'ai  icr\%  k  Tonrs ,  à  Gbi« 
non  y  il  Angers ,  poux  que  Ton  m'eavpie  des  foroea  que  j'at- 
tends* 

»  Je  n'ai  noainUoaat  q«e  des  piqnea  à  Sannukr,  mais  je  sais 
k  leur  tête ,  et  si  Ifs  brigands  voulaient  y  entrer^  ils  m'écrase* 
raient  aup^r^ivant  ;toîlfc  la  position  des  chi^  «  to^t  répttblicaia 
doit  compte  de  sa  conduite  h  h  nation  eu  à  ses  lepréaeataas; 
je  vous  le  rends  dans  la  pure  vérîtë ,  je  ne  cherche  point  à 
nuire  à  qui  que  ce  soit ,  cela  n'est  pas  dans  mou  âme  ;  mais 
l'intérêt  pnbUc  exige  que  je  vous  instruise  sur  lef  événemeos, 
surtout  dans  le  moment  oii  le  reste  des  brigf^nd^  semble  plus 
que  jamais  relever  une  tête  altiëre.  » 

Du  8.  :azL0  générai  Turreau  au  général  Moulin.  (  Nantes.  ) 

«  Je  suis  y  mon  cher  camarade  ,  autant  que  toi  étonné  de 
Tespëce  de  terreur  qui  s'empare  de  nos  troupes  et  du  peu  de 
mesures  que  prennent  différens  généraux  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  l'ennemi  ;  que  fais-tu  toi-même  des  forces  consi- 
dérables que  tuas  à  GholletPLe  voisinage  de  Gordellier  venait 
encore  augmenter  tes  moyens  el;  te  donnait  la  facilité  d'agir 
offensivement  contre  les  brigands  ;  tu  avais  d'eutant  plus 
d'avantage,  que  plus  ils  s'avanceront  du  côté  de  Doué ,  plus  ils 
seront  faciles  à  cerner  et  écraser.  Je  ne  te  fais  pas  ces  repro- 
ches, car  je  suis  sûr  qu'au  moment  oii  tu  recevras  cette 
lettre  ,  l'ennemi  sera  déjà  battu. 

w  L'ennemi  n'ayant  point  de  plan  ,  il  est  impossible  que 
j'en  forme  moi-même  :  tout  dans  cette  guerre  doit  être  de 
circops tance  ;  c'est  aux  officiers-généraux  à  employer  leurs 
forces  contre  les  brigands ,  d'après  les  renseignemens  qu'ils 
peuvent  se  procurer,  d'après  les  événemeixs  dont  ils  sont  in- 
struits ,  toujours  néanmoins  san^  s'écarter  de  l'ordre  général, 

»  J'avais  projeté  de  me  rendre  à  Ghollet ,  mais  je  n'irai 
point  ;  je  pars  pour  Angers  oii  je  passerai  la  journée  dn  lo; 
et  le  1 1  j'irai  à  Saumur  oii  restera  mon  quartier-général  jus- 
qu'à nouvel  ordre. 
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»  Le  général  de  brigade ,  Huche ,  qui  te  rraaettra  cette 
lettre ,  part  demain ,  et  arrivera  le  lo  avec  enyirou  quatorze 
cents  hommes  d'infanterie,  et  soixante  chevaux,  quatre-vingt 
mille  cartouches  et  deux  mille  paires  de  souliers  (i). 

«Avec  les  forces  que  tu  avais  réunies  à  GhoHet  et  dont  celles 
de  Gordellier  doivent  faire  partie ,  deux  colonnes  d'au  moins 
deux  mille  hommes  chacune ,  doivent  se  porter  sur  l'ennemi. 

»  Ces  colonnes  seront  disposées  de  manière  à  pouvoir  se 
secourir  prouEiptement  dans  le  cas  oii  Tune  d'elles  sei^ait  atta- 
quée :  leur  point  de  réunion  sera  à  Doué  ^  oii  J'en  prendrai  le 
commandement ,  si  les  circonstances  l'exigent  ;  bien  entendu, 
mon  cher  camarade  ,  que  si  tu  as  dé)à  pris ,  comme  )e  n'en 
doute  pas  ,  des  mesures  que  t'ont  pu  (;oaimAoder  les  évén^ 
mens,  dont  je  suis  instruit  trop  tard  pour  pouvoir  prescrire  la 
marche  que  doivent  tenir  les  généraux  >  d'^iprës  les  divers 
monvemens  de  l'ennemi  ;  bien  en1»endu ,  clis*)e  ,  que  si  ^  de 
concert  avec  Gordellier  et  Caffin  y,  tu  as  pris  un  parti  contre 
les  brigands  ,  je  ne  veux  rien  changer;  seulement  tu  m'en 
rendras  compte  k  Angers  ou  Saumur,  d'après  la  marche  que 
je  tiendrai  et  dont  je  t'instruis. 

•  Surtout  rétablis  la  communication  entre  GhoUet  et  Sau- 
mur ,  surtout  agis  ;  que  les  officiers-généraux  qui  poursui- 
vront l'ennemi  marchent  continuellement  s'ils  veulent  l'at- 
teindre ;  que  l'on  tâche  de  le  surprendre  par  des  marches 
nocturnes  et  rapides  ,  etc. ,  etc. 

»  Agis  donc  :  tu  connais  ma  confiance  en  toi ,  je  sais  ton 
attachement  à  la  chose  publique  ,  j'attends  tout  de  toi  et  de 

tes  moyens  unis  à  ceux  de  Ca£Çn  et  de  Gordellier:  les  pre- 
mières nouvelles  que  j'aurai  de  toi  m'annonceront  sans  doute 
des  succès  décisifs.  Surtout  brûle  et  coupe  les  vivres  aux  bri- 

(i)  Au  moment  où  Turreau  donnait  avis  de  cet  envoi  tardif,  Mou- 
lin succombait.  On  serait  tente  de  croire  que  le  gënëral  en  chef  ne 
iisaitpas  la  correspondance  des  généraux,  on  qnHl  ne  roulait  pat  j- 
répondre  directemeut. 
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gands  ,  il  n'y  a  que  ce  moyen  de  finir  cette  affreuse  gaenre , 
et  ta  n*es  pas  du  nombre  de  ceux  qui  voudraient  la  pro- 
longer. » 

Du  8.  ss  £«e  général  Turreau  ,  au  général  Duquesnoy, 
(  Nantes.  ) 

«  Je  reçois  >  mon  cher  camarade ,  ta  lettre  écrite  de  la 
Roche-sur-Yon ,  le  5  de  ce  mois  ;  je  suis  surpris  que  tu  me 
demandes  ce  que  tu  dois  faire  ;  d'après  Tordre  que  je  t'ai 
donné  ,  il  faut  poursuivre  l'ennemi  sans  relâche  ,  jusqu'à  ce 
que  tu  l'atteignes;  ce  sont  les  circonstances  qui  t'indiqueront 
la  marche  que  tu  dois  tenir  ;  poursuis  l'ennemi  rivement  et 
ne  demande  pas  ce  qu'il  faut  faire. 

»  Je  pars  pour  Angers  ;  le  1 1  je  serai  à  Saumur  oii  mon 
quartier-général  restera  jusqu'à  nouvel  ordre ,  tu  dois  établir 
ta  correspondance  par  Ghollet.  Agis  ,  et  rends-moi  compte 
plus  souvent   de  tes  opérations  ?  » 

Le  chef  de  brigade  Lusignan  y  au  général  en  chef  Thirreau. 
(  Clisson*  ) 

«  Citoyen  général,  la  municipalité  de  Glisson  ,  instruite  i 
que  je  dois  réunir  la  troupe  sous  mes  ordres  à  la  colonne  da  i 
général  Huche  dont  la  destination  est  pour  Ghollet ,  vient 
de  me  requérir  de  lui  laisser  cent  cinquante  hommes  pour 
sa  sÂreté.  Ce  n'est  que  d'après  ton  ordre  que  je  puis  laisser 
les  hommes  que  l'on  me  demande  ;  fais-moi  connaître  tes 
intentions.  » 

Béponse. 

«  Je  n'ai  jamais  su ,  mon  camarade  ,  ce  que  c'était  que 
raisonner  les  ordres  qu'on  me  donne  ;  je  vous  ai  ordoooe 
de  vous  trouver  à  CHsson  ,  avec  toute  votre  troupe  ;  je  n'ai 
pas  autre  chose  à  vous  dire(i).  » 


(i)  Ce£te  réponse  peint  d'un  seul  trait  le  caractère  du  général. 


ET  DES  CHOUANS.  —  Féi^fier  1794-         i65 

Du  8.  c=  Le  général  Bard.  (  Chanlonqjr,  ) 

H  Je  te  préviens ,  citoyen  général ,  que  ma  santé  ne  me 
permet  plus  de  rester  ici ,  et  que  je  me  retire  à  Luçon  pour 
la  rétablir.  Si  tu  peux  me  faire  obtenir  une  permission  du 
fflioistre  pour  aller  aux  eaux  ,  tu  m'obligeras  infiniment ,  ne 
pouvant  m'aider  de  mon  bras  oii  j*ai  reçu  plusieurs  blessures. 
Je  t'observerai  en  outre  que  je  n'ai  plus  que  quatre  cent  cîn— 
quanta  hommes  qui  occupent  le  poste  de  Saint-Vincent , 
tout  le  surplus  m'ayant  été  enlevé.  Gomme  le  général  Gri* 
gnon  se  trouve  ici  avec  ses  deux  colonnes  y  le  soin  de  ce  poste 
lui  sera  confié.  Je  meurs  de  chagrin  de  voir  la  troupe  dénuée 
de  tout,  sans  habits  et  sans  souliers.   » 

Le  général  Cordellier.  (  Tiffaugti,  ) 

«  Je  ne  sais ,  citoyen  général ,  si  Moulin  t'a  informé  qu'il 
avait  é|é  trompé  dans  son  attente,  et  que  sa  troupe  était 
restée  hier  en  position  depuis  quatre  heures  du  matin,  sans  que 
l'ennemi  ait  osé  venir  se  mesurer  avec  elle  ,  malgré  qu'il  ne 
fôt  distant  de  ChoUet  que  d'une  lieue  sur  la  route  de  Vezin. 

M  De  mon  côté,  j'ai  été  inquiété  hier  par  environ  deux  cents 
brigands  ;  j'ai  envoyé  contre  eux  un  bataillon  d'infanterie  et 
vingt  chasseurs  qui  en  ont  tué  une  partie  et  fait  fuir  l'autre 
jusqu'à  fiazoges. 

»  Ce  bataillon  s'est  fort  bien  acquitté  de  sa  mission  ;  il  a 
mcendié  le  bourg  des  Landes  Genusson  et  ses  dépendances , 
^ns  oublier  le  château  ,  et  a  fusillé  tous  les  hommes,  femmes 
clenfans  qui  y  étaient  restés. 

•Comme  je  n'ai  point  de  nouvelles  du  général  Duquesnoy, 
qae  je  soupçonne  être  du  côté  de  Mcmlevrier^  et  que  je  suis 
certain  de  trouver  l'ennemi  sur  la  route  de  Chollet  à  Vezin  , 
je  pars  à  l'instant  à  sa  rencontre  ,  afin  de  le  forcer  au  combat 
et  de  ne  le  plus  quitter  que  quand  il  sera  totalement  détruit. 

"  le  ferai  bivouaquer  ma  troupe  de  l'autre  côté  de  Chollet 
aujoard'hui ,  pour  en  partir  demain  à  la  pointe  du  jour. 
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»  Je  laisse  ici ,  pour  la  garde  du  château,  deux  bataillons  , 
forts  de  six  cents  hommes ,  que  j'ai  tirés  de  la  gtirnison  de 
Saint-Florent.  » 

Du  9.  =  Poché  i  commandant  la  place.  (Cholletf  duSau  g.) 

«  Citoyen  général ,  depuis  ton  départ ,  Chollet  a  été  loin 
d'être  tranquille ,  les  brigands  ont  montré  une  audace  peu 
commune  ;  après  quelques  avantages  partiels ,  ils  ont  osé  venir 
attaquer  Chollet  par  la  route  de  Scumur  ou  ils  se  sont  dé- 
ployé$  à  la  distance  de  cinq  cents  toises  de  nos  troupes.  Une 
terreur  panique  a  saisi  nos  soldats  et  la  déroute  a  commencé 
aussitôt  que  l'action.  Menaces  ,  prières ,  tout  a  été  inutile  ;  le 
brave  général  Moulin  ,  obligé  de  suivre  le  mouvement ,  pro- 
.  tégeait  la  retraite  ,  faisant  face  et  chargeant  les  rebelles  avec 
le  peu  d'hommes  restés  autour^de  lui  ;  il  a  été  assailli  dans 
une  rae  y  blessé  de  deux  balles  ,  et  s'est  achevé  d'un  coup  de 
pistolet ,  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  leurs  mains  ,  vou- 
lant mourir  libre.  Ceux  qui  combattaient  à  ses  côtés ,  et  dont 
la  majeure  partie  étaient  des  officiers ,  ont  presque  tous  péri 
ou  ont  été  blessés. 

»  Le  général  Caffin  s'était  rendu  sur  la  route  de  Nantes 
pour  y  rallier  les  troupes.  S'il  n'a  pu  parvenir  à  les  faire  re- 
venir sur  leurs  pas ,  du  moins  il  en  a  retenu  une  partie  jus- 
qu'à l'arrivée  de  la  colonne  du  général  Cordellier  qui ,  après 
avoir  traversé  rapidement  la  foule  de  nos  fuyards  y  a  chargé 
les  brigands  avec  tant  d'intrépidité  ,  qu'ils  ont  été  forcés  de 
sortir  de  Chollet  plus  vite  qu'ils  n'y  étaient  entrés.  Ils  ont  été 
misa  leur  tour  dans  la  plus  complète  déroute;  mais,  dans 
^  leur  fuite ,  ils  ont  blessé  grièvement  le  général  Caffin  et  plu- 
sieurs braves  officiers. 

M  L'ennemi  a  été  maître  de  Chollet  environ  une  heure. 
Aucun  d'eux  n'a  osé  entrer  dans  les  maisons  ;  ils  n'ont  riea 
pillé.  J'avais  eu  soin  de  donner  des  ordres  pour  faire  filer  les 
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effels  de  la  répablîqut  sur  la  route  de  Nantes  y  et  de  ce  côté 
nous  étions  tranquilles  (i).  •» 

Bug^ss  Le  général  en  chef  Turreau  au  ccfmilé  desahii 
public.  (  Nantes.  ) 

«  I^s  rassemblemens  de  brigands  devenant  chaque  jour 
plus  nombreux  et  plus  inquîétans  par  leur  audace  ,  j'ai  cru 
devoir  diminuer  le  nombre  de  mes  colonnes  et  de  mes  postes 
pour  renforcer  les  uhs  et  les  autres.  Les  routes  étant  pour  la 
plupart  coupées  par  des  partis  de  brigands,  la  correspondance 
devenant  de  jour  en  jour  plus  difficile  ,  j'avais  quitté  Chollet, 
après  y  avoir  laissé  une  quantité  suffisante  de  troupes  pour  le 
défendre  ;  un  général ,  sur  le  courage ,  t'activité  et  les  talens 
duquel  j'avais  lieu  de  compter.  J'étais  parti  de  Chollet  à  la  tête 
de  la  colonne  du  centre ,  et  j^avais  attaqué  et  repris  Tiffauge. 
Arrivé  k  Montaigu,  je  remis  au  général  Duquesnoj  le  com- 
mandement de  cette  colonne ,  qui ,  secondée  d'un  c6té  par  la 
colonne  de  Padjudant-général  Dufour,  de  l'autre  par  les  géné- 
raux Haxo  et  Dutruy ,  devait  poursuivre  sans  relâche  l'armée 
de  Charette,  que  le  rapport  du  général  Bard  portait  à  plus 
de  dix  mille  hommes  ,  à  qui  surtout  la  position  du  Bocage 
prétait  de  nouvelles  forces. 

»  Après  avoir  donné  aux  dififérens  chefs  de  colonne  les  in- 
structions qui  se  sont  trouvées  conformes  à  l'arrêté  que  vous 
m'avez  envoyé  y  et  qui  n'était  qu'une  conséquence  de  la  loi  du 
mois  d'août ,  je  m'étais  rendu  momentanément  à  I*)  an  tes  oii 
m'appelaient  plusieurs  opérations  relatives  à  la  défense  des 
cotes  et  aux  autres  points  de  mon  commandement ,  et  lors- 
9°^  j'ai  cru  plus  convenable  de  faire  parvenir  parMontaigu 
une  grande  partie  des  subsistances ,  plus  sûr  d'établir  par  cet 

(0  A  la  réception  d6  cette  dépêche ,  Turreau  s'empressa  décrire  au 
comité  de  salut  public  la  lettre  qui  suit,  et  qu'il  est  facile  d'apprécier 
par  la  correspondance  qui  précède. 


l68  GUERRES   DES    YElfDÉENS 

endroit  ma  correspondance  avec  les  généraux  ,  )'ai  résola  de 
fixer  h  Nantes  mon  quartier-général  (i). 

»  En  quittant  t!holiet  ^  poste  trës-mauvais  et  que  j'aurais 
déjà  brAlé  s'il  n'avait  pas  été  réservé  par  un  décret  de  la  Con- 
veution  nationale ,  j'avais  su£Gisamment  pourvu  à  sa  sûreté. 
Le  brave  Moulin  le  jeune ,  chargé  de  commander  les  cinq 
mille  hommes  qui  s'y  trouvaient  stationnés  ^  méritait  toute  la 
confiance  que  j'avais  en  lui  :  je  savais  qu'il  ne  quitterait  ce 
poste  qu'avec  la  vie. 

w  La  marche  des  rebelles,  sous  les  ordres  de  la  Rocbejaque- 
lein  ,  du  c6té  de  cette  ville ,  me  causait  néanmoins  la  plus 
grande  inquiétude.  L'exemple  de  la  lâcheté  de  quelques  ba- 
taillons me  faisait  craindre  l'efiet  de  la  terreur  qui  semble 
précéder  les  pas  des  brigands.  Malgré  les  troupes  préparées  à 
leur  résister ,  f  ordonnai  au  général  Cordellier  f  alors  à  Tif- 
fauge  y  de  se  porter  sur-le-champ  à  Chollet  avec  deux  mille 
hommes  de  l'armée  du  nord. 

»  A  une  lieue  de  cet  endroit ,  Cordellier  vit  toute  la  division 
de  Moulin  dans  une  déroute  complète ,  et  poursuivie  sur  la 
route  de  Nantes  par  quelques  milliers  de  brigands  ,  en  grande 
partie  sans  armes,  qui  avaient  eu  l'audace  de  fondre  sur  un 
poste  garanti  par  tant  de  forces.  Tout  allait  être  en  leur  pou- 
voir y  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  lorsque  les  troupes 
du  nord  ,  précédées  par  les  chasseurs  francs  (2) ,  fondant  sur 
ces  coquins  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  les  contraignirent 
bientôt  à  ne  songer  qu'à  fuir.  Rien  alors  ne  put  les  faire 
échapper  à  la  vengeance  des  soldats  dignes  de  porter  le  nom 
de  républicains  :  on  a  fait  de  ces  scélérats  une  si  grande  bou- 
cherie ,  qu*on  rCapu  compter  le  nombre  des  morts • 


(i)  Turreau  s'ëtait  rendu  à  Nantes  le  4  ,  il  n'avait  pas  pu  faire  con- 
nattre  à  cette  époque  aux  généraux  l'arrêté  du  comité  de  salut  public 
du  6.  11  ne  se  faisait  aucun  transport  de  subsistances  par  MontaigU) 
oi!^  Nantes  était  obligé  d'en  envoyer...  Tout  ce  passage  est  une  fable. 

(a)  Qui  n'étaient  pas  dans  la  Vendée 
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n  Cette  victoire ,  on  ne  peut  plus  importante  ,  a  cependant 
coûté  bien  cher  à  la  république  ,  par  la  perte  du  général  de 
brigade  Moulin  le  jeune.  Je  le  pleure  bien  moins  comme  mon 
ami  que  comme  un  des  plus  braves  soldats ,  des  plus  habiles 
officiers  et  des  plus  purs  républicains  qui  existent.  Indigné  de 
la  lâcheté  de  ses  troupes ,  Moulin  fait  de  vains  efforts  pour  les 
rallier ,  se  précipite  au-devant  de  l'ennemi  pour  les  encoura- 
ger par  son  exemple;  il  est  atteint  d'une  balle,  et,  prêt  à 
tomber  entre  les  mains  des  brigands  ,  se  fait  sauter  la  cer- 
velle du  dernier  coup  de  pistolet  qui  lui  restait  à  tirer*,.,  Jte 
ne  doute  point  que  la  Convention  nationale  né  sache  apprécier 
cet  acte  d'héroïsme;  mais  les  mânes  du  courageux  Moulin  ap- 
pellent la  vengeance  des  lois  contre  les  lâches  qui  ont  fui  dans 
cette  mémorable  journée^  et  si  l'on  ne  punit  pas  de  mort  les 
officiers  qui  auront  pu  donner  l'exemple  de  cette  déroute ,  je 
nWaiplus  de  soldats  sur  lesquels  je  puisse  compter...  (i). 
Uintërét  public  e\i^t ,  citoyens  représentans ,  que  la  Con- 
yention  nationale  décrète  sur-le-champ  que  ChoUet ,  malgré 
le  patriotisme  de  ses  habitans ,  ne  sera  point  excepté  de  l'in- 
cendie général.  Ce  poste  est  si  mauvais ,  qu'on  ne  peut  en  ré- 
pondre y  même  avec  des  forces  supérieures  à  celles  de  l'enne- 
mi... Mortagne ,  dans  une  position  heureuse ,  deviendra  le 
point  central  des  opérations  de  la  Vendée. 

>  Je  ne  ralcule  point  les  intérêts  particuliers  lésés  par  cette 
mesure,  la  république  est  en  état  de  dédommager  les  patrio- 
tes de  la  perte  de  leurs  propriétés...  Je  le  répète ,  tant  que 
Chollet  existera ,  il  sei^a  le  théâtre  des  incursions  des  rebelles 
elle  tombeau  de  nos  soldats...  Combien  n'eussent  pas  péri 
dernièrement  sans  Tordre  que  la  prudence  réengagea  de 
àsmer  à  la  colonne  de  Cordellier?...  Aujourd'hui  qu'une 
triste  expérience  m'a  mis  à  portée  de  juger  du  nombre  des 


(i)  Celui  qui  s'exprimait  aÛR|i ,  ne  s^exposa  jamais  à  voir  rennemi 
en  face. 
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rebelles  qui  existent  eucore ,  je  déaonce  formellement  à  la 
Convention  nationale  les  ignorans ,  les  fripons ,  les  întrigans 
et  lés  traîtres  qui  n'ont  cessé  de  tromper  sur  la  véritable  si- 
tuation de  la  Vendée;  qui  ont  fait  diminuer  par  leurs  faux 
rapports  les  secours  destinés  à  rétablir  le  calme  dans  cet  abo- 
minable pays...  (i).  J'avais  raison  de  dire  depuis  long-temps 
que  la  guerre  de  la  Vendée  n'était  qu'assoupie;  qu'elle  serait 
devenue  plus  terrible  que  jamais ,  si  on  ne  se  fiit  empressé 
d'adopter  de  grandes  mesures.  Il  faut  encore  passer  vingi 
mille  de  ces  scélérats  au  fil  de  la  bàionneu'e  (a).  Je  ferai 
tout  pour  terminer  ;  mais  j'ai  le  plus  grand  besoin ,  pour  y 
parvenir,  du  concours  des  représentans  du  peuple  «  qui  veuil- 
lent bien  m'atder  de  leurs  conseils  et 'de  leur  autorité. 

»  Le  désarmement  s'exécute ,  les  subsistances  abondent 
dans  nos  magasins  ;  et,  sans  la  négligence  des  employés,  les 
intentions  du  comité  de  salut  public  eussent  été  mieoic  secon- 
dées (3). 

»  J'ai  reçu  avec  plaisir  l'approbation  que  vous  avec  donnée 
aux  mesure»  que  j'ai  prises  (4).  Rien  ne  pourra  altérer  moa 
attachement  à  la  cause  sacrée  que  j'ai  résolu  de  défendre  jus- 
qu'à la  mort...  Réponse,  je  vous  prie ,  par  le  même  courrier 
relativement  à  GhoUet. 

>»  Posi-scripium.  La  marche  des  colonnes  depuis  Doué  a 
détruit  plus  de  six  mille  brigands  avaut  qu'il  fût  nécessaire 
de  changer  de  mesure  pour  s'opposer  à  leurs  nouveaux  ras- 
semblemens. 

»  Le  citoyen  Francastel  m'apprend  à  l'instant  qu'il  a  ia- 

(i)  Quel  calme  que  celai  de  rincendie  et  de  la  mort  !... 
(a)  Il  devait  dire  six  à  sept  cent  mille ,  s'il  entendait  parler  de  toute 
la  population. 

(3)  11  n'était  pas  encore  question  de  désarmement,  et  il  n'existait 
point  de  magasins. 

(4)  On  a  vu  quelle  sorte  d'approbation  le  comité  de  salât  public 
avait  donnée  j  on  verra  bientôt  ce  qu'il  pensait  â  cet  égard. 
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struit  le  comitë  de  salut  public  de  différens  faits  alarmans;  je 
suis  surpris  qu'il  n'ait  pas  cherché  à  s^instruire  de  la  vérité 
des  détails  qui  lui  ont  été  donnés  par  des  homaies  qui  certai- 
nement n'étaient  pas  aux  différentes  affaires  qui  ont  eu  lieu. 
S'il  m'eût  écrit  plus  tôt ,  je  lui  aurais  appris  queChollet,  oc- 
capé  par  les  rebelles  ,  avait  été  une  heure  après  leur  tombeau  ; 
que  l'échec  éprouvé  par  Garpentier ,  que  j'avais  chargé  d'oc- 
cuper ie  poste  de  Vihiers  pouf  entretenir  la  Communication 
arecSaumur,  n'avait  aucune  influence  désavantageuse....  Le 
citoyen  Francastel  parait  douter  des  précautions  que  j'ai  pri- 
ses assurer  la  rive  droite  de  la  Loire.  J'ai  remis  à  cet 
égard ,  au  général  Kleber ,  des  instructions  assez  précises 
pour  ôter  toute  inquiétude.  Quant  à  la  rive  gauche,  je 
n'ai  cru  devoir  conserver  que  le  poste  de  Saint-Florent ,  et  il 
est  assuré.  Si  l'on  veut  me  faire  d'autres  reproches ,  j'y  ré- 
pondrai ,  si  vous  croyez  qu'ils  puissent  mériter  quelque  atten- 
tion. 

•  Lorsque  ma  présence  fut  nécessaire  àjla  rive  droite  de  la 
Loire ,  dans  le  temps  qu'on  poursuivait  les  brigands  de  ce 
côté ,  quoiqu'on  me  dît  alors  qu'il  n'y  avait  aucuns  rassemble- 
mens  dans  la  Vendée ,  je  pris  toutes  les  précautions  possibles 
pour  assurer  les  postes  qui  y  étaient ,  et  j'y  serais  entré  beau- 
coup plus  tôt,  si,  comme  je  m'en  suis  plaint ,  on  n'eût  pas 
fait  faire  à  la  colonne  du  nord  un  tres^grand  détour  fort  inu- 
tile.,. Le  fait  est  qu'on  vous  a  trompé  long-temps,  et  qu'on 
m'a  trompé  moi-même  sur  la  situation  des  rebelles  ;  mais  ac- 
tuellement i'ai  vu,  et  j'agis.  » 

Turreau  rendit  au  ministre  un  compte  moins 
détaillé ,  mais   formé  sur  le   même  canevas.  Il 

ajoutait  : 

«  Je  dénonce  à  la  Convention  nationale ,  à  la  France  en- 
tière ,  les  généraux  perfides  qui  ont  osé  dire  ,  faire  imprimer 
ttême,  qu'il  n'y  avait  plus  de  Vendée;  et  moi  je  soutiens  c^uc 
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cette  guerre  n'est  pas  finie  ,  et  qu'il  j  a  encore  trente  mille 
brigands  à  détruire. 

»  Tu  n'apprendras  pas  sans  indignation ,  citoyen  ministre, 
que  cinq  mille  soldats ,  qui  se  disent  républicains  y  ont  fui 
devant  quatre  mille  brigands  qui  n'étaient  pas  tous  armés... 
Tu  voudras  bien  communiquer  cette  lettre  à  la  Convention.» 

Du  9.  =c£ie  général  Huche  au  général  en  chef.  (  Monlaigu.  ) 

«  Demain  je  partirai  avec  mon  convoi  pour  Ghollet  et  j'y 
arriverai  j  malgré  les  dire  et  les  craintes  de  cette  place.  Des 
ordonnances  ont  été  insultées  :  je  ne  m'occuperai  que  de  la 
défense  de  mon  convoi  ;  et  si  je  suis  attaqué ,  je  ferai  tout 
pour  le  sauver. 

»  Moulin  est  tué  par  lui,  il  a  eu  la  bravoure  de  le  faire. 
Cest  un  républicain  ,  un  bon  b de  moins.  » 

Le  général  Cordellier.  (  Chollet.) 

«  Je  n'ai  pas  pu  exécuter  aujourd'hui  mon  projet  de  ren- 
dre la  route  de  Saumur  libre  ;  j'ai  cru  devoir  me  mettre  sar 
mes  gardes  pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  la  victoire  rem- 
portée par  ma  division  dans  la  journée  d'hier.  Gomme  tu  ar- 
rives demain  à  Chollet  (  1  ) ,  je  différerai  mon  mouvement 
jusqu'à  ce  que  tu  aies  pu  me  remplacer  ici. 

»  Je  devais  aujourd'hui  rendre  les  derniers  honneurs  au 
brave  Moulin  ,  et  le  placer  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  ; 
mais  comme  la  cérémonie  ne  peut  se  faire  que  demain ,  j'at- 
tendrai ton  arrivée. 

»  La  journée  s'est  passée  dans  la  plus  grande  tranquillité^; 
les  brigands,  s'ils  ne  sont  pas  à  Vezin  ou  à  Yihiers,  parais- 
sent s'être  portés  du  coté  du  Mai ,  Jallais  et  Beaupreau  ;  on 

(1)  Tnrreau  annonçait,  dans  sa  dernière  lettre  à  Moulin ,  qu'il  avait 
chaagë  d'avis  ,  et  qu'il  n'irait  pas  à  CboUet.  Uuché  ëtait  porteur  de 
cette  dépêche. 
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dit  même  qa'il  y  en  a  un  rassemblement  du  côté  de  Maule- 
vrier.  J'attends  ton  arrivée  avec  inipatîence  pour  m'en  assu- 
rer, car  ma  troupe  est  bien  disposée  à  ne  pas  leur  faire  de 
quartier,  n 

Du  g.  =z  Les  généraux  Haxo  et  Dutrujr»  (  MacheoouL  ) 

«  Ce  n'est  pas  notre  faute,  général,  si  l'on  nous  envoie  de 
Nantes  des  troupes  qui  ne  se  battent  pas;  celles  qui  étaient  à 
Legé  ont  remplacé  celles  que  nous  y  fîmes  passer  lorsque  cette 
place  craignait.  Le  citoyen  Wolf  a  repris  ce  poste  le  même 
soir  à  minuit.  Il  tua  ce  qu'il  trouva  ,  et  se  rendit  à  Saint- 
Christophe  du  Ligneron  pour  continuer  sa  poursuite  ;  mais 
les  brigands ,  préférant  les  bois,  se  sont  retirés.  Nous  fixerons 
aujourd'hui  le  poste  de  Legé. 

»  Nous  venons  de  déterminer  notre  démarcation  entre 
nous ,  ce  qui  n'empêchera  pas  le  concert  de  tous  nos  moyens 
réciproques.  Tu  sens ,  comme  nous ,  que  ta  promesse  de  nous 
envoyer  des  forces  est  nécessaire  pour  assurer  les  côtes  qui 
sont  trës-étendues  ;  et  que ,  ces  postes  occupés ,  il  ne  nous 
restera  rien  pour  former  une  colonne  volante  qui  se  porte  sur 
tous  les  points  oii  les  brigands  se  voudraient  rassembler.  Nous 
attendons*  ce  que  tu  pourras  nous  donner  pour  former  cette 
colonne.  » 

Le  général  Bard.  (  Chantonnajr.  ) 

«  Une  partie  de  la  troupe  de  Grignon  est  ici ,  elle  manque 
absolument  de  tout;  elle  marche  pieds  nus  ,  ainsi  que  celle 
ïpe  m'a  envoyée  le  général  Boucret  (  1  ).  Je  ne  puis  leur  four- 
nir la  moindre  chose  :  les  magasins  de  Luçon  manquent  de 
tout  ce  qui  leur  serait  nécessaire. 

(i)  Boucret  avait  reçu  l'ordre  d'envoyer  sa  brigade  à  Ghantonnay  , 
et  d'aller  prendre  à  Doue  le  commandement  de  celle  de  Garpentier 
^QÎ  avait  donne  des  renseignemens  à  Francastel  et  au  ge'nëral  Com- 
maire  sn^  ce  qui  se  passait  dans  sa  partie.  C'était  un  crime. 
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1»  Je  me  retire  à  Luçoo ,  et  je  laisse  le  commandement  cle 
mes  postes  ao  chef  de  la  brigade  Jaba,  sur  lequel  je  me  repose 
complètement.  » 

Du  g.  =  Z.C  général  Grignon,  (  Puj-Belliàrd,  ) 

«  Depuis  le  3  ,  je  n'ai  pas  reçu  d'ordre  de  toi ,  j'en  atteads. 
Je  te  préviens  que  ma  troupe  est  dénuée  de  tout.  » 

.    Le  général  Duquesncjr.  (  Palluau.  ) 

«c  J'ai  reçu  ce  matin  k  une  heure ,  général ,  les  deax  lettres 
que  tu  m'as  adressées.  Je  réponds  à  la  première  que ,  loin  de 
laisser  des  armes  dans  les  communes  9  j'y  ^^  brûlé  et  iitceadié 
toutes  les  maisons  ,  et  égorgé  tous  les  habitans  que  j'y  ai 
trouvés  ,  ainsi  ce  n'est  point  à  moi  que  ce  reproclie  s'a- 
dresse. 

»  Dans  la  seconde  ^  tu  te  plains  de  n'avoir  pa^  reçu  de  mes 
nouvelles  ;  j'en  suis  surpris  ;  car  je  t'ai  écrit  de  la  Roche-sur- 
Yon.  Je  t'envoie  copie  de  ma  lettre  (  5  février  ). 

n  Les  subsistances  que  je  devais  recevoir  des  Sables  et  de 
Challans ,  m'ont  absolument  manqué  j  ce  qui  m'a  singulière- 
ment gêné  dans  mes  opérations. 

»  Je  me  suis  mis  hier  matin  en  marche  sur  Aizenay  011  je 
croyais  encore  trouver  des  troupes  ,  mais  je  n'y  vis  que  de 
vieilles  femmes  qui  n'avaient  pu  se  sauver  ;  \h  ,  j'appris  que 
les  brigands  s'étaient  jelés  sur  Legé  ;  qu'ils  avaient  pris  beau- 
coup de  munitions  et  deux  pièces  de  canon  ;  je  résolus  de  mar- 
cher de  suite ,  quoiqu'il  jR&t  déjà  nuit,  sur  Pialluau  011  je  ne 
trouvai  point  de  troupe  à  mon  arrivée  ;  je  fus  contraint  d'y 
passer  la  nuit  pour  attendre  du  pain  qui  venait  des  Sables  et 
dont  j'avais  le  plus  pressant  besoin  ;  il  vient  de  m'arriver, 
mais  en  petite  quantité  ;  il  est  neuf  heures  du  matin  ,  je  vais 
partir  de  suite  pour  Legé  oii  tu  pourras  m'adresser  les 
courriers. 

»  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  tu  t'appesantis  sans  cesse  sur 


î 
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la  prétendue  iadîscîpHiie  de  ma  division  ;  quoique  mes  soldats 
n'obëissent  pas  en  esclaves  ,  ils  sont  pourtant  pins  suboi^ 
donnés  que  dans  aucune  des  autres  divisions  de  l'armée  de 
rOuest. 

»  A  la  Roche,  les  troupes  qui  y  sont  revenues,  faisaient  un 
fende  file  continuel  sur  les  volailles;  les  soldats  insultaient  les 
officiers  ,  et  les  officiers  manquaient  aux  généraux  avec  im- 
podeur.  J'ai  été  forcé  d'en  punir  sévèrement. 

«  Il  est  vrai  que  moi  et  les  officiers  généraux  de  ma  divi- 
sion avons  souvent  dit  que  l'incendie  et  1«  pillage  contra- 
riaient la  discipline  que  nos  effi)rts  maintenaient  dans  nos 
troupes  ;  mais,  comme  c'était  un  mal  nécessaire ,  nous  avons , 
je  crois ,  porté  le  fer  et  la  flamme  aussi  loin  que  les  autres 
troupes  ,  et  nous  ne  noua  attendions  pas  que  tu  en  ferStis  un 
crime  à  un  officier  (  le  chef  de  ]'état*major  )  à  qui  nous  avons 
toujours  reconnu  le  triple  caractère  de  valeur,  républicanisme 
et  amour  de  )a  discipline.  Si  on  a  des  reproches  à  faire  ^ur  la 
discipline  d'une  armée ,  c'est  aux  généraux  seuls  à  qui  on  doit 
s'adresser,  les  adjudans^généraux  sont  sous  leurs  ordres. 

»  Depuis  que  je  suis  de  retour  ,  j'ai  lieu  d'être  satisfait  de  la 
discipline  que  j'ai  établie  dans  ma  division  (i).  » 


•=.Au  bivouac  à  une  lieue  en  avant  de  Legé ,  sur 

la  route  de  Nantes  ^  1 1  heures  du  soir. 

«  J'ai  marché  sur  Légé  ,  en  m'éclairant  beaucoup  sur  mes 
flancs;  j'ai  brûlé  toutes  les  maisons  et  tué  tout  ce  que  j'ai  ren- 
contré sur  ma  route  ;  à  une  demi-lieue  de  Legé ,  j'ai  aperçu 
la  brigands  qui  étaient  en  position  sur  les  hauteurs  qui  do- 
inioent  la  ville ,  j'ai  pressé  ma  marche  et  l'ennemi  est  parti 
comme  un  éclair.  Je  l'ai  poursuivi  tant  que  le  jour  a  duré 
sans  pouvoir  l'atteindre.  Je  resterai  demain  à  Saint-Etienne 


(i)  L'orgueil  de  Turreau  fut  pique  du  ton  de  son  subordonne.  Il 
Qe  le  lui  pardonna  pas,  ainsi  qu'on  le  verra. 
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sur  la  grande  route,  pour  attendre  du  pain  dont  je  manque , 
et  tes  ordres,  sans  lesquels  je  ne  puis  pas  continuer  ma 
marche. 

»  14  eût  été  impossible  de  tenir  le  poste  de  Legé  ,  car  trois 
ou  quatre  cents  cadavres  dans  le  village  et  les  environs  empoi- 
sonneut  Tair.  Ce  qui  m'a  trës-^ffligé ,  c'est  que  tous  ces  morts 
étaient  revêtus  de  l'habit  national. 

»  Je  te  préviens  que  le  pays  n'offre  plus  aucune  ressource 
pour  mes  troupes;  depuis  vingt-quatre  heures  ,  nous  n'avons 
pu  trouver  une  livre  de  foin,  tout  est  brûlé  ,  les  vivres  man- 
quent de  toutes  parts. 

»  Le  courrier  que  tu  m'as  envoyé  a  tenté  trois  fois  d'aifer 
à  Montaigu ,  et  partout  il  a  trouvé  des  brigands  ;  il  faut  être 
en  armée  pour  aller  sûrement ,  et  si  l'on  ne  porte  des  vivres 
avec  soi ,  on  n'a  aucun  espoir  de  s'en  procurer.  J'attends 
donc  de  tes  nouvelles  pour  sortir  de  mon  bivouac  ,  et  me 
porter  partout  oii  il  sera  possible  d'aller.  On  assure  qoe 
Charette  est  à  SaintrPhilibert,  mais  ces  messiears-là  ne  séjour- 
nent point  dans  les  villages. 

»  Des  ordres ,  Général ,  des  ordres  ,  je  les  attends  avec 
impatience. 

»  Ton  courrier  est  repiatrti  ce  matin  10  ,  avec  une  escorte 
de  quinze  dragons  ,  il  a  trouvé  sur  la  route  les  brigands  qui 
interceptent  le  passage,  il  est  retourné  sur  ses  pas  ponr  la 
quatrième  fois.  Je  vais  m'y  porter  à  l'instant  pour  rétablira 
communication  si  utile  entre  moi  et  la  ville  de  Nantes; sans 
cela  je  me  trouverais  dans  un  cercle  011  la  peste  et  la  famine 
assiégeraient  mon  armée.  J'attendrai  tes  ordres  à  un  village 
sur  la  route  à  trois  lieues  fle  Nantes.  1» 

Du  10.  =  Le  représentant  Francastel ,  à  radjudant-gèiérd 
Savary.  (  Saumur.  ) 

«  La  nouvelle  de  la  prise  deChollet  a  fait  ici  grande  sensa^ 
tion ,  on  l'ignorait  encore  à  mon  arrivée  ;  les  esprits  vont 


se 


ET  DES  CHOUANS.  — Fés^Her  1794-         177 

rassurer,  et  s'électriser  pour  faire,  en  cas  de  besoin,  une  rési- 
stance victoriease.  Garpentier  est  à  Doué;  c'est  notre  avant- 
garde.  Écris-moi  souvent  ei.  don  ne-moi  les  notions  que  ton 
expérience  et  tes  connaissances  locales  rendent  précieuses.  » 

Du  10.  =  Réponse  de  l'adjudant  général  S avaty,  (  Angers.  ) 

«  J'ai  vu  aujourd'hui ,  citoyen  représentant,  deux  hussards 
de  Chollet  qui  étaient  à  la  malheureuse  affaire  du  8  de  ce 
mois^  ils  sont  venus  aux  ponts  de  Ce  avec  la  colonne  qui  s'y 
est  repliée.  Ils  n'ont  pas  pu  me  donner  de  grands  détails, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  dans  la  ville  lorsqu'elle  a  été  atta- 
quée, et  qu'ils  ont  suivi  le  mouvement  de  la  colonne  ,  qui  a 
pris  répouvante  lorsqu'elle  a  entendu  la  fusillade  qui  se  fai- 
sait derrière  elle  dans  les  faubourgs.  C'est  bien  dommage  que 
cette  colonne  ne  soit  pas  tombée  sur  les  talons  de  l'ennemi , 
lorsqu'il  pénétrait  dans  la  ville.  Cette  petite  manœuvre  eût  à 
coup  sûr  déconcerté  les  Vendéens  ;  mais  trouve-t-on  des  bar- 
rières à  opposer  à  la  frayeur  ?  Il  parait  que  l'attaque  a  eu 
lieu  sur  trois  colonnes  et  que  l'ennemi  s'est  glissé  dans  la  ville 
par  de  petits  sentiers  détournés ,  pendant  qu'on  se  battait 
sur  d'autres  points.  J'attends  des  détails  à  ce  sujet.  Je  ne 
pense  pas  que  Carpentier  ait  le  projet  d'établir  un  système  de 
défense  à  Doué.  Ce  poste,  qui  o£fre  de  grands  avantages  lors- 
qu'on a  des  forces  considérables  à  opposer  à  l'ennemi ,  sur- 
tout lorsqu'on  a  de  bonne  cavalerie,  ne  vaut  rien  pour  deux  à 
trois  mille  hommes  qui  peuvent  être  cernés  de  toutes  parts , 
^Supposant  à  l'ennemi  huit  à  dix  mille  hommes.  D'ailleurs, 
quand  Carpentier  se  maintiendrait  dans  ce  poste,  il  n'en  ré- 
sulterait pas  un  trës-grand  avantage ,  parce  que  ce  point-là 
ne  couvre  aucunement  Saumur.  Les  Vendéens  peuvent  se 
porter  aux  buttes  de  Bournan  par  Mon  treuil  et  par  Brissac  ; 
et  s'ils  venaient  à  s'en  emparer ,  cela  jetterait  l'épouvante  et 
dans  la  garnison  de  la  ville  et  parmi  les  troupes  de  Carpen- 
tier. Ce  serait  encore  pis  s'ils  venaient  attaquer  Carpentier  et 
Tome  IIL  12 
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que  sa  troupe  se  repliât  en  désordre.  Tu  coanais  l'effet  de  cet 
esprit  de  vertige  qui  se  répand  autour  de  soi  quand  on  en 
est  frappé*  Il  serait  à  craindre  de  voir  se  renouveler  la  scène 
du  mois  de  juin  (i).  Quel  doit  être  notre  objet  dans  ce  mo- 
ment? C'est  sans  doute  de  protéger  et  de  défendre  Saumur. 
En  ce  cas-là,  rapprochons  nos  petites  forces  du  point  princi- 
pal de  défense ,  de  manière  qu'elles  puissent  se  soutenir  mu- 
tuellement en  cas  d'attaque,  et  couvrir  l'enceinte  de  la  vflle. 
Voici  donc  ce  que  je  proposerais  pour  le  moment  : 

»  lo.  Établir  de  petits  postes  d'observation  àMontreuii, 
Doué,  etc. ,  sur  les  avenues  qui  conduisent  à  Saumur. 

»  2^.  Porter  en  avant  au  loin  des  vedettes  à  cheval  pour 
donner  avis  rapidement  de  ce  qui  se  passerait. 

»  3**.  Établir  quelques  petits  postes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie entre  les  premiers  postes  et  Saumur  pour  la  communi- 
cation et  pour  empêcher  les  espions  d'approcher  de  la  ville. 

»  4<>.  Faire  replier  Garpentier  aux  buttes  de  fiournan  et 
sur  la  ligne  parallèle  oii  la  troupe  restera  sous  la  tente.  Le 
reste  des  précautions  à  prendre  autour  de  la  ville  est  l'affaire 
des  généraux  qui  y  commandent.  De  cette  manière,  les  trou- 
pes ,  protégées  par  le  canon  de  la  place  ,  auront  plus  de  con- 
fiance dans  leurs  propres  forces,  elles  ne  pourront  être  sar- 
prises  et  vous  ne  verrez  pas  de  déroute.  Voilà ,  citoyen  repré- 
sentant ,  quelques  idées  que  les  circonstances  m'ont  suggé- 
rées; je  consulte  plus  dans  ce  moment  le  moral  du  soldat  qoi 
vient  d'être  repoussé  que  le  reste ,  et  je  crois  qu'en  général 
ce  motif  est  trop  négligé  ,  ou  n'est  pas  également  aperçu  de 
tous  les  hommes.  » 

Francasfel  à  Savary.  (Saumur.  ) 

«  Je  te  remercie  des  observations  pleines  de  sens  que  tu 
m'as  envoyées  sur  la  position  actuelle  de  Saumur.  J'ai  eiigé 

0)  La  prise  de  Saumur,  9  juin  179^ 
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que  le  général  Gommaire  s'y  lîoriformât.  C6|>endant  Carpen- 
tier  re&te  encore  à  Doué ,  mais  en  observation.  Le»  iiatiteurs 
deBoarnan  sont  occupées  par  un  détachement  de  cavalerie; 
des  reconnaissances  ont  lien  également  sur  les  chemins  de 
MoQtreuil,FontevrauIt,  etc.  Nous  ne  savons  encore  rien  de  pré- 
cis surFaffaire  de  GhoIIetet  ses  fuites.  Toujours  en  attendant 
des  nouvelles  du  général  en  chef.  Espérons  que  tout  se 
débrouillera  (  t  ).  Stfltilt. -  * 

Du    10   -=  Ordre  du  général  en  chef  au  général  ^leber. 

{Nantes.)  {7) 

«  Tu  voudras  bien ,  général  ,  au  reçu  du  présent  ordre  s 
faire  marcher  sur  Saumur  toute  l'infanterie  qui  compose  ta 
division.  iLa  garde  de  la  rive  droite  de  la  Loire  sera  confiée  à 
la  cavalerie  sous  les  ordres  de  Tadjudant- général  Delaàge. 
Tu  te  rendras  toi-même  à  Saumur  011  )e  serai  le  12  et  le  i3 , 
et  oii  tu  recevras  de  moi  une  nouvelle  destinatiori.  h 

Ordre  au  général  Duquesnùy  de  se  rendre  Oi^ec  sa  disn^ 
sion  à  Doué^  en  passant  par  Ciisson. 

Ordre  au  commandant  de  Bressuire  dés^acuer  la  \nllé  ei'de 
se  rendre  à  Doué  arec  sa  garnison  (3).     . 

Le  comité  de  salut  public  avait  pris  un  arrête 
pour  le  désarmement  du  pays  insurgé,  il  fallait 
faire  approuver  cette  mesure  par  la  ConTention 

—  Il  ■■!    I        Ml.   1   Éi  I      I      I»  I III  I  i  m    i   i<    I  I  I  I      I    i<     ti  .1      ml    «  j  I     r   ■■  I 

(1)  A  cette  «époque ,  Francasliel  paraissait  fort  mécontent  du  g^aëral 
€0  chef;  il  s^en  plaignit  même  au  comité  de  salut  public 

(a)  Kleber  restait  ignora  à  Chateaubriand  ;  il  n'avait  sous  ses  ordres 
que  deux  bataillons  de  Mayence ,  et  quelque  cavalerie  disséminée  sur 
la  rive  droite  de  la  Loire.  Il  se  rendit  â  Angers  où  il  reçut  ordre  de 
passer  sous  les  ordres  de  Rossignol  à  Renues.        '       ^ 

(3)  Turreau  avait  formé  le  projet  de  faire  une  seconde  marche  dans 
ht  Vendée ,  en  partant  de  Sanmur.  Il  se  fit  à  Doué  un  grand  rassëknble- 
ment  de  troupes  ,  mais  le  mouvement  projeté  n'eut  pas  lieu. 
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nationale.  Pour  la  motiver  et  perdre  plus  sûre-* 
ment  Wertermann,  Couthon  dit  dans  son  rapport 
(  séance  du  lo)  : 

«Trente  mille  fusils  ont  été  enlever  aux  brigands  dans  leur 
dernière  défaite  ;  que  son t-il^  devenus?  Un  général  (Wester- 
inann)  les  a  remis  entre  les  mains  des  communes  (i).  » 

En  conséquence  le  décret  suivant  fut  rendu  : 

tt  La  Convention  nationale  décrète  que  le  comité  de  salut 
public  est  autorisé  à  faire  opérer  dans  fa  Vendée  ,  et  dans  les 
départemens  qui  ont  participé  à  sa  révolte ,  les  désarmemeas 
qu'il  croira  nécessaires  h  l'intérêt  de  la  chose  publique  ; 

iiQue  les  citoyens  qui,  étant  requis  de  déposer  leurs  armes, 
en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  salut  public  ou  des  repré- 
sentans  envoyés  sur  les  lieux ,  s'y  refuseraient ,  seront  con- 
duits devant  une  commission  militaire  et  punis  comme  com- 
plices des  rebelles.  >» 

Du  10.    =  Le  général  Duquesnoy  ,  au  général  en   chef 
(  Pont'-des^Nq^ers  ,  sept  heures  du  soir.  ) 

n  Enfin,  général ,  j'ai  rencontré  la  fameuse  armée  de  Gha- 
rette,  aupurd'bui,  à  un  quart  de  lieue  du  Pont-des-Noyers, 
sur  la  grande  route  de  Nantes  et  sur  ma  gauche  ;  mes  tirail- 
leurs ont  engagé  un  feu  trës>vif  avec  leur  avant-garde ,  à 
deux  heures  après  midi.  Je  m»  suis  de  suite  porté  au  lieu  oii 
s'est  engagé  le  combat.  A  mesure  que  mes  bataillons  arri- 
vaient ,  je  les  mettais  en  bataille  et  le  feu  était  très-vif  de 
part  et  d'autre.  D'abord  les  brigands  ont  résisté  et  même 
avi^ncé.  Lorsque  sept  de  mes  bataillons  ont  été  sur  le  champ 
de  bataille ,  on  a  battu  la  charge.  L'ennemi ,  de  son  côté,  a 
fait  sortir  d'un  bois  qui  l'appuyait  trois  nouveaux  bataillons. 
Alors  nous  avons  vu  distinctement  cinq  drapeaux  blancs  et 

(i)  Westermaxm  ne  s'était  jamais  occupé  de  cet  objet.  On  Ten  avatl 
pourtant  accusé  auprès  du  comité. 
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au  moins  quatre  mille  hommes  qui  se  sont  mis  en  bataille , 
sans  être  cependant  très- alignés.  La  fusillade  est  devenue  plus 
vive  et  il  s'est  engagé  un  V:ombat  qui  a  duré  une  bonne  heure. 

»  Nos  troupes ,  indignées  de  voir  des  brigands  leur  résister , 
ont  chargé  avec  intrépidité.  Rien  n'a  plus  résisté  aux  répu- 
blicains, ils  ont  enfoncé  de  toutes  parts  les  brigands;  alors 
chacun  a  jeté  ses  sabots  et  a  fui  avec  précipitation  dans  les 
bois.  Environ  huit  cents  ont  mordu  la  poussière  et  nous  n'a- 
vons plus  su  de  quel  coté  ils  existaient.  La  nuit  nous  a  arrêtés , 
j'ai  rallié  ma  division  ,  et  comme  \e  n'avais  plus  ni  pain  ni 
cartonches ,  j'ai  été  forcé  de  bivouaquer  sur  la  grande  route , 
où  j'attends  tes  ordres. 

»  J'ai  écrit  à  Nantes  pour  avoir  du  pain  et  des  cartouches  ; 
je  vais  attendre  ces  objets  importans,  sans  lesquels  je  ne  puis 
aller  plus  loin.  Je  ne  puis  te  dire  de  quel  côté  leâ  brigands  ont 
fui, ils  se  sont  divisés  de  toutes  parts;  demain  je  ferai  faire 
des  découvertes.  >. 

Du  II.  = /^  général  Cordellier  ^   au  général  Commaîre. 
(  Vihiers.  ) 

«  Je  n'ai  rencontré  aucun  obstacle  de  Ghollet  à  Vihiers.  Je 
compte  être  demain  à  midi  avec  ma  division  à  Chemillé  oii 
paraît  être  l'ennemi.  Je  te  prie  de  te  mettre  en  mesure  dans 
le  cas  oîi  les  brigands  se  porteraient  de  ton  côté.  Je  donne 
connaissance  de  ma  marche  au  général  en  chef.  Il  est  néces- 
saire d'établir  un  poste  de  communication  à  Vezin  pour 
protéger  les  convois.  » 

Les  dépêches  de  Turreau ,  sur  les  éve'nemens 
fui  venaient  de  se  passer  à  ChoUet^  donnèrent  lieu 
à  an  rapport  de  Barère ,  au  nom  du  comité  de 
salut  public^  dans  la  séance  de  la  Convention  du 
12  février.  On  est  loin  d'y  reconnaître  la  vérita- 
ble situation  de  la  Vendée;  cependamt  on  voit 
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que  le  comité ,  loin  d'approuver  les  mesures  em- 
ployées par  le  général  en  chef,  semblait  au  con- 
traire les  blâmer. 

«  Le  comité ,  dit  Barëre  se  reposait  surtout ,  pour  les 
mesures  de  l'intérieur  de  la  Vendée  ,  sur  Tesprit  et  les  termes 
des  décrets  qui  ordonnent  de  détruire  et  d'incendier  les  re- 
paires des  brigands  ,  et  non  pas  les  fermes  et  les  demeures^  des 
bons  citoyens. 

»  11  espérait  surtout  que  l'armée  de  l'Ouest  s'occuperait  bien 
plus  dfi  détruire  le  noyau  des  rebelles  que  de  sacrifier  les  habi- 
tations isolées  y  les  fermes  utiles  et  les  villages  fidèles  ou  non 
dangereux. 

M  Mais  lorsque  le  comité  a  voulu  vérifier  les  faits  et  con- 
naître quelle  était  la  véritable  exécution  donnée  à  ses  arrêtés, 
quel  a  été  son  étonnement  de  voir  des  forces  morcelées  dans  la 
Vendée  ;  des  rassemblemens  de  brigands  se  reformer  et  se 
grossir  de  tous  les  mécontens  que  la  barbare  et  exagérée  exé- 
cution des  décrets  avait  formés  de  nouveau  dans  un  pays  qu'il 
ne  fallait  que  désarmer ^ garnùonner  de  cavalerie,  repeupler 
d'babitans  fidèles  et  administrer  avec  le  bras  nerveux  d'une 
administration  militaire  et  révolutionnaire  ,  etc. 

A  la  suite  de  ce  rapport^  Barere£t  prendre  un 
arrêté ,  portant  : 

!•.  Que  Hentz  et  Garrau  se  rendraient  siir-4e- 
champ  à  l'armée  de  l'Oùèst  avec  des  pouvoirs  illi- 
mités ; 

2**.  Qu'il  serait  élevé  à  Tiffauge  un  tnonnment 
à  la  mémoire  du  général  Moulin. 

Il  ne  fut  point  question  de  brûler  ChoUet  ;  mais 
Turreau  ne  tarda  pas  de  le  faire  évacuer,  et  d'en 
faire  proscrire  les  iiabitans. 

On  ne  peut  ici  se  défendre  d  une  réflexion  bien 
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pénible.  Puisque  le  comité  de  salut  public  blâmait 
le  plan  de  dëyastation  et  d'incendie ,  pourquoi 
n'en  arrêtait-il  pas  le  cours  ?  pourquoi  ne  faisait- 
il  pas  au  moins  respecter  cette  disposition  du  de'- 
cretdu  i".  août  lygS,  qui  enjoignait  de  conduire 
dans  l'intérieur  les  femmes  ^  les  enfans^  les  vieil^ 
lards  ^  et  de  pourvoir  à  leur  subsistance  et  à  leur 
sûreté f  avec  tous  les  égards  dus  à  l'humanité? 
pourquoi  enfin  ne  rappelait-il  pas  le  général  Tur- 
reau?Le  comité  pouvait,  à  la  vérité,  ignorer 
que  tout  était  sacrifié  sans  exception ,  et ,  si  l'on 
eu  croit  l'assertion  de  Carnot  à  une  époque  posté- 
rieure,  Robespierre  s'était  opposé  à  la  destitution 
ie  ce  général. 

Ces  événemens  avaient  tellement  frappé  tous  les 
esprits,  que  les  représentans  près  l'armée ,  qui 
jusque-là  avaient  refusé  de  s'associer  aux  opéra- 
tions du  général  en  chef,  lui  en  demandèrent 
compte.  Voici  celui  qu'il  leur  adressa  le  12  : 

Du  12.  =  «  Je  vous  dois  compte  du  plan  que  j'ai  conçu 
pour  purger  la  Vendée  du  reste  des  brigands  qui  Tinfes- 
taical. 

»  Trompé ,  comme  vous  ,  sur  le  véritable  état  de  ce  pays  , 
j'étais  loin  de  penser  que  les  brigands  ,  dont  on  avait  tant  de 
(ois  aanoncé  la  destruction  entière  à  la  barre  de  la  Convention 
QMîonale,  fussent  en  état  d'opposer  la  moindre  résistance  à 
iamarcbe  imposante  de  mes  colonnes.  Je  ne  devais  pas  m'at- 
tendre  non  plus ,  d'après  les  instructions  particulières  que 
] avais  données  aux  généraux  et  officiers  supérieurs,  chefs  de 
colonnes,  que  l'ennemi  parviendrait  à  se  glisser  entre  elles 
«t Tiendrait  inquiéter  mes  derrières.  Je  ne  devais  pas,  d'après 
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trois  heures  plus  tôt  que  ne  portait  Tordre,  et  ces  détache- 
mens  furent  obligés  de  se  retirer  sur  Chantonnay. 
•  »  Le  général  en  chef  n'avait  point  ordonné  ce  mouvement^ 
mais  il  a  demandé  que  le  commandant  du  détachement  qui 
ne  s'était  pas  conformé  à  Tordre  Tint  lui  rendre  compte  de 
sa  conduite. 

»  Cependant  les  rasisembleméns  devenaient  plus  nombreux. 
Charette,  enfoncé  dans  le  Bocage,  se  trouvait,  suivant  les  rap- 
ports ,  à  la  tête  de  huit  ou  dix  mille  hommes.  La  Rocheja- 
quelein,  qui  s' étaii  échappé  du  LorouXy  poursuivi  par  les  co- 
lonnes combinées  de  Cordellier  et  dé  Crouzat  ;  se  jeta  clans 
les  bois  de  Mortagne  et  de  Chollet ,  et  vint  nne  seconde  fois 
insulter  sur  les  derrières  les  colonnes  de  droite  ,  tandis  que 
Charette  tenait  tête  aux  colonnes  de  gauche.  Le  quartier  géoê' 
rai  était  alors  à  Montaigu. 

M  La  difficulté  d'assurer  la  correspondance  entre  liss  diffé- 
rentes colonnes  agissantes,  la  nécessité  de  changer  le  plan  pri- 
mitif, d'après  les  rassemblemens  nombreux  «t  inattendus  de 
l'ennemi ,  fit  porter  le  quartier-général  à  Nantes ,  oii  aboa- 
tissaietit  directement  tous  les  points  de  communication  et 
d'où  la  correspondance  pouvait  parvenir  aux  officiers  géné- 
raux d'une  manière  plus  sûre. 

»  Le  général  en  chef  ordonna  au  général  de  division  Du- 
quesnoy  de  se  porter  dans  le  Bocage  avec  la  majeure  partie 
.de  la  division  détachée  de  l'armée  du  Nord  ,  et  d'y  po"^' 
suivre  sans  relâche  le  corps  de  brigands  commandé  par  Cha- 
rette, tandis  que  de  forts  pos Us  (Tobservaiion  répartis  àU 
Roche-sur-Yon  ,  la  Mothe-Achard  ,  etc.  ,  le  tiendraient  eu 
échec. 

»  Il  ordonne  en  même  temps  au  général  Cordelher  9»" 
commande  l'autre  partie  de  la  division  du  Nord  ,  desa^^" 
cher  à  la  Rochejaquelein  et  de  le  poursuivre  partout  sans  lui 
donner  un  moment  de  repos. 

Alors  Chollet  fut  menacé.  Le  général,  qui  en  futÎBS^'*''' 
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en  avait  porté  la  garnition  à  plus  de  cinq  mille  hommes  , 
et  en  avait  donné  le  commandement  à  l'un  des  plus  braves  et 
des  pins  instruite  de  tous  les  officiers  de  Tarmée.  Cependant , 
non  content  de  ces  dispositions ,  qui  devaient  lui  assurer  le 
succès  de  Taffairje  ,  'dans  le  cas  où  Pennemi  aurait  Paudace 
d'attaquer  cette  ville,  il  donna  ordre  aux  généraux  Gordellier 
etBoacret  de  se  porter  sur  Chollet,  celui-ci  avec  mille  hommes, 
celui-là  avec  deu:i^  mille. 

»  Gfaolletfnt  effectivement  attaqué ,  et  environ  trois  mille 
brigands,  dont  à  peu  p^ës  la  moitié  armés  de  fusils,  avaient  ^ 
mis  en  déroute  toute  la  garnison  de  celte  ville  et  la  poursui- 
vaient vivement  sur  la  route  dé  Fautes.  Gordellier  arrive ,  sa 
fermeté  et  la  bonne  contenance  de  ses  troupes  change  bien- 
tôt la  face  des  choses  ;  il  attaque  les  brigands  ,  les  repousse, 
*«  chasse  de  Chollet ,  et-,  les  poursuivant  jusqu'à  une  lieue 
ou  delà  de  la  saille ,  il  en  fait  un  grand  carnage  et  remporte 
«ne  victoire  signalée. 

»  Quelques  fuyards  que  la  terreur  avait  portés  jusqu'à  An- 
gers, y  jettent  l'alarme ,  annoncent  que  Chollet  est  au  pou- 
voir de  l'ennemi  et  que  l'armée  républicaine  est  ou  détruite 
ou  dispersée.  Ces  bruits  étaient  accrédités  par  la  retraite  d'un 
poste  établi  à  Vihiers,  et  qui,  attaqué  la  veille  par  des  forcés 
sapérienres,  avait  été  obligé  de  se  replier  sur  Doué ,  sans  ce- 
pendant éprouver  aucune  perte» 
»  Le  poste  de  Legé,  que  sa  position  rend  trës-fort,  fut  atta- 
<li^e  par  huit  cents  brigands.  Sa  garnison  était  de  huit  cents 
uOBimes  soutenus  de  deux  pièces  de  quatre ,  et  cependant 
^éa  été  emporté  sans  qu'on  ait  brûlé  une  amorce.  Ce  poste 
3  ete  repris 4e  lendemain  par  les  troupes  de  la  république. 

^  général  en  chef  a  défendu  plusieurs  fois  qu'on  laissât  des 
Pièces  de  canon  dans  4'intérieur  de  la  Vendée ,  excepté  dans 
'«postes  cil  leur  conservation  fût  assurée;  mais  le  général 
'^^ïo,  qui  commande  dans  cette  partie  et  qui  connaissait  le 
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pea  de  moyens  des  brigands  qui  ponvaîent  atUqaer  ce  poste , 
«tait  loin  de  s'attendre  qu'il  serait  emporté. 

N  Le  général  en  chef  n'a  point  de  nouvelles  ultérieures  des 
colonnes  agissantes  et  des  postes  d'observation;  il  instruira 
journellement  les  représentans  du  peuple  près  cette  armée 
des  événemens  qui  auront  lieu. 

»  Il  établit  son  quartier  général  à  Nante^ ,  comme  le  point 
d'oii  il  peut  plus  aisément  donner  ses  ordres  et  exercer  fa 
surveillance  sur  toutes  les  parties  de  l'intérieur  et  des  cotes 
dont  le  commandement  lui  est  confié. 

»  Le  général  croit  devoir  prévenir  les  représentans  da  peu- 
ple que  le  départ  de  la  majeure  partie  de  la  division  du  I^ord 
retardera  l'effet  de  ses  opérations  et  le  force  à  changer  ses 
dispositions  (i).  Au  surplus  ,  il  emploiera  toujours,  pour  ter- 
miner cette  exécrable  guerre  ,  les  mêmes  mesures  qu'il  a 
prises  jusqu'ici  et  qui  lui  ont  mérité  Vapprobation  du  comité 
de  salut  public  {z).  » 

Du  12.  =  Le  commandant  Barbier^  au  général  en  chef^ 
(  Montaigu,  ) 

«  Je  viens  d'envoyer  un  détachement  de  cinquante  hommes 
pour  escorter  six  voitures  de  pain  destiné  à  la  colonne  du 
général  Duquesnoy  qui  couche  ce  soir  à  Glisson.  » 

Le  général  Commaire  y  au  ministre.  (Saumur.  ) 

«  N'ayant  pu  me  procurer  aucune  correspondance  du  gé- 
néral en  chef  Turreau ,  ce  qui  pourtant  m'edt  été  si  néces- 
saire dans  ce  moment,  je  me  suis  borné  à  tenir  sur  la  défen- 
sive les  troupes  qui  me  sont  confiées.  Je  n'ai  conservé  que 

.  ' • ^^^ 

(i)  Le  général  Duquesnoy  devait  passer  à  Farmée  des  côtes  de  Brest 
avec  la  troupe  sous  ses  ordres. 

(a)  Ce  rapport  est  à  peu  prés  la  répétition  des  comptes  rendus  aa 
gouyernement  5  on  y  remarque  cependant  quelques  faits  qui  ne  pou- 
vaient pas  être  cachés  aux  représentans  près  Tannée. 
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i'avant-poste  de  Doué,  sous  le  commandement  du  brave  gé- 
néral Carpentier,  et  je  lui  ai  ordonné  de  se  replier  sur  Sau- 
mur,  dans  le  cas  oii  ses  forces ,  qui  sont  trës-fatiguées  ,  ne 
pourraient  suffire  à  contenir  Tennemi.  » 

Du  1 2.  =  £ic  général  Amey ,  au  général  en  chef.  (  Angers.  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  à  quatre  heures  du  soir  tes  ordres  , 
je  les  mettrai  à  exécution.  Les  chasseurs  de  Cassel  qui  sont 
arrivés  aujourd'hui ,  ont  ordre  de  partir  demain  matin  pour 
se  rendre  le  même  jour  à  Doué.  Je  ferai  filer  de  suite  toutes 
les  troupes  qui  m'arriveront.  » 

Auge ,  commandant  la  place.  (Bressuire,  ) 

«  Je  reçois  ta  lettre  à  sept  heures  du  soir;  je  ne  sais  qu'o- 
béir aux  ordres  de  mes  chefs ,  et  demai||  je  serai  en  marche 
pour  me  rendre  à  Doué ,  quoique  les  trois  quarts  de  mes  sol- 
daots  ne  soient  chaussés  qu'en  sabots.  Je  dois  cependant  t'ob- 
server  que  je  laisse  ici  des  magasins  considérables  en  grains  et 
personne  pour  les  défendre.  » 

Le  général  Boucrei.  (  F'ihiers.  ) 

«  Je  suis  à  Yihiers  sans  troupe.  J'ai  envoyé  à  Doué  pour 
faire  venir  la  brigade  d,e  Carpentier  que  je  dois  commander 
d'après  ton  ordre.  » 

Le  général  Cordellier.  (  ChemUlé.  ) 

«  Je  suis  arrivé  aujourd'hui  à  Ghemillé  ,  dans  l'intention 
û'y  trouver  les  brigands  que  je  poursuis  sans  rel&che  ;  mais 
ils  ont  été  informés  que  je  les  venais  prendre  sur  trois  colon- 
nes et  sont  partis  à  huit  heures  du  matin  ,  dç  manière  que  je 
suis  entré  l'arme  au  bras  sans  trouver  aucun  obstacle. 

»  D'après  les  renseigneniens  que  j'ai  pris  et  qui  m'ont  été 
donnés  par  de  braves  citoyennes  qui  sont  encore  à  Ghemillé  , 
les  brigands  se  sont  dirigés  sur  la  Chapelle  Rousselin,  Jallaiset 
Beaupreau.  Stofflet  est  leur  principal  chef;  la  Rochejaquelein 
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est  dëcîdément  tué  et  enterre  au  village  de  Trëmeftiine.  La 
répabKque  doit  la  défaite  de  ce  chef  k  la  générosité  d'an 
brave  soldat  qui  lui  a  brûlé  la  cervelle.  Je  désirerais  bien 
connaître  ce  généreux  républicain ,  qui  n'a  pas  survécu  à 
son  entreprise  ,  et  dont  le  nom  mérite  d'être  consigné  dans 
les  annales  de  la  révolution. 

»  Les  brigands  paraissent  être  déconcertés  ;  ils  savent  que 
je  suis  à  leur  poursuite  et  bien  déterminé  à  les  exterminer  ; 
leur  rassemblement  s'élëve  à  trois  mille  hommes  environ  , 
dont  un  tiers  armé  de  fusils ,  et  le  reste  de  bâtons. 

»  Je  compte  aller  demain  à  Beaupreau  en  passant  par  Jal- 
lais ,  si  les  chemins  me  le  permettent.  Je  désirerais  bien  rece- 
voir de  toi  des  nouvelles  plus  souvent.  » 

Du  12.  =  ^  général  Haxo,  (  Machecoul.  ) 

«  Mon  devoir  me  commande  impérieusement  de  te  deman- 
der de  m'envoyer  sur-le-champ  deux  mille  hommes  que  tu 
m'as  promis,  ainsi  que  les  deux  bataillons  que  tu  as  tirés  de 
ma  colonne.  Je  ne  peux  me  charger  de  la  défense  de  la  côte 
et  de  l'intérieur  du  pays  qui  m'est  confié  qu'avec  ce  renfort 
de  troupes.  Le  pays  n'est  point  suffisamment  couvert  ,  et  je 
suis  dans  l'impossibilité  de  faire  une  guerre  offensive  ,  guerre 
absolument  nécessaire  pour  parvenir  à  la  destruction  des  re- 
belles ;  car,  tu  le  sais,  ce  n'est  qu'en  allant  les  attaquer  dans 
leurs  repaires  et  en  les  suivant  sans  relâche  ,  après  les  avoir 
mis  en  fuite,  que  Ton  parvient  a  en  avoir  raison.  Une  longue 
expérience  nous  a  prouvé  qu'une  guerre  défensive  avec  eux 
nous  est  toujours  désavantageuse.  Ënvoie^moi  donc  les  deux 
mille  hommes  que  je  réclame  ,  et  sois  bien  assuré  que  ]e  re- 
prendrai sUr-le-champ  ma  manière  accoutumée  de  faire  la 
guerré^,  qui  est  d'aller  chercher  rennemi  partout  oii  il  se  re- 
tire ,  et  de  le  combattre  à  outrance. 

w  Je  dois  te  dire  que  je  n'ai  négligé  aucun  moyeo  pour 
tirer  parti  de  mes  forces  ;  tous  les  jours  je  fais  attaquer  la  foret 
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de  Prince ,  repaire  intarissable.  Hier  il  y  a  ea  une  affaire 
assez  majeure  contre  cinq  à  six  cents  rebelles  :  la  perte  de 
rennenti  est  de  cent  hommes  d'infanterie  et  sept  cavaliers.  Je 
fais  attaquer  de  nouveau  aujourd'hui. 

>  Je  n'ai  pas  eu  la  moindre  connaissance  de  Duquesnoy  et 
j'ignore  ou  il  est  dans  ce  moment. 

»  Si  tes  affaires  te  permettent  de  disposer  d'un  jour,  je 
serai  bien  aise  que  tu  viennes  le  passer  k  Machecoul  où  tu 
pourras  juger  par  toi-même  sur  les  Heux  combien  il  est  près-* 
sant  et  important  d'obtempérer  à  ma  demande. 

>»  J'ai  fait  passer  toti  ordre  sur  le  désarmement  des  com- 
munes à  tous  les  commandant  des  cantonnemens,  en  leur  re* 
commandant  de  s'y  conformer  strictement. 

»  J'ai  également  donné  un  extrait  de  tes  ordres  aux  corps 
administratifs  sur  ce  qui  les  concerne ,  pour  vider  prompte- 
meat  le  pays,  en  faisant  passer  sur  les  derrières,  grains,  four-> 
rages ,  bestiaux ,  etc. ,  pour  parvenir  par-là  à  l'entière  exé« 
cution  de  ton  ordre  général  (1).  » 

Du  i3.=  Turreauy  général  en  chef^  au  comité  de  salut  pu- 
blic,  {Saumur.  ) 

«  J'ai  quitté  Nantes  précipitamment  pour  venit*  à  Angers  et 
Saumur  cil  la  malveillance  cherchait  à  propager  la  terreur 
qae  quelques  lâches  avaient  semée  aux  pont»  de  Cé^  l'alarme 
était  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  On  nous  faisait  battre  à 
Chollet ,  tandis  que  nous  y  avions  remporté  une  victonre  corn- 
pVete.  Cette  ville  était  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  ainsi  que  celle 
<^eHortagne  qui  n'a  pas  même  été  attaquée.  L'ennemi  était 
vaincu  à  Chollet  et  on  battait  la  générale  à  Saumur  qui  en  est 
à  douze  lieues.  J'étais  à  Angers  le  1 1  ,  et  Ton*  disait  hier  ici 
<iDe  Je.pQatJç  -Çé.. avait,  été  prisje   1.1 ,  etc. ,  etc. ,  etc..  On 

(i)  Le  même  ordre  que  pour  la  haute  Vendée ,  c'est-à-dtre  de  tout 
incendier  dans  la  basse  Vendée ,  et  de  passer  au  fil  de  la  baïonnette 
tous  les  individus  coupables  ou  réputés  suspects  etc. 
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se  plaint  partout  de  moi  (i),  les  plus  modérés  me  traitent 
d'ignorant  et  le  plus  grand  nombre  m'accuse  de  trahison  ; 
enfin  il  n'est  point  de  contes  absurdes  que  l'on  ne  débite  sur 
mon  compte.  Malheureusement  des  hommes  en  place ,  en 
montrant  eux-mêmes  des  craintes  mal  fondées,  semblaient 
justifier  celte  terreur  panique. 

»  On  commence  à  se  rassurer  et  mes  nombreux  ennemis 
perdent  ici  leur  espérance.  Je  repars  pour  Nantes ,  et  de  là  je 
compte  rentrer  dans  l^  Vendée. 

»  Une  partie  de  la  division  détachée  du  Nord  vient  de  bat- 
tre complètement  Charette  à  Saint'-Colombin  près  Ijegé; 
l'affaire  a  été  trës-chaude,  on  a  exterminé  une  foule  de 
brigands.  J'attends  des  détails  de  cette  affaire  pour  vous  les 
faire  passer.  Une  centaine  de  blessés  ont  été  apportés  à 
Nantes  ,  et  l'on  n'a  pas  manqué  de  dire  que  nous  avions  été 
complètement  battus;  mais  quand  cela  arrivera,  je  vous  le 
dirai  moi-même ,  je  ne  vous  cacherai  ni  mes  avantages  ni  mes 
revers. 

»  Le  général  Gordellier,  qui  commande  une  des  colonnes 
agissantes  et  qui  a  battu  l'ennemi  à  Chollet,  a  l'ordre  de  le 
poursuivre  sans  relâche.  Il  me  marque  que  laRochejaquelein 
est  tué  et  enterré  à  Trémentine.  Trente  rapports  me  sont 
faits  sur  cet  événement  et  tous  s'accordent.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'il  n'était  pas  à  Chollet  et  que  c'était  son  ar- 
mée qui  attaquait  cette  ville;  elle  était  commandée  par  5tof- 
flet.  J'ai  ordonné  à  Cordellier  de  faire  déterrer  la  Rochejaque- 
lein  et  d'acquérir  des  preuves  de  sa  mort. 

»  Vous  recevrez  sous  peu ,  citoyens  représentans ,  un  jour- 
nal de  mes  opérations  (2)  depuis  que  j'ai  pénétré  dans  la 
Vendée  avec   douze  colonnes  agissantes.  Vous  y  verrez  les 


(i)  Uaveu  était  naïf,  et  le  général  avait  raison.  1 

{1)  C'était  le  compte  qu'il  venait  de  rendre  aux  représentans  près    j 
Tarmée. 


"ï 
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raisons  ipi  m*oBt  obligé  ie  chaii^r'inbii  phiû  et  ie  réâbiré  lé 
nombre  de  mes  colonnes  pour  les  rendre  p\û%  fbrtè^ ,  péirdé 
qoe  l'enDemî  devenait  plus  ifbrt  lui- même  ^  Voâè  y  verriès^  qiie, 
même  en  cbangeant  inon  pUn  priibitif ,  ma  marché  ri'i  ^ài 
été  moins  militaire  et  révolutiotinâire  ;  vous  y  verrez  j  noii 
p»  des  victoires  éclatantes ,  i2iéié  dèè  sùdcës  réels  et  qùelqùei 
l^rs  écbecs.  Je  vous  y  ditai  ehûû  toute  là  véÉ-îtë,  je  n^é 
m'en  sais  jamais  écatté. 

»  Yenillez,  citoyens  représetitaîis^  xhè  continuer  vos  bbh- 
tés  et  votre  appui  ;  j'en  ai  plus  besoin  que  jamais*  pour  ré- 
sister anx  traita  de  là  câlbfmnie  et  de  la  iilalveillancë  qui  m'en- 
vironnent. On  ne  me  pardonné  paè  d'être  général  en  chef. 

»  P.-<S.  Je  reçois  une  lettre  (  de  Duquesnoy)  qui  me  donne 
des  détails  sûr  la  victoire  remportée  sur  Gharette  p  je  vous  en 
envoie  copie.  » 

Da  i^,sssRobertj  ehe/de Pétai'-ntafot  de  tàtmée^  aurhinistre. 
{  Saumar.  ) 

«  Le  généiral  en,  chef  Turrèau,  occupé  de  fencire  compte  au 
comité  de  salut  public  des  événemens  qui  viennent  de  se  pas* 
sefi  me  charge  dé  te  témoigner  ses  regrets  de  ne  pouvoir  t'an- 
noncer  les  succès  ique  viennent  de  reinpbrtér  les  soldats  de  la 
répabftque  sur  les  restes  de  l'armée  catholique  et  royale 
commandée  par  Gharette.  Plus  de  huit  cents  brigands  ont 
mordu  la  poussière.  Le  général  en  chef  adresse,  par  le  même 
courrier,  des  détails  importans  et  satisfaisans  au  comité  de 
&aiiit  public  qui  te  les  communiquera  sans  doute. 

»  Le  général  Turreau  part  à  l'instant  pour  Nantes  ou  sa 
présence  est  indispensable.  A  son  arrivée ,  il  te  fera  parvenir 
ces  détails  que  lés  circonstances  lui  font  regretter  de  ne  pou- 
voir te  doûnef  dî^ééremeht.  » 

V adjudant  "général  Lefaivre  ,  au  général  F'ùnihtx. 
(  Bourgneuf,  ) 

Si  je  m'étais  att^dtt  au  désarmement  de  toutes  lés  co/n- 
TOME  III.  i3 
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munes,  même  les  plus  patriotes  y]e  ne  vous  aurais  f»s  de- 
mandé de  la  poudre. 

»  J'ai  fait  refouiller  hier  la  forêt  de  Prince ,  je  n'ai  pas  re- 
trouTé  les  brigands.  Je  repars  k  l'instant  pour  aller  encore  les 
cbercher.  Il  sera  difficile  de  les  détruire,  si  on  n'envoie  pas  dea 
forces  considérables  pour  investir  la  forêt  et  la  fouiller  en  même 
temps*  Il  est  temps  de  prendre  ce  parti  si  on  veut  finir  cette 
guerre  qui  est  la  destruction  de  nos  troupes.  Je  suis  ici  comme 
dans  le  siège  de  Mayence ,  mais  je  n'ai  pas  les  mêmes  soldais.  * 

Du  li.^^Le  comité  de  salut  public^  à  Dembarrere^  général  de 
division» 

«  Cest  par  les  mauvaises  dispositions  des  généraux  qui 
commandent  les  forces  de  fa  république  dans  la  Vendée  et 
dans  les  départemens  environnans  ,  que  les  débris  de  l'armée 
de  Gharette  relèvent  une  tête  insolente,  et  qui  menace  les 
villes  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire.  Les  brigands  ont 
fait  des  attaques  contre  de  petites  colonnes;  on  a  trop  disse- i 
miné  nos  troupes ,  on  a  trop  divisé  les  cantonnemens.  Au  Hea 
de  conserver  deux  masses  considérables  de  forces  pour  atterrer 
tous  les  rebelles ,  les  généraux  ont  eu  la  maladresse  ou  le 
crime  de  n'avoir  que  des  colonnes  de  mille  à  douze  cents  hom- 
mes y  encore  même  ils  les  divisaient  en  de  plus  petites  parties. 
Le  moyen  de  ne  pas  rehausser  le  courage  des  brigands  avec 
de  pareilles  mesures  ! . .. 

N  Cest  sur  toi ,  général ,  que  le  comité  repose  l'espérance 
que  tu  iras  sur-le-champ ,  des  la  lettre  reçue ,  k  Nantes  te 
concerter  avec  le  géuéral  en  chef  Turreau,  voir  l'état  de  tou- 
tes les  forces  ,combiner  un  grand  plan ,  ferme  et  exécu taille 
subitement.  Il  faut  rassembler  les  forces ,  réunir  les  moyens , 
tuer  les  brigands  au  lieu  de  briller  des  fermes ,  faire  punir  les 
fuyards  et  les  lâches  /  et  écraser  totalement  cette  horrible 
Vendée. 

M  La  politique  de  nos  ennemis  du  dehors  et  du  dedans  est 
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d'éternker  la  Vendée ,  d'occuper  dans  l'intérieur  nos  forces 
utiles ,  de  faire  diversion  à  nos  travaux  mari  limes ,  et  de  tour^ 
menter  l'opinion  publique.  £h  bien,  c'est  à  toi  que  le  comité 
confie  le  soin  de  combiner  avec  le  général  Tu rreau  les  moyens 
lesplus  assurés  de  tout  exterminer  dans  cet  te  race  de  brigands. 
Est-il  possible  que,  lorsque  nous  battons  les  diverses  troupes 
de  l'Europe,  nous  nous  v^ons  sans  cesse  tourmentés  par  des 
bngands  et  des  rebelles  sans  moyens?  Lis ,  et  pars  sur-le- 
champ.  La  patrie  t'appelle  à  terminer  la  Vendée  avant  l'ou- 
verture de  la  camgagne  :  c'est  l'objet  le  plus  important  (i). 

»   Signé  Barêre,  Jean-Bon  Saint -André,  G)llot- 
d'Berbois,  Billaud^Varenne.  » 

Du  \^.:=.Vadjudant-'général  Delaage  »  au  général  f^imeux. 
(  Ancenis.  ) 

«  Je  te  préviens  que  je  n'ai  plus  que  trois  cents  hommes  de 
réquisitioa  en  infanterie ,  et  deux  cents  hommes  au  plus  de 
cavalerie  sur  toute  cette  rive ,  depuis  Touaré  jusqu'à  Saint- 
Georges,  et  l'enneipi  se  rapproche  de  Chantoceau.  Je  n'ai  pas 
une  chaloupe  canonnière  ,  et  cependant  les  bateaux  sont  en 
très-grand  nombre  sur  la  rive  gauch^.  » 

Le  général  Cordellier  ^   au  général  Huche  ^  à  CholleL 
(  Beaupreau*  ) 

«  Je  n'ai  point  rencontré  l'ennemi  qui  est ,  suivant  toutes 
les  apparences,  à  Nevi  et  à  Sainte-Christine.  J'ai  fait  incen- 
dier Cheminé  en  le  quittant.  11  parait  que  Duquesnoy  doit 
venir  à  Chollet  ;  il  est  de  toute  nécessité  qu'il  se  charge  d'em- 
pêcher l'ennemi  de  traverser  la  route  de  Chollet  à  Vihiers.  » 

(i)  Le  général  Dembarrere  ne  put  remplir  cette  mission  ,  et  Ton 
coatinaa  à  brûler.  Le  seul  moyen  de  soumettre  la  Vendée  eût  été  de 
s'établir  au  centre  du  pays ,  et  ïi  n^était  plus  possible  d*y^  faire  vivre 
une  armée ,  à  moins  que  Ton  n'eût  commencé  par  rétablir  des  mou^ 
lins  et  des  fours. 
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Dai4.  s=  Cordellier  j  aîde-^e^amp  j  à  nuché>  {Beaupreau.) 

m  Noas  avons  brossé  l'ennemi  qui  a  èù  rimpttdence  de  nom 
attaquer  sur  les  neuf  heures  du  matin  :  sa  perte  doit  sfe  nrôn- 
ter  au  moihs  à  sept  cents  hommes.  II  a  été  yigoureasemeiit 
chargé  par  nos  deut  eolonnes  dont  l'une,  que  n*oat  pas 
quittée  les  génératli  GordeIKer  et  Gaouzat,  est  actuellement  à 
la  Regripîëre  prës  Geste;  et  l'autre,  qui  a  été  jusqu'au  ha- 
meau de  Villeneuve ,  au-delà  du  fief  Sauvin ,  est  revenue  ea 
ordre  k  Beaapfeâu  oii  était  le  point  de  raHiemeut.  Je  ne  croû 
pas  que  ces  messieurs  se  donnent  encore  le  ton  d'attaquer 
notre  petite  division  de  l'armée  du  Nord.  » 

Le  général  Cordeilier ,  au  général  en  chef  Tïirrèau. 
(  La  Regripibre.  ) 

m  Au  moment  6h  je  t'écrivais  à  Bi?âupreau  pour  l'ittfordier 
que  j'y  étais  arrivé  hier  soir,  àprës  être  parti  I^e  matin  de 
Chemiilé  que  j'ai  hrdié ,  et  dans  l'intention  d'aller  à  là  pour- 
suite des  brigands  que  l'on  m'avait  dit  s'être  dirigés  du  côté  de 
Beàupreau ,  j'ai  entendu  crier  aux  armes  et  battre  la  géné- 
rale ,  attendu  que  les  brigands  attaquaient  mes  avant-pdstes 
du  c6té  de  la  Poiteviniëre  et  de  Montrevault.  Je  quitte  sar- 
le-champ  la  plume ,  et  je  monte  à  cheval  pour  disposer  ma 
troupe. 

»  A  peine  arrivé  à  la  sortie  de  Beàupreau  du  côté  oh  j'étais 
attaqué  et  oii  ma  brave  troupe  se  portait ,  ^ue  l'ennemi  entrait 
déjà  dans  la  ville  du  côté  de  Geste.  Mes  bataillons ,  qui  furent 
surpris,  n'eurent  pas  le  temps  de  marcher  dans  leur  ordre  de 
bataille.  Je  leur  ordonnai  de  se  mettre  en  tirailleurs,  et  bien* 
tôt  toute  la  campagne  fut  couverte  de  soldats  répubîîcàrnsqai 
firent  une  fusillade  continuelle  sur  les  brigands  qui  prirent 
de  suite  la  déroute  en  jetant  leurs  armes ,  afin  de  mieux  bat- 
tre en  retraite. 

»  Tu  ne  peux  pas  te  figurer  à  quel  degré  la  valeur  de  mes 
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soldats  s'efiît  élevée.  Le  brave  soixanterquatorziëise  téffsunnh, 
à  qui  j'avais  donoe  Tordre  d'aller  à  la  découverte  avecqamtt 
chasseurs  à  cheval  une  demî-beure  ^vant  l'attaque  sur  I^ 
route  de  Montrevault,  n'était  composé  que  de  héros. 

»  La  fusillade  a  commencé  à  neuf  heures  du  matin  ,  et  a 
coottaué ,  de  notre  part ,  jusqu'à  quatre  heures  du  soir  ea 
poursuivant  l'ennemi  dont  la  perte  peut  être  portée  k  six 
cents  hommes ,  sans  que  de  mon  c6té  j'en  aie  perdu  cin- 
quante. Plus  de  cent  cinquante  d^entre  eux  se  sont  noyés  dans 
la  riTÎëre  d'Évre,  ainsi  que  dans  celle  de  Sanguëze,  qu^ls  ont 
passé  à  la  Chaussaire ;  enfin ,  si  la  nuit  n'était  pas  sorvenue^ 
je  serais  encore  à  leur  poursuite. 

»  Ma  troupe  est  maintenant  bivouaquée  sur  les  hauteurs 
qui  bordent  la  route  de  Geste  à  Nantes ,  et  les  nmrs  du  cou- 
vent de  la  Regripiëre.  Je  viens  d'envoyer  des  ordonnances 
pour  que  le  tiers  de  ma  colonne,  qui  s'était  portée  du  càté 
de  la  Poîtevinière  et  que  je  crois  à  Beauprean ,  rejoigne  la 
colonne. 

»  Je  compte  aller  demain  à  leur  poursuite  pour  achever 
mon  ouvrage;  mais  le  besoin  de  cartouches  ,  et  plus  encore 
de  souliers  ,  me  mettra  dans  la  nécessité  de  séjourner  an  pre^ 
mier  endroit  que  je  rencontrerai ,  qui»  je  crois ,  sera  Tif&ugq. 

«  Je  ne  eais  011  est  Boquesaoy  ni  les  autres  cheft  de  oolonr 
nes;  je  t'aurai  une  véritable  obligation  dé  m'en  dire  deu|[ 
mots. 

»  Les  brigands  ont  perdu  beaucoup  de  leurs  chefs  aujour- 
fttii;  une  femme,  entre  autres ,  est  restée  sur-le-champ  de 
l^Uîlle.  On  a  trouvé  sur  elle  une  somme  considérable  en  or , 
argent,  assignats  et  bijoux. 

»  Dans  le  compte  que  tu  rendras  de  cette  affaire  à  la  Con- 
vention nationale ,  n'oublie  pas  de  faire  l'éloge  de  toutes  mes 
troupes  et  particulièrement  du  soixante-quatorzième  régi- 
ment auquel  nous  devons  notre  salut  par  la  résistapce  qu'il 
a  montrée  au  commencement  de  l'attaque ,  et  sans  laquelle 
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nous  n'aurions  pn  sortir  de  B«anpreau  qu^en  désordre.  Compte 
sur  moi,  comme  sur  les  soldats  que  je  commande.  » 

Du  14.  ^=z  Le  général  Duvaîj  au  général  en  chef.  (Niort.) 

«  Je  t'annonce  à  la  hâte  ,  géneVal ,  que  Bressuire  vient 
d'être  évacué  tant  par  la  troupe  que  par  les  habîtans  ,  qui  se 
sont  tous  retirés  sur  Doué  (i).  Les  autorités  constituées  èe 
Parthenay  m'ont  dépéché  un  courrier  pour  me  donner  cet 
avis.  Cette  commune  me  demande  des  forces;  je  n'en  ai  d'au- 
cune espèce ,  comme  tu  sais.  Ou  assure  que  la  force  des  bri- 
gands se  perte  vers  Bressuire.  Si  cela  est ,  général ,  le  sort 
des  communes  qui  tomberont  sous  leurs  mains  sera  bien 
triste. 

»  récris  aux  représentans ,  à  Rochefort ,  pour  leur  donner 
avis  de  cette  évacuation.  Je  te  réitère,  général ,  que  je  n'ai, 
soit  à  Niort,  soit  à  Fbntenay,  Saint-Maixent ,  Parthenay,  ao- 
eu  ne  espèce  de  force ,  et  que  je  4uis  sans  armes  généraiement 
partout.  Le  point  militaire  de  Parthenay  est  très-essentiel, 
et  il  est  sans  défense. 

»  Encore  un  courrier  qui  vient  d'arriver;  ralarme  fait  des 
progrès ,  je  vais  de  suite  prendre  mes  précautions  pour  la 
place  de  Niort.  L'artillerie  du  rempait  est  ma  seule  défense. 
Fais^moi  un  mot  de  réponse  ;  on  s'attend  ici  que  tu  me  ré- 
pondras sur-le-champ.  » 

Le  général  Vimewe^  au  général  en  chef,  (  Nantes.) 

«  Hier,  du  côté  de  Veiie  et  près  de   la  forêt  de  Prince, 
trois  cents  rebelles  ont  été  détruits  par  nos  volontaires  de  Nao* 
tes ,   envoyés  pour  l'approvisionnement  de  cette  eommane.  \ 
C'est  dans  l'eau  qu'une  partie  de  ces  gens-là  a  été  extermi* 
née.  »  I 

(i)  Le  général  Duval  ignorait  que  l'ordre  d'évacuation  avait  été 
donné  directement  au  commandant  de  la  place  par  le  général' 
Turrcau. 
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Da  i4.csiL6  général  en  chefTurreau^  au  ministre,  (ffantes.) 

«  C'est  un  vrai  plaisir  pour  moi  de  t'annoocer  les  nouTeaus 
succès  qu'ont  obtenus  les  armes  de  la  république.  Le  général 
de  division  Cordellier  m'annonce  deux  victoires  remportée» 
au  environs  de  Beanpreau  et  de  Montrevanlt.  Quinze  cent» 
brigands  ont  mordu  la  poussière ,  deux  cents  se  sont  noyés 
dans  TEvre.  Cordellier  les  poursuit  sans  cesse ,  c'e&t  mon  or-^ 
dre;  les  denx  colonnes  agissantes  devant  poursuivre  sans  cesse 
les  rassemblemens  de  l'ennemi ,  tandis  que  des  postes  d'ob- 
servation le  tiennent  en  écbec  et  Tempéchent  de  sortir  d'un 
cercle  que  cbaque  victoire  rétrécit  de  plus  en  plus  (x). 

■  J'apprends  dans  l'instant  qu'un  parti  que  j'ai  fait  sortir 
de  Nantes  pour  enlever  des  grains ,  a  tué  ou  fait  noyer  trois 
cents  brigands ,  stationnés  dans  la  forêt  de  Prince  et  qui  s'op- 
posaient à  l'enlèvement  des  subsistances.  Jeté  prie,  citoyen  mi- 
nistre, de  &ire  part  de  cet  avantage  au  comité  de  salut  public. 

»  Et  l'on  disait  qu'il  n'y  avait  plus  de  brigands,...  et  depuis 
que  je  suis  entré  dans  laVendée,  en  voilà  plus  de  douze  mille 
qui  sont  exterminés ,.«.  et  je  ne  cesse  de  faire  brdler  par- 
tout et  de  tuer  ces  coquins,...  et  l'on  dit  que  jecbercbe  à 
prolonger  cette  guerre  et  qu'il  n'y  a  que  Marceau  ou  PFes^ 
^rmann  qui  puisse  la  finir! 

■  Je  braverai  la  malveillance  y  citoyen  miniltre ,  quand 
1  aurai  ta  confiance  et  que  je  serai  sûr  de  n'avoir  pas  démérité 
auprès  de  toi  et  du  comité  de  salut  public. 

"  ïtt  sais  que ,  sans  aucune  autorisation  ,  j'ai  pris  les  me- 
sures les  plus  rigoureuses  pour  terminer  cette  guerre  aflfreu- 
se*  Le  conité  de  salut  public  a  bien  voulu  depuis  y  don* 
ner  sa  sanction;  mais  j'étais  tranquille,  je  mereposais,  qu'il  me 

vO  Les  deux  colonnes  n'en  formaient  qu'âne ,  celle  de  Cordellier 
réunie  à  celle  de  Cvouzat.  Il  n'existait  plus,  dans  l'intërieur  de  la 
^aute Vendée,  que  le  poste  de  ChoUet.  Le  cercle  étroit  était  touta  la 

^«ï»dée. 
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soit  permis  de  le  dire,  sur  I9  pureté  de  me9  inCentions  (r). 
»  J'oubliais  de  te  dire,  citoyen  ministre,  que  la  division 
ans  oiAresdn  géaécalCordeUier  mérite  les  plus  grands  éloges, 
particttliërement  le  soixante-qnatorsîèmc  régiment,  ci-de- 
vant Beau)okts,  oondnit  par  un  de  ses  ciiefs,  Moret,  qui, 
suivant  G>rdellier,  a  en  la  pins  grande  part  k  la  victoire.  » 

Turreau  annonça  en  même  temps  au  comité  de 
s^ut  public  les  çuccès  de  CordçUier. 

«  le  vous  Tavais  bjen  dit ,  ajoutait-il ,  qu'avec  des  officiers 
généraux  instruits ,  des  soldats  courageux ,  je  répondais  de 
terminer  la  guerre  de  la  Vendée,  d'après  les  mesures  que  j'ai 
adoptées. 

»  Je  continue  h  mettre  dans  les  opérations  des  divers  cheh 
de.  colonnes  IVnsemble  qui  fait  tomber  les  brigands  sous  les 
conpsd'une colonne,  lorsqu'ils  ont  échappé  à  ceux  d'une  autre. 

»  On  continue  à  brûler  de  tous  cètés ,  et  cette  opération 
irait  plus  vite,  si  Ton  enlevait  plus  promptement  les  objets  de 
subsistances  que  j'ai  ordonné  de  conserver.  » 

lie  lendemain  ,  Içs  ripprésentans  Garra«|  Hentz 
et  Francastel  écriTireut  d'Angers  au  comité  de 
salut  public ,  en  lui  adressant  les  rapports  du  gé- 
néral Turj^eau.  Hentz  et  Garrau  arrivaient  à  An- 
gers ;  ils  ne  connaissaient  en  aucune  manière  Ja 
situation  de  la  Vendée  à  cette  époque,  et  ils 
affirmèrent  qu'il  n'existait  plus  que  sept  à  hait 
mille  brigands  à  détruire.  1 

•     «  Demain ,  ajoutaient-ils ,  nous  allons  à  Nantes ,  oii  nous 

■       ■   I 

(i)  Turreau  aurait  bien  voulu  obtenir  une  sanction  plus  positive   | 
que  celle  que  lui  avait  adressée  le  comité  d»  salut  public.  Il  la  solli- 
citait indirectement. 
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arritcroiM,  4^  <:QUcert  av^c  les  généraux,  les  graçdes ,  et  nous 
l'espéfAOS  »  les  desaiir^  mesura.  » 

La  correspondance  adressée  au  comité  de  salut 
public  fut  lue  dans  la  séance  delà  Convention  du 
18.  Parère,  ^près  avoir  dit  que  les  observations 
des  nouveaux  représeutans  envoyés  près  l'armée 
s'accordaient  avec  celles  du  comité ,  ajouta  : 

«  Le  comité  ne  vous  parlé  de  cette  partie  honteuse  de  la 
république,  que  pour  ne  plus  vous  en  parler  pendant  la 
campagne  prochaîne.  Au  moment  oii  quatorze  armées  de  ré* 
publicains  vont  se  précipiter  sur  les  royaumes  ennemis  j  le 
royaume  de  la  Vendée  doit  avoir  disparu.  » 

Le  comité  de  salut  public  attendait  depuis  long- 
temps le  moment  où  il  pourrait  tirer  des  troupes 
de  la  Vendée  pour  les  envoyer  aux  frontières. 
L'ouverture  de  la  campagne  approchait ,  la  poli- 
tique exigeait  que  l'on  crût  la  guerre  éteinte  dans 
les  départemens  de  l'Ouest ,  et  ce  fut  presque  un 
crime  d'en  parler.  Ainsi ,  la  Yendéç  fut  abandon- 
née aux  caprices  et  aux  fureurs  de  Turreauet  des 
rçprésentans  près  son  armée. 

Du  i5.  =  Le  général  Dutruj- y  au  comité  de  salut  public. 
(  La  Roche^âur-  Yon.  ) 

«  Il  ne  faut  pas  dans  ce  pays ,  pour  finir  enfin  laguerre,  tant 
de  rivalités  et  d'insouciance  sur  le  bien  général;  c'est  cepen- 
dant ce  qui  existe.  Je  défie  le  plus  grand  général  de  faire  plus 
dans  ee  pays  avec  une  colonne  de  trois  mille  hommes  qu'avec 
une  de  quinze  cents.  Les  restes  des  brigands  nous  échapperont 
sans  cesse  et  sans  se  battre ,  parce  que  tout  leur  métier  est  de 
jouer  aux  barres.  Si  on  ne  les  croise  pas,  si  on  a  la  folie  de  croire 
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k  ce  que  cliacun  rapporte  et  qu'on  ait  la  sotlûe  de  se  tenir  en 
position  plutôt  que  de  courir  aprës,  cinquante  miHe  hoaunes, 
qui  seraient  bien  mieux  en  Angleterre,  passeront  paisiblement 
encore  une  campagne  et  peut-être  deux  à  ne  rien  faire.  Le 
seul  moyen  de  couper  au  court  et  d'en  finir,  est  celui-ci  :  que 
chaque  général  de  brigade  ait  trois  mille  hommes  à  sa  dispo- 
sition ,  dont  il  formera  deux  colonnes  qui  seront  spéciale- 
ment chargées  de  se  mouvoir  sans  relâche  dans  un  espace  de 
pays  déterminé.  Il  faut  que  Tordre  soit  si  positif,  que  le  gé- 
néral soit  destitué  si  l'ennemi  reste  tfois  jours  sur  le  terrain 
qui  lui  est  confié.  Chaque  cadre  aura  son  quartier  général  où 
le  généra]  en  chef  expédiera  ses  ordres  du  point  central.  La 
défense  des  cètes  étant  fixée ,  ce  n'est  plus  que  Tintërieur  qui 
doit  inquiéter. 

»  Le  brigand  Charette  a  osé  arant-hier  s'avancer  anr  Saint- 
Etienne  de  Corcoué  ;  mon  camarade  «Haxo  l'en  chassa.  Une 
colonne  de  la  brigade  qui  m'est  confiée  le  trouva  à  Roche- 
Serviëre  et  le  battit.  Il  est  de  fait  qu'il  n'a  pas  quatre  mille 
âmes  à  sa  suite ,  comptant  femmes,  enfans,  vieillards,  car 
tout  s'en  mêle  et  je  tue  tout  (i).  » 

»  Il  ne  reste  que  les  administrations,  bien  capables  de 
gangrener  un  autre  déparlement ,  si  vous  voulez  les  j  trans* 
planter  (2).  » 

Du  i5.  =  Le  commandant  Prévignaud  y  au  général  en  chef- 
{Niort.) 

«  Lorsque  je  serai  en  état  de  monter  à  cheval  ou  en  voi- 
ture ,  j'irai  partout  ou  tu  le  jugeras  à  propos  pour  justifier  ma 
conduite  sur  ce  qui  s'est  passé  aux  Essarts. 


(i>  Les  femmes,  les  enfans ,  les  vieillards ,  tout  se  cachait  ou  fuyait 
à  rapproche  des  colonnes  ;  c^st  ce  qui  a  fait  dire  et  répéter  que  ki 
femmes  même  combattaient  dans  les  rangs  des  Vendéens. 

(3)  Les  administrations  voulaient  s'opposer  aux  ravages  de  l'in- 
cendie. 
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»  Je  ne  cesserai  de  le  rëpéter;  on  m'en  a  voulu  du  moment 
que  j'ai  dit  ce  que  je  pensais  de  la  manière  do4^on  faisait  la 
guerre  dans  ce  pays-ci.  J'ai  vu  avec  douleur  que  les  colonnes 
de  Grignon  massacraient  tout  indistinctement.  Pères ,  mères , 
enfans,  tout  a  été  détruit.  Cette  conduite  a  grossi  l'armée  de 
Charette.  Les  patriotes  ont  été  forcés  de  se  mêler  avec  les  bri- 
gands. Ce  n'était  pas  sans  doute  ton  intention. 

»  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  je  fais  la  guerre  aux  brigands 
et  je  l'ai  faite  de  manière  à  mériter  l'estime  de  tous  les  géné- 
raux qui  m'ont  commandé.  » 

Du  i5.  =  Ze  général  Bûché ,  au  général  en  chef  (  Chollei.  ) 

<  Dès  le  soir  de  mon  arrivée  avec  mon  convoi ,  on  m'a  dé- 
signé pour  commander  Chollet.  Je  ne  sais  qu'obéir  et  je  me 
sais  fait  un  devoir  de  prendre  ce  commandement.  J'ai  pour 
second  un  brave  républicain  qui  s'y  connaît  (  Lusignan  )  et 
qni  devrait^lutôt  être  général  que  simple  chef  de  brigade. 

»  Cordellier  t'a  sûrement  informé  de  sa  victoire.  Huit 
cents  de  ces  coquins  ont  mordu  la  poussière. 

»  Tout  ce  qui  te  connaît  et  que  tu  commandes  t'est  infini- 
ment attaché.  ^ 

•  Les  fourrages  manquent  et  nous  en  aurions  en  abon* 
dance ,  s'il  y  avait  des  voitures. 

»  J'ai  fait  fusiller  des  .dilapîdateurs ,  des  voleurs ,  j'en  use- 
rai encore  de  même  aujourd'hui.  Je  fais  tout  pour  le  mieux.  » 

L* agent  national  près  le  district  de  Paimbœuf  ^  au  général 
Turreau.  (  Paimbœuf*  ) 

I  Tu  viens  de  donner  un  ordre,  général  y  pour  désarmer 
tOQtes  les  communes ,  même  celles  qui  sont  patriotes.  Il  faut 
donc  que  ces  habitans  abandonnent  leurs  foyers  pour  se  reti- 
rer dans  cette  cité  ;  car,  sans  armes,  ils  seraient  la  victime  dés 
rebelles  qu'ils  ont,  par  leur  énergie,  repoussés  loin  d'eux  et 
qu'ils  ont  empêché  de  ravager  leurs  propriétés  ;  et  qui  les 
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nourrira?  Justoment  alarmés  d'un  ordre  de.celU  nalace,  ils 
viennent  de  ^puter  vers  non»  ;  ja  t'eaTote  rarrété  (}ae  nous 
avons  pris  à  ce  sujet.  » 

»  Il  faut  y  citoyen  général ,  désarmer  les  brigands ,  les  sus- 
pects; mais  il  faut  laisser  les  armes  aux  patriotes  fidèles  pour 
se  défendre  et  pour  protéger  leurs  femmes,  leurs  enfims, 
surtout  quand  ils  s'en  servent  aussi  courageusement  qae  les 
faabitans  des  communes  dont  je  te  parle. 

»  Fais  attention,  citoyen,  que  ces  communes  bordent  la 
côte  depuis  Paimbœuf  jusqu'à  Pornic,  et  que,  depuis  le  18 
mars,  elles  ont  toujours  comb^tu  contre  les  brigands.  Aujour- 
d*tiui  même ,  elles  forment  un  bataillon  en  règle  et  qui  fait 
le  service  journellement.  D'après  un  ordre  aussi  général ,  il 
faudrait  donc  aussi  désarmer  la  garde  nationale  de  Faim- 
bœuf,  ce  serait  jeter  la  consternation  dans  tous  les  coeurs. 

»  D'ailleurs  la  loi  dit  qu'il  n'y  aura  de  désarmemens  faits 
que  ceux  qu'on  croira  nécessaires^  la  chose  publique;  et  je  puis 
t'assurer  que  celui-ci  lui  serait  ^u  contraire  trës-funeste  dans 
ce  caQtoa.  w 

»  Signée  BouLA^Y.  » 

District  de  Paimbœuf.  Délibération  du  conseil  généraL 

«  Vu  l'ordre  donné  par  les  généraux  de  brigade  Haxo  et 
Dutruy  à  l'adjudant-généraL  Guillemé  de  £ure  désarmer  tous 
les  babitans  des  communes ,  même  de  celles  patriotes  ; 

»  Le  conseil,  ouï  l'agept  national ,  coi^idérant  qu'il  ne  lui 
est  parvenu,  depuis  le  gouvernement  révolutionnaire ,  aucune 
loi  qui  prei^rivç  cette  mes.i^re  da^  les  communes  patriotes  ; 

»  Que  la  loi  du  22  décembre  dernier  qui  parle  de  désarme* 
ment ,  ne  concerne  que  les  babitans  des  communes  011  il  a 
éclaté  des  mouvemens  séditieux  ,  et  que  l'ordre  de  ce  désar- 
mement ne  doit  être  exécuté  qu'en  veiptu  d'un  décret  de  la 
Convention  qui  exprime  nominativement  la  commune» 
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»  Ottifd^S^t  que',  d&à&  Nteticlue  du  district  dePaimbœuf, 
\\  j  é  l^lnsieiirB  commîmes  ôii  il  ne  s'est  manifesté  auciin 
mouvement  séditiêiit;  que  désarmer  indistinctement  tons 
les  faabifans,  ce  èéfe^t  lèS  exposer  à  la  fureur  des  brigands 
sans  aucun  moyen  de  leur  résister,  que  ce  sérak  les  Hvrer  â 
la  mort  et  Iieûrs  propriétés  au  pillage;  que  ds  serait  mal 
récoiilpeilsèi-  le  ielé  qu'ils  ont  mis ,  depuis  Fittsurrection  ^ 
â  défendre  leur  territôii'e  dé  Tinvasion  des  brigands 
qnî  ii'bnt  jamais  oié  y  pétiéfrer  qUë  dé  nuit ,  ou  le  jour  par 
grandes  masses  ;  qu'il  serait  à  cràitîdre  que'  cette  mesure ,  que 
les  généraux  considèrent  sbut'ent  comme  un  moyen  de  sû<^ 
reté  publique,  ne  produisit  un  mécéiitêntement  général  qui 
eût  un  tout  autre  effet;  que  les  généraux  ne  doivent  p»s  se 
dissimuler  les  malheurs  qui  réisttlteront  nécessairement  du 
désarmement  général  qu'ils  ordonnent  : 

»  Arrête  qu'une  expédition  du  présent  sera  adressée  au  gé- 
néral en  ehef  de  l'armée  de  l'Ouest  ^  aux  généraux  Haxo  et 
Dntruj  qui  ont  donné  l'ordre  du  désarmement  général  des 
communes  du  district  de  Paimbœuf ,  avec  invitation  de  réflé* 
cfair  mdrement  sur  son  exécution  et  de  prendre  en  considé- 
ration les  observations  de  l'administration,  enfin  qu'il  sera 
doniné  connaissance  aux  comités  de  sûreté  gén&ale  et  de  sa- 
lut public  du  présent  et  de  l'ordre  qui  Ta  motivé.  » 

Du   16.   e=  Le  général  Duquesnq/j  au  général  en  chef. 
(  Doué.  ) 

«  Lorsque  j'ai  reçu  ton  ordre,  général,  pour  me  porter  à 
Doué  à  marche  forcée,  j'étais  au  pont  Saint-James  ou  j'avais 
^itu  Tennemi.  La  moitié  de  ma  division  poursuivait  les  bri 
gands  qui  s'étaient  répandus  dans  tous  les  bois  environnans  , 
et  en  faisait  une  chasse  générale.  Depuis  vingt-quatre  heur 
fes,  ma  troupe  n'avait  pas  de  pain,  car  toutes  les  communi- 
cations étaient  interceptées.  Ees  trois  quarts  étaient  aussi  sans 
souliers  et  la  maladie  les  assiégeai'.  Je  me  disposais  à  partir 
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poar  chercher  les  f  nyanls  de»  que  j'aurais  reça  de  Nantes  du 
pain  poar  trois  joars.  Mes  projets  furent  donc  changés  par 
ton  ordre.  Le  commissaire  ne  put  obtenir  de  pain  k  Nantes 
que  pour  un  jour.  A  Glisson  ,  j'en  pris  pour  un  jour  ;  à  Chol- 
let,  4fi  même.  Je  suis  arrivé  à  Doué  le  i5  S9ns  pain ,  et  les 
nombreuses  troupes  qui  y  étaient  rendaient  le  pain  trës-rare. 
Le  même  jour,  à  quatre  heures  du  soir ,  je  reçus  ton  ordre  de 
me  porter  à  Rennes.  J'avais  fait  mes  dispositions  pour  l'exé- 
cuter, lorsque  dans  la  nuit  j'ai  reçu  ton  contre-ordre  par 
lequel  tu  me  prescris  de  reprendre  ma  marche  sur  Charelte 
que  j'ai  laissé  dans  le  fond  de  la  Vendée  à  vingt-cinq  lieues 
d'ici.  Je  sens ,  comme  toi ,  l'importance  de  détruire  ces  re- 
belles; le  plus  tôt  certainement  sera  le  meilleuri  mais  je  vais  te 
faire  sur  ce  point  mes  observations  : 

»  Dans  les  marches  des  différentes  colonnes  ,  ta  ordonnes 
de  tout  tuer  et  incendier;  pour  ma  part,  j'estime  que  j'ai  dé- 
truit trois  mille  hommes ,  savoir  :  deux  mille  pris  sans  armes 
et  mille  tués  dans  l'affaire  du  Pont-James.  Les  autres  ontaossî 
pifirgé  le  pays ,  de  manière  que  tout  ce  qui  reste  anjonrd'hai 
dans  le  sein  de  la  Vendée  est  levé  contre  la  république.  Cette 
population  ,  n'ayant  d'autre  perspective  que  la  famine  et  la 
mort,  se  défendra  encore  long-temps. dans  le  pays  qu'elle 
occupe,  en  évitant  continuellement  les  fortes  armées,  ce  à 
quoi  elle  réussira  toujours  dans  un  pays  fourré  et  qu'elle  con- 
naît parfaitement. 

»  Le  brùlement  que  nous  avons  fait  a  laissé  le  pays  sans 
vivres  et  fourrages ,  et  je  certifie  que  la  cavalerie  ne  peut  y 
trouver  d'autre  nourriture  que  l'herbe  verte  qu'elle  pourra 
paître.  Les  routes  sont  si  mauvaises,  que  les  voitures  ne  peu- 
vent y  rouler,  de  manière  que  tu  feras  périr  ta  cavalerie,  s^^^ 
laquelle  une  armée  ne  peut  marcher,  et  tu  réduiras  à  rien 
ton  infanterie,  assiégée  par  les  maladies  et  les  fatigues  quelle 
upporte  depuis  long-temps.  Mes  bataillons  sont  réduits  à  deux 
cent  cinquante  hommes ,  dont  un  quart  est  sans  armes  et  les 
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trois  quarts  sans  souliers.  Giaque  jour  une  vingtaine  part 
pour  les  hôpitaux  (i). 

»  Je  pars  pour  exécuter  ton  ordre.  Je  t'invite  donc  à  pren-. 
dre  les  mojens  nécessaires  pour  parer  aux  inconvénieus  dont 
je  viens  de  parler.  J'attends  de  Saumur  des  vivres  et  quelques 
souliers  ,  ce  qui  retardera  mon  départ. 

»  Je  te  préviens  que  le  général  Sorlus  vient  d'être  obligé 
d'aller  à  l'hôpital.  Je  ne  connais  aucun  militaire  plus  capable 
de  le  remplacer  provisoirement  dans  sa  brigade  que  Lusî-^ 
gnan,  qui  conunande  à  Ghollet  deux  bataillons.  Je  lui  donne- 
rai donc  le  coaynandement  de  la  brigade. 

»  Rivaud ,  le  chef  de  mon  état-major ,  est  également 
tombé  malade.  Je  lui  ai  permis  ,  sur  un  certificat  de  quatre 
chirurgiens ,  d'aller  se  faire  soigner ,  bien  sûr  qu'il  me  re« 
joindra  des  que  ses  forces  le  lui  permettront. 

»  J'ai  pris  sur  les  brigands  un  drapeau  qu'ils  avaient  enlevé 
au  bataillon  qui  a  été  si  vivement  chassé  de  Legé  j  je  l'ai  en- 
voyé à  Carrier ,  ne  sachant  ou  tu  étais  alors.  » 

Du  16.  =  Le  général  Huche ,  au  représentant  du  peuple 
Carrier.  (  Chollet.  ) 

•  Le  poste  de  Chollet  est  dégarni.  Duquesnoy ,  général  de 
l'armée  du  Nord  ,  m'enlëve  deux  bataillons  qui  étaient  de  la 
brigade  de  Lusignan,  qu'il  fait  porter  à  Angers.  Au  lieu  de 
de  m'en  ôter  deux,  on  aurait  dû  au  contraire  augmenter  ma 
garnison ,  Chollet  étant  très-diflGlcile  à  garder  parce  qu'il  est 
ouvert.  Malgré  cela,  je  garderai  et  défendrai  Chollet,  j'en 
aurai  le  courage  à  l'occasion  ;  d'ailleurs  ,  ma  troupe  m'estime 
a^sez,  et  j'ose  t'assurer  que  j'ai  déjà  sa  confiance.  » 

j4u  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 

«  Lusignan  ici  m'est  fort  utile  ;  il  part ,  et  toute  la  besogne 

{i)  Cesrëûexions  achevèrent  d'indisposer  le  ç^né rai  Turreau  con- 
tre le  général  Duquesnoy  qu'il  dénonça  plus  tard. 
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va  retomber  sur  moi.  Il  me  faut  une  espèce  d'ëtat-major  sons 
ma  surveillance  ;  et  je  n'en  connais  point  :  envoie-m'en  un. 
Je  suis  excédé  de  fatigue  ^  je  monte  â  cheval  poulr  faire  ina 
visite  de  postes  deux  ou  trois  fois  par  jour  ^  mes  aid^-de- 
camp  en  font  aussi  et  ne  cessent  de  courir.  Je  ne  m'eil  plains 
pas  y  mais  seulement  je  t'engage  d'aviser  aux  nioyens  de  dé- 
fense dont  Ghoilet  est  susceptible.  » 

Du  i6.=ssLe  général  Haxoy  au  général  F'imeux»  (MachecouL) 

«  Je  viens  d'apprendre  que  lé  téprésentatit  Carrier  est  parti 
ce  matin  pour  Paris  ;  je  lui  ai  fait  part  hier  dft  succès  de  l'ex- 
pédition de  la  forêt  de  Prince,  ou  il  a  péri  deux  cents  rebelles. 
Hier,  une  centaine  ont  mordu  la  poussière,  et  l'on  con- 
tinue aujourd'hui  à  leur  donner  la  chasse.  J'apprends  aujour- 
d'hui qu'un  grand  nombre  a  péri  du  côté  de  Legé.  » 

Du  17.  =  Irë  général  Haxo  ,  au  général  en  chef  Tïthreau. 
(  Machecoul.  ) 

«  J'ai  &it.  attaquer  trois  jours  de  suite  les  rebelles  dans  la 
forêt  de  Prince  :  environ  sept  cents  y  ont  été  tués.  Notre 
perte  est  peu  considérable. 

»  Le  poste  de  Legé  a  été  attaqué  avant-hier  à  une  heure 
après-midi  ;  il  a  fait  bonne  contenance.  L'ennemi  a  été  vive- 
ment repoussé  à  plus  d'une  lieue  et  demie,  y» 

Au  même,  (  MachecouL  ) 

M  Un  de  mes  adjoints ,  que  i'ai  envoyé  hier  à  Legé  ,  vient 
de  me  rendre  compte  que  Charette ,  avec  son  rassemblement, 
tient  poste  au  petit  et  grand  Luc.  On  estime  qu'il  a  trois 
à  quatre  mille  hommfes ,  dont  moitié  armés  de  fusils ,  /e 
reste  de  piques,  bâtons,  etc.  Ce  rapport  est  appuyé  par 
une  lettre  du  commandant  de  Legé ,  qui  me  donne  les  mêmes 
renseignemens. 

Les  petit  et  grand  Luc  se  trouvent  placés  favorablement 
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poar  êli^  attaqués  par  les  forces  de  la  Roclie-suk*-YôD ,  Mon- 
taigu  et  Legé  t  trois  colonnes  partant  de  ces  difTërens  points , 
se  trouveraient ,  après  trots  oq  quatre  lienres  de  marche ,  à 
portée  d'attaqncr  de  concert  cette  horde  de  rebelles.  Si  ta 
approuvais  cette  mesure  ,  je  serai  toujours  prêt  à  j  coopérer, 
pour  ce  qtn  me  concerne ,  au  moyen  de  thon  poste  de  Legé 
qui  est  àams  de  bonnes  dispositions. 

»  Je  petrse  que  cette  marche  noua  donnerait  des  résultats 
heureux  eu  détruisant  promptement  tés  rebelles ,  ce  qui  allé- 
gerait aussi  beaucoup  les  fatigues  de  nos  frères  d'armes  qui 
bivoaaqaent  depuis  trois  mois  (1). 

"  On  m'annoilce  àes  succès  du  côté  de  Gholîet;  fais-moi  le 
plaisir  de  m'en  dire  deux  mots.  » 

Du  17.  ;=siL'adludant*généralS(W€urXj  au  général  Coipeniîer, 
(Angers.) 

«Le  général  Kleber  qui  était  ici  depuis  deux  jours  à  attendre 
les  ordres  du  général  en  chef  pour  savoir  s'il  devait  aller  à  Doué 
on  à  Rennes ,  a  reçu  des  dépêches  qui  lui  ont  annoncé  sa  des- 
tination pour  Tarmée  des  côtes  de  Brest.  £n  conséquence  9  il 
est  parti  ce  malin  ;  mais ,  avant  son  départ ,  il  m'a  chargé  de 
le  marquer  que  l'intention  du  général  en  chef  était  de  te 
laisser  le  commandemeiît  de  Doué  et  des  postes  environnans  : 
peut-être  as-tu  reçu  des  ordres  à  ce  sujet,  m 

S  ni.  Lettre  de  Turreau  au  président  de  la  Convention.  — 
Westermann  demande,  à  la  barre  de  la  Convention ,  à  con- 
naître les  motifs  des  dénonciations  dirigées  contre  lui;  — 
Bapport  de  Carrier  à  la  tribune  de  là  Convention.  —  Détails 
donnés  pair  le  commandant  de  la  place  de  ChoUet  sur  la  mort 

(i)  Le  général  en  chef  ne  resseatait  guère  les  fatigues  de  la  guerre. 
Depuû  le  4  quUl  ëtait  arrivé  de  Montaigu  à  Nantes,  il  n'avait  quitté 
cette  ville  que  pour  faire  une  course  en  poste  à  Angers  et  Sàiimury 
par  la  rîve  droite  de  la  Loire. 

Tome  III.  14 
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de  la  Rochejaqnelein ,  le  aS  janvier Le  poste  de  SamN 

Marceaa  attaqué,  se  replie  sur  la  Châtaigneraie  etFontenay; 
le  général  Daval  demande  des  secours.  ^-«  Plan  de  marche 
proposé  par  le  général  Haxo ,  différé  par  Turrean.  —  Arrêté 
des  représentans  pour  le  désarmement.  "—  Marche  de  Du- . 
qiiesnoj.  —  Plaintes  de  l'administration  de  Challans  adressées 
au  général  en  chef  contre  l'incendie.  —  Instruction  donnée 
par   Turrean  au  général  Carpentier.  —  Dénonciation  de 
Huche  contre  Dnquesnoy.  —  Situation  de  la   garnison  de 
Mortagne  adressée  aux  représentans.  —  Réponse  de  Tnrreaa 
a  Huche.  —  Rapport  de  Dnquesnoy  à  Turrean.  -^  Arrêté 
du  comité  de  salut  public  qui  enjoint  aux  généraux  en  chef 
de  lui  donner  tons  les  jours  un  aperçu  succinct  de  leur  sitiu- 
tion.  —  Ordre  à  Huche  de  faire  transporter  à  Satunnr  les 
canons  et  caissons  qni  se  trouvent  à  Chollet.  —  Ordre  an  gé- 
néral Commaire  d'aller  remplacer  Kieber  à  Chateaubriand.-  : 
Détachement  sorti  de  Saint-Florent  repoussé  à  Sainte-Chris-  ; 
tine.  —  Rossignol  demande  cinq  mille  hommes  à  Turrean.— 
Instruction  donnée  au  général  Commaire.  —  Ordre  de  Tni' 
reau  à  Duquesnoy.- — Position  critique  de  Carpentier;  ion- 
sion  de  Bressuire  pcir  Stofflet.  —  Renseignemens  donnés  par 
Cordellier  sur  la  marche  de  Charette.  —  Turrean  appelé  à 
Nantes  par  les  représentans.  —  Argenton  attaqué  par  les 
Vendéens;  retraite  du  poste  sur  Doué.  — •  Rapport  de  Haxo 
au  général  en  chef.  — >  Bressuire  et  Argen»  on  occupés  par  les . 
Vendéens.  —  Le  général  Huche  rend  compte  à  Turrean  des  I 
succès  qu'il  a  obtenus  à  la  Gaubretière  et  à  la  Verne.  -^ 
Compte  rendu  par  Haxo  au  général  en  chef.  —  Rapport  de 
Turrean  aii  ministre.  —  Plaintes  contre  Duquesnoy.  —  R^  ^ 
ponse  du  ministre.  —  Rapport  de  Terreau  au  comité  Je 
lut  public.  —  Lettre  de  Santerre  à  Turrean. 

Suite  des  événemens  dans  la  Fcndée. 

Turreau  ne  pouvait  plus  douter,  d'après  ierap 


1 
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ort  deBarère  à  lasëance  de  laConmention  du  la, 
l  d  après  une  lettre  qui  lui  fut  adressée  à  ce  su- 
'X  par  le  comité  de  salut  public ,  que  son  plan  de 
ampagne  n'était  pas  entièrement  approuvé  par  le 
ouyerneuient-;  il  chercha  à  en  prévenir  les  suites 
n  attirant  l'attention  de  la  Convention  sur  ses 
uccès.  //  écris^itau  président  de  la  Convention  : 

Du  i8.  =  «t  La  marche  des  colonnes  que  j'avais  chargées 
le  traverser  la  Vendée  ,  a  déjà  produit  la  mort  de  près  de  six 
nille  brigands  y  la  découverte  d'une  quantité  considérable  de 
crains  et  de  fourrages  que  f ai  fait  déposer  dans  les  magasins 
des  environs  (  i  ),  et  de  quelque  argenterie  que  jeWempre^e  de 
l'adresser.L'envoi  eût  été  plus  considérable,  si  quelques  soldats, 
indignes  du  nom  républicain ,  n'eussent  détourné  une  partie 
de  ces  effets.  J'ai  lieu  de  croire  qu'ils  changeront  de  conduite, 
lorsqu'ils  verront  la  Convention  nationale  consacrer  dans  son 
bulletin  les  noms  de  ceux  qui  ont  généreusement  apporté  sur 
l'autel  de  la  patrie   le  prix    des  dangers  qu'ils    ont    çou<y 

ras,  etc.  » 

Cette  lettre  fut  lue  à  la  séance  du  :20  et  valut 
desapplaudissemens  au  général. 

Westermann ,  dont  le  général  Turreau  venait 
de  rappeler  le  nom  au  comité  de  salut  public , 
»'étaât  pas  tranquille  sur  son  sort  ;  il  se  présenta 
^  la  barre  de  la  Convention  dans  la  séance  du  i8. 
ïl  se  plaignit  de  ne  pas  connaître  les  motifs  des 
dénonciations  dirigées  contre  lui ,  et  protests^ 
ie  son  patriotisme  et  de  son  dévouement  à  la 


(i)  Il  n^existait  ni  magasins,  ni  charrettes  pour  les  remplir. 
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eapso  du  fieuple.  $t  pelUioii  fut  renyoyée  au  co 
nxité  de'  salut  public  Qt  bieotôt  îl  périt  sur  Tëcha 
faud« 

A  S0D  retour  à  P^rî&^  Carrier  fift^  dans  la:  séane 
de  la  Conventiaa  du  a  i  <  ua  rapport  extravagso 
sur  la  Yeudée.  Il  s'écria  en  finissaat  :  Tuons  don 
tomr  les.  rçbeUes^  soM  miséricorde  (i)/ 

Deux  jours  après ,  il  débita  des  extravagance! 
semblables  à  la  société  des  Jacobins. 

S>u<  iH^ssJ^oehéj  commandant  la  place  de  Chollei\  au  généra 
M  chef.  (  ChoUet.) 

«  D'âpres  ta  lettre  d'hier,  je  me  suis  donaë  tous  les  mouve- 

'  mens  possibles  pour  me  procurer  des  reuseiguemens  ceruios 

sur  la  mort  de  la  Roche} aquelein  et  aujourd'hui  je  ae  crois 

pas  qu'il  soit  permis  d'en  douter.  , 

»  Le  lendemain  de  l'excursion  des  brigands  sur  la  grandei 
route  de  Saumur,  oii  ils  massacrèrent  plusieurs  de  nof  vo-| 
lontaires  qui  rejoignaient,  on  a  entendu  dire  à  des  femmai 
de  Trémentines  :  faut-il  donc  avoir  perdu  un  si  bongé 
Pe|uis  ,  il  n'a  paru  dans  ai^u«e  expéditioa  et  il  eût  «te  jl 
loux  de  se  montrer  à  celle  de  ChoUet.  Lorsqu'on  aquestiooi 
les  prisonniers  sur  leur  héros ,  ils  ont  gardé  le  silence. 

»»  Mkis  j'ai  Jes  renseignemens  plus  certains  encore»  Il 
tenci  a  un  de  met  espions ,  q«'  ne  m'a  jamais  trompé,  é 
nenu- li^'astuvitr  que  la  &odi0Jaqa«leia  «tait  été- tvé  le  9  pi* 
TÎdse  (;  28  janvier  ]  sur  k  graad  chemin.,,  près Ijluaiiié , 
une  lieue  de  ChoUet ,  en  chargeant  de  noa  volontaires;  ^u 
avait  reçu  une  balle  à  la  tempe  droite,  et  qu'il  derai^  6^' 
enterré  aux  environs.  J'y  ai  été  faire  des  recherches  qm 

(i)  Selon  Carrier,  le  territoire  de  la  Vendée  était  de  quatre  ccnl 
lieues  cam^,. 
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m'ont  paâ  qrmsu^  J'ai  questioiitté  de  «ocnreafti  mon  hdmme;  f t 
m'a  dit  qu'il  était  sûr  de  la  mort  de  la  Rochejaque^ém , 
comme  de  ^  prc^re  existence  ;  qà'il  eii  tenait  ton»  les  détails 
de  ceux  qui  y  étaient;  qu'un  de  nos  chasseurs  se  voyant 
pressé  par  la  Hochejaqueledi  y  s'était  retourné  et  lui  avait  tiré 
ion  coup  &e  fusil  ;  qu'un  nommé  Loyseau ,  de  Trëmentines, 
bras  droit  de  son  général  y  avait  vengé  la  mort  de  son  maî- 
tre et  tué  le  chasseur;  qu'ils  avaient  de  suite  enterré  non 
loin  de  W  leur  mort  et  l'avaient  mis  nu,  de  peur  que  nous 
puissions  le  reconnattre. 

"  Le  même  espion  m'avertit  â  I^instant  qu'un  nouveau  ras- 
Mmblèment  de  nuit  est  indiqué  par  une  circulaire  de  Stof- 
flet,  sous  peine  de  mort  contre  ceux  qui  ne  se  rendraient  pas 
an  bois  de  la  petite  Boissière  près  €hâtillon.  Je  vais  en  faire 
part  au  général  Huche  ,  aBn  qu'il  |)renne  ses  dispositions. 

«Ma  santé  est  toujours  détestable  et  j^attends  avec  impa- 
tience l'exécution  de  la  promesse  que  tu  m'as  faite  de  m.e  ren- 
voyer a  Saumur.  » 

Du  i8.  —Le  génértd  HudhéiChûUei.  ) 

«  Tu  parais  me  faire  des  reproches  sur  mon  séjour  à 
Chollet.  Depuis  que  j'y  suis ,  je  ne  crois  pas  en  mériter.  Au- 
jourd'hui je  fais  une  sortie  sur  un  rassemblement  fui  inquiète 
Mortagne;  je  t'en  apprendrai  le  résultat. 

»  Cordellier  me  marque  de  lui  écrire  à  Montaigu ,  je  le 
fais  par  le  même  courrier.  » 

Le  général  Bpucrei.  (  D(mé*  ) 

«D'après  tes  ordres  ,  je  mé  suis  rtendu  à  Doué  ou  la  fièvre 
^'â  pris.  Je  te  demande  la  permission  de  m»  faire  traiter  à 
Saumur  ou  partout  ou  il  te  plaira.  • 

»  Tu  m'avais  annoncé  Kleber  pour  commander  à  Doué ,  je 
wi'ai  pas  encore  vu.  Carpentier  se  t^rouve  avec  imoi;  si  cela 
lie  change  rien  à  les  dispositions,  je  lui  remeltrai  l'ordre  que 
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tu  m*avais  donné  de  commander  les  troupes  stationnées  si 
Doué.  » 

Du  i6.  :=z  Le  général  Du\faL  (  Niort,  ) 

«  Le  général  Bard  m'annonce,  par  sa  lettre  d'hier,  ^uele$ 
brigands  se  portaient  du  côté  de  Chantonnaj  et  que  les 
àvant-postes  étaient  déjà  aux  prises. 

»  Celte  nuit ,  le  commandant  de  JF'ontenaj  m'a  dépéché 
trois  ordonnances.  Par  sa  première  lettre,  il  m'apprend  que 
les  brigands  se  portent  entre  Pouzauge  et  la  Châtaigneraie; 
il  me  demande  du  renfort  pour  résister  à  rennemi  qui  a  tout 
l^air  de  faire  une  pointe  par-là.  Il  serait  fort  inutile  de  t'ei- 
poser  de  nouveau  que  je  ne  puis  pas  satisfaire  à  cette  de- 
mande ,  n'ayant  point  de  troupes. 

»  Par  sa  dernière  lettre ,  il  m'apprend  que  le  peu  de  trou- 
pes qu'il  avait  par-là ,  n'ayant  pu  résister  à  l'attaque  qui  a  été 
formée  à  Saint-Marceau ,  s'est  replié  sur  la  Châtaigneraie  et 
ctelà  à  f'ontenaj,  suivi  des  babitans  dé  la  commune  de  la  Châ- 
taigneraie. Fontenaj  n'a  pas  une  force  capable  de  résister 
seulement  à  quatre  cents  brigands. 

»  Ainsi ,  général ,  si  tu  n'envoies  pas  des  troupes  an  se- 
cours descomimunes  menacées,  ellesseront  à  la  merci  des  partis 
de  bngands  qui ,  n'ayant  à  craindre  aucune  résistance,  se jete- 
ront  itafàilliblement  par-là,  y  sèmeront  l'épouvante  et  la 
terreur.  Si  les  brigands  se  montrent  sur  les  hauteurs  de  Fon- 
tenay,  il  y  a  tout  à  parier  que  celte  commune  évacuera  sur 
I*iiort.  » 

ïhi    19.    ^=  Le  général  Haxo  ,   au  général  Turreau. 
(  Machecoul.  ) 

*  Mon  adjoint  Hervo  m'a  remis  hier  ta  lettre  en  répon^^ 
au  projet  d'attaque  que  je  t'ai  proposé  sur  le  petit  et  le  grand 
Luc.  Tu  l'as  approuvé  et  tu  me  charges  d'en  déterminer  le 
mouvement»  Pour  me  conformer  à  tes  intentions ,  voici  k 
plan  que  j'ai  arrêté  : 
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^  Le  22  ,  l'attaque  se  fera  à  six  heures  du  matin  ^  trois  co- 
lonnes, comme  nous  en  sommes  convenus,  attaqueront.  Celle 
de  Montaigu ,  forte  de  trois  mille  hommes ,  sera  particulière- 
ment chargée  de  la  principale  attaque  et  de  la  poursuite  de 
Tennemi.  Les  deux  autres  ,  composées  chacune  de  dix-huit 
cents  hommes,  sortant  de  la  Roche-sur*Ton  et  de  Legé  ,  se- 
ront chargées  de  fausses  attaques. 

»  Il  restera,  dans  chacun  des  postes  de  Legé.  et  de  la  Roche- 
sur-Yon,  six  cents  hommes  qui  seront  sous  les  armes  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'expédition.  Montaigu  conservera  sa 
garnison  ordinaire. 

»  Je  me  propose  de  me  trouver  à  la  fêle.  Je  te  prie  de  m'ac- 
cQser  réception  de  cette  lettre ,  afin  que  je  sois  parfaitement 
sûr  de  la  marche  de  toutes  les  colonnes.  >» 


j4u  même,  (  Machecoul.  ) 


«  Je  reçois  à  l'instant  ta  lettre  de  ce  jour  ;  je  fais  partir  un 
de  mes  adjoints  pour  arrêter  le  mouvement  que  devait  faire 
faire  Dutruj  à  la  colonne  de  la  Rochers ur-Ton.  Je  lui  observe 
cependant  de  se  tenir  en  mesure ,  de  manière  à  pouvoir 
exécuter  sur-le-champ  les  nouvelles  dispositions  que  tu  pour- 
ras arrêter  (i). 

«  Je  serai  demain  chez  toi  à  neuf  heures  du  matin  pour 
recevoir  \ts  ordres  ,  comme  tu  le  désires.  >• 

Du  19.  =  Le  général  Cordellier,  (  Montaigu.  ) 

«  Je  suis  arrivé  hier  à  Montaigu  ,  ainsi  que  nous  étions 
convenus.  J'ai  vu  le  commandant  de  la  place  qui  m'a  donné 
des  renseignemens  sur  la  position  de  l'ennemi ,  desquels  il 
résulte  que  Gharette  est  à  Viellevigne,  Saint-André  et  Saint- 
Snlpice ,  avec  deux  mille  hommes. 

(0  Turreau  forma  le  projet  d'employer  les  colonnes  de  Duquesnoy 
et  de  Cordellier  pour  cette  expédition  qa*il  voulut  diriger  lui-même 
^t[uHl  fit  manquer. 
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»  Il  t;xifite  encore  d'autres  rassemblemeas  du  coté  de  Treize- 
Septiers,  Bazoge  et  la  Gaubretiëre,  mais  je  ne  sais  quels  en 
sont  les  chefs. 

i>  Ma  troupe  est  disposée  à  ne  craindre  aucune  incursion 
de  l'ennemi;  et  si  }e  ne  t'attendais  pas  demain,  je  me  char^ 
gérais  d'aller  souhaiter  le  bonjour  à  M,  Charette,  » 

Le  désarmement  des  communes  excitait  des  ré- 
clamations. Les  représentans  Garrau,  Hentz  et 
Francastel,  prirent  en  conséquence,  àNantes, 
Varrêté  suivant  : 

Ou  20  =  «  Les  représentans  du  peuple  près  Vasmée  de  l'Ouest 

requièrent  les  autorités  constituées  de  la  commune  de 

de  prêter  sur-le-champ  secours  et  assistance,  de  tous  \ei 
moyens  qui  sont  en  leur  pouyoir ,  aux  militaires  porteurs 
d'ordre  des  généraux  de  l'armée  de  l'Ouest  mis  au  bas  du  pré- 
sent, k  l'effet  de  faire  déposer  à  tous  les  citoyens  de  cette 
commune  les  armes  de  toute  espèce  qu'ils  peuvent  avoir,  pour 
les  transporter  au  lieu  indiqué. 

»  Les  citoyens  qui  se  refuseront  au  désarmement ,  qui  re- 
cèleront des  armes ,  qui  en  aoroat  cacbé  dans  leur  maisoo  od 
ailleurs;  les  autorités  constituées  qui  refuseront  leur  minitr 
tère  À  l'exécution  du  présent,  seront  traduits  défaut  les  tribu- 
naux criminels  et  commissions  militaires ,  oii  ils  seront  jugés 
et  punis  conuone  coupables  de  rébellion ,  aux  termes  du  <lécret 
du  II  février.  » 

II embargo  fut  égalemeut  remis  sur  tous  les  ba- 
teaux ,  depuis  Nantes  jusqu*à  Saumur^  et  il  fut 
arrêté  que  les  réfugiés  s'éloigneraient  de  la  Ven- 
dée. 

ie  généi*al  Mjuqucsnoj' ,  au  génénd  en  chef.  (  Cholitl'  ) 

«  J'ai  reçu  hier  ta  lettre  du  i8  par  le  courrier  que  tu  m  as 
envoyé.  Je  pars  aujourd'hui  pour  Mortagnei  suivant  t<m  or- 
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dre,  et  j«  me  rendrai  demain  ù  Saint-Fulgent,  où  j'en  atten- 
drai lie  aouyeaux.  S'il  est  po9sH>ie  d*y  laisser  reposer  ma  divî* 
sien  seulement  deux  jours,  elle  s'en  trouverait  bien.  Tu 
n'ignores  pas  ie  chemin  qu'elle  vient  de  parcourir  ;  elle  dimi- 
nue de  jour  en  jour  et  devient  trës-faible. 

»  Je  dois  t'observer  que  plusieurs  bataillons  dëtacbés ,  et 
des  dragons  que  je  rencontre  sur  ma  route ,  viennent  deman- 
der à  rejoindre  la  division.  Ne  pouvant  y  consentir  sans  tes 
ordres  y  je  leur  promets  de  t'en  informer;  mais  ils  vont  jus- 
qu'à dire  que  si  tu  n'en  donnes  pas  à  ce  sujet ,  ils  partiront 
d'eux-mêmes  pour  rejoindre  la  division  et  combattre  les  bri- 
gands. *» 

Du  21 .  32   Z,es  administrateurs  du  district  de  ChallcMs  ^  au 
général,  en  chef.  (  OiaUans,  ) 

«  Nous  recevons  à  l'instant ,  citoyen  général  ^  ta  lettre  de 
ce  jour  datée  de  riantes;  nous  nous  empressons  d'y  répon- 
dre (1). 

»  Cest  à  tort  que  \é  ^ënériil  Haso  se  plain^t  des  obstacles 
apporta  pftr  cette  administration  aux  mesures  que  tu  as  pu  et 
que  tu  peux  prendre  pour  la  destruction  des  btigands  et  de 
leurs  repaires.  Oonnaiesant  nos  devoirs ,  nous  savons  parfaite- 
ment que  nous  ne  pouvons  noasimmiscer  en  rien  dans  tesopé-* 
rations  militaires.  Dious  nous  sommes  aedlement  contentés  do 
lui  donner  avis  de  ce  qui  se  passait  sous  nos  yeux,  no«M  le 
devions  ;  car  si  nous  ne  l'eussions  pas  fait ,  notre  silence  eàt 
été  un  crime  aux  yeux  de  tout  bomnle  qui  veut  le  bien  de  la 
république»  Â  cet  effet  |  nous  te  Cuisons  passer  lés  deux  lettres 
qnt  nous  avons  écrites  au  général  Haxo  ;  tu  y  vei'ras  que  nos 
piaiates  portent  seulement  sur  l'iiDcendie  d'une  quantité  im- 

(1)  Turreaa  avait 'employé  dans  sa  lettre  le  ton  impérieux  de  l'au- 
toritë  et  de  la  menace ,  dont  il  usait  ordinairement  lorsqu'il  croyait 
n'avoir  rien  à  craiadne  ni  à  espérer. 
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menie  de  grains  et  de  fourrages.  Elles  étaient  fondées  sur  ce 
que  pouvant  à  peine  suffire  aux  demandes  du  fournisseur  des 
vivres ,  chargé  des  subsistances  de  l'armée  ,  il  était  doulou- 
reux ,  pour  des  hommes  dévoués  tout  entiers  au  bien  de  la 
république ,  de  voir  incendier  des  grains  que  l'on  aurait  pu 
sauver,  si  on  eût  été  averti  à  cet  effet.  Lorsque  nous  avons 
porté  ces  plaintes ,  nous  les  avons  cru  justes. 

»  Quand  l'homme  de  bien  a  fait  ce  qu'il  devait  faire  ^  toi 
ou  tard  il  est  toujours  reconnu  ;  si  dans  sa  course  il  est  arrêté, 
alors' il  remet  k  la  postérité  k  juger  ses  actions.  Nous  atten- 
dons, fermes  à  notre  poste  et  forts  de  nos  consciences  ,  tous 
les  événemens;  et ,  quel  que  soit  notre  sort ,  nous  ne  change- 
rons jamais  de  principes.  Depuis  la  révolution ,  nous  n'avons 
cessé  de  travailler  avec  des  vues  pures  pour  son  affermisse- 
sèment,  et  nous  ne  cesserons  de  continuer.  »» 

Première  lettre    de    Viidministration  y   au   général    Haxo. 
(  i^  février.  ) 

tt  L'ordre  que  tu  as  donné ,  d'après  des  ordres  supérieurs , 
de  brûler  les  villages ,  a  été  exécuté  dans  une  grande  étendue 
de  terrain ,  et  partout  les  fourrages  ont  été  incendiés  ainsi 
que  les  blés.  Il  doit  résulter  de  cette  opération ,  que  les  voi- 
tures à  bœufs  vont  devenir  extrêmement  rares,  pour  ne  pas 
dire  nulles ,  et  cela  dans  le  temps  oh  l'on  en  a  le  pins  pressant 
besoin  pour  les  charrois  militaires  de  toute  espèce ,  les  ambu- 
lances ne  pouvant  passer  par  les  routes  de  traverse ,  et  bientôt 
vaème  elles  ne  pourront  se  rendre  à  la  route  de  Machecool. 
Que  deviendra  la  troupe  si  on  ne  lui  porte  pas  des  vivres  ?  et 
comment  lui  en  faire  parvenir ,  si  on  continue  d'ôter  le  seul 
moyen  dont  on  puisse  se  servir  pour  cela  dans  ce  moment«d? 

M  Nous  croyons  ,  général ,  devoir  te  donner  connaissance 
de  l'inconvénient  de  ces  incendies  sur  lesquels  nous  ne  nous 
permettrons  aucune  réflexion;  mais  il  est  plus  que  temps  de 
veiller  au  transport  des  munitions ,  si  on  veut  que  la  troupe 
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)>uissle  faire  ses  mouTemens  suivant  la  uëcessité  des  circon-* 
stances.  » 

Deuxième  lettre  au  même.  (  iS/émer.  ) 

•  Par  ta  lettre  d^ier,  général ,  tu  nous  mandes,  i^.  que 
tu  fais  exécuter  les  ordres  du  général  en  chef  Turreau,  dont 
tu  envoies  copie  au  commandant  du  cantonnement  pour  s'y 
conformer  lui-même  ;  20.  tu  nous  dis  que  les  expéditions 
sont  subordonnées  aux  enlëvemens  de  grains,  fourrages ,  bes- 
tiaux, qui  doivent  être  portés  sur  les  derrières  de  Tarmée.  Eh 
bien,  rien  de  tout  cela  n'a  été  fait.  £n  vertu  de  tes  ordres  , 
bien  ou  mal  exécutés ,  la  col  onne  qui  se  trouvait  à  la  Garna-^ 
che  ,  sous  le  commandement  du  citoyen  Rouget ,  partit  de  ce 
même  endroit  en  mettant  le  feu  dans  les  communes  de  la 
Garnache  ,  Ooudrie,  Challans ,  le  Lîgneron ,  etc. ,  etc. ,  brû- 
lant impitoyab]ementyÔKr/*^e5  ,  bh^s  et  autres  subsistances, 
bans  moins  de  quatre  heures ,  toutes  les  fermes  ou  corps  de 
métairies  remplies  de  blés ,  fourrages ,  pour  la  subsistance  des 
cultivateurs  et  des  bestiaux  destinés  à  l'agriculture  ,  ont  été 
en  proie  aux  âammes  ,  et  cette  administration  n'a  été  avertie 
d'un  incendie  aussi  barbare  que  quand  elle  a  vu  le  feu  à  sa 
porte ,  et  sans  savoir  si  le  lieu  de  ses  séances  n'allait  pas  avoir 
le  même  sort. 

»  Comment  se  peut-il  faire  que  le  général  en  chef  semble 
vouloir  que  l'on  présever  des  flammes  les  subsistances  etqu'en- 
suileces  subsistances  soient  dévorées  par  le  feu ,  sans  que  l'on 
prenne  des  mesures  convenables  pour  les  faire  enlever,  surtout 
dans  un  moment  où  nous  en  avons  un  si  grand  besoin  ?  I^ous 
ue  pouvons  te  le  cacher ,  et  nous  te  le  disons  hautement ,  il 
faat  que  des  esprits  destructeurs  soient  répandus  dans^nos 
contrées  pour  y  faire  tous  les  maux  imaginables  et  pour 
J  réduire,  s'ils  le  pouvaient ,  leur  mère  patrie  à  la  famine.  Il 
n'a  jamais  pu  entrer  dans  l'intention  du  comité  desalut  public 
de  la  Convention,  de  faire  incendier  dans  ce  pays-ci  les  subsi- 
stances si  nécessaires  a  nos  armées  et  aux  grandes  communes 
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qui  nous  environnent  ;  et  ceux  qui  le  font  cm  -le  font  lâire, 
doivent  tôt  ou  tard  en  rendre  compte  à  la  nation  entière  (i). 
»  Qaoîqne  tn  noas  dises  qii«  ooqb  de?otts,«i  nous  avons 
quelque  réclamation  à  faire,  nous  adresser  directement  au 
général  Turreau  ou  an  général  Dutroj,  nous  nous  adressons 
directement  à  toi  au  contraire  ,  parce  que  la  troupe  qui  a  fait 
le  mal  que  nous  te  dénonçons  est  partie  par  tes  ordres  et  se 
trouve  sous  ton  commandement.  » 

Da2 1 .  =  Tnrrtau  ,  général  «n  dusf^  mt  général  i^arpentier. 

(Nanies.) 

«  En  l'absence  de  Kleber ,  tu  dois  te  conformer  aux  instruc- 
tion^ que  je  lui  avais  envoyées. 

»  Tes  dispositions  à  Doué  doivent  être  purement  défensi- 
ves ,  couvrir  Saumur  ,  entretenir ,  de  concert  avec  le  com- 
mandant de  Chollet,  les  communications  entre  cette  ville  et 
celle  de  Doué  ;  faire  enlever  par  de  forts  détacbemens  tous 
les  grains ,  fourrages ,  et  généralement  tous  les  objets  de  sub- 
sistances qui  peuvent  se  trouver  aux  environs  de  Doué ,  Vi- 
hiers,  etc. ,  etc.  j  assurer  par  de  fortes  escortes  les  munitions 
de  guerre  ou  de  bouche  qui  iront  et  reviendront  de  Saumura 
ChoUet  (2). 

»  Je  comprends  dans  ton  commandement  Saumur ,  Brissac, 
Thouars ,  Argenton  ,  Yihiers  et  Doué. 

w  Les  circonstances  ayant  changé  depuis  que  j'ai  donné  ces 
instructions  au  général  Kleber ,  j'ajouterai  que  tu  dois  tenir 
la  garnison  de  Doué  dans  la  plus  grande  activité.  De  forts 
détachemens  doivent  sortir  journellement  de  la  ville ,  brûler 
aux  environs  les  objets  qui  auraient  été  mal  à  propos  conser- 
vés, ou  dont  le  défaut  d'enlèvement  des  grains  et  fourrag^es 

(i)  On  juge  bien  que  de  semblables  réflexions  devaient  faire  cner 
qnc  tontes  les  administrations  du  pays  étaient  contre-réfolutionruires^ 
(s)  C'étAÎk  la  mission  que  Ton  destinait  à  Kleber ,  «'il  n*avtit  pas 
^u  IWdiw  de  «e  rendre  à  bennes. 
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aurait  fi|ît  retarder  l'inceadie.  Cest  particulièrement  sur  la 
gauche  >  entre  Vihieri ,  Bressuire  et  Arçenton  ,  que  tu  doif 
porter  ton  attention.  Il  ne  £aat  pas  se  contenter  de  fouiller 
les  villages  et  métairies ,  il  faut  encore  faire  des  fouilles  scm-» 
pnlenses  dans  les  bois  et  genâts,  bràler  tout  ce  qni  a  été 
epMTgsë ,  et  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tons  ceux  qui  por- 
tent on  auraient  porté  les  armes  contre  la  république,  te 
conformer  enfin  strictement  à  l'ordre  général  que  )'aî  donné 
à  Doué  aY>ant  mon  entrée  dans  ta  Vendée. 

•  Songe  surtout  que  les  prétendues  OMiorités  constituées 
sont  milles  dans  cet  isrfâme  pays  ;  que  tout  doit  s'y  faire  mî- 
litaireosent,  et  que  c'est  principalement  sons  ce  rapport  que 
tu  dok  presser  renleTeaient  des  subsistances.  Cette  partie  a 
été  extrêmement  négligée  jusqu'à  présent  par  l'insouciance  cou- 
pable des  préposés  du  régisseur  général  et  des  ageos  des  corps 
administratif  que  }e  me  propose  de  faire  séf  ërement  punir.  » 

Du  2i.=Z»e  général  Huche  y  au  général  Turreau.  (CholleL  ) 

n  Duquesnoj  a  méprisé  mes  instances,  il  a  méprisé  la  chose 
publique  et  l'intérêt  de  la  république  ;  je  le  dénonce  à  Robert 
Lindet  età  ses  collègues  du  comité  de  salut  public.  Cet  homme 
a  une  morgue  contre  toi ,  je  n'en  connais  pas  les  motifs.  Il 
veut  suivre  servilement  tes  ordres  ,  et  dans  tous  les  momens 
on  peut  les  passer,  les  suspendre,  quand  des  circonstances 
impérieuses  nous  en  dispensent.  Je  voudrais  te  voir,  envoie- 
moi  des  troupes,  des  souliers,  des  armes  ,  beaucoup  de  sol- 
dats en  manquent.  Adieu,  je  monte  à  cheval,  le  temps  me 
presse^  les  circonstances  le  veulent;  je  compte  être  attaqué 
ce  soir  ou  demain  matin  ,  par  la  faute  de  Duquesnoy.  L'enner 
mi  est  à  Maulevrier  et  aux  environs,  m 

Les  officiers  composant  la  garnison  de  Mortagncj  aux  repré- 
sentans  du  peuple,   C  Mortagne.  ) 

M  Exposent  qu'ils  ne  peuvent   exister  dans  une  position 
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pareille  à  la  leur ,  non-seulement  par  le  peu  de  tronpes  de  U 
garnison ,  mais  encore  manquant  de  munitions ,  de  Yetemeos, 
de  souliers ,  et  la  plupart  des  soldats  malades  des  fatigues  d'un 
service  continuel  au  milieu  des  rassemblemens  de  brigands 
qui  les  cernent  de  toutes  parts.  » 

»  La  force  dç  cette  garnison  consiste  en  six  cent  soixante 
cinq  hommes,  dont  deux  cents  non  armés,  j  compris  quatorze 
hommes  de  cavalerie  pour  les  ordonnances. 

»  Nous  avons  exposé  au  général  Duquesnoy ,  à  son  passage 
ici  avec  sa  division,  que  les  postes  de  l'ennemi  étaient  à  la 
Yerrieetà  la  Gaubretière,  et  qu'il  serait  urgent  de  tomber  sur 
eux;  il  nous  a  repondu  qu'il  ne  le  pouvait,  vu  les  ordres  du 
général  en  chef,  et  qu'il  suivrait  sa  route  ;  que  cependant  nous 
étions  exposés  à  être  égorgés  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures.  . 

»  Nous  attendons  avec  impatience  de  la  troupe ,  des  ma-* 
ni  lions ,  des  armes ,  des  souliers  et  des  ordres.  » 

Du  23,  =  Le  général  en  chef  Turreau  ,  au  général  Huche. 
(  Montaigu,  ) 

M  Je  pense,  comme  toi ,  que  tu  seras  attaqué  à  Chollet; 
mais  je  pense  aussi  qu'avec  les  forces  que  t'a  laissées  Cordellier 
et  le  désir  que  doivent  avoir  les  troupes  de  réparer  leur 
conduite  et  de  venger  la  mort  du  brave  Moulin ,  tu  dois 
vaincre.  Au  surplus ,  instruis  le  général  qui  commande  à 
Doué  de  tes  inquiétudes  ;  il  a  assez  de  forces  pour  venir  à 
ton  secours  avec  une  partie  des  troupes  qu'il  commande  Je 
suis  même  étonné  que  vous  ne  vous  soyîez  pas  déjà  çoncerte's 
ensemble,  pour  vous  secourir  mutuellement  en  cas  d'attaque. 
Je  lui  écris  par  le  même  courrier  sur  cet  objet.  Les  circoo' 
stances  doivent ,  d'après  cela ,  décider  vos  mouvemens  res- 
pectifs. >> 

»  Je  te  remercie  des  renseignemens  que  tu  me  donnes  sur 
Duquesnoy  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il  m'a  donné  mau- 
vaise opinion  de  ses  principes.  » 
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Du  22. — Le  général  Carpentier^  au  général  Huche.  (  Doué.  ) 

«  Vihiers  étant  sans  troupes  ,  j'y  envoie  six  cents  homme» 
pour  entretenir  ma  correspondance  avec  toi  et  pouvoir  escor- 
ter les  convois.  » 

Le  général  Duquesnoj-j  au  général  en  chef  (  Saint^Fulgent*  ) 

«  Je  suis  étonné  ,  citoyen  général ,  que  depuis  mon  départ 
deMontaigu ,  ma  troupe  ayant  été  journellement  dans  l'eau 
JQsqa'ati-dessus  d«s  souliers ,  principalement  de  Saint-Colom- 
bin  àDoué ,  et  de  Doué  d'oii  tu  m'as  ordonné  d'aller  rejoindre 
Gharette ,  et  toujours  à  marche  forcée ,  tu  sois  surpris  qu'une 
armée  ne  puisse  faire  en  un  jour  le  trajet  de  Mortagne  à 
Saint-Fulgent ,  distant  au  moins  de  neuf  lieues  de  poste. 
Quand  une  troupe  est  rendue  et  ne  peut  plus'  marcher  ,  je 
crois  de  toute  impossibilité  de  lui  &ire  faire  ce  trajet  dans 
un  seul  jour.  D'ailleurs,  il  m'a  fallu  débusquer  l'ennemi 
posté  à  deux  ou  trois  points  différens ,  principalement  un 
poste  qui  était  À  la  montagne  dite  des  Alouettes.  Je  fis 
faire  des  reconnaissances  très-étendues  sur  ma  droite  et  sur 
ma  gauche,  afin  d'éviter  toute  surprise  et  de  couvrir  la  marche 
de  ma  troupe. 

»  Je  suis  parti  des  Herbiers  et  ai  fait  égorger  dans  les  com- 
munes à  portée  de  ma  route  plus  de  cent  hommes,  non 
compris  les  femmes.  Je  te  préviens  encore  que  nous  avons 
égorgé  aux  Herbiers  un  petit  poste  armé  de  piques  et  de  fu- 
sils ;  d'aprës  plusieurs  rapports,  l'ennemi  y  est  venu  fourrager 
en  force  hier  matin. 

»  Je  ne  connais  nullement  la  manière  de  faire  accélérer  la 
marche  d'une  armée ,  quand  à  tout  instant  les  tirailleurs  sont 
aux  prises  avec  les  brigands.  » 

»  Je  te  rends  compte  qu'après  avoir  donné  une  escorte  à 
mon  ambulance  ,  partant  de  Mortagne  pour  les  Herbiers ,  une 
voiture  s'est  brisée  en  route.  Le  commandant  de  cette  ambu- 
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lance  ne  m'envoya  aucune  ordonnance  pour  m'en  £aiîre  part, 
et  l'escorte  quitta  aussitôt  l'ambulance  pour  suivre  les  deux 
premières  voitures ,  de  sorte  que  le  conducteur,  deux  char- 
retiers des  voitures  embourbées  et  quelques  tnniiards ,  tont 
a  été  égorgé  et  pris  par  les  rassemblemens  qui  s'étaient  repliés 
sur  la  Gaubretiëre,  la  Verrie  ,  Beaurepaire  et  Bazoge. 

w  Je  te  préviens  de  plus ,  citoyen  général ,  que  Te  poste 
que  tu  as  à  Mortagne  ,  si  tu  ne  donnes  d'autres  ordres ,  sera 
égorgé  au  premier  jour ,  vu  que  l'ennemi  occupe  deux  ou 
trois  points  qui  l'avoisinent.  Le  commandant  de  ce  poste  m'a 
même  rendu  compte  que  ,  dans  une  découverte  qu'il  fit  faire 
la  veille  ou  l'avant-veiile,  il  eut  quatre  hommes  égorgés,  dont 
un  officier.  » 

»  Je  viens  d'envoyer  mon  commissaire  des  guerres  à  Mon- 
taigu  ;  car  ,  après  lui  avoir  désigné  les  points  de  ma  marche, 
Je  ne  me  mêle  nullement  des  subsistances. 

»  J'attends  tes  ordres  pour  renvoyer  les  voitures  d'amba- 
lance ,  les  chemins  que  }e  vais  parcourir  étant  impraticables 
pour  elles. 

9  Nous  manquons  de  cartouches  \  envoie-nous-en  à 
Chauché  oii  nous  serons  demain.  » 

Du  22.  =  Arrêté  du  comité  de  salut  public 

«  Le  comité  arrête  que  les  généraux  en  chef  lui  écriront 
tous  les  jours  par  le  courrier  ordinaire,  et  lui  donneront  un 
aperçu  succinct  de  leur  situation. 

»  Pour  extrait,  signé  Cibnot  ,  Saint^Just,  C.  A.  PaiEua.  » 

Du  23.  =  Le  général  en  chef  Turreau^  au  général  Huche» 
(17 Hébergement,) 

«  Je  suis  surpris ,  mon  brave  ,  camarade ,  qu'après  l'événe- 
ment fâcheux  qui  nous  a  prouvé  combien  le  poste  de  Chollel 
était  dangereux,  tu  t'exposes  toujours  à  voir  des  canons  et  des 
caissons  devenir  la  proie  de  l'ena^BÎ.  Je  veux  bien  croire  à 
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)  bravoure  des  troupes  que  tu  cpnimandes  y  mais  ,  après 
exemple  de  Legë,  la  déroute  deChollet,  je  ne  veux  plus  souf- 
•ir  dans  l'intérieur  de  la  Vendée  aucune  pièce  d'artillerie, 
a  feras  en  conséquence  partir  sur-le-champ  pour  Saumur , 
)us  bonne  escorte ,  celles  qui  sont  à  ta  disposition  et  leurs 
lissons.  Continue  à  purger  tes  environs  des  brigands  qui 
euvent  exister  encore.  » 

lu  23 .  =  Le  général  Carpeniier^  au  général  Huche,  {Saumur.  ) 

«  J'ai  envoyé  ce  matin  dix-huit  cents  hommes  à  Bressuire  , 
Qze  cents  à  Vihiers  et  six  cents  à  Doué ,  pour  enlever  des 
jrains  et  brûler  ensuite.  J'attends  le  résultat  de  cette  expé- 
tition. » 

Le  général  Amejr ,  au  général  en  chef.  {Saumur,) 

«  J^ai  reçu  hier  matin ,  à  Angers ,  Tordre  du  général  Ro- 
bert d'aller  prendre  le  commandement  de  Saumur;  je  m'y 
rais  rendu  sur-le-champ.  En  arrivant ,  j'ai  trouvé  Garpen- 
lier,  qui  m'a  fait  voir  un  ordre  signé  de  toi,  qui  lui  donnait  le 
commandement  de  cette  place.  J'ai  jugé  que  le  général  Ro- 
bert n'a  pas  eu  connaissance  des  ordres  que  tu  as  donnés  à 
Carpentier.  Je  retournerai  demain  à  Angers  ou  j'attendrai 
tes  ordres  ultérieurs. 

Le  général  Boucret  ^  au  général  en  chef.  (  Doué.  ) 

«  Ma  santé  commence  à  être  meilleure.  Tu  sais  que  je  n'ai 
plus  de  brigade  à  commander  ;  que  tu  m'as  ordonné  d'en- 
voyer huit  cents  hommes  au  général  Bard,  et  que  le  général 
Cordellier  a  pris  le  reste  de  ma  brigade  à  Gholiet  (1).  Tu  as 
donné  ordre  à  Carpentier  de  commauder,  en  place  de  Kleber, 
les  villes  de  Saumur,  Doué,  Vihiers,  etc.  Quoique  je  sois 

(i)  Cordellier,  gênerai  divisionnaire ,  paraissait  avoir  carte  blanche 
pour  disposer  des  troupes  a  son  gre'. 

Tome  111.  i5 
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plus  anoîen  général  de  trois  mois,  je  n'en  murmure  pas;  j 
saurai  toujours  eiécnter  tes  ordres. 

»  Permets  que  je  t'observe  que  Carpentier  a  sa  brigad 
.  complète ,  et  qu'il  peut  opérer  en  ce  que  tu  lui  commaùde 
l'as.  Il  y  a  de  la  troupe  à  Saumur ,  je  n'en  ai  plus  à  comniu 
der;  si  cela  ne  change  pas  tes  dispositions,  je  te  prie  de  m 
permettre  d'en  prendre  le  commandement.  Sois  persuadé  qn 
je  mettrai  toujours  le  plus  d'activité  possible  à  remplir  tesop 
dres  et  mon  devoir.  Douce  cents  hommes  pai'tentpour  Chol- 
let.  » 

Du  tZ-^Lc  général  Commaire^  au  général  en  dh^f.ÇSaumur.) 

«  Le  général  Robert ,  chef  de  ton  état-major ,  m'avait  trao»- 
mis  tes  ordres  pour  donner  au  général  Amey ,  à  mon  départ 
de  Saumur  y  tous  les  détail»  de  service  relatifs  à  cetle  place. 
D'un  autre  cÀté ,  Carpentier  se  trouve  aussi  muni  de  tes  ordres 
pour  prendre  le  même  commandement.  Je  te  prie,  générai, 
de  statuer  définitivement  auquel  des  deux  tu  confieras  ce 
poste.  £n  attendant ,  je  vais  donner  à  tous  les  deux  les  reo- 
seiguemcns  convenables.  Je  partirai  le  sS  pour  ChateaiH 
briandi  poste  que  tu  m'as  assigné  (i).  » 

Le  général  Legr&s ,  au  général  en  chef.  (  Saint-Flbrent»  ) 

Bier ,  j'ai  fait  sortir  de  cette  place  un  détachement  decio 
cent  trente  hommes  du  bataillon  ies  Pëfes  de  famille  et  sefl 
hussards ,  pour  protéger  deux  commissaires  de  la  mania 
pâli  té  et  deux  commis  aux  vivres  qui  devaient  enlever  ^ 
subsistances  et  des  armes  dans  les  .campagnes.  (  11  est  boa  (ifl 
te  rendre  compte  que  nous  n'avions  plus  de  vivres  poor  il 
troupe ,  et  il  n'y  en  avait  pas  à  Angers.  ] 

»  Le  détachement ,  arrivé  à  Sainte-'Christine ,  avait  trouvé 


(i)  Tarreau  avait  été  instroit  des  renseîgnemens  donnés  par  Coir 
maire  au  gouvernement,  il  fallait  Ten  punir.  Commaire  mourut  {«< 
de  temps  après. 
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el  mis  eu  route  pluaii^r«  voitoi-«s,  lors<{ue  ïêsf  brigaird$  sonl  ve- 
DOS  l'attaquer  et  l'ont  repoussé  jmqu'ici. 

»  Ëiiyoie<-moî ,  je  te  prie,  quel<Jà'an  pour  mè  seconder;  je 
rais  absolument  ieé)  i  et  ne  puis^  pbtfr  îe  ^tffteiilance  du 
service ,  me  fier  à  personne.  » 

Da  23.   ss  Le  général  Rosaignal  r  ou  gérlérOl  Turreau. 
{Saint^Mcdo.  ) 

«  Les  représentans  Bîilaud-Varenne  et  Raamps  ,  mon  cher 
camarade,  viennent  de  m'apprendre  que  tu  avais  reçu  du  co- 
mité de  salut  public  Tordre  de  faire  marcher  sur  Rennes  une 
colonne  de  cinq  mille  hommes  de  l'armée  de  TOuest;  ils  pci'or- 
donnent  en  même  temps  de  t'envoyer  un  courrier  extraordi;- 
naire  pour  te  prescrire  de  hâter  sa  marche.  £n  conséquence , 
je  t'engage  ,  au  nom  du  bien  public,  à  accélérer  autant  que 
isiblc  un  mouvement  essentiel  au  salut  de  la  patrie.  » 


Du  24  SUS  Otdre  et  instruction  du  chef  de  Véiat-ma)  or  Robert^ 
au  général  ComriUdre.  (  Nantes.  ) 

«  Le  gén'éral  de  division  Gommai re  se  rendra  k  Chateau- 
briand ou  il  établira  son  quartier-général. 

»  11  commandera  toutes  les  troupes  réparties  sur  les  dififé- 
rens  points  de  la  surface  du  pays  qui  fait  partie  du  comman-* 
dément  de  l'armée  de  l'Ouest  à  la  rive  droite  de  la  Loire ,  à 
partir  de  la  route  de  Nantes  à  Rennes  jusqu'au  Mans,  de 
l'ouest  à  l'est;  et  de  la  rive  droite  de  la  Loire  à  Alençon ,  du 
i&idiau  nord(i)4 

«  Il  fera  désarmer  toutes  les  communes  sur  lesquelles  les 
bngands  se  sont  répandus ,  en  se  conformant  aux  arrêtés  du 
comité  de  salut  public  et  des  représentans  du  peuple  près 
cette  armée  (a). 

(i)  U  n'existait  pas  i  dans  tout  cet  espace ,  trois  cents  hommes  de 
troupe  soldée. 
(a)  Ainsi  ^  il  fallait  desarmer  toutes  les  gardes  ftatîcmaleÉ  dp  pays. 


} 
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n  Le  gëoeral  Commaire  emploiera  toutes  les  troupes  répar"- 
ties  dans  son  commandement  pour  opérer  ce  désarmement 
qui  devra  se  faire  le  plus  promptement  possible  et  avec  soiu. 

w  L'adjudant -général  Savary  sera  employé  à  la  division  da 
général  Commaire.  » 

Du  24*  =  Ordre  du  général  en  chef  ,  au  général  Dusquesnojr. 
(  Landes  de  Bouaine,  ) 

«  Le  général  Duquesnoy  se  mettra  en  marche  demain ,  sS, 
d'assez  grand  matin  pour  que  ses  dispositions  d'attaque  devant 
Saînt-Philbert  de  Bouaine  soient  faites  à  neuf  heures  précises. 
Il  s'emparera  effectivement  de  ce  poste  sur-le-champ,  sans 
attendre  la  colonne  du  général  Cordellier;  elle  arrivera  ce- 
pendant assez  tôt  pour  seconder  cette  attaque  quand  elle  aura 
lieu, 

»  Lorsque  le  général  Duquesnoy  auraemporté  Saint-Philbert, 
il  ne  souffrira  pas  qu'aucuû  soldat  reste  dans  le  bourg,  et 
placera  sur-le-champ  sa  troupe  au  dehors  dans  le  plus  grand 
ordre;  il  y  recevra  de  nouveaux  ordres  du  général. 

»  Dans  le  cas  oh  l'une  des  colonnes  serait  attaquée  par  les 
rebelles  ,  l'autre  viendrait  à  son  secours. 

»  Si  le  général  Duquesnoy  entendait  une  fusillade  qui  lai 
fît  présumer  que  Cordellier  fût,  avant  son  départ,  aux  prises 
avec  l'ennemi ,  il  se  rapprocherait  de  lui  :  il  en  sera  de  même 
à  son  égard.  » 

Le  général  Rossignol^  au  général  Turreau  (  Saint^Mab-  ) 

«  Il  est  indispensable ,  mon  cher  camarade ,  que  tu  com- 
prennes dans  la  colonne  qui  marche  sur  Rennes  par  ovàredu. 
Comité  de  salut  public ,  la  compagnie  d'ouvriers  à  la  xèlQ  àe 
laquelle  se  trouve  l'ingénieur  Verines  ,  et  toute  l'avant-garde 
commandée  par  l'adjudant-général  Delaage.  Ces  troupes  font 
partie  de  la  division  de  Kleber  qui  est  à  Rennes  et  attend  ce 
renfort  pour  recevoir  les  ordres  relatifs  à  sa  destinalioD.  lia  y 
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a  pas  un  moment  à  perdre,  et  tu  sentiras  sûrement  que 
ces  demandes  sont  dictées  par  les  circonstances  les  plus  impé- 
rieuses (i). 

Du  24.  t=  Lusignan ,  chef  de  Vétat  major  du  général  Huche  ^ 
au  général  en  chef.  (  Chollet  ) 

-  Les  brigands  se  sont  emparés,  près  Saint-Laurent,  de  six 
voitures  chargées  de  grains,  qui  se  rendaient  à  Mortagné; 
L'escorte  de  cinquante  hommes  a  été  mise  en  fuite.  » 

Le  général  Huché^  au  général  Turreau.  (  CholleL  ) 

«  L'ennemi  est  toujours  à  la  Verrie  et  à  la  Gaubretiëre. 
Ta  présence  ici  serait  bien  nécessaire  ;  tu  verras  que  j'ai  une 
partie  de  mes  soldats  sans  armes  et  sans  souliers. 

»  Les  représentans  ont^ils  approuvé  la  conduite  de  Duques- 
noy?  je  la  trouve  indigne.  Il  n*a  passé  qu'à  un  quart  de  lieue 
de  la  Verrie,  et  l'ennemi  j  était  alors.  » 
La  société  populaire  de  Doué^  à  la  Convention  nationale* 
{Doué.) 

«  Quelle  douleur  pour  nous  de  voir  s'étendre  sur  notre 
territoire  l'ordre  de  désarmer  les  communes,  ordre  qui  devait 
se  borner  aux  pays  qui  ont  participé  à  la  révolte  de  laVendée! ... 

»  Quel  autre  canton  fut  plus  fidèle  à  la  république  que  le 
notre  et  se  montra  plus  dévoué  à  la  cause  de  la  liberté  ? 

»  Non ,  vous  ne  permettrez  pas  qu'il  soit  déshonoré  par  une 
proscription  qui  ne  doit  flétrir  que  les  conmiunes  révoltées  , 
et  nous  implorons  votre  protection  pour  mettre  nos  pro- 
pn'étés  à  l'abri  des  dévastations  de  nos  ennemis.  » 
Du  25.  =  Le  général  Huchéy  au  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 

«  Je  renverrai  demain  à  Sauinur  les  trois  pièces  de  canon 

(i)  Il  ne  restait  sur  la  rive  droite  que  deux  bataillons  des  francs 
qyi ,  dans  ce  moment ,  étaient  en  route  pour  Chollet. 
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et  leurs  cais9Pii9  qoi  sont  ici,  Dem^io ,  j'irai  m  promenade 
cQptre  l'eanemi  avec  quûyse  c^nts  hommes  bîea  disposéi»  à  se 
battre.  Trois  bataillons  non  complets  de  Majençais  viennent 
de  m*arriver  de  Sanmnr ,  je  marcherai  à  leur  tétèavec  quel- 
ques dëtachemens  et  j^espëre  que  ça  ira. 

n  J'ai  donné  les  ordres  pour  l'enlèvement  des  grains,  mais 
1^  voitnr/ç^  ^f  nqjoeA.t*  X#s  corps  c^mtUfié^  sont  harcelés  et 
font  ce  qu'iU  pe^v^nt  ^  je  les  surveille  oactemant  et  les  presse^ 
sans  leur  bife  çopuaitre  que  je  m'aperçois  de  lear  travail. 
Il  y  a  peu  de  vraiment  républicains  dan^  le^  corps  constitaè, 
une  refonte  serait  nécessaire. 

»  Yîeiis  à  Clî^lJet ,  viens ,  je  serai  aise  pour  toi  et  par  rap- 
port ^  toi,  et  pomr  Tiatérét  de  ia  république,  de  t'entretcnir 
.  un. moment.  » 

itpnoblej  .  commissifire  ordonnaêeuri  au  g4ffA^  en  cie/ 
(  Mon^u.  ) 

«  Je  compte  partir  demain  de  bonne  heure  pour  confértr 
avec  toi  à  Remouillé  et  prendre  tes  ordres.  » 

Du  26.  =  Le  général  Carpentier^  au  ffétféral  Huche,  (Doué) 

<«  La  position  oh  je  me  trouve  devient  fort  critique,  étant 
réduit  à  mille  on  onze  cents  hommes ,  voisin  d  s  brigands, 
ayant  plusieurs  postes  &  défendre,  chargé  d'escorter  des  con- 
vois et  de  faire  des  sorties  à  deux  et  trois  lieiies  à  U  ronde  pour 
.les  subsistances  et  Tincendie.  Je  t'invite  à  m'en voyer  les b»- 
tailfons  de  ma  demi-brigade  en  remplacement  de  ceux  que  je 
t'ai  fait  passer,  conformément  aux  ordil^s  du  général  en  chef. 
»  D'après  le  récit  qui  m'a  été  fah  de  l'invasion  de  Bressafre 
p^r  les  brigands  ,*  il  parait  qii|9  |a  perte  n'a  pas  ^té  poiQ^idera- 
ble  ;  car ,  sur  quatre  cents  hommes  ,  trois  cents  sont 
retirés  à  Parthenay ,  soixante  à  Thouars  et  Airvault,  sam  com- 
prendre ceux  qui  spnt  à  ^rgi^^^on  et  qui  r^trtiroiit.  « 
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^u  26.  :=  Z«e  commandant  de  Mortagne^  au  général  Huche, 
(Mortagne,) 

m  Je  t'înforxue  que  Sapinaud  fait  circuler  de(^  ordres  pour 
aire  un  rassemblement  à  la  Gaubretière.  » 

Le  général  CordeUier^  au  général  en  çh^.  {Fçgtnart.  ) 

«  Tu  me  demandes  des  renseignemens  sur  la  marche  des 
brigands,  tu  dois  en  aroîr  de  plus  certains  que  moi,  puisque 
Iharette  et  toute  sa  troupe  ont  passé  hier  par  la  Géraudiërej 
pms  par  le  pont  de  Senart ,  pour  se  rendre  à  Saint-Hilaire  de 
Loulay,  après  avoir  traversé  lachansséedeMoataîgu  à  Nantes. 

»  Ta  nxe  marques  dans  ta  lettre  quç  Duquesnoy  V9  se  por- 
ter a  Montaigu  pour  poursuivre  Tennemi  :  cette  disposition 
est  bonne;  mais  il  faut  qu'il  continue  sa  marche  »  après  s'êtrç 
assuré  que  Tennemi  fst  sur  sa  droite,  vers  Treiz^Septiers,  le^ 
Landes-Genusson,  la  Gaubretière,  pendant  que,  de  mon  côté, 
yiraipar  Yieillevigne  oh  je  serai  ce  soir,  l'Hébergement  ou  je 
serai  demain ,  |es  Herbiers^ou  je  serai  le  jour  suivant,  k  moinn 
que  \t  n'apprenne  que  l'ennemi  est  dans  le  Bocage  ou  )e  oie 
porte  fort  de  le  détruire. 

»  Je  te  déclare  que  je  vais  faire  brdler  tout  ce  que  je 
rencontrerai  sur  ma  route.  » 

Au  même  (  fieillexfigne,  ) 

•t  Au  moment  ou  je  recevais  ta  lettre  par  laquelle  tu  m'in- 
formais  que  les  brigands  étaient  passés  du  côté  de  Yieil]evi«- 
gne ,  j'interrogeais  une  jeune  fille  de  sept  k  huit  ans  qqi  me 
coofivn^it  ces  renseignemens  et  qiii  me  disait  que  Gbarette 
et  sa  troupe  étaient  veiius  coucher  hier  soir  près  de  Yieillevi- 
pe,  i^u  lieu  4i^  ^  Mét^irje-du-l^ois ,  et  qu'ils  n'en  étaient 
partis^u'à  l'approche  de  ma  colonne. 

«  Je  suis  charmé  d'être  venu  coupher  ici  d'oii  je  partirai 
demain  ,  à  la  pointe  du  jour,  pour  aller  à  1^  poursuite  d<? 
M.  Charette  du  côté  de  l'Hébergement.  Ma  troupe  est  trop 
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bien  disposée,  pourque  je  ne  sois  pas  d'avance  assuré  da  soccès. 
»  J'ai  brûlé  aujourd'hui  une  douzaine  de  moulins  à  vent , 
et  trois  ou  quatre  villages  qui  se  sont  trouvés  tant  sur  ma 
route  qu'aux  environs  de  Vieillevigne.  Je  compte  demain 
brûler  celui-ci  avant  mon  départ.  >» 

Du  2j,=Francast€lf  au  général  en  chefTurreau,  (Nantes,  j 

/ 
«  Les  représentans   du   peuple  français   près   l'armée  de 
l'Ouest  invitent  le  général  en  chef  de  se  rendre  de  suite  auprès 
d'eux.  »' 

Le  général  Carpentier^  au  général  Huche.  (  Doué,  ) 

H  II  m'arrive  en  ce  moment  deux  ordonnances  annonçant 
que  les  brigands ,  forts  d'environ  trois  mille  hommes ,  ont  at- 
taqué Argenton  hier  à  trois  heures  après  midi,  et  que  la 
garnison  ta  été  contrainte  d'évacuer.  Elle  n'est  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Doué  (i).  Qu'il  est  fôchétix  pour  moi  de  n'avoir  pas 
assez  de  forces  pour  tomber  sur  eux  !  Mais  ,  comme  je  crain- 
drais qu'en  faisant  une  sortie  avec  la  faible  garnison  de  Doué, 
les  brigands  ne  vinssent  à  tourner  et  enlever  lé  poste  ,  je  suis 
contraint  de  rester  sur  la  défensive,  en  attendant  de  nouveaui 
ordres. 

»  Je  te  renouvelle  la  demande  de  mes  cinq  bataillons  dont 
j'ai  le  plus  grand  besoin.  » 

Lés  général  Haxo  ,  au  .général  en  chef.  (  Pes  moulins  près 
de  Legé.  )  . 

u  J'ai  reçu  ta  lettre  en  date  du  25.  Je,  suis  resté  au  poste  de 
Legé  depuis  le  23.  Ce  poste  étant  au  centre  du  pajs  oii  s« 
tiennent  habituellement  Charette  et  sesadhérens,  j'ai  pense 
que  je  serais  plus  à  portée  de  correspondre  avec  toi  et  êrec 

(i)  Les  troapesqui  se  trouvaient  à  Bressuirë  et  Argenton  étai«iitdes 
dëtachemens  envoyés  de  Doué ,  par  l'ordre  du  général  en  chef»  po*"" 
enlever  des  grains  et  incen<J^er. 
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les  généraux  que  tu  as  chargés  de  poursuivre  Gharette  par* 
tout  où  il  sera.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  être  utile  aux  opéra- 
tions générales. 

»  Les  rcnseignemens  que  j'avais  pris  sur  Gharette  et  sa 
horde,  se  sont  trouvés  exacts;  on  m'avait  rendu  compte  qu'il 
avait  quitté  le  grand  et  petit  Luc  pour  se  porter  à  Saint-Phil- 
bert  de  Bouay.  La  dernière  marche  qu'il  vient  de  faire  me 
fait  croire  ^'il  va  reprendre  les  mêmes  cantons  qu'il  occu- 
pait lorsque  tu  l'as  rencontré.  Il  t'a  été  aisé  de  juger  comhien 
ce  pays  était  favorahleaux  rebelles.  Ghemins,  bois,  forêts  , 
tout  favorise  leur  marche  (i). 

»  Je  me  rendrai  demain  à  Machecoul  et  je  laisserai  dans 
un  état  de  défense  respectable  le  poste  de  Legé.  11  sera  fort 
de  deux  mille  hommes.  Je  te  proposerai  sous  peu  de  jours  de 
nouvelles  dispositions  sur  ce  poste.  » 

Du  27.  =  Le  général  Cordelliery  au  général  Duquesnqjr» 
(  Landes  deBoisjarry:.  ) 

«  Tu  n'ignores  sans  doute  pas  que  Gharette  s'est  porté  avec  sa 
troupe  du  côté  de  Vieillfevigne ,  lorsque  nous  l'avons  attaqué 
à  Genneton.  Il  est  maintenant  au  grand  et  petit  Luc,  distant 
d'ane  petite  lieue  de  moi.  Je  compte  l'y  attaquer  demain  à  la 
pointe  du  jour  et  il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  que  tu 
fisses  faire  un  mouvement  à  ta  division  pour  l'empêcher  de 
passer  du  côté  de  rHébergement  ^d'oii  il  pourrait  se  réunir 
au  rassemblement  qui  existe  vers  Saint-Fulgent  ,  Bazoge, 
Landes-Genusson  et  la  Gaubrètière.  Cependant,  la  présente  ne 
pouvant  te  parvenir  assez  tôt  pour  que  ton  mouvement  ait  le 
soccës  que  lu  pourrais  en  attendre  ,  je  pensé  que  tu  feras  bien 
d'attendre  le  résultat  de  mon  attaque  de  demain  avant  de  com- 
mencer ton  mouvement. 

(i)  C'est  la  première  incnrsion  que  le  général  en  chef  ait  faite  sur  la 
lisière  du  Bocage.  Il  rentra  le  a6  à  Nantes. 
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»  Je  ne  sais  qneb  sont  les  ordres  que  t'a  donnés  Tarrean, 
les  nuenft  sont  de  poursuivre  rennemî  sans  relâche  et  je  m'en 
acquitterai.  » 

Du  27,  s=  Le  même  f  au  générai  en  chef, 

{Landes  de  Boisjarrjr,) 

m  Je  suis  parti  ce  matin  dans  l'intention  de  me  rendre  aai 
Landes  de  Corpray  près  l'Hëbergement  ;  mais  las  renseigne- 
mens  que  je  me  suis  procurés  dans  la  route  m'ayant  assuré 
que  l'ennemi  s'était  porté  du  coté  dn  grand  et  petit  Luc ,  j'ai 
dirigé  ma  marche  sur  la  Gro1le,Roclieserviëre,  Mormaison  et 
les  Landes  de  Boisjarry  ,  qui  se  trouvent  entre  deux  rivières, 
la  Boulogne  et  l'Isoire ,  près  du  village  de  Mormaison. 

1»  J'ai  envoyé  mon  avant-garde  à  Saint- André  et  Saint-Sol- 
pice  pour  m'assurer  que  l'ennemi  n'y  était  p^ ,  avec  ordre 
d'incendier  ces  deux  villages ,  de  même  que  j'ai  fait  de  Ro- 
cheserviëre,  la  Grolle  et  Vieillevigne. 

M  Je  compte  partir  demain  à  la  pointe  du  jour  pour  aller 
attaquer  Charette  au  petit  et  grand  Luc  oii  il  y  a  toc(t  à 
croire  qu'il  s'est  rendu  aujourd'hui  |  après  avoir  passé  hier  à 
Saint-André  et  Saint-Sulpice ,  a^insi  que  j'en  suis  informé. 

»  Tout  ce  que  j'ai  appris  aujourd'hui  me  porte  à  croire  qo^ 
Charette  çst  aux  abois.  Il  n'a  pas  à  présent  deux  mille  hom- 
n\es  avec  lui ,  encore  n'ont-ils  point  de  munitions.  Il  par^t 
même  qu'il  renvoie  ses  soldats  afin  de  cacher  sa  personne  dans 
quelque  endroit  obscur  et  introuvable  pour  seçoustrair^âla 
mort  qui  l'attend.  Il  dit  partout  qu'il  es%  sans  ressources  et 
poursuivi  sans  relâche.  Ses  frères  d'armes  SQut  décçuragés  et 
fuient  devant  nos  phalanges  républicaines ,  comn^e  des  mou- 
tons devant  le  chien  du  berger  (1)» 

»  Je  ne  sais  quels  ordres  tu  as  donnée  àDiiquesnoy,  jen'en- 

(1)  Le  grand  art  de  Charette,  lorsqu'il  était  poursuivi  par  des  for- 
ces supérieures  ,  était  de  licencier  son  rassemblement  pour  le  refor- 
mer sur  un  autre  point.  On  le  croyait  alors  sans  ressources. 


wé 
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teodfi  non  plus  parler  de  lui  iqne  s'il  n'existait  pas.  Je  l'informe 
cependant  de  ma  «larcbe,  afin  qu'il  fasse  las  mouvemens  ^oa 
la  prudence  lui  suggérera  (  i  )•  >» 

Do  27.  =sLeg[énéral  en  chef^  au  général  Huche.  (  Nantes.  ) 

a  J'ai  poursuivi  le$  brigands  ;  j'avais  cru  atteindre  iU .  Cha- 
rette^  mais  il  a  refusé  le  combat  et  n'a  eu  que  le  temps  fie  ^^ 
sauver  à  toutes  }am]bes  (a).  Jl  a  enfin  quitté  son  pays  favQri  9 
le  Bocage,  poi^r  cbercber  à  se  réunir  aux  rester  épars  de  l'ar- 
mée de  la  Rochejaquelein.  Je  crains  que  t^  ne  sois  n^e^ac^ , 
et  provisoirement  je  t'autorise  à  garder  les  troupes  a^x  Qrârçff 
de  Lnsignan.  Pans  le  cas  pii  il  S|?raît  p^rti ,  je  1^  faja  r^tpi^m^JT 
à  Ghollet. 

»  Si  CordelUer  demandait  lii^sigqaii  et  s#s  trpupési  jtn  ne 
t'opposeras  point  ^  »on  départ.  1» 

Du  28.=^  Le  général  Carpentier ,  au  général  Huche*  (  Doifé.  ) 

tt  L^  brigands  sont  encore  actuellement  à  Bressuire  et  h 
ArgentoB.  Une  patrouille  Bpi'apprend  qu'à  Argenton,  ils  char- 
gent des  voitures  et  qu'ils  put  mis  le  feu  aux  magaçiiis  de  four- 
rages. Je  présume  qu'ils  vont  prendre  la  route  des  Aubiers  pour 
aller  déposer  leurs  richesses  dans  la  forêt  de  Yezio. 

»  Je  suis  réduit  à  douze  cents  bp^im^s  ,  dont  quatre  c^nl» 
sont  partis  au  secours  de  Thouars  menacé  et  troi9  cent^  k 
Vihiers  :  ainsi  je  ne  peux  marcher  sur  les  brigands.  Je  te  jre- 
nouvelle  la  demande  de  mes  bataillons. 

»  Demain  partira  pour  Gbollet  un  convoi  de  trente  el 
quelques  pièces  d'eaii-de-vie  et  quinze  voitures  de  fariue  ^ 

'  ■      '       i      ■     '  ■  ■  •  >    t  i. 

(i)  Le  général  Dqquesqoy  venait  4^  rpfi«Vpir  rpr^r^  de  9e  mettra 
en  marche  avec  sa  troupe  pour  se  rendre  a  Rennes. 

(a)  Le  général  avait  cru  devoir  développer  un  grand  appareil  da 
^or<^8  ;  il  n'est  pas  étonnant  que  Charette  ait  pris  le  parti  de  la  V^ 
traite. 
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escorté  par  quinze  cents    hommes.   Je  t'invite  à   donner 

connaissance  de  ces  détails  au  général  en  chef.  » 

Du  28.  =  Le  général  Huche  y  au  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 

a  Je  te  rends  compte,  mon  cher  général ,  de  la  sortie  que 
j'ai  faîte  hier  contre  les  brigands  que  j'ai  trouvés  sur  les 
huit  heures  à  la  Gaabretiëre.  Je  les  ai  égayés  de  la  bonne 
manière^  ils  étaient  en  trop  petit  nombre  pour  en  faire  grand 
carnage.  Plus  de  cinq  cents ,  tant  hommes  que  femmes ,  ont 
été  tués.  Leur  cavalerie,  avant  de  rien  engager,  a  pris  la 
fuite  et  nous  ne  l'avons  aperçue  que  dans  le  lointain.  Cette 
canaille  a  été  assez  audacieuse  que  de  nous  provoquer  par  des 
défis,  des  huées  et  des  injures.  On  s'est  fusillé  très-peu  et 
quarante  de  ces  scélérate  sont  tombés.  La  troupe  avait  été 
mise,  avant  son  arrivée,  sur  deux  colonnes.  Celle  que  je 
commandais  marchait  dans  un  chemin  couvert;  à  son  aspect 
les  brigands  se  sont  mis  dans  une  déroute  complète.  J'ai  fait 
fureter  les  genêts ,  les  fossés ,  les  haies  et  les  bais ,  et  c'est  là 
qu'on  les  trouvait  blottis.  Tout  a  passé  par  le  fer ,  car  j'avais 
défendu  que  ,  les  trouvant  ainsi,  on  consommât  ses  muni» 
tions* 

»  Les  fouilles  &ites  des  repaires ,  j'ai  fait  marquer  les  Méat 
oii  il  y  avait  des  grains  ,  je  les  ai  réservés  et  ai  fait  incendier 
de  suite  le  reste. 

»  J'oubliais  de  te  dire  qu'à  mon  arrivée  à  la  Verne,  j'ai 
fait  passer  au  fil  de  la  baïonnette  tout  ce  que  j'y  ai  trouvé , 
à  la  réserve  des  enfans ,  et  que  j'ai  incendié  ce  qui  était  échap- 
pé aux  flammes  ;  là  il  y  avait  peu  de  ces  coquins-là. 

»  Mon  expédition  faite  à  la  Gaubretière ,  je  me  suis  dirigée 
«ur  Saint-Malo  ;  un  petit  bourg  sur  la  route  a  été  incendie* 

»  A  Saint-Malo ,  il  n'y  avait  rien,  pas  une  âme,  j'ai  or- 
donné le  feu.  Je  me  suis  porté  ensuite  sur  Saint-Laurent  où 
nous  n'avons  rien  trouvé;  les  brigands  étaient  partis  la  veille^ 
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Tes  ordres  demandaient  ma  présence  à  GhoUet ,  et  j'y  suis 
revenu. 

»  Tu  m'as  fait  plaisir  de  me  laisser  l'intelligent  et  vrai  mi- 
litaire Lusignan.  Sans  lui ,  je  ne  pourrais  tenir  aux  embarras 
du  service;  il  s'entend  à  tout.  Je  suis  surpris  qu'il  soit  ainsi 
resté  chef  de  brigade  ;  on  ignore  son  mérite  et  ses  talens.  Ses 
deux  bataillons  me  sont  utiles. 

»  Le  général  Carpentier  me  demande  cinq  bataillons  de 
sa  brigade  pour  couvrir  Saumur  ;  mais,  si  tu  veux  conserver 
Chollet)  envoie-moi  des  bataillons  pour  remplacer  ceux  de 
Carpentier  qui  est  ,  suivant  moi ,  un  homme  républicain 
(  quoique  ci-devant  prâtre  ). 

»  Ne  m'enlëve  pas  les  chasseurs  francs.  Avec  ces  faibles 
bataillons  et  mes  grenadiers ,  on  peut  dire  :  la  victoire  est 
certaine;  ainsi  point  de  gloire  aux  généraux,  mais  bien  aux 
troupes.  Pour  moi,  je  ne  pense  pas  comme  quelqu'un  qui  t'op- 
prime par  ses  discours  publics  et  particuliers  (Duquesaoy); 
je  ne  suis  pas  comme  ces  généraux  qui  ne  parlent  que  d'eux , 
de  leur  frëre ,  de  leurs  amis,  de  leurs  connaissances,  de  leur 
habileté.  Voilà  un  de  tes  principaux  délateurs  et  celui  qui 
n'a  voulu  aller  à  la  suite  de  l'ennemi  ni  écouter  des  rensei- 
gnemens.  » 

Du  28.  =  Le  général  Haxo  ,au  général  en  chef,  (Machecoul.) 

«  L'ordre  que  tu  me  donnes  sera  exécuté.  Il  me  manque 
cependant  deux  cents  hommes  de  cavalerie  qui  me  sont  in- 
dispensables pour  remplir  exactement  la  mission  que  tu  m'as 
confiée.  Tu  connais  toute  ma  disette  dans  cette  arme,  je  m'en 
rapporte  à  toi  pour  y  pourvoir. 

»  J'établirai  à  Palluan  un  bon  poste  pour  tirer  de  là  les 
subsistances  nécessaires  à  la  colonne  que  je  commanderai.  Je 
pense  que  Montaigu  devrait  être  aussi  approvisionné  de  ma- 
nière à  pouvoir  ravitailler  la  colonne  de  Gordellier  et  la 
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mienne  ^  si  hi  fnarche  de  l'ennemi  noud  obligeait  à  nous 
porter  de  ce  côté. 

I»  Je  donnerai  des  ordres  à  Challàns^et^à  Machecou),  pour 
que  ces  deux  places  soient  eomplétetneot  approrisionnées  ; 
avec  ces  dispositions ,  les  colonnes  ambulantes  n'épronveront 
pas  de  retard. 

»  11  serait  bon  aussi  que  tu  donnasses  des  ordres  pour  £aire 
trouver  à  Môntaigu  douze  à  quinze  cents  paires  de  souliers  ; 
car  tu  sais  que ,  pour  faire  la  guerre  dans  ce  maudit  pays  ,     i 
il  faut  du  pain ,  des  souliers ,  des  baïonnettes. 

»  Le  désir  que  j'avais  de  communiquer  avec  toi  m'a  fait    i 
pousser  en  avant  et  sur  mes  ailes  de»  partis  jusqu'à  trois  et 
quatre  lieues.  Je  me  suis  porté  avec  quinze  cavaliers  jusqu'au    i 
delà  du  Pont-James.  Je  serai  demain  à  Légé  et  après-demain 
à  la  Mothe-Acbàrd.  » 

Du  18.  ==  Le  général  CofdeUiisr  ^  au  citoyen  Bougée ,  chef  du 
quatrihn^  bataillon  des  Deux^Sèpres  ,  eornsmandànt  la 
colonne  des  moulins  de  Legé.  (  Ordre.  ) 

«  Il  est  ordonné  au  citoyen  Rouget  de  partir  demain  k  la 
pointe  du  jour  avec  la  troupe  qu'il  commande ,  pour  se 
rendre  à  Beaufou.  II  est  averti  que  mes  colonùes  marchent 
parallèlement  à  la  sienne  pour  exécuter  de  concert  l'attaque 
du  grand  et  petit  Luc  ;  qu'en  conséquence  la  droite  de  ma 
colonne  ira  joindre  la  gauche  de  la  sienne. 

ft  Dans  le  cas  ou  ,  après  avoir  pris  ses  dispositions,  il  aper- 
cevrait que  l'ennemi  voulût  l'attaquer,  il  n'hésistera  pas  à 
l'attaquer  hii-méme ,  sans  qu'il  soit  besoin  que  ma  colonne 
ait  opéré  sa  jonction  avec  la  sienne.  Elle  aura  soin  Je 'o' 
porter  du  secours ,  de  même  qu'il  m'en  portera  si  c'est  tna 
division  qui  engage  la  première  le  combat  avec  Fennemi.  1^ 
n'est  pas  besoin  d'observer  ici  que  ,  dans  le  caà  ou  rcniiemi 
serait  battu  et  mis  en  déroute,  il  le  faudra  poursuivre 
partout  ou  11  ira;  mais  ,  dans  le  cas  contraii^  ,  le  point  de 
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retraite  pour  la  colonne  du  citoyen  Rouget ,  sera  la  position 
qu'il  occupe  aujourd'hui  ,  de  même  que  celui  de  ma  colonne 
sera  Legé. 

»  Dans  le  cas  011  l'entiemi  aurait  évacué  le  grand  et  petit 
Luc,  le  citoyen  Rouget  se  rendra  avec  sa  troupe  au«  Landes 
de  Lâunay ,  après  avoir  traversé  Ta  Boulogne  oii  il  se  mettra 
en  bataille  pour  attendre  de  nouveaiix  ordres.  » 

Du  a8. — Le  général  en  chefTurreau ,  au  ministre.  (  Nafites.) 

«  J'étais  entré  dans  la  Vendée  pour  suivre  Cliarette,  j'avais 
réuni  les  deux  divisions  aux  ordres  de  Cordellier  et  Duquesnoy. 
Gharette,  trompé  par  ma  marche  dirigée  surle  petit  et  grand 
Luc,  restait  tranquille  à  Genneton  et  Saint-Philbei*t  de  Rouai- 
ne,  lorsque ,  par  une  contremarche  Jbrcée ,  je  me  suis  trouvé 
le  24  ^  ^^^  demi-lieue  de  lui/  Arrivé  trop  tard  pour  faire 
aucune  attaque,  j'ai  ptis  position  sur  les  Landes' de  6ouaine , 
et  le  lendemain  j'at  fait  marcher  les  troupes  sur  deux  colonnes 
pour  attaquer.  Arrivé  aux  hauteurs  de  Genneton,  mes  éclai-r 
reurs  n'ont  pas  tardé  de  rencontrer  ceux  de  Gharette.  Averti 
par  quelques  coups  de  carabiue  et  de  pistolet ,  je  me  suis  porté 
en  avant  pour  reconnaître.  Assuré  que  l'ennemi  avait  une 
position  qui  l'invitait  à  se  battre  ,  j'ai  ordonné  à  l'infanterie 
légère ,  qui  formait  l'avant  garde  de  ma  colonne  de  gauche  , 
de  se  déployer  sur  sa  droite  entre  les  deux  colonnes  et  d'amu- 
ser l'ennemi  posté  dans  un  bois  qui  formait  un  angle  saillant 
sur  les  Landes  de  Genneton.  Mes  colonnes,  continuant  leur 
marche ,  ne  devaient  engager  Faction  que  lorsqu'elles  seraient 
à  portée  d'attaquer  l'ennemi  sur  ses  deux  flancs  ;  mais  Cha* 
relie  a  fait  manquer  l'efifet  de  ces  dispositions  en  fuyant  rapi- 
dement. Ma  cavalerie  l'a  poursuivi  et  a  atteint  vingt  ou  vingt- 
cinq  de  ses  Cavaliers  attémànds  qui  ont  mordu  la  poussière. 
Parmi  eux  s'est  trouvé  un  ckef  y  ncnsmaé  Dorinière^  ancien 
officier  au  régiment  de  Saiiitchige.  Je  «'ai  pas  pefdu  nn 
homme  ,  nous  arons  été  délivrés  d'une  centaine  de  ces  co- 
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quins ,  tapt,  aux  Landes  de  Bouaine  ,  Genneton  ,  qu'aux  en- 
virons. 

»  Ma  marche,  citoyen  ministre,  n'a  produit  d'autre  effet 
que  de  forcer  Charette  k  quitter  son  pays  chéri ,  le  Bocage  , 
pays  affreux  pour  faire  la  guerre ,  et  qui  lui  est  extrêmement 
favorable  (i).  Il  s'est  porté  dans  la  partie  de  la  Vendée  qui 
avoisine  Chollet.  J'ai  envoyé  à  sa  poursuite  la  division  com- 
mandée par  le  général  Gordellier  et  un  corps  commandé 
par  Haxo.  Qnand  à  celle  commandée  par  le  général  Duques- 
noy,  je  l'envoie  à  Rennes.  J'en  ai  reçu  l'ordre  exprès  et  l'ai 
exécuté,  quoique  très-contraire  a  mes  opérations,  d'après 
l'avis  du  représentant  Prieur  de  la  Marne. 

»  Je  ne  puis  me  dispenser,  citoyen  ministre,  de  t'exposer 
la  triste  situation  oii  je  me  trouve.  On  me  dépouille  entière- 
ment, et  qu'est-ce  que  l'on  m'ote?  les  meilleures  troupes.  La 
Vendée  a  perdu  sa  consistance  politique ,  la  guerre  de  la 
Vendée  ne  doit  point  inquiéter  ;  mais  elle  n'est  pas  finie , 
je  ne  cesserai  de  le  répéter. 

»  Je  te  préviens  que  l'on  me  demande  douze  cents  hommes 
pour  Rochefort,  je  ne  peux  pas  les  envoyer.  J'ai  peu  de  bon- 
nes troupes ,  diminuées  chaque  jour  par  le  grand  nombre  de 
soldats  malades.  Les  hôpitaux  sont  pleins ,  le  tiers  des  soldats 
n'est  pas  armé  ,  et  l'on  me  croit  une  armée  formidable,...  et 
l'on  ne  songe  pas  à  l'étendue  de  mon  commandement  qui  a 
près  de  cent  lieues  de  diamètre,  sans  y  comprendre  la  garde 
des  côtes  depuis  l'embouchure  de  la  Vilaine  ,  jusques  et  com- 
pris la  Rochelle.  Voilà  ce  que  je  mande  au  comité  de  salut 
public  qui  sans  doute  a  reconnu  combien  il  était  dans  Ter- 
reur, et  m'a  fait  des  reproches  sanglans  que  }e  ne  mériterai 
jamais.  Ah  !  sans  doute,  je   ne  devais  pas  m'attendre  à  être 


(i)  Charette  ne  quitta  point  le  Bocage ,  ainsi  qu'on  le  verra  \  mai» 
Turreau  devait  accompagner  les  reprësentans  du  peuple  à  Cholkt,  et 
il  lui  fallait  de  nombreuses  escortes  sur  ses  flancs. 


I 
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lupçonné  de  suivre  la  marche  de  rini^me  Biron.  On  m'accu- 
lit  de  morceler  mes  forces,  de  vouloir  perpétuer  là  guérie  de 
1  Vendée,  de  rester  dans  l'inaction,  lorsque  je  ne  me  donnais 
as  un  moment  de  repos  et  que  je  battais  V ennemi  sur  tous 
^  points.  On  peut  avoir  une  mauvaise  idée  de  mes  talens 
dililaires;  sans  doute,  en  servant  la  chose  publique,  je  suis 
lésespéré  de  la  faiblesse  de  mes  moyens  ;  mais  il  est  affreux 
K)ar  moi  de  voir  suspecter  mon  zèle  et  mes  opinions.  Envi- 
onné  d'ennemis ,  de  traîtres ,  d'envieux ,  d'intrigans  ;  aban- 
lonné  par  les  représentans  du  peuple ,  alors  près  de  l'armée 
le  rOuest ,  j'osai  concevoir  un  projet  hardi ,  j'osai  prendre 
tar  moi  des  mesures  révolutionnaires  que  l'intérêt  public 
nécessitait..*  Les  représentans  du  peuple  à  qui  j'ai  rendu  un 
compte  exact  de  nus  opérations ,  qui  en  ont  suivi  les  détails, 
dirontsi  j'ai  morcelé  mes  forces,  si  j'ai  à  me  reprocher  d'avoir, 
par  quelque  imprudence ,  donné  prise  à  l'ennemi.  Ils«diront 
aussi  si  j'ai  laissé  aucun  canon  ni  munitions  dans  la  Vendée. 

»  Dans  l'état  de  dénûment  de  troupes  011  je  suis  pour  pou- 
voir garantir  tous  les  postes  soumis  à  mon  commandement,  il 
m'est  impossible  d'envoyer  à  Rossignol  l'infanterie  légère  que 
commandait  Kleber.  Le  dernier  sacrifice  que.  j'ai  pu  faire  , 
est  la  division  de  Duquesnoy  :  elle  a  l'ordre  de  se  rendre 
à  Rennes  par  une  marche  forcée ,  elle  est  en  ropte. 

>  Des  armes  surtout,  des  armes,  au  moins  six  mille  fusils... 
Provisoirement,  d'après  l'autorisation  de  Garrau  et  Prieur, 
fai  fait  prendre  les  armes  de  la  première  réquisition.  » 

Deuxième  lettre  cai  ministre.  (  Nantes.  ) 

«  Du  28.=  Il  est  de  mon  devoir  de  te  prévenir  de  la  conduite 
I  coupable  que  le  général  Duquesnoy  a  tenue  à  cette  armée.  Il 
jn'a  pas  peu  contribué  à  entraver  les  mesures  révolutionnai- 
besque  j'avais  adoptées;  il  les  avait  blâmées  hautement  aux 
r«ûx  de  sa  division  entière;  et,  par  une  contradiction  dont 
)c  devine  la  cause  ,  il  a  outre-passé  les  ordres  de  rigueur  que 
Tome  IIL  16 


^4^  GUERRES   DES   TENDéBUS 

)e  lui  arais  donnés  (i).  Malgré  la  victoire  qn'il  a  remportée  à 
Saint'James  ,  on  a  lieu  de  l'accuser  d'avoir  refusé  de  prendre 
les^ seules  dispositions  qui  pouvaient  anéantir  l'armée  de  Gb* 
rette  et  le  livrer  lui-même.  Dans  cette  division ,  il  n'existe  à 
cet  égard  qu'un  eri  contre  Duquesnoy.  Depuis  ce  temps,  il 
n'a  cessé  de  ridiculiser  publiquement  les  ordres  que  je  loi  ai 
donnés ,  de  chercher  à  avilir  l'autorité  que  tu  mi'as  confiée. 
Les  représentans  du  peuple  sont  encore  instruits  d'autres  faits 
particuliers  qui  te  porteront  peut-être  à  une  suspension  bien 
méritée...  En  envoyant  Duquesaoy  à  l'armée  des  côtes  de  Brest, 
î'ai  délivré  celle  de  l'Ouest  d'un  général  donrles  faux  principes, 
l'ambition  et  l'intrigue  étaieat  si  dangereux  dans  Iayendée(2).» 
Réponse  du  ministre  aux  deux  précédentes  lettres. 
«  Il  est  fâcheux  que  Charette  soit  parvenu  à  s'enfuir  et 
qu'il  n'ait  pas  été  possible  de  lui  couper  la  retraite.  J'espère 
qu'il  ne  tardera  pas  à  subir  le  sort  qu'il  mérite ,  et  je  suis  bien 
persuadé  que  tu  n'as  jamais  rien  négligé  pour  y  parvenir. 

»  Tu  n'as  pas  saisi  dans  son  vrai  sens  la  lettre  du  comité 
de  salut  public,  «pii  a'était  faite  c[ue  dans  l'intention  de  donner 
beaucoup  d'impulsion  i  et  qui  n'annonçait  nullement  une  di- 
minution de  conftunce.  Tu  dois  bien  penser  que,  si  cette  dimi- 
aution  de  confiance  eût  existé ,  le  comité  ne  t'eût  pas  laisse 
en  place.  Ainsi  ta  dois  continuer  à  servir  avec  le  généreux 
dévouement  qui  n'appartient  qu'au  vrai  sans  culotte. 
»  J'ai  fiiit  part  au  comité  de  la  conduite  de  Duquesnojr.  » 

Legénérct^en  chefTurreau^aucomitédesalutpublic.{NanUs) 
Du28=«  Après  avoir  opéré,  en  présence  des  représentans 

(i)  Il  eût  été  plus  juite  de  dire  que  les  g^n^raaz  sous  ses  ordres, 
connaissant  son  caractère  impciieox,  exagéraient,  dans  leurs  rappo^^^' 
le  mal  qui  se  faisait,  persuadés  que  c'était  le  moyen  de  prcvwir  ses 
reproches  et  ses  menaces. 

(a)  On  voit  que  Tûrrcau  savait  se  servir  de  l'arme  de  la  délation 
pour  venger  soft  orgueil  humilié. 
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lu  peuple  Garreau  et  Prieur,  la  réuaion  des  deux  divisions 
:oixiniaadées  par  les  généraux  Gordellier  et  Duquesnoy  ,  j'ai 
narché  contre  M.  Charette.  Je  le  croyais  au  petit  et  grand  Luc , 
iaxo  avait  ordre  de  le  presser  de  son  coté ,  mats  ce  projet 
s'a  poiut  eu  sfin   exécution.  Les  reLelles  s'étaient  portés  à 
kint-Philbert  de  Bouaine.  La  division  du  Nord  a  bivoaaqué 
lux  Lande&.  vpisine^^  et  le  lendeniain  4xiatin ,  apprenant  qu'ils 
avaient  fui   vers  Génn e ton ,  j'ai  marché  sur  deux  colonnes 
pour  cerner  plus  sûrement  le  terrain  qu'ils  devaient  occu- 
per. A  l'extrémité  des  Landes ,  j^ai  vu  enfin  M.  Charette  en 
personne  à    la  tête  de  quelques  tirailleurs  masqués  par  une 
haie.  Une  légère  fusillade  m'a  fait  présumer  qu'il  se  prépa- 
rait au  combat.  Les  dispositions  que  j'avais  prises  assuraient 
sa  défaite ,  lorsque  }e  me  suis  aperçu  qu'il  n'avait  fait  que 
protéger  la  retraite  précipitée  de  sa  troupe  placée  fort  en  ar- 
rière. Mes  tirailleurs  ont  donné  la  chasse  à  l'escorte  de  ce  scé- 
lérat et   un  détachement  de  cavalerie  l'a  poursuivi  quelque 
temps.  Cette  journée   nous  a  délivrés,   tant  aux  Landes  de 
Bouaine  et  de  Gennet^n  qu'aux  environs  „  de  près  de  deux 
cents  de  ces   coquins.  J'ai   sur-le-champ  donné    les  ordres 
les  plus  précis  pour  que  la  division  du  général  Cordellier, 
que  j'ai    renforcée  d'un    cqrps   commandé  par   Haxo ,    ne 
cesse  de  les  poursuivre  jusqu'à  extinction ,  et  je  viens  d'ap* 
prendre  que  Charette,  pressé  de  toutes  parts,  s'est  vu  con- 
traint à  quitter  le  cerclie  étroit  du  Boc9ge....  C'est  un  grand 
avantage  ,sans  doute ,  que  d'avoir  pu  le  tirer  d'un  p^ys  qui 
I  Jui  était  si  favorable  ;  il  s'est  dirigé  vers  la  Gaubretière. 
thollet  est  à  l'abri  de  to^ite  insulte  et  bientôt  cette  poig^née  de 
«célérats ,  à  laqi^elle  doivent  se  joindre  les  restes  épars  (ie 
\hrmée  du  feu  la  Ro^hejaquelein^  tro^ivera  daas  la  Vendée  un 
jftouveau  Savenay. 

"»  Les  mesures  secondaires  que  j'ai  adoptées  de  faire  incen- 
dier métairies ,  moulins ,  fours  ,  enlever  toutes  les  subsîstan- 
*^* }  renvoyer  sur  les  derrières ,   hommes  ,  femmes  et  ew- 
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fans  (i),  de  ne  laisser  enfin  dans  ce  maudit  pays  que  les  re- 
belles sans  ressources,  abandonnés  à  eux-mêmes^  ces  mesures, 
dis-je ,  influeront  davantage  sur  la  fin  de  cette  guerre  que  la 
force  des  armes....  Vous  sentez  combien  il  est  difficile  de  bat- 
tre un  ennemi  qui  ne  s'occupe  plus  que  des  moyens  de  nous 
éviter.  » 

Du  a8.  =  Le  général  Santerre ,  au  général  en  chefTmrreau. 
(  Nantes.  ) 

«  Tu  me  demandes  par  ta  lettre  de  ce  jour  les  motifs  qui 
m'ont  déterminé  à  quitter  mon  poste  d'Orléans ,  sans  t'en 
donner  avis  (a). 

»,  D'une  part,  je  ne  me  crois  pas  faisant  partie  de  l'armée  de 
rOuest ,  puisque  je  suis  du  département  du  Loiret  ,  qui  n'est 
pas  dans  ton  commandement  et  que  j'ai  un  ordre  pour  me 
trouver  ici. 

»  De  plus  j'ai  avisé  le  ministre  de  ma  mission  et  je  n'ai 
pas  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  quitté  leur  poste  sans  être 
en  règle.  »  '   * 

Suite  des  événemens  de  la  Chouannerie, 
S  IV.  Fouille  dans  la  forêt  du  Pertre.  —  Mort  de  Jean 
Chouan.  -^  Rapport  de  Rossignol  au  comité  de  salut  public; 
situation  des  départemens  du  Finistère ,  du  Morbihan^  des 
C6tes-du-Nord.  —  Le  général  Cambray  annonce  au  général 
Vimeux  que  l'époque  du  mois  de  mars  parait  être  désignée 
pour  de  nouveaux  rassemblemens  de  chouans.  ■ —  Instruc- 
tion du  comité  de  salut  public  adressée  au  représentant  Le- 
carpentier^  à  Saint-Malo.  —  Manœuvres  des 
le  Morbihan  et  dans  le  district  de  Savenay. 
mké  de  salut  publus  qui  charge  le  représentant  Billaud-Va- 
renne  de  se  rendre  sans  délai  à  Saint-Malo.  —  Rapport  da 

(i)  G^est  la  première  fois  que  Turrean  parle  depe  nenroi  sur  les 
derrières ,  et  Tardre  n'en  fut  pas  donné  à  Tannée. 

(a)  Turreau  n'avait  pas  oublié  le  compte  rendu  par  Santerre  delà 
déroute  de  Coron  ,  au  mois  de  septembre  1793. 


au  représentant  Le-  J 
des  agitateurs  dans  I 
f.  —  Arrêté  du  co-  J 
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général  Ayrii  au  général  Yiineux  ;  complot  formé  de  soulever 
toutes  les  communes  depuis  Nantes  jusqu'à  Vannes.  — -•  Rap- 
port du  général  Beaufort  au  comité  de  salut  public ,  sur  l'es- 
prit public  du  pays.  —  Des  rassemblemens  se  fbrment  dans 
le  district  de  Châteaunenf.  —  Rapport  de  Rossignol  an  co-^ 
mité  de  salut  public  ^  sur  l'expédition  projetée  de  Jersey.  — 
L'administration  de  la  Mayenne  réclame  des  secours  pour  la 
défense  de  son  département.  «-«  Réponse  du  comité  de  salut 
public. 

Du  i".  =  Lqjrchon  ,  chef  de  légion,  au  général  Rossignol. 

{Vitré.) 

M  J'ai  fait  faire  deux  sorties.  On  a  arrêté  une  quinzaine  de 
Chouans  dans  la  foret  du  Pertre.  On  en  a  rencontré  cinquante 
au  milieu  d'un  champ  de  genêt,  dans  la  commune  de  Launay- 
Villiers ,  près  les  bois  des  forges  de  Port-Brillet.  Malgré  leur 
fuite  précipitée ,  on  en  a  arrêté  plus  de  la  moitié.  On  a  trouvé 
habits  ,  manteaux  de  volontaires  ,.  cartouches  ,  poudre  et 
vivres.  Us  seront  conduits  demain  devant  la  commission  mi- 
litaire (i).  » 

Du  2.  =z=  Le  général  Beaufort ,    au  comité  de  salut  public. 
(  f^itré.  ) 

«  Nous  venons  de  découvrir  un  repaire  de  cinquante-deux 
brigands.  Un  de  leurs  chefs  a  été  tué  en  se  sauvant  ;  il  se 
nommait  François  Chouan  ,  c'était  de  lui  que  cette  horde  in- 
fernale tirait  son  nom.  Sa  tête  a  été  portée  à  la  Gravelle;  les 
autres  brigands  sont  livrés  à  la  commission  militaire.  Ces 
cinquante-deux  hommes  étaient  bien  armés  ^  mais  à  l'appro- 
che des  républicains ,  ils  n'ont  pas  osé  faire  usage  de  leurs 
armes.  Nous  les  prenons  dans  leurs  repaires  sans  la  moindre 


(i)  Beaufort ,  qui  voulait  faire  parier  de  lui  »  »*empressa  d'écrire  au 
comité  de  salut  public  et  au  président  de  la  ConventioD  pour  i 
ctr  ce  saccés. 
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râ^istaoce.  Ils  ne  commettent  letors  brigandages  que  la  nuit 
sar  Jes  vojageurs  ,  et  principalement  sur  les  volontaires  qui 
restent  en  arrière  de  leurs  corps.  J'espëre  en  annoncer  bientôt 
Tentiëre  destruction. 

»  Pendant  cette  expédition  nocturne  9  un  courrier  de  la 
malle  a  été  arrêté  à  un  quart  de  lieue  de  Vitré  par  yingt-cinq 
brigands  dont  cinq  paysans  ;  ce  qui  fait  croire  que  tous  ne 
sont  pas  dans  'la'  forêt ,  et  que  yitté  en  renferme  beaucoup 
dans  son  sein.  » 

Du  5.  =  Z!»e  même  ,  au  comité  de  salut  public.  (  Vitré.  ) 
«  J'ai  été  dénoncé  à  la  société  populaire  et  an  comité  de 
salut  public  par  un  administrateur  qui  annonçait  que  les  nou- 
velles que  j'ai  données,  de  mes  succès  étaient  fbusses.  Je  ne 
puis  mieux  me  juslitier  qu'en- aj^elant  le  témoignage  des  re- 
présentans  qui  en  ont  connaissance.  J^irai  toujours  mon  train 
et  je  détruirai  les  cbouans,  en  dépit  des  modérés.  » 

Le  général  Camhrcry^  au  général  Vimeu^  (i).  {TLte  Croidc] 
»  J'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible  vx>lre  pro- 
motion au  grade  de  général  divisionnaire.  C'est  une  justice 
rendue  à  vos  talens  militaires  et  à  votre  patriotisme.  Je  pars 
pour  faire  la  tournée  de  mon  arrondissement.  »» 

Du  10  =  Le  général  Rossignol ,  au  comité  de  salut  publiC' 
(  Lorient.  ) 

«  J'ai  écrit  plusieurs  fois  au  ministre  pour  lui  représenter 
combien  les  forces  dont  je  dispos^  sont  au-dessous  des  obli- 
gations qui  me  sont  imposées. 

»  Turreau  ,  à  qui  j'avais  demandé  des  forces  ,  me  répood 
^ue  Ja  Vendée  exige  encore  tous  les  efforts  de  l'arpiée  qoï 
commande. 

(1  )  Le  général  VimeHX  était  chargé ,  sons  Ifts  ordres  de  Turreau ,  de 
correspondre  avec  lescommandans  des*  trôtipeàdanôfe  département  de 

ia  Loire- Infe'ricure. 
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»  Le  Morbihan ,  le  Fiaifttëre ,  les  côtes  du  Nord  ,  agitées 
par  le  fanatisme  et  lefëdéralbme  réunis,  exigent  une  surveil- 
lance très-ezacte*  m 

Du  1 1  .= Le  général  Cftmbrayy  au  général F'imeux.^Croisic*) 

»  J'ai  fait  faire  une  sortie  pour  enlever  des  gens  suspects 
qui  parcourent  les  campagnes,  afin  de  les  soulever  et  empêcher 
la  levée  de  la  réquisition. 

M  L'époque  du  mois  de  mars  parait  être  désignée  pour  les 
nouveaux  rassemblemens.  Ce  sont  encore  les  prêtres  qui  fo- 
mentent ces  troubles.  J'epëre  que  ma  surveillance  et  mon 
activité  déjoBeront  leutï  projets. 

»  Vous  connaissez  les  bruyères  ,  c*est  le  repaire  des  plus 
grands  scélérats.  La  municipalité  a  nommé  quatre  commis- 
saires pour  aller  les  saisir.  II  faut  de  grands  exemples  dans 
ces  parages.  » 

Le  comité  de  salut  public  ,  au  représentant  Lecarpentiet*  à 
Sàinlhiîalv.  i 

«  î^ous  devons  quelques  observations  aux  demandes  que  tu 
nous  fais.  L'envoi  de  forces  dans  la  baie  de  Cancale  doit  dé- 
pendre du  plan  général  d'opérations  des  forces  navales  de  la 
République.  Ce  n'est  pas  tel  point  qu'il  faut  couvrir,  c'est  l'en- 
uemi  qull  faut  vaincre  ,  et  il  est  très-essentiel  de  se  méfier 
de  l'esprit  de  localité  et  du  désir  qu'aurait  chaque  port  d'a- 
veu une  escadre  sous  ses  yeux.  Les  vaisseaux  ne  sont  utiles 
qu'autant  qu'ils  agissent ,  et  en^es  morcelant  par  divisions  , 
on  les  condamnerait  à  demeurer  tous  à  l'ancre  dans  les  rades» 

»  Quantfaùx  prisonniers  anglais,  il  faut  diriger  les  échanges 
dans  les  grands  principes  de  l'utilité  publique.  Ne  rendons  pas 
à  notre  ennemi  les  forces  qu'il  peut  tourner  contre  nous.  Les 
malades ,  les  estropiés ,  les  mauvais  sujets  ,  voilà,  ce  qu'il  faut 
leth"  ii3ndre]de  préférence.  Hï.  James  Cotes  peut  encore  at-^ 
♦•endre  ,  et  le  comité  pense  qu'il  n'est  pas  urgent  dé  le  ren-- 
voyer. 
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»  L'arrestation  du  parleméataire  français  retenu  k  Ports- 
mouth  y  néces&ite  de  notre  part  une  noiesure  pareille  ;  la  re- 
prësaille  est  juste  en  pareil  cas.  Ainsi ,  que  le  parlementaire 
anglais  ,  mouille  k  Saint-Malo  ,  soit  retenu  jusqu'à  ce  que  la 
république  ait  reçu  la  satisfaction  qu'elle  a  droit  d'attendre. 
S'il  en  résulte  des  difficultés  dans  les  échanges  ,  tant  mieux. 
Quand  nos  marins  sauront  qu'il  y  a  tout  à  perdre  pour  eux  à 
se  laisser  prendre  ,  ils  se  battront  vaillamment,  pour  échapper 
k  un  ennemi  injuste. 

*  Si^né  Jejjx^Bov  SAiirr-ÂNDRé  ,  Billaud-Varenre.  » 

Du  14.  =  Le  général  Ain'il^  au  général  Vimtux. 
(  Roche-Sauvcur.  ) 

«  Le  général  Canuel  vient  de  me  donner  l'ordre  de  me 
rendre  près  de  lui  à  l'effet  de  nous  concerter  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  déjouer  les  manœuvres  infernales  deé  scélérats 
qui  cherchent  à  égarer  les  campagnes  du  Morbihan  ,  ou  des 
ex-nobles  ,  des  coquins  de  prêtres  et  autres  bandits  de  cette 
espèce,  fomentent  des  révoltes.  Je  vais  me  mettre  aux  trousses 
de  ces  contre-révolutionnaires ,  j'en  viendrai  à  bout  ,  ou  le 
diable  m'emportera. 

»  P.-5«  Dans  l'instant  je  reçois  du  district  de  Savenay  l'a- 
vis qu'il  se  couve  un  mouvement  contre-révolutionnaire  dans 
son  arrondissement.  Leprétexe  est,  dit-on,  le  tirage  de  la 
première  réquisition.  Des  agitateurs  poussent  les  jeunes  gens 
k  se  révolter.  Je  vais  m'y  porter  avec  trois   k  quatre  cents 

hommes,  et^areaux  malveillans Je  ne  partirai  pour  me 

rendre  auprès  du  général  Canuel ,  que  lorsque  la  tranquillité 
sera  rétablie.  » 

Le  général  CambrqjTf  au  rtpréseniant  Carrier.  (  Le  Croisic-) 

«  Je  t'envoie  la  décoration  d'un  chef  de  brigands  tué  k 
Àsserac.  Aujourd'hui  deux  colonnes  marchent  sur  Saînt- 
Andrt-des-£aux,  oii  des  prêtres  chefs  de  brigands  sont  réfa- 
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giës.  Uépoque  du  mois  de  mar^  paraît  être  fixée  poar  la  révolte 
que  je  tâcherai  de  prévenir.  Demain  nous  faisons  marcher  sur 
Cambon  et  Bouvron ,  cinq  cents  hommes.  Ces  communes 
sont  aussi  gangrenées  que  les  bruyères.  » 

Du  17.  =  Arrêté  du  comité  de  salut  public,  (  Paris.  ) 

€<  Le  comité  arrête  que  le  citoyen  Billaud-Varenne  se  ren- 
dra sans  délai  à  Saint-Malo  y  pour  l'exécution  des  mesures 
prises  par  le  comité.  II  est  revêtu  de  pouvoirs  illimités  , 
de  même  que  les  représentans  du  peuple  envoyés  près  les 
armées. 

»  Signéy  Barere,  Garnot,  Saint-Just,  Collot  d'Herbois  , 
Jean-Bon  Saint-André  » 

Le  général  Avril ,  au  général  F'imeux.  (  Pont-Château.  ) 

«  Je  viens  encore  de  déjouer  les  manœuvres  perfides  de 
nos  ennemis.  Il  existait  nn  grand  complot ,  celui  de  faire 
soulever  toutes  les  communes  depuis  Nantes  jusqu'à  Vannes. 
Plusieurs  paroisses  étaient  déjà  en  insurrection.  Hier  j'en  fus 
instruit  à  deux  heures  du  matin ,  je  marchai  de  suite  et  je 
dissipai  les  attronpemens.  Ils  voulaient  enlever  le  poste  de 
Pont-Château  qu'ils  environnaient,  lorsque  j'arrivai.  On  prit 
une  de  leurs  sentinelles  avancées  qui  se  trouve  être  un  bri- 
gand de  la  Vendée.  ' 

»  Les  rebelles ,  ayant  échoué  à  Pont-CH âteau ,  se  sont  re- 
pliés sur  Donges,  qu'ils  ont  attaqué  et  d'oii  ils  ont  été  repous- 
sés. Les  communes  de  Cambon  et  de  Bouvron,  que  l'on  sur- 
veille ,  n'ont  osé  remuer. 

»  Cambray  se  porte  sur  Savenay  ;  quant  à  moi ,  je  vais 
marcher  dans  le  Morbihan  oii  les  contre-révolutionnaires 
lèvent  la  tête ,  parce  qu'on  n'a  aucune  troupe  à  leur  opposer, 
le  vous  rendrai  compte  de  mes  opérations.  » 
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Du  i8  =  Le  général  Beaufcfif  au  comité  de  salut  public. 
(  Rennes.  ) 

«  Sur  cinq  mille  hommes  que  j'avais,  je  viens  d'en  faire i 
partir  quatre  mille  par  ordre  des  représentans  et  du  général 
en  chef.  J'ai  vbh  en  réqaisitioii ,  d'après  nn  arrêté  des  re* 
présentans  ,  deux  mille  cent  treize  honmnes  de  la  garde  na- 
tionale de  Titré  ,  Laval ,  Fougères ,  la  Guerche  et  Ernée  (i}. 

»  Laval  n'est  pas  à  la  hauteur  de  la  révolution  :  quatre 
prêtres  qui  Font  partie  de  l'administration  9  égarent  le  peuple 
en  lui  laisant  voir  les  objets  plus  dangereux  qu'ils  ne  le  sont. 

»  L'administration  des  subsistances  de  Laval  excite  beaa- 
coup  de  plaintes.  Ce  pays-ci  est  bien  clair-semé  de  patnotes^ 
les  prêtres  y  ont  on  empire  absolu  sur  le  peuple.  Il  n'etf 
rempli  que  d'aristocrates ,  de  fanatiques  |  de  modérés  et  de 
fédéralistes.  Ce  n'est  pas  une  petite  besogne  que  de  panrenir 
à  les  mettre  au  pas.  Leurs  cris  et  leurs  déaoneiatifnis  ne  m'é-  \ 
pOQvantent  point  ;  je  £ua  moa  devoir  et  méprise  leon 
menaces.  » 

Du   ao.  =  Zie  général  Cambrajr^  au  général  Virnm* 
(  Sas^encQf,  ) 

«  Depuis  mon  arrivée  ici ,  chaque  jour  je  fais  des  sorties;  | 
toutes  mes  opération  se  font  de  concert  avec  le  district.  Les 
habitans  des  communes  que  je  parcours,  commencent  à  se 
montrer  et  donnent  eux-mêmes  la  chasse  aux  brîgauds. 

»  Le  dernier  attroupement  qui  eut  Heu  à  la  Loirie  en 
Donges,  était  de  cinq  cents  hommes;  j'ai  saisi  de  leurs che£s- 
La  majeure  partie  des  habitans  a  refusé  de  imarcher  avec  ces 
bandits.  Hier  j'ai  fouillé  Câkoahaa  fit  son  arrondissement, 
demain  je  fouillerai  Bouvron^  et  j'esjpèip^  parvenir  à  bi^^  ^* 

"j       J Il  n  ni      I       |i|  I  iii      I   >i     III»  Il    II      ;     I  |i|i     1    wi^yi  m>i  I     lll    I  '"* 

(i)  La  levëe  des  cMatoiikiemem»  four  ^oi^r  Jai  4r<Mipe  taries  cotes, 
facilita  les  rassemblemens  de  chouans  qui  ne  tardèrent  pas  à  s^orga* 
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jvée  de  la  réquisition ,  malgré  les  manœuvres  des  côritre- 
évoluiionnaires. 

Un  adjndant  gênerai  m'est  nécessaire  dans  mon  arrondîs- 
aneot,  je  crois  devoir  te  proposer  le  citoyen  Vormand ,  chef 
e  la  légion  nantaise,  dont  le  courage,  les  connaissances 
îilitaires  et  l'activité  me  sont  connus.  ? 

Du  23.  T=  Le  général  Rossignol  |.  au  général  Turreau* 
(  Sqint-Malo*  ) 

«  Les  représentans  Billand-Varehne  et  Ruamps  viennent 
le  m  apprendre  que  tu  avais  reçu  du  comité  dé  sâlât  public 
'ordre  de  faire  marcher  sur  Rennes  une  colonne  de  cinq 
oiile  honunes  de  i'armée  de  l'Ouest  ;  ils  m'ordonnent  en 
nâne  temps  de  t'envejer  tm  courrier  ettraordinfeiire  pour  té 
prescrire  «le  Mter  sa  marche.  En  conséquence  je  t^itlvité',  "zk 
aom  du  bien  public ,  à  ne  pas  différer  un  mouvement  essentiel 
au  salut  de  I9  patrie..  » 

Ihi  24.  =r3  Le  fnénfe  ,  nu  même, 

«  Le  général  Kleber  (i)  attend  à  Rennes  le  renfort  que  lu 
dois  faire  passer ,  pour  recevoir  les  ordres  relatifs  à  sa  desti- 
nation. 11  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  et  tu  sentiras  que 
mes  demandes  sont  dictées  par. les  circonstances  les  plus 
impéneuses.  » 

Du  a5.  œ:  Z^  général  Cambra^ ,   au   général  Fïmeux* 
(  Sav^nxty.  )' 

*  Apres  avoir  fait  marcher  sur  Bouvroui  Severac,  Guinr 
rouet,  Saint-Gildâs ,  j'ai  ordonné  une  battue  générale  sur  les 
bruyères;  quatorze  détachemens,   tant  de  troupes  que  d'ha- 


lo Le  général  Kleber  ,  parti  de  sa  retraite  dd  ChâWadbriaud  pour 
^omar,  reçat  V^ràà^  d«  se'  raodre  â  Rbones.  il  (<tait  d<Afiti<<  k  i'e*pé- 

dîlion  de  Jersey.  '       .    '  '•  »" 
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bitans  des  campagnes ,  les  cernaient.  J'attends  le  rapport  de 
cette  expédition. 

»  D'après  tous  les  renseîgnemens  qui  m'ont  été  donoés, 
il  existe  dans  ces  environs  plusieurs  chefs ,  dont  quelques-uns 
de  la  Vendée,  occupés  du  soin  de  soulever  les  campagnes, 
sous  prétexte  de  la  réquisition.  Depuis  dix  jours,  nous  sommes 
jour  et  nuit  en  marche  ,  et  j'espëre  bien  déjouer  les  projets 
des  contre-révolutionnaires.  » 

Du  25.  :=  Uadjudant  général  Sàvary ,  au  général  Turreau. 
{Angers.) 

«  Je  m'empresse  de  te  faire  passer  deuxprocës-yeri>anxà 
district  de  Châteauneuf  avec  une  lettre  du  département  ^ 
Miaine-^t-Loire  ,  qui  annoncent  des  rassemblemens  naissaos 
dans  le  district  de  Châteauneuf.  Les  administrateurs  appellent 
la  force  armée  à  leur  secours.  Je  t'invite  à  donner  désordres 
en  conséquence.  » 

Le  général  Rossignol  au  comité  de  salut  public.  (Saint-Maîo.) , 
«  J'ai  épuisé  tous  mes  moyens  pour  former  les  deux  divi- 
sions demandées  pour  l'expédition  maritime.  J'attendais  les 
contingeiis  de  Vialle  (i) ,  commandant  l'armée  de  Cherbom^, 
et  de  Turreau ,  commandant  l'armée  de  l'Ouest.  Le  ministre 
m'apprend  par  sa  dernière  lettre  ,  que  je  ne  dois  plus  compter 
sur  celui  de  Turreau  ,  et  m'ordonne  d'y  suppléer  de  tous  mes 
moyens.  J'ai  donc  été  obligé  de  dégarnir  presque  tous  mes 
cantonnemens,  pour  compléter  quinze  à  seize  millehommes. 
»  Les  représentans  Ruamps  et  Billaud-Yarenne  ont  i^ 
demander  à  Paris  des  fusils  et  des  baïonnettes  (2).  Mon  chef 
d'état-major  a  fait  préparer  k  Solidor ,  P^amé  et  Cancale, 
des  églises  pour  recevoir  les  e£fets  de  chaque  bataillon,  i^ 
biscuit  sera  porté  à  ces  .trois  endroits. 

•  (i)  Il  avait  sucoédë  au  gënëral  Sepher. 

(0)  Le  comité  de  salut  public  donna ,  le  27 ,  Tordre  de  faire  ^ 
sur-le-champ  cinq  mille  fusilt  pour  Saint-Malo. 
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n  La  dësignation  des  généraux  est  le  choix ,  en  partie ,  du 
ministre  de  la  guerre  et  des  représentans  Ruamps  et  Billaud* 
Varenne.   » 

ÉTAT-MAJOR  DES  DEUX  DIVISIONS. 


Le  général  Moulin^  commandant  l'expédition. 


Première  division» 
Général  de  division. 

Le  général  Huet  9  deuxième 
général  de  division. 

Généraux  de  brigade* 
Lebley. 
Vacbot. 

Adjudims-généraux. 
KUngler. 
Boucliotte. 
Esnaux. 

Hazard  ,  suppléant. 
Deux  officiers  du  génie. 

Troupes. 
10,793  hommes.  || 


Deuxième  division. 
Généraux  de  division. 
Laborde. 
Duquesnoy  ou  Dembarrëre. 

Généraux  de  brigade. 
Kleber  (i). 
Damas. 
Régnier. 

Adjudans^généraux. 
Scherb. 
Mares. 
Fieflfé. 
Deux  officiers  du  génie. 

Troupes. 
10,770  hommes. 


Ba  26.=  n administration  de  la  Maj-enne^  au  comité  de  salut 
public.  (  Laval.  ) 
«  Il  existe  dans  les  districts  circonvoisins  des  attroupemens 
dangereux.  On  a  faussementanùoncé  au  comité  de  salut  public 
la  destruction  des  chouans.  La  présence  d'un  bataillon  serait 
bien  nécessaire  dans  ce  district  oii  il  ne  reste  plus  de  troupes. 


(1)  La  nomination  de  Kleber  au  grade  de  général  divisionnaire , 
n^étaitpas  encore  confirme'e. 


2  54  GU«RRBS    DES   YBUPÉENS 

Sans  hoiximesy  sans  armes  ^  sans  munitiona,  notse  position 

et  trës-périllease.  • 

Réponse  du  Comité» 

«  Le  comité  ne  perd  pas  de  vue  la  destruction  des  chouans  : 
en  attendant,  c'est  aux  hâbitâns  â  concourir  à  la  dispersioa 
des  bfe%ànd^/én  l^p  #eti^ancliant  toute  espèce  de  ihnaitions, 
on  en  les  fusillant  lorsqu'ils  se  présentent  dans  les  TÎIlages  (i). 

Du  ft6sâ  Xe  générûl Avril j  au génâvtl  frimeuse.  {Bûche- 
Sauyeur.  ) 

«  La  tranquillité'paraît  rétablie ,  mais  je  ne  m'j  ûe  pas.  La 
battue  qu'a  faite  Cambraj  a  produit  on  bon  effet ,  et  bods 
espérons  y  lui  et  moi  y  venir  à  bout  de  détruire  le  reste  des 
chefs  qui  ont  pu  lui  échapper. 

n  Le  général  Rossignol  et  le  général  Canuel  m'ont  ordonné 
de  prendre  le  commandement  d'une  partie  du  Morbihan.  Je 
demande  votre  approbation  à  cet  égard ,  parce  que  je  ne  suis 
pas  de  leur  armée. 

M  Je  compte  partir  demain  pour  me  rendre  auprès  du 
général  Canuel ,  afin  de  conférer  avec  lui  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  Tinsurrection  dans  le  Morbihan.  Je 
ne  serai  que  quelques  jours  absent.  Chiron  ,  mon  adjudant 
général ,  restera  ici  pendant  mon  absence.  » 

Du  a8.  =  Le    général    Cambrajr ,    au    général  Vimeut^ 
{Savenq)r^) 

«  Les  troubles  étant  apaisés  da^ns  ce  district,  je  viens  de 
donner  l'ordre  à  la  troupe  de  retourner  au  Groisic.  Cependant 
je  conserve  deux  cantonnemens ,  l'un  à  Guinrouet  et  l'autre 
à  Bouvron ,  jusqu'à  ce  que  la  levée  de  la  réquisition  ioit 
terminée. 


(i)  Cette  réponse,  peu  satisfaisante,  était  vraiseniblableinent  lasiutc 
des  rapports  de  Beaufort  sur  Tcsprit  public  du  pays. 
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»  Je  resterai  ici  pour  la  même  opération  ^  d'après  la  réqui- 
tiou  des  corps  constitués.  >» 

la  28  =  I/adjudant''général  Savary  ,  à  Fizdmimstration  du 
districts  (  Angers.  ) 

«  Je  vous  préyiens,  citoyens ,  que  j'ai  reçu  l'ordre  4©  partir 
TAngers  pour  me  rendre  à  Chateaubriand.  Je  vous  prie  ,  en 
onséquence  ,  de  vouloir  bien  faire  reconnaître  les  scellés  ap- 
posés dans  la  maison  que  j'occupe.  G)mme  j'ai  signé  le  pro- 
«s^Yertui  d'ftppositioftdea  scellés,  j«  désire  en  avoir  ntie  dé-^^ 
(barge  :  \t  suis  obligé  de  partir  demain  matin.  » 
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CHAPITRE  Xn. 


Mars  1794* 


fDu    1 1   Tentée 
aa  II  germinal  an  II 


S  I*'.  RédaHiations  des  sociétés  populaires  de  Fontenay  etdei 
Sables  contre  l'incendie.  —  Turreau  félicite  Hnché  snr  son 
expédition  de  la  Ganbretière.  —  Leclerc ,  commandant  la 
place  de  Fontenay,  annonce  à  Torreau  que  le  poste  de  Mon- 
champ  a  été  enlevé.  — r-  Différens  avis  donnés  à  Tnrrean  de  h 
prise  de  la  Cathelinière.  -^  Rapport  du  général  Haxo  au  gé- 
néral en  chef.  —  Compte  rendu  par  Turreau  au  ministre  et 
an  comité  de  salut  public.  —  Ordre  du  comité  révolatioa- 
naire  de  Nantes  pour  faire  traduire  devant  lui  la  Cathelinière 
à  son  arrivée.  —  L'adjudant-général  Cortez  chargé  d'in- 
cendier Chantonnay  ;  réflexions  du  général  Bard  à  ce  sujet. 
—  Martial ,  commandant  à  la  Rochç-sur-Ton ,  attaqué  le  i'  •> 
repousse  l'ennemi.  —  Demande  du  commissaire  des  guenes 
et  de  Tadministration  du  district  de  ChoUet  en  faveur  des  ré- 
fugiés. -—  Le  président  de  la  commission  militaire  révolatioD- 
naire  de  Nantes  annonce  au  ministre  que  la  Cathelinière  n'a 
presque  pas  donné  de  renseignemens.  —  Plaintes  du  général 
Grignon  contre  Huche.  —  Le  chef  de  brigade  Lusignan 
éprouve  un  échec  à  Nuaillé  le  4  9  rapports  à  ce  sujet  adres- 
sés à  Turreau.  —  Explications  données  par  le  général  Or- 
pentier  au  général  Turreau.  —  Rapports  de  Cronzat  et  Cor- 
dellier  au  général  en  chef.  —  Dispositions  prises  à  Cboi^^^ 
pour  l'évacuation  ;   arrêté  des  représentans  qui  destitue  le 
commandant  Richard.  — >  Avis  donné  au  comité  de  saint  pu- 
blic par  l'administration  du  district  de  Fontenay ,  1  **.  des  In^ 
^ures  prises  pour  l'évacuation  de  Chantonnay;  2®.  deTattaqu^ 


j 
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de  la  Châtaigneraie  par  les  rebelles.  -—  Rapports  du  coin- 
mandant  temporaire  de  Mortagne  au  général  en  chef.  — - 
Dn  général  Grignon.  —  Da  général  Haxo  ;  il  répond  au  re- 
proche de  lenteur  que  lui  avait  adressé  Turreau. 

Suite  des  événemens  dans  la  Vendée, 

Les  flammes  avaient  déjà  ravagé  plusieurs  dis- 
ricls  de  la  basse  Vendée,  mais  l'horrible  plan  du 
jénéral  Turreau  embrassait  toute  l'étendue  de  ce 
nâlheureux  pays.  Il  fallait  promener  des  torches 
ardentes  jusque  sur  les  rives  du  Lay ,  dans  le  voi- 
sinage de  Luçon.  Des  ordres  furent  donnés  en 
conséquence. 

Les  sociétés  populaires  de  Fontenay  et  des  Sa- 
bles chargèrent  des  députés ,  pris  .dans  leur  sein , 
de  porter  leurs  réclamations  aux  représentans  du 
peuple,  à  Nantes.  Leur  adresse  mérite  d'être 
connue  ;  la  voici  : 

»  Nous  ne  venons  point  vous  présenter  la  réclamation  de 
"intérêt  privé  ;  le  bien  général  est  seul  capable  d'exciter  la 
sollicitude  des  sociétés  populaires.  Celles  qui  nous  ont  en- 
voyés vers  vous  nous  ont  chargés  de  vous  dire  que  toutes  les 
communes  comprises  entre  la  rive  gauche  du  Lay  et  la  grande 
^^te,  depuis  le  pont  Charon  jusqu'à  Luçon  y  qui  doivent 
we  incendiées,  suivant  Tordre  du  général  en  chef  Turreau  , 
^ontbien  décidées  à  réduire  en  cendres  un  pays  qni  filimente 
^08  armées  de  terre  et  de  mer,  si  le  salut  public  commande 
We  mesure.  Nous  ajoutons,  au  nom  de  ces  sociétés  9  que  le 
sol  de  ces  communes  n'a  jamais  été  souillé  par  la  demeure 
^^  ae  ces  brigands  ;  que  leurs  habitans  ont  conservé  à  la  ré- 
P^olique  les  postes  importans  des  Quatre-Ghemins  et  du  port 
«  Claye ,  it>rsque  Fontenay  fut  pris  et  Luçon  évacué  ;  que 
Tome  m.  ,„ 
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cette  belle  défense  a  coQvert  Luçon  »  Manin^ ,  la  Rocheile  i 
Rochefort ,  et  sauvé  esi  même  temps  les  contrées  si  fertiles  qi 
les  avoisinent  ;que  les  habitans  de  ees  mêmes  communes  oi 
puissamment  contribué  à  décider  la  victoire  «nz  jonmëes  c 
Luçon;  qu'ils  out  ensuite  fouillé  leur  territoire  pour  détruit 
es  brigands  qui  auraient  pu  s*j  cacher  ;  qu'ils  fournissent  d 
nombreux  défenseurs  à  la  patrie;  enfin  que  la  dévastation  d 
ces  contrées  affamera  les  places  voisines  ;  qu'elle  expose  l'ar 
mée  à  manquer  de  subsistances ,  découvre  Luçon  y  la  Ro 
chelle,  et  détruit  toute  communication  par  terre. 

»  Il  en  est  ainsi  des  communes  en  avant  des  Sables  jusqa'i 
trois  lieues ,  et  enfin  de  celles  qui  se  trouvent  à  deux  Ueaei  de 
distance  à  gauche  de  la  grande  roale  des  Sables  à  Luçoa. 
Toutes  ces  communes  sont  essentielles  pour  les  approvisioa- 
nemens  de  tous  les  postes  qui  doivent  préserver  nos  côtes 
de  l'invasion  de  l'étranger.  Elles  ne  le  sont  pas  moins  pour  les 
communications  par  terre  qui  seraient  détruites  par  leur  in- 
cendie. 

liSi  ces  grands  moti&  d'intérêt  public  ne  vous  panis' 
sent  pas  assez  évidemment  démontrés ,  qous  v^its  invitons  » 
au  nom  de  la  patrie ,  de  ne  pas  nous  juger  sans  vous  être 
convaincus  par  vous-mêmes  de  la  nécessité  d'incendier  tout 
le  pays  pour  lequel  le  s^lut  de  la  république  nous  a  fait  uQ 
devoir  de  venir  vous  demander  une  exception.  » 

Communes  comprises  dans  Vordre  du  général 
TUrreau. 


Puy-Mabfraj. 
Saint-Vincent  du  fort  au  hj- 


Sur  la  rive  gauche^  du  Lajr^ 

Saint-Bermand . 

Sainte-Hermine. 

Le  Simon. 

La  Vineuse.  Il  Saint-Hilaire-le-Vouhi» 

La  Claye.  1  Lachai«e»le- Vicomte 

Beaulieu.  |  Château  Fromage. 


Sur  la  rive  droite  du  laf' 
Puy-Mabfraj 
Saint-Vincen 
Ghantonnay. 


—  Mars  i7'94-  ^Sg 

Sur  la  risf€  droite  du  Lajr- 

Le  Bourg«sar-]a-Roche. 

SainC-Ftorent-des-Bois . 

Le  Tablier. 

Le  champ  Saint-Père. 

Rosnay. 

La  Couture. 

Mareuil  sur  le  Lay. 

Saint- André  sur  Mareuih 

Bdlenoue. 

Ghâteauguibert 

GorbaoB. 

Les  Pineanx. 

Saint-Ouin. 

Boiicneseau. 

Thorigné. 

La  Limotttciniëre. 

Fottgerai. 
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Sur  la  rive  gauche  du  Lqy 

fissaj. 

iessaj. 

ainte-Pexine. 

«s  Moutiers. 

éault. 

«a  Bretonnière. 

^es  Magnils. 

]orps. 

Sainte-Geaiaie. 

Saint- Jean  de  Beugné. 

La  Réortbe. 

Toutes  ces  communes  sont 
dans  la  plaine  et  sur  le  bord^ 
et  loin  de  s'être  insurgées  y  de 
s'être  révoltées ,  elles  ont  au 
contraire  toujours  été  dans 
les  meilleurs  principes,  et  ont 
contribué  par  trois  fois  à  sau- 
ver Luçon  et  la  Plaine. 

Du  1*'.  s=s  Le  général  en  chefTurreau ,  au  général  Huche* 
(  Nantes.  ) 

«Courage,  mon  camarade,  et  bientôt  les  environs  de  Chollet 
seront  nettoyés  de  rebelles.  Si  chaque  oflSicier  général  ou  supé- 
rieur ne  les  tuait ,  comme  toi ,  que  par  centaine ,  on  en  au- 
rait bientôt  trouvé  la  fîn«...  Je  transmets  sur-le-champ  au 
ministre  de  la  guerre  la  nouvelle  du  succès  dà  à  ton  extrême 
;«ctivité. 

I     »  Envoie  à  Carpentier  les  troupes  de  sa  colonne;  j'ai, donné 
[ordre  Â  Bard ,  en  faisant  évacuer  le  poste  de  Cfaantonnay , 
Renvoyer  Grignon  à  Chollet  avec  les  meilleures  troupes  qu'il 
pourra  lui  donner  en  infanterie  et  cavalerie. 
>*  J'ai  donné  des  ordres  pour  la  prompte  évacuation  sur 
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Mprtagne  et  Saumur  des  subsistances  qui  peuvent  être  à 
Chollet  Ne  conserve  à  cef>06teque  ce  qui  peut  t'étre  néces- 
saire pour  exister  quelque  jours.  » 

Du  1".  =  £.e  général  Carpentierj  au  général  en  chef.  [Doué,) 
u  11  y  a  long^ temps  que  je  n'ai  reçu  de  tes  nouvelles,  et  je 
serais  jaloux  d'en  recevoir.  Boucret,  à  qui  tu  as  confié  le  com- 
mandement de  Saumur,  m'a  dit  que  tu  devais  te  trouver  â 
Montaigu.  » 

Leclerc ,  ûfimmandant  la  place  de  Fontemrjr  j  au  général  a 
chef.  (  Fontenajr.  ) 

«  Je  me  suis  rendu  hier  soir  au  poste  que  tu  as  bien  Tonin 
me  confier;  j'ai  fait  la  visite  des  postes,  et  ai  trouvé  la  place 
dans  le  plus  mauvais  «tat  possible  de  défense,  sans  fortifica- 
tions ,  la  garnison  sans  armes ,  en  un  mot  dans  le  plus  grand 
dénûment.  Cependant  cette  ville  étant  frontière  et  un  aTant- 
poste  de  Niort,  il:  serait  à  désirer  qu'elle  fût  mise  en  état  de 
défense  ;  ce  qui  se  peut  facilement  en  y  faisant  un  cordon  et 
me  faisant  passer  trois  ou  quatre  cents  hommes. 

»  J'apprends  que  le  poste  de  Mouchamp  a  été  enlevé  et  que 
celui  de  Châtntonnay  a  eu  ordre  de  se  replier.  » 

Mus  car  ^  commandant  le  poste  de  la  Hibaudiere^ 
au  général  Vimeux. 
'  «  La  bonne  nouvelle  que  je  vais  t'annoncer  te  comblera  de 
joie ,  ainsi  que  tous  les  républicains  qui  désirent  voir  eofin 
l'anéantissement  de  la  Vendée.  I.aCathelinièreestprisiundéu- 
chement  sorti  de  Veue  a  fait  cette  capture  à  raidi.  La  prise 
de  ce  ohef ,  distingué  par  tant  de  cruautés  ,  entraînera  sûre- 
ment  la  destruction  totale  de  la  horde  qu'il  commandait*  On 
va  le  conduire  à  Nantes.  »> 

Le  commandant  du  bataillon  de  Dieppe^  au  général  fimei^- 

«  Général ,  je  t'envoie  le  fameux  La  Gatheliniëre  qui  a  e*^ 

arrêté  par  un  détachement  sorti  ce  matin  de  Veue  pour  aller 
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oléger  renlëyemeiit  de  boi«  à  l'étang  de  Ferrière.  A  son  re- 
ur,  ce  détachement  a  fonillé  la  paroisse  de  Frossay  et  a  ar- 
té  ce  chef  de  bn'gands  à  sa  maison  du  Moulinet.  Je  l'envoie 
1  tribunal  révolutionnaire  ,  afin  que  personne  n'en  prenne 
mse  d'ignorance.  Je  suis  satisfait  qu'il  ait  été  arrêté  par 
1  détachemeat  du  bataillon  que  je  commande.  » 

a  1er.  =  Le  général  Vimeux ,  au  général  en  chef,  (  Nantes,) 
u  Je  m'empresse  de  te  faire  part  que  le  fameux  La  Catheli- 
iêre  a  été  arrêté  par  un  détachement  sorti  de  Veue.  Le  por- 
KUT  de  la  lettre  m'a  dit^l^'il  avait  trois  blessures  et  qu'il 
erait  amené  demain  au  comité  révolutionnaire.  Fais-en 
Mrt ,  je  te  prie  ,  aux  représeutans  du  peuple.  » 

Le  général  Baxo ,  au  général  en  chef,  (  MachecouL  ) 

«  Je  te  préviens  que  Cordellier  est  arrivé  hier  à  Legé.  Tu 
dois  Toir  par  l'ordre  donné  à  Rouget  que  je  suis  en  mesure 
de  seconder  ses  opérations.  Tout  marche  et  s'organise.  Je  se- 
rai demain  à  Palluau  :  la  colonne  de  deux  mille  bommes  y 
sera  rassemblée  et  pourra  agir  le  3  ,  ainsi  que  je  l'ai  mandé 
au  général  Cordellier^  à  qui  j'ai  fait  part  de  tes  ordres  et  de 
mes  dispositions.  Je  me  mettrai  à  la  tête  de  cette  colonne 
pour  me  réunir  à  Cordellier  avec  lequel  je  ne  cesserai  de 
poursuivre  Tennemi ,  comme  tu  me  l'ordonnes.  J*  te  prouve- 
rai combien  j'ai  à  cœur  le  bonheur  de  notre  chère  patrie.  Tu 
i&e  dis  qu'un  régiment  de  cavalerie  doit  m'étre  parvenu ,  je 
^^  l'ai  point  vu  et  n'en  ai  point  entendu  parler.  » 

^^  2.  :=  Le  général  en  chefTurreau ,  au  ministre,  (Sfante^) 

«  Je  reçois  dans  l'instant  un  arrêté  du  comité  de  salut 
public  qui  m'ordonne  de  correspondre  avec  toi  par  chaque 
<>rdinaire  :  je  l'exécuterai  autant  qu'il  me  sera  possible ,  mais 
^^  jugeras  toi-même  de  la  difficulté  d'assurer  cette  corres- 
pondance, lorsque  je  suis  au  milieu  de  la  Vendée,  oîi  souvent 
^cs  communications  sont  interceptées  momentanément.  Je 
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n'ai  pas  besoin  de  te  dire  combien  il  serait  dangereux  que 
quelques-unes  de  mes  lettres  tombassent  «ntre  les  mains  de 
nos  ennemis. 

»  Le  général  de  brigade  Hnché ,  qui  commande  à  Chollet 
une  forte  garnison^  avait  reçu  Tordre  de  moi  de  dissiper  tous 
les  rassemblemens  qnî  pourraient  se  former  aux  environs. 
Instruit  qu'ily  avait  sept  ou  huit  cents  brigands  à  la  Gaubretiëre 
qui  inquiétaient  Mortagne ,  Huche  part  de  Ghollet  avec  ao 
fort  détachement,  et ,  par  une  marche  nocturne  et  rapide, 
surprend  les  ennemis.  Cinq  cents  ont  été  taillés  en  pièces, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  femmes ,  car  les  femmes 
s'en  mêlent  plus  que  jamais  (i).  Cette  affaire  a  eu  lieu  le 
27  février  et  ce  rassemblement  est  entièrement  dissipé;  mais 
il  s'en  forme  de  nouveanx  journellement,  et  je  ne  puis  ni  ne  dois 
te  dissimuler  que  je  n'ai  pas  assez  de -forces  pour  empêcher  mt 
trouée  {n).  II  est  vrai  que  l^ennemi  est  toujours  harcelé  et  pour- 
suivi par  mes  colonnes  ambulantes  ;  mais  enfin  il  peut  percer 
momentanément  et  causer  de  grands  désordres. 

»  Le  décret  qui  ordonne  la  levée  des  jeunes  gens  de  la 
première  réquisition  a  beaucoup  augmenté  le  nombre  àt 
nos  ennemis  et  a  fait  même  paraître  quelques  nouveaux  ras- 
semblemens sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Comment  veux-tu 
qu'avec  à  peine  trente  mille  hommes  disponibles  ,  je  garde 
tous  les  points  importans  d^un  commandement  qui  a  près  de 
cent  lieues  de  diamètre  ?  Je  ne  comprends  pas  à  la  vérité  dans 
ce  nombre  les  bataillons  de  réquisition  qui  n^ont  pas  d'armes. 
Et  dans  quel  moment  me  laisse-t-on  aussi  faible  ?  Au  moment 
oii,  suivant  l'ordre  du  comité  de  sahit  public ,  je  fais  tout 
désarmer,  opération  qui  a  encore  procuré  des  ressources  et 
des  partisans  aux  rebelles. 

(i)  Les  femmes  se  cachaient,  et  oa  les  assassiaatL  (  Yoir  illettré  de 
Huche ,  da  a8  fëTrier.  ) 

(a)  L'ennemi  avait ,  pour  faire  sa  trouée ,  toute  la  haute  Vendée 
«à  il  n'y  avait  point  de  colonnes  ambulantes» 
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»  fioumet  me  demande  poar  la  Rochelle  et  Rochefort 
quinze  cents  hommes  que  je  ne  puis  lui  envoyer.  Rossignol 

me  demande  encore  cinq  mille  hommes Je  t'invite  à 

mettre  cette  lettre  sous  les  y^ox  du  comité  de  salut  public. 
Je  lui  fti  écrit  plusieurs  fois  :  La  guette  de  la  Vendée  rCest 
point  encore  finie  ;  mais  la  Vendée  a  perdu  sa  consistance 
politique ,  la  Vendée  ne  doit  plus  causer  d^ inquiétude ,  etc. 
Je  suis  prêt  à  le  répéter ,  mais  si  l'on  me  prive  journellement 
de  mes  forces  ,  si  l*on  brise  tous  mes  moyens ,  je  ne  pourrai 
plus  répondre  des  événemens,  et  c'est  alors  que  l'on  pourrait 
dire  de  moi  ce  que  l'on  a  dit  a^^ec  raison  de  quelques-uns 
de  mes  prédécesseurs  :  il  a  voulu  prolonger  la  guerre  de  la 
Vendée. 

»  Je  te  prie  de  me  dire  si  Orléans  est  compris  dans  mon 
commandement ,  je  Tai  jugé  ainsi  :  mais  le  citoyen  Sauter re, 
qui  l'a  quitté  sans  permission  et  sans  m'en  prévenir ,  pré- 
tend n'être  pas  sons  mes  ordres.  » 

Du  2.  =  Zie  méfhe^  cm  comM  de  soImH publie.  {Nantes.  ) 

K  Eilcore  une  victoire  remportée  sur  les  rebelles!  Le  géné- 
ral Haché ,  conunandant  les  troupes  stationnées  à  Ghollet  , 
s'étant ,  par  mes  ordres ,  porté  à  la  Gaubretiëre ,  a  fait  mordre 
la  poussière  à  cinq  cents  scélérats.  La  cavalerie  qui  les  ac- 
compagnait a  pris  l_a  fuite  avant  l'action.  La  fusillade  a 
duré  peu  de  temps,  et  l'arme  blandie,  si  chérie  des  Français , 
a  fait  la  besogne. 

»  Un  événement  également  avantageux  est  la  prise  du  ci- 
devant  chevalier  de  La  Catheliniëre;  il  est  en  mon  pouvoir.  Une 
blessure  dangereuse  l'avait  contraint  à  se  retirer  chez  lui  à 
Frossay.  On  Ty  a  trouvé  xaché  dans  un  pressoir^  Il  est  résulté 
de  l'interrogatoire  qu'il  a  subi  que  son  absence  a  dispersé  le 
rassemblement  de  trois  mille  hommes  qu'il  commandait.  Son 
supplice  va  venget  la  tnort  des  braves  militaires  qui  ont  été  les 
victimes  de  ses  fureurs. 

«  Quinze  mille  brigands  détruits  par  les  colonnes  agissantes, 
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la  Rochejaquelein  tué  ,  La  Calheliuiëre  arrêté  ,  une  grancl^ 
partie  des  repaires  des  brigands  incendiés,  presque  toutei 
leurs  ressources  enlevées ,  voilà  où  nous  en  sommes  (f  ).  » 

»  J'attendsy  de  la  suite  des  mesures  révolutionnaires  que  j'ai 
adoptées,  le  terme  de  cette  affireuse  guerre;  mais  il  m'esl 
impossible  d'agir  plus  rapidement  avec  le  peu  de  forces  qui 
m'est  confié.  » 

Du  2.  =  Boiyin  y  commandant  temporaire ,  au  général  en 
chef.  (  Nantes.  ) 

«  G>nformément  à  tes  intentions,  je  viens  de  donna 
Tordre  précis  pour  que  tous  les  postes  soient  doublés  et  II 
plus  grande  surveillance  observée. 

»  Quant  aux  mesures  à  prendre  Iobs  de  ^exécution  de 
La  Catheliniëre,  je  te  prie  de  me  faire  connaître  devant  quelle 
commission  militaire  il  est  ou  sera  traduit ,  afin  que  je 
puisse  me  concerter  avec  elle,  comme  tu  me  le  prescris.  » 

Ordre  du  comité  révolutionnaire.  (  Nantes.  ) 

«  Considérant  qu'il  devient  important  de  prendre  des 
renseignemens  du  nommé  La  Catheliniëre,  chef  de  brigands, 
les  citojens  Bataillies  et  Jolj  sont  requis  de  se  transporter 
sur  les  quais  oii  doit  aborder  ce  scélérat ,  et  communiquer 
le  présent   aux   conducteurs  pour  le  traduire  au  comite< 

Nantes ,  le  2  mars  1794*  Signé  Chaux  y  etc.  (2). 

Le  général  Bard ,  au  général  en  chef,  (  Luçon,  ) 

«  Le  général  Grignon  vient  de  partir  de  Chantonnay  poor 
se  rendre  à  Chollet.   Comme  il    craignait  de   rencontrer 

(i)  Toujours  même  système  de  dissimulation...  Turreau  iiepu^^ 
point  de  son  projet  d'abandonner  Chollet  et  le  reste  de  la  hiote  Ven- 
dée ,  et  de  forcer  les  malheureux  patriotes  à  fuir  loin  de  leur  pay^* 

(a)  L'arrestation  de  La  Catheliniëre  fut  annoncée  dans  la  séance  de 
la  CouTention  du  6  mars. 
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rennemi  sur  sa  route ,  il  a  pris  mille  hommes  et  ne  m'ea  a 
laissé  que  sept  cents  ;  je  pense  qu'il  a  bien  fait'^  d'après  ce 
qui  est  arrivé  à  Mouçhamp  ou  le  poste  que  j'y  avais  a  été 
attaqué  et  obligé  de  se  reployer  sur  Saint-Vincent ,  après 
une  longue  fusillade. 

»  Je  viens  de  donner  l'ordre  à  l'adjudant-général  Gortez 
de  mettre  tes  ordres  à  exécution,  en  lui  enjoignant  de  faire 
enlever  tous  les  comestibles  qui  sont  dans  Qbiantonnay  ;  pour 
cet  effet  y  j'ai  requis  le  comité  des  subsistances  militaires  de 
me  fournir  des  voitures. 

»  Je  crains  bien ,  général ,  que  l'incendie  de  Chantonnay , 
ainsi  que  le  désarmement  des  paroisses  qui  se  sont  constam- 
ment battues  contre  les  rebelles ,  ne  nous  fournissent  beaucoup 
d'hommes  à  combattre  ;  tous  ces  gens-là  craignent  l'entrée 
des  brigands  dans  leurs  paroisses  ou  craignent  d'être  incendiés. 
Sans  doute  que  le  bien  général  l'exigeait ,  puisque  tu  l'as 
ordonné.  C!omme  Saint-Yincent  ainsi  qfte  Chantonnay  étaient 
exceptés  de  l'incendie  dans  ton  premier  ordre  de  marche  y 
j'ai  cru  ne  pas  devoir  incendier  Saint-Vincent,  puisque  tu  ne 
l'ordonnes  pas.  Ces  deux  postes  étaient  bien  intéressans  pour 
la  communication  de  la  Rochelle  à  Nantes  (i). 

»  J'ai  pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  défendre 
Luçon ,  mais  je  n*ai  point  assez  de  forces  pour  le  garantir  , 
et  je  m'attends  bien  que  les  brigands,  ne  trouvant  plus  d'ob« 
stacle  en  avant  pour  les  arrêter,  ne  manqueront  pas  de  faire 
des  incursions  dans  le  pays ,  vers  Saint-Hermand  et  Luçon. 

»  Il  y  a  eu  hier  une  fusillade  à  la  Roche-sur-Ton.  Je  n'en 
sais  pas  le  résultat;  seulement  quelques  fuyards  sont  ar- 
rivés ici.  V 

»  Je  me  trouve  dans  ce  moment  hors  d'état  de  servir  :  mes 
plaies  se  sont  rouvertes,  je  crains  d'être  estropié  de  mon  bras; 


(0  Ces  réflexions  firent  considérer  le  général  Bard  comme  un  opn- 
tre-révolulionnaire  \  il  fat  destitué  peu  de  temps  après. 
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ye  le  prie  donc  de  me  faire  obtenir  une  permis9ton  pour  aller 

«ttx  eaux*  » 

Du  a  ss  Martial  j  commandant  la  farce  nùrmée. 
(  La  Rochcsur'Ycn.  ) 

«  Le  i".  mari  sur  les  quatre  heures  du  soir ,  je  fus  attaqué 
inopîaëmeat  par  près  de  trois  mille  brigands.  J'aTais  à  ma 
disposition  quatorze  cent  hommes  au  plus ,  sans  j  com- 
prendre mes  postes  de  quatre  cent  cinquante  hommes. 
Aussitôt  Talerte  donnée,  douze  cents  hommes  de  ma  troupe 
se  mirent  en  bataille  comme  ils  purent;  le  feu  s'engagea  vi- 
vement de  part  et  d'autre  pendant  «ne  heure  consécutive. 
Voyant  que  l'ennemi  faisait  une  vigoureuse  résistance ,  j'or- 
donnai au  g4*.  régiment ,  au  4**  bataillon  de  la  Ghareste- 
Inférieure  et  k  quelques  autres  détacheoiens  de  droite  et  de 
gauche ,  de  battre  la  charge  et  de  marcher  dessus  y  ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ  avec  succès  et  l'ennemi  fut  mis  en 
pleine  déroute.  N.otre  perte  dans  cette  journée  a  été  de 
quelques  hommes  tués  et  vingt  blessés  »  «elle  de  l'enoemi 
a  été  oonaidérable*  » 

V adjudant  "général    Aubertin  ,    au  général    en  chef, 

(  MachecouU  ) 
«  Le  général  Haxo  est  parti  ce  matin  pour  aller  se  mettre, 
suivant  tes  ordres  ,  à  la  tête  de  la  colonne  qu'il  organisera 
demain   à  Palluau  pour  marcher  de  suite  de  concert  avec  le 
général  Cordellier. 

»  Je  pense  que  le  zële  et  l'activité  du  général  Haxo  ne  te 
laisseront  rien  à  désirer  et  que  tu  peux  compter  sur  lui. 
J'ignore  absolument  ce  qui  s'est  passé  hier  en  conséqaeoce 
des  dispositions  prises  par  le  général  Cordellier.  » 

Le  général  Huche ,  au  général  en  chef.  (  CholleU  ) 

^  Tu  as  eu  tort  de  parler  de  moi  an  ministre;  l'affaire  de  la 
Gaubreiière  n'en  valait  pas  la  peine.  On  doit  m'attaquer  en 
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Ibrce,  cela  sera  plus  sërîeuic.  Tenroîe  Lusignan  au^deiuint  de 
l'ennemi.  » 

Du  3.  3=:  HttaUleauj  commùsaire  des  jgmnts , 
au  général  Huche.  {Chollet.) 

«  L'arrêté  des  représentant  du  peuple  qui  oblige  toas  les 
réfugiés {j)k  quitter  la  Vendée,  va  nous  être  d'un  grand  pré- 
judice pour  le  service  de  l'armée. Tous  les  employés  des  vivres 
et  des  fourrages  sont  dans  le  cas  de  cet  arrêté  ;  je  ne  sais 
comment  les  remplacer.  Les  services  vont  être  paralysés ,  si 
tu  ne  prends  les  mesures  nécessaires  pour  les  soutenir  ;  je 
t*invite  à  t'occuper  de  cet  objet.  » 
L'udmîmsUkMion  du  àiurict^  au  général  Hudté.  (  CkoUot.  ) 

«  Dans  la  situation  pénible  oh  nous  nous  trouvons  par  suite 
de  l'arrêté  des  représentans  du  peuple  qui  enjoint  à  tous  les 
réfugiés  de  sortir  de  la  Vendée ,  nous  demandons  ton  autori^- 
sation  pour  retenir  h  leur  poste  les  employés  des  services  de 
l'armée. 

»  Nous  demandons  en  outre  k  disposer  des  charrettes  né-- 
cessaires  pour  te  transportées  vieillards ,  ^les  ffemtiies,  des  en* 
fans  et  des  subsistances-Jes  réfugiés..  Ils  sont  assez  à  plaindre 
pour  exciter  la  pitié...  Nous  attendons  ta  réponse.  » 

Du  3.:r:  Mutins  SçA^oîa  Laîouel  ^président  de  la  commission 
militaire  révolutionnaire^  au  ministre  de  la  guerre.  (Nanles .  ) 

«  Louis  RipauU  de  La  Cathelitiiëre  ,  ci*detant  chevalier  et 
depuis  chef  de  brigands ,  vient  d'être  arrêté  et  traduit  devant 
nous.  Il  ne  vous  a  presque  pas  donné  de  renseignemens  :  il 
nous  a  dit  seulement  que  depuis  trois  semaines  il  était  blessé, 

et  que  dqpuis  cette  époque  son  armée  était  ciébandée  ;  qu'il 

.    • 

(i)  On  entendait  par  réfugiés  tous  les  habitans  qui  avaient  refusé 
Reprendre  part  à  la  révolte  ,  et  qui  ,  à  ce  titre,  étaient  proscrits  par 
les  rebelles.  Ils  se  trouvaSéùt  ainsi  tofos  le  poids  d'une  double  ptowrip- 
<ioD  pm  rarrâbe'  des  repréteotans ,  pris  â  la  soliioilAtion  dt  Turrean. 
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n'avait  plus,  de  ressources  que  dans  le  pillage  ;  en  un  mot ,  il 
est  certain  que  la  Vendée  est  maintenant  détruite,  w 

Du  3.  =  Le  général  Grignon^  au  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 

«  A  la  réception  de  ton  ordre ,  je  me  suis  mis  en  marche 
le  2.  En  passant  aux  Quatre-Chemins  ,  mon  avant-garde  fiit 
saluée  par  sept  li  huit  coups  de  fusil  qui  n'eurent  pas  de 
suite.  Je  suis  arrivé  à  onze  heures  du  soir  aux  moulins  des 
Alouettes ,  où  un  poste  de  brigands  nous  a  cédé  la  place.  Le 
lendemain,  fai  continué  ma  marche  vers  Chollet,  ainsi  qae 
tu  me  Vas  ordonné.  » 

n  Je  suis  obligé  de  te  prévenir,  malgré  moi ,  mais  c'est  pour 
le  bien  de  la  république,  que  le  général  Huche  a  paru  à  la 
tête  de  ma  colonne  ,  étant  pris  de  vin ,  et  m'a  tenu  des  pro- 
pos qui  ne  conviennent  pas  à  un  général  devant  la  troupe.  Je 
savais  par  avance  que  sa  tétc  n'était  point  à  lui  les  après- 
midi  ,  et  que  le  service  de  la  république  pourrait  en  souffrir. 
Je  te  prie  d'envoyer  ici  un  général  divisionnaire  pour  prendre 
le  commandement  ;  je  lui  obéirai  bien  volontiers.  Nous  avons 
besoin  ici  d'un  homme  qui  ait  des  connaissances  militaires.  • 

Barbier^  eommandant  la  place  de  MonlaigUj  au  général 
TTurreau ,  à  Nantes, 

«  Il  est  une  heure  du  matin  ,  et  je  reçois  dans  ce  moment 
des  ordonnances  du  général  Cordellier  qui  demande  du  pain 
pour  sa  troupe.  11  doit  venir  bivouaquer  dans  la  journée  aux 
landes  de  Corpraj,  pour  y  attendre  le  pain  dont  il  a  besoin. 
Je  ferai  partir ,  pour  escorter  le  convoi ,  les  hommes  qui  sont 
séparés  de  la  colonne  de  Cordellier.  » 

Le  général  Vimeux ,  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Je  te  préviens  qu'un  convoi  de  pain,  parti  ce  matin  pour 

Montaigu  et  escorté  par  cinquante  honunes,  s'est  replié  sur  les 

Soriniëres.  Le  conducteur,  qui  vient  de  m'en  rendre  compte, 

dit  avoir  rencontré  Teiniemi  sur  là  route.  J'attends  tes  ordres 
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pour  faire  rentrer  ce  convoi  en  ville,  ou  pour  prendre  les 
mesures  que  tu  croiras  convenables.   «• 

Du  4.  =  £e  chef  de  brigade  Lusignan^  au  général  Huche. 
(  Chollet.  ) 

«  Parti  de  Chollet  le  3  »  à  quatre  heures  aprës-midi ,  je  me 
suis  rendu  à  Nuaillé  oii  j'ai  fait  bivouaquer  ma  troupe  en 
m'y  établissant  militairement. 

»  Le  4  ,  à  cinq  heures  du  malin ,  je  me  suis  mis  en  marche 
sur  Vezin  ,  ou  j'avais  apprjs  que  l'ennemi  s'était  porté.  Arrive 
à  ane  petite  distance  de  ce  bourg ,  j'ai  fait  arrêter  ma  co- 
lonne, et  je  suis  al  lé ,  à  la  tête  des  dragons  de  mon  avant- 
garde,  faire  une  reconnaissance.  Ayant  appris  que  l'ennemi 
était  sur  la  gauche,  du  côté  de  Saint-Georges ,  j'ai  divisé  ma 
trûape ,  forte  de  douze  à  treize  cents  hommes ,  en  deux  co- 
lonnes; l'une ,  marchant  sur  la  route  ,  devait,  en  passant  par 
Vezin ,  chercher  à  envelopper  Tennemi  ;  l'autre ,  sur  la  gau-» 
che,  devait  attaquer  en  même  temps.  Les  deux  colonnes  pa- 
raissaient bien  disposées. 

»  Bientôt  j'apprends  qu'une  colonne  de  brigands  file  sur 
<  nia  gauche ,  je  fais  donner  l'ordre  à  mes  deux  colonnes  de  se 
réunir  sur  la  grande  route  pour  s'opposer  à  la  masse  de  l'en- 
nemi qui  se  dirige  de  ce  côté.  Cette  mesure  ne  peut  s'exécuter 
avec  la  même  célérité  dans  les  deux  colonnes.  Celle  de  gauche 
seulement  s'est  rendue  à  la  position  que  j'avais  indiquée.  Celle 
àt  droite ,  composée  des  chasseurs  de  Cassel  et  des  grenadiers 
de  la  garnison  de  Chollet ,  se  trouvant  coupée  dans  sa  mar- 
clie  rétrograde ,  je  n'ai  pu  opposer  à  l'ennemi ,  fort  de  trois 
à  quatre  mille  hommes ,  que  la  colonne  de  gauche  ;  j'ai  or- 
donné de  battre  la  charge;  ipais  dans  ce  moment,  je  ne  sais 
quelle  terreur  panique  s'est  emparée  des  soldats.  Ils  rompent 
leurs  rangs  et  prennent  la  fuite;  menaces ,  prières ,  tout  a  été 
inutile ,  je  n'ai  pu  les  rallier. 

»  J'avais  encore  la  douleur  de  croire  ma  colonne  de  droite 
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perdiw  ;  mak  les  braves  qui  la  composaient ,  enteloppés  par 
les  brigands,  ont  dû  se  faire  joqf  avec  les  baifoanettes  et  sont 
venus  rejoindre  mon  autre  colonne  que  )*étais  parvenu  à  rallier 
h  trois  quarts  de  Heue  de  Chollef. 

»  Au  moment  de  la  déroute  ,  j'ai  dépéché  sur-le-champ 
une  ord^npance  »pour  demander  du  renfort;  j'ai  fait  prendre, 
en  attendant ,  une  position  à  ma  troupe.  L'ennemi  s'est  retiré 
et  le  général  Grignon  ,  arrivé  avec  sa  troupe  ^  a  pris  le  com- 
mandement. 

n  VoiU  les  faits»  J'ose  assurer  que  le  lieu ,  FheBre  et  les 
disp<>sîtioas  devaient  m'assurer  le  succès  de  cette  malbeureuse 
sortie  (1).  » 

Du  4*  =  Compta  rendu  par  le  général  Grignon  sur  la  jour' 
née  du  4"  (  CboUeU  ) 

«  D'après  l'ordre  du  général  Huche ,  commandant  la  force 
armée  à  Qiollet  ,  je  me  suis  porté  sur  la  route  de  Yesinaa 
secours  de  Lusignan  :  j'ai  trouvé  sa  colonne  en  déroute.  J'ai 
pris  le  commandement  avec  mon  adjudant-général  Liébaat. 
J'ai  disposé  la  troupe  à  marcher  sur  l'ennemi ,  et  j'ai  marcbe 
dans  la  persuasion  de  battre  les  brigands.  L'attaque  a  été  bien 
faite,  mais  les  troupes,  qui  avaient  essuyé  un  échec  le  matia, 
étaient  encore  saisies  d'une  terreur  panique.  Les  eartonches 
qu'on  leur  avait  distribuées  n'étant  pas  de  calibre ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  mettre  la  déroute.  J'ai  fait  mon  possible  à 
différentes  reprises  pour  rallier  les  troupes  ,  mais  tout  a  été 
inutile.  J'ai  donc  été  obligé  de  battre  en  retraite  >  heureuse- 
ment avec  peu  de  perte  ,  et  j'ai  conservé  nos  pièces  de  canoo. 
Je  le  dois  k  la  cavalerie  qui  a  protégé  la  retraite. 

»  J'observerai  que  le  brave  adjudant-^géniral  UnSm^  ^ 


(i)  Lusigoan  fut  destitue  plus  tard  par  les  représentans,  sar  U  àt- 
mandf  de  Tun«aa. 
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donné  dans  celte  circonstance  des  preuves  de  ses  connaissan- 
ces militaires  et  de  sa  bravouve.  » 

Du  4,  =  Uadjudant'général  Liébaut ,  au  général  en  chef. 
(  Chollet.  ) 

«  Je  te  remercie  de  m'avoir  envoyé  sous  les  ordres  du  brave 
Grignon  ;  il  a  l'amitié  de  ses  soldats  et  la  mérite.  II  n'en  est 
pas  de  même  du  général  Huche  qui  nous  a  fait  qnç  trè^-mau- 
?aise  réception  >  qui  a  tenu  des  propos  au  général  Grignon  à 
la  tête  de  sa  colonne.  Il  fallait  qu'il  eût  beaucoup  bu  ,  car  il 
a  tenu  ta  plus  mauvaise  conduite  à  l'égard  de  Grignon  qui 
$'est  comporté  vraiment  en  général  dans  cette  affaire. 

»  Pour  LiBBAUT  I  signé  liAViGiTE ,  adjudant  (i  )•  » 
Le  général  Huche ,  au  général  en  chef.  (  Chollet.  ) 

«  L'ennemi  ayant  fusillé  avant-hier  et  hier  différentes  or- 
donnances que  î'envoyais  à  Carpentiér ,  j'ai  détaché  de  mes 
forces  environ  quinze  cents  hommes  sous  les  ordres  du  chef 
de  brigade  Lusignan. 

»  Lusignan  a  attaqué  ce  matin  l'ennemi  beaucoup  plus 
nombreux  que  Ini.  Il  m'en  a  dçinné  avis ,  aussitôt  jV  fait 
battre  la  générale  et  j'ai  invité  le  général  Grignon  a  prendre 
le  commandement  d'une  colonne  pour  porter  des  secours  à 
Lusignan.  Nos  troupes ,  à  différentes  reprises  ,  ont  attaqué 
l'ennemi ,  et  définitivement  ont  fait  retraite  sans  beaucoup 
de  perte.  Si  elles  n'ont  pas  été  complètement  victorieuses ,  il 
faut  en  attribuer  la  cause  aiix  cartouches  qui  n'étaient  pas  de 
calibre  et  dont  on  m'a  envoyé  dix  barils  de  Saumur.  Cette 
circonstance  a  forcé  à  une  retraite,  et  même,  j'ose  dire,  à  une 
déroute. 

»  L'ennemi  s'est  retiré  dans  les  bois  sur  la  droite  vers  Mau- 
levrier.  Demain ,  à  ton  arrivée  ,  tu  verras  le  procës-verbal  de 
tout  cela.  Rends-toi  promptemeut  ici,  et  donne  des  ordres 

—  ■    ■  II.        ■         ■   I        I      I      .      p  ...    M', '  I  ■> t* >IW» 

(i)  Il  parait  que  Liebaut  n^avait  pas  Tbabitude  d'écrire. 
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pour  qu'il  nous  arrive  cent  mille  cartouches ,  autrement  nous 
serons  eiposés  à  une  invasion. 

»  J'ai  fait  proclamer  tes  ordres  pour  l'évacuation.  Les  iroi- 
tures  manquent;  cette  évacuation  sera  lente. 

1»  Un  chef  de  brigands  a  été  tué  :  )e  ne  sais  qui  (i).  » 

Du  4*  =  -^  général  Amey ,  au  général  en  chef.  (  Angers.  ) 

«  Quelques  brigands  se  sont  portés  hier  matin  sur  les  bords 
du  Layon ,  ont  tué  quelques  patriotes,  et  font  des  ravages  â 
Rablay,  Beaulieu,  Saint- Aubin  et  Saint-Lambert.  Luganet 
moi ,  nous  avons  fait  partir  une  forte  patrouille  pour  se  por- 
ter sur  Beaulieu  ;  elle  a  même  poussé  jusqu'à  Saint-Lambert 
ou  elle  n'a  rien  rencontré.  Les  habitans  ne  lui  ont  rapporté 
que  des  oui^éUre.  Les  uns  prétendent  que  dans  toutes  ces 
communes  il  n'y  en  avait  pas  plus  d'une  trentaine;  les  autres 
disent  qu'il  y  en  avait  un  ou  deux  cents. 

n  Nous  faisons  continuellement  porter  des  patrouilles  sur 
toutes  les  routes  qui  aboutissent  aux  Ponts-de-Cé.  J'attends 
avec  impatience  de  tes  nouvelles,  i» 

Le  général  Carpentiery  au  général  en  chef.  (  Doué.  )  (»)• 

M  II  est  temps ,  général,  de  parler  à  cœur  ouvert...  Un  des 
premiers  j'ai  porté  les  armes  contre  les  rebelles ,  et  je  sms 
le  dernier  à  avoir  instruit  la  Convention ,  le  ministre  et  le 
comité  de  salut  public ,  de  l'exécution  des  ordres  qui  m'ont 
été  donnés  ,  et  que  je  crois  avoir  rismplis  ponctuellement. 

»  Toujours  sous  tes  ordres ,  depuis  que  tu  as  pris  le  com- 
mandement de  l'armée  de  l'Ouest  y  tu  m'as  ordonné ,  en  cette 


(i)  Madame  de  la  Rochejaqaelein  et  ses  copistes  placent  aa  4  ^^ 
la  mort  de  la  Rochejaqaelein  tué  le  a8  janvier. 

(a)  Turreau  avait  reproché  au  général  Carpentier  d'avoir  donné  au 
gouvernement  des  renseignemens  sur  les  ëvénemens  delà  Vendée;" 
avait  ajouté  la  menace  a  ces  reproches.  Carpentier  fut  réformé  ou  def 
titné  quelque  temps  après. 
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qualité  y  de  partir  de  Legé  par  Nantes  pour  me^-endre  à  Chol  • 
let,  oii  je  t'ai  rejoint;  tu  m'as  donné  plusieurs  ordres  de  nuit 
et  de  jour  que  j'ai  exécutés. 

»  Je  vois  donc  avec  peine  que  tout  semble  s'appesantir  pour 
me  rendre  coupable  1  lorsque  je  ne  le  suis  pas.  Ta  lettre,  datée 
du  quartier-général  de  Nantes  du  i^'.  de  ce  mcds,  dans  la- 
quelle tu  prétends  me  trouver  des  torts ,  est  encore  une  pièce 
plus  que  justificative  pour  moi.  Outre  l'exactitude  de  mes  re- 
gistres y  je  possède. les  originaux  écrits ,  datés  et  signés  de  ta 
main.  Tu  verras  que  je  n'ai  exécuté  que  tes  ordres,  et  que, 
loin  d'avoir  mérité  d'être  puni  sévèrement  ,  je  n'attends 
qu'une  justice  éclatante. 

»  La  route  de  Vihiers  à  GhoUet  a  été  interceptée  depuis 
hier.  Heureusement  que  j'ai  fait  rétrograder  un  convoi  de 
quatre  caissons  de  munitions  partis  pour  Chollet.  v 

»  La  partie  détachée  de  ma  brigade ,  malgré  mes  instances 
réitérées ,  n'est  point  encore  rentrée  ;  cependant  j'ai  envoyé 
en  remplacement  les  chasseurs  de  Ga3sel ,  les  chasseurs  des 
francs  et  le  bataillon  de  Saône-et-Loire ,  arrivés  du  25  février, 
preuve  de  mon  exactitude  et  de  ma  soumission  à  tes  or- 
dres (1).  » 

Du  5.  =  ie  général  Crouzat ,  au  général  en  chef  à  Montaigu. 
(  Landes^de-Corpray.  )  • 

«  L'ordonnance,  qui  arrive  de  Montaigu  ,  m'a  dit  que  tu 
lui  as  témoigné  le  désir  de  recevoir  de  nos  nouvelles.  Voici 
ce  que  je  peux  te  dire  :  Une  femme ,  qui  a  vu  passer  les  bri- 
gands chez  elle ,  m'a  rapporté  qu'elle  leur  avait  entendu  dire 
que  le  projet  de  Charette  était  de  venir  nous  attaquer  sur  deux" 
colonnes  piour  nous  cerner;  que  les  brigands  étaient  a  Saint- 


Ci)  Ces  trois  restes  de  bataillons  'avaient  £ait  partie  de  l'armée  de 
Mayence.  Ce  soot  les  seuls  qui  soient  entrés  dans  la  Vendée  depuis 
l'affaire  de  Savenay^ 

Tome  IIL  18 
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Sulpîce  f  et  qu'une  partie  devait  se  porter  à  la  Cope^hagnêre. 
M  L'intentioa  de  Cordellier  étaot  que  la  colonne  de  Prn- 
dhon  (i)  aille  reprendre  sa  position  de  Legé  en  attaquant 
Tennemi  s'il  ie  rencontre,  je  lui  ai  donné  Tordre  de  partir  ce 
matin  à  sept  heures  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Si  tu  as 
de  nouveaux  ordres  à  donner ,  tu  voudras  bien  ine  les  faire 
passer  sur-le-champ.  • 

Du  6.  =  Z»e'  général  Cordellier  ,   au    général   en   chef 
(  Landes^e-Corprajr.  ) 

m.  D'après  les  renseignemens  que  je  me  suis  procures, 
citoyen  général ,  il  demeure  pour  constant  qu'il  existe  une 
assez  grande  quantité  de  brigands  qui  inquiètent  la  rive 
gauche  de  la  Loire  et  particulièrement  dans  leLoroux  ;  il  parait 
aussi  que  c'est  l'armée  de  Gharette  qui  est  allée  inquiéter 
Ghollet ,  en  se  glissant  du  Bocage  par  la  forêt  de  Gralas  et  en 
gagnant  Bazoge ,  Beaurepaire  ,  Ghambref  aud  et  la  Tessoaaie. 

»  Il  est  instant  de  purifier^es  divers  lieux  occupés  main-  , 
tenant  par  les  brigands ,  en  j  envoyant  des  colonnes  chargées  | 
de  les  poursuivre  et  de  les  détruire  entièrement.  i 

»  Me  trouvant  plus  à  portée  que  toi  de  faire  mouvoir  les  | 
troupes  du  général  Haxo  que  je  crois  à  Legé ,  sinon  en  tota- 
lité du  moins  en  partie ,  c'est  pourquoi  je  viens  de  lui  donner  | 
ordre  de  partir  avec  toutes  les  troupes  qu'il  commande, 
qu'il  divisera  en  deux  colonnes  dont  l'une,  qui  sera  celle  (}e 
gauche ,  se  portera  sur  Mortagne ,  en  passant  par  les  Landes- 
de-*Gorpray  oii  elle  couchera  le  premier  jour,  qui  sera  ta 
plus  tard  après  demain;  le  lendénMÎn  aux  Landes-GeDusson^ 
et  le  troisième  jour  à  Mortagne;  et  l'antre  colonne,  celle  de 
droite,  se  dirigera  sur  Maulevrier,  en  passant  par  Cop^ 
Ghagnère   oii   elle  couchera  le  premier  jour,    Bazo^ç  Je 


(i)  Cordellier  avait  entratné  â  sa  suite  cette  colonne ,  tandis  qn< 
Haxo  poursaiyait  Charette. 
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iewtMhBOB  )«ur,  Ckambretaud  le  troîriëme,  Moulhis  lé  quâtrife- 
me ,  puis  Maulevrief . 

n  Tu  penses  bien ,  mon  camarade  ,  que  ]t  donne  en  mSme 
temps  «rdiis  an  gén^i  Hato  ,  non>*settlement  de  purger  le 
pays  des  scélérats  qui  Knfeètent ,  mais  encore  éTincendier 
téui  ce  que  cas  deux  colonnes  trouveront  sur  leur  passage 
et  de  s'attacher  particulièrement  à  la  destruction  des  moulins 
et  des  fours. 

*  Si  ta  veux  ouvrir  tes  cartes ,  ta  t'apercevras  bientftt 
que  ees  deux  colonnes ,  partant  ensemble  et  marchant  paraU 
lèleoient  let  à  peu  de  distance  Tune  de  Vautre,  seront  toujours 
à  portée  de  se  donner  de  prompts  secours  en  cas  de  nécessité. 
Peur  mai  ^  je  les  crois  plus  que  suffisantes ,  si  les  soldats  qui 
les  composent  sont  braves  ,  pour  nettoyer  entièrement  tout 
le  paya  qu'elles  parcourront ,  sans  que  ma  division  soit  occu- 
pée de  ce  c6té(i). 

»  L'amour  de  ma  patrie  et  le  désir  ardeut  que  j*at  â€  finir 
une  guerre  qui  lui  est  aussi  mtérèuse  qu^elle  est  funeste  et 
dcgoàtante  à  ses  soldats ,  ne  m'a  peint  permis  de  balancer  sur 
Id  marche  qœ  j'avais  à  tenir  avee  ma  division. 

«  Je  t'informe  donc  que  je  pars  demain  matin  des  Landes- 
de-Gorpray  pour  me  rendre  è  Glisson,  pais  au  Loroux  et  de 
là  me  jeter  sur  ma  droite  dans  tous  les  pays  qui  bordent  lu 
rive  gauche  de  la  Loire ,  bien  décida  d'y  porter  le  fer ,  le  feu, 
la  terreur  et  la  mort. 

•  Je  désire  ardemment  que  les  autres  généraux  ne  songent 
à  antre  chose  qu'à  sauver  leur  patrie;  pont  moi ,  si  ihes  sol- 
dats tîemuent  la  parole  qu'ils  m'ont  donnée,  je  jure  de  ter- 


Ci)  On  sayait  que  Charejlt»  n^avait  point  quiUÀ  U  BMage,,«t^^ 

Haxo  était  â  sa  poursuite.  Le  mouvement  annoncé  par  Cordellier  ii*était 

<{uVii  prétexte  combiné  pour  couvrir  la  marche  des  représentans  et 

da  général  en  chef,  qui  traversaient  la  Vendée ,  par  Chollet ,  pour  se 

;  rendre  à  Doué.  Haxo  n'exécuta  point  cet  ordre. 
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miner  promptement  la  guerre  de  la  Vendée  et-Je  satisfaire 
par  là  le  vœu  de  tous  les  bons  républicains. 

»  Je  vais  informer  les  représentans  Prieur  et  Garrau 
(restés  à  Nantes  )  de  mes  difPérens  nwuvemens  ,  de  même 
que  le  commissaire  ordonnateur  de  l'armée,  pour  que  les 
vivres  ne  manquent  ni  à  ma  division  lii  aux  troupes  da 
général  Haxo. 

»  Je  viens  d'apprendre  que  notre  camarade  Huche  avait 
été  blessé  à  la  dernière  affaire  de  Ghollet  (i).  Je  regrette 
bien  sincèrement  l'accident  qui  lui  est  arrivé ,  car  c'est  un 
des  généraux  de  ton  armée  qui  m'a  paru  le  mieux  faire  son 
devoir.  Les  autres  généraux  ne  paraissent  agir  qu'en  trem- 
blant, et  semblent  ignorer  que  tous  les  yeux  sont  oavertssar 
leur  conduite  et  que  la  société  ne  tardera  pas  à  pronoacer, 
s'ils  ne  s'arment  pas  du  caractère  révolutionnaire  qui  seul 
peut  sauver  la  chose  publique. . 

»  J'aime  à  croire  que  les  dispositions  que  je  viens  de 
prendre  ne  nuiront  en  rien  à  celles  que  tu  peux  avoir  prises; 
au  demeurant  j.  sois  toujours  convaincu  que  je  concourrai cle 
tout  mon  pouvoir  à  la  ponctuelle  exécution  de  tes  ordres, 
tant  qu'ils  continueront  à  avoir  pour  base  l'intérêt  de  la  ré- 
publique et  le  succès  de  ses  acmes.  » 

Du  6.=  Vadjudara'-général  Auberlin ,  au  général  Vimmz^ 
(MachecouL  ) 

et  Le  général  Haxo  n'est  point  ici,  il  est  à  la  tête  d'nne des 
deux  colonnes  chargées  de  poursuivre  Charette  et  sa  horde 
fugitive.  Je  ne  crois  pas  que  sa  rentrée  à  Machecoul  soit  pro- 
chaine ,  j'ignore  même  011  il  est ,  n'ayant  pas  reçu  de  ses 
nouvelles  depuis  le  deux,  époque  de  son  départ,  i» 

«  — 

(i)  La  nouvelle  ëtait  faasse. 
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Da  6.  :=  Faucher  y  garde^magasin  des  vwres^  au  général 
enchef.  {Chollet)  (1). 

«  Les  patrouilles  qui  vont  et  viennent  dans  cette  ville  pren- 
dront pour  des  voleurs  les  préposés  que  je  vais,  envoyer 
pour  faire  dans  les  .maisons  la  recherche  des  subsistances ,  si 
tu  ne  les  j  autorises  .par  écrit.  Je  te  serai  obligé  de  vouloir 
bien  leur  donner  cette  autorisation  pour  les  mettre  à  couvert 
de  toute  insulte.  Noua  manqqoos  d'ouvriers,  je  te  prie  de  les 
faire  accompagner  de  quelques  pionniers ,  tant  pour  enfon- 
cer les  portes  y  si  cela  est  nécessaire ,  que  pour  aider  à  enlever 
les  grains  et  £arines.  m 

Arréié  des  représentons  Hentz  et  FrancasteL  (  Chollet.  ) 

«  Les  représentans  du  peuple  envoyés  près  l'armée  de 
rOnest; 

»  Sur  le  rapport  qui  leur  a  été  fait  de  la  maniéré  dont  le 
.  poste  de  Chemillé,  commandé  par  Richard,  chef  du  deuxième 
bataillon  de  la  Réunion  a  été  lâchement  abandonné  le  (  7  plu- 
viôse )  26  janvier  dernier,  d'oii  il  résulte  qu'il  n'a  pas  été 
pris  les  mesures  propres  à  conserver  ce  poste;  que  les  disposi- 
tions ont  été  mal.prises,  que  les  soldats  ne  se  sont-pas  battus, 
particulièrement  par  la  lâcheté  des  <:hefs  ; 

»  Que.  lé  même  bataillon  de  la. Réunion  est  reconnu  pour 
n'avoir  jamais  •  montré  de  bravoure ,  qu'il  est  évident  que 
c'est  à  l'incapacité  du  chef  de  bataillon,  reconnue  d'ailleurs  , 
et  à  l'insouciance  des  officiers  qui  commandent  ce  corps ,  que 
l'on  doit  en  général  des  fuites  honteuses ,  et  au  cas  particu- 
lier, l'abandon  d'un  poste  trës-avantageux    et<  qui   n'ai  été 


(i)  Tarrcau  arriva  à  Chollet  avec  les  représentans  Hentz  et  Fran- 
castel  dans  la  soirée  du  5j  les  ordres  pour  IVyacuation  furent  don- 
nes de  suite.  On  n'accorda  que  la  jonmëe  du  6  pour  cette  évacuation, 
et  les  reprétentaiii  av^ec  le  général  continuèrent. leur  marche  k  7. 
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mttaqné  que  par  une  £uble  horde  de  brigands,  la  plupart  laiu 
annes; 

»  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

»  Article  I*^  Richard^  chef  du  deuxième  bataillon  de  la 
Béunion  y  Mt  destitué.  Il  sera  pnmsoirement  mis  en  arresta- 
tioB  et  conduit  à  la  maison  d'arrit  à  Sawmur,  f  nsqu'à  ce  qu'il 
ait  été  définitifemeai  statué  sur  son  sort  pur  le  comité  de 
dU«té  générale. 

»  Art.  IL  II  sera  snp*le-chainp  pourra  à  aon  rempliG^ 
mmt,  d'après  la  loi  du  ai  férrier  1793. 

»  Art.  IIL  La  destitution  de  Bichard  lui  sera  lue  demaii 
k  la  tête  4a  bataillon ,  lorsqu'il  sera  en  ligne  ,  afin  d'appreih 
dre  aux  lâches  le  sort  qui  les  attend.  Le  présent  arrêté  sera 
annoncé  k  l'ordre. 

»  Art.  IV.  Le  général  en  chef  est  invité  à  prendre  les  mesures 
les  plus  sévères  qu'il  jugera  convenables  pour  mettre  k  «éco* 
tion  la  loi  qui  punit  de  mort  ceux  qui  fuient  devant  Teo-? 
nemî.  » 

Du  7.  sae  L'admfnùtration   du  districi  de  Fonteru^y 
au  cemité  de  salut  pitbiic,  {Fonlenajr.  ) 

N  L'àd)udaaV-général  Biot  a  éerit  qa'il  avait  réça  l'ordrs 
d'évacuer  Ghantonnaijr  et  de  le  brûler.  Sa  lettre  est  arriva 
le  A  il  huit  heures  du  matin.  Le  4  ^  le  général  Bard  a  donné 
le  même  avis  a  la  commune  de  Luçon,  en  l'invitant  k  prendre 
des  mesures  pour  mettre*^  couvert  les  magasins  des  subsistas- 
ses militaires.-  Deux  cent  cinquante  iroitures  ont  été  mises  eo 
réqiUsition  pour  cet  objet. 

%hfi  6,  les  brigands  se  sont  présentés  devant  laCbâtai- 
gneraie  ;  ils  ont  été  repoussés  et  mis  en  déroute  par  i'adjo' 
dant-général  Lapierre;  mais  dans  la  nuit,  Lapierre,  manquant 
de  munitions,  s'est  replié  sur  Fontenay  j  il  repart  ce  matifl 
pour  occuper  le  poste  de  la  ChAtaigneraie. 

»  Nous  mettons  par  précaBtion  les  papiers  de  l'i^dintpisl'^ 


ET  DES  cBonàîis. ---- Mars  1794*  ^79 

ioa  et  les  eflfets  précieax  en  sûreté  dans  une  commune  voi« 
ine.  Lors  de  l'affaire  du  25  mai ,  les  papiers'avaîent  beau* 
;oup  soufiert.   » 

Du  'j .  =  He  général  Grignon^  au  général  en  chef  à  f^ihiers, 

«  Ta  as  retenu  près  de  toi  six  des  hussards  de  Chollet  qui 
deTaient  me  servir  de  guides,  conosissaot  le  pays  (i).  Je  te 
prie  de  me  les  renvoyer;  sans  eux  je  ne  pourrai»  mettre  k 
exécution  les  ordres  que  tu  m'as  donnes. 

»  Tu  in'sis  aussi  promis  deux  cents  hommes  de  cavalerie  et 
j'en  ai  tout  au  plus  cent.  Ënvoie^lfeoi  donc  le  surplus ,  ain^ 
que  le  porte  ton  ordre,  » 

Fouquerole ,   commandant  temporaire ,  au  général  en  chef. 
{Mortagne.  ) 

«  Conforxnément  aux  ordres  que  tu  m'as  donnés  hier,  j'ai 
fait  partir  ce  matin  pour  Chollet  un  détachement  de  deux 
cents  hommes  et  tout  ce  que  j'ai  pu  rassembler  de  voitures. 
3e  te  -donne  avis  que  ce  convoi  est  rentré  à  Mortagne  à  midi, 
chargé  de  pain ,  grains  et  farines. 

"»  D'après  le  rapport  du  citoyen  Foucher,  garde-magasin 
des  vivres,  aciuellemeut  à  Mortagne  ,  il  existe  encore  à  Chol- 
let une  grande  quantité  de  grains  et  de  farines,  tous  les  usten- 
siles nécessaires  à  la  fabrication  du  pain  ,  etc.  f^ous  ne  pou- 
Tonstpas  nous  procurer  les  voitures  dont  nous  aurions  besoin 
pour  les  retirer  sur-le-champ ,  je  ferai  mon. possible  pour  les 
faire  enlever  peu  à  peu,  en  envoyant  des  escortes  en  raison 
des  forces  que  j'ai. 

*  L'évacuation  des  grains  de  Chollet  sur  Mortagne  est  d'an- 
t>ant  plas  nécessaire,  que  les  environs  de  cette  place  ne  présen* 


(0  Kieber,  â  son  passage  dans  la  Vendée,  avait  organisé  une  com- 
pagnie  de  guides  qui  s'étaient  montes,  armés  et  équipe's  à  leurs 
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tent  de  ressources  qa'en  employant  de  grandes  forces  pour 
les  enlever. 

»  Je  m'attendais  à  recevoir  aujoardliui  le  renfort  que  ta 
m'as  promis ,  il  n'est  pas  encore  arrivé.  Ma  garnison  est  gre- 
vée de  service  ;  la  meilleare  volonté  y  règne ,  mais  tu  dois 
sentir,  comme  moi ,  que  cfitte  place  n'est  pas  susceptible  d^nne 
grande  défense  avec  une  garnison  aussi  faible.  J'espère  que 
tu  prendras  en  considération  l'exposé  que  je  te  fais  (i). 

»  J'ai  demandé  plusieurs  fois  des  cartouches ,  iV  ne  m'ei 
est  pas  encore  parvenu.  Je  te  préviens  également  que  la  moi* 
tié  de  ma  garnison  est  pie^  nus.  » 

Le  général  Carpentier^  au  général  en  chef.  (  Doué.  ) 

«  Je  te  fais  passer,  comme  tu  le  demandes ,  dix  caissons  de 
cartouches  de  différens  calibres.  Douze  hommes  de  cavale- 
rie et  vingt  d'infanterie  escortent  ce  convoi.  Demain  à  midi 
ma  troupe  sera  sous  les  armes  et  t'attendra.  » 

Du  8.  ss  Le  général  Grignon^  au  général  en  chef.  (  /^ezûi.  ] 

«  J'ai  fait  ensorte  d'exécuter  tes  ordres.  Je  me  suis  rendu 
à  la  hauteur  d'un  moulin  que  j'ai  brdlé.  Ayant  appris  qu'âne 
partie  des  brigands  était  à  la  plaine  etPautre  à  Chanteloop, 
j'ai  dirigé  ma  marche  sur  la  plaine.  Ils  venaient  d'en  partir 
pour  rejoindre  leur  bande  à  Chanteloup.  J'ai  disposé  ma 
troupe  sur  trois  colonnes  pour  envelopper  ce  village.  L'ennemi 
ne  nous  a  point  attendus  ;  il  s'est  porté  partie  sur  Veiin  et 
partie  sur  Izernay.  J'ai  continué  ma  marche  sur  Yezin,  oii  je 
suis  maintenant  à  bivouaquer  sur  les  hauteurs,  en  attendant 
tes  ordres.  L'ennemi  s'est  dirigé  sur  Tout-Ie-Monde.  J'attends 
du  pain ,  de  l'eau-de-yie  et  la  cavaîerie  que  tu  m*as  promis.» 

(i)  Turreau  s'eUit  hâte  de  quitter  Chollet,  où  il  ne  se  crojait  pa» 
en  sûreté ,  emmenant  avec  lui  toat  ce  qoL  y  existait  de  troupes  >  et 
laissant  au  commandant  de  Mortagne  le  soin  de  faire  enlever  »  s^il  ^^^ 
possible  y  les  magasins  de  ChoUett 
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Du   8.  =  Le  général  HaxOy   au  gériéral  en  chef* 
(Blajiches^Landes.  ) 

«  Je  n'ai  pas  fait,  général ,  comme  tant  d'autres  qui  di« 
sent  avoir  parcouru  tout  le  Bocage.  Je  suis  venu  oii  personne 
n'avait  encore  mis  le  pied,  et  j'ai  trouvé  le  lièvre  au  gite^ 
parce  que  j'avais  bonne  envie  de  le  trouver. 

»   Tu  m'avais  ordonné  de  me  concerter  avec  Gordellier 
pour  nos  opérations;  i)  a  disposé,  comme  il  l'a  voulu,  de 
deux  mille  hommes  de  mes  troupes  ,  et  j'attends  encore  sa 
première  lettre  en  réponse  à  celles  que  je  lui  ai  écrites  plu- 
sieurs fois.  J'ai  rassemblé  au  moins   deux  mille  hommes  à 
Palluau ,  et  avec  eux  je  me  suis  dirigé  vers  la  forêt  des  Gats. 
Mes  tirailleurs  y  ont  fait  lever  le  gibier^  l'affaire  s'est  enga- 
gée ,  et  aurait  été  des  plus  complètes  ,  si  les  rebelles  eussent 
voulu  tenir  encore  quelques  instans  ;  mais  la  charge  vigou- 
reuse de  mes  chasseurs  et  de  la  tête  de  mon  avant-garde  les  a 
bientôt  décidés   à  la  retraite.  Si  j'avais  eu  '  en  ce  moment 
toute  la  cavalerie  que  tu  me  promets  depuis  si  long- temps , 
Charette  n'aurait  plus  aujourd'hui  un  seul  cheval  à  sa  suite. 
Bans  Te  nombre  des  morts  se  trouvent  trois  chefs  qui  vou- 
laient protéger  leur  retraite. 

»  Un  de  mes  adjoints ,  Lefaivre,  a  bien  manqué  de  tomber 
en  leurs  mains.  Son  cheval  abattu  le  laissait  en  leur  pouvoir, 
mais  il  s'est  contenté  d'abandonner  son  habit  et  il  m!a  rejoint» 
»  Depuis  trois  jours  ,  je  les  pourchasse  et  je  ne  me  serais 
pas  encore  arrêté,  si  j'avais  eu  du  pain  que  j'attends  demain .  Les 
renseignemens  que  j'ai  pris  m'annoncent  que  l'ennemi  traîne 
à  sa  suite  quatre  voitures  de  blessés.  J'estime  cette  fameuse 
armée  à  douze  cents  hommes  au  plus,  qu'il  faut  aller  déni- 
cher dans  les  bois. 

»  Quant  à  la  lenteur  dont  tu  m'accuses ,  je  t'observe  que  je 
ne  la  connus  jamais,  ni   en  spéculation  ni  en  pratique  (i). 

(i)  Cétait  pour  Turreau  un  besoin  d'adresser  aux  généraux  des  re- 
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Lorsqu'il  s'agit  de  servir  moii  peyst  rien  nesaurail  m'arvèter. 
Après  quatre  mois  de  së)Our  el  d'activité  continuelle  dans  la 
Vendée,  sans  désemparer,  je  t'avoue  que  j'étais  loin  de  m'at- 
tendra h  ce  reproche  ;  mais  sois  tranquille ,  je  suis  sans  ran^ 
cune  comme  sans  prétentions ,  et  je  n'en  irai  pas  moins  moii 
train.  » 

$  n.  Marche  de  Tarrean  pour  se  rendre  de  Nantes  à  Doué,  en 
passant  par  Montaigu,  Chollet  et  Vihiers ,  avec  les  représen- 
tans  Hent«  et  FrancasteL  — -  Le  général  Grignon  annonce  à 
Tarreau  que  les  rebelles  ont  mis  le  feu  à  Chollet;  affaire  de 
Chantelonp;  Fadjudant^général  Blamont  blessé.  —  Victoire 
annoncée  au  ministre  par  le  chef  de  Tétat^major  général  Ro- 
bert. -^Le  commandant  Barbier  annonce,  de  Montaigu,  au 
général  Viaienx,  qne  toutes  les  commnniealîons  sont  inter- 
ceptées. —  Le  ministre  mande  à  Tnrreau  que  les  lettres  qu'il 
reçoit  des  commandans  de  Fontenay,  Luçon,  La  Rochelki 
ne  sont  point  conformes  à  l'état  de  choses  qu'il  lui  préseote. 
"■^  Réclamations  da  canton  de  Nneil  contre  le  désarmement 
et  l'ordre  aux  réfugiés  de  s'éloigner  de  la  Vendée.  —  Rapport 
du  général  Bard  au  général  en  chef.  —  L'adjodan^généril 
Lefèvre  annonce  au  général  Vimeux  que  le  poste  de  la  Bane 
du  Mont  a  été  forcé,  et  s'est  replié  ter  Saint- Jean  de  Mont— 
Rapport  du  général  Grignon  à  la  poursuite  de  Stofflet  -^ 
L'adjudant  général  Aubertin  annonce  à  Vimcnx  que  le  gé- 
néral Haxo  est  depuis  quinze  jours  à  la  poursuite  de  Charette. 

—  Compte  rendu  par  le  chef  de  brigade  Joba  au  général  Chal- 
bos,  d'une  expédition  sur  Réaumur  et  Pouzauge.  —  Rapport 
du  général  Haxo  au  général  en  chef,  il  demande  de  la  cava- 
Valérie.  —  Revers  du  général  Grignon  à  St-A.ubin  de  Biubir 
gné.  —  Compte  rendu  au  ministre  par  le  général  Tnrreau. 

—  Lacroix,  commandant  à  TifTauge,  écrit  au  commandant 

proches  et  des  menaces.   Haxo  d^ailleurs  appartenait  â  TarBiée  d< 
Mayence. 
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d<  HontaigB  fuo  tcmte  ooirr^spondanoe  atec  Mortagne  est 
impof^le ,  et  qu'il  est  envirapné  d'ennemis.  —  Haxo  mande 
aux  représentans  qu'on  ne  parviendra  à  détruire  Tennemi 
qu'en  détail  y  puisqu'il  ne  veut  pas  hasarder  de  combat.  ^—  Ar- 
rêté du  comité  de  salut  public  qui  ne  permet  pas  aux  réfhgiés 
d«  la  Vendée  de  s'approcher  de  Paris  à  moins  de  vingt  lieues, 
" —  Inqnîétudet  du  commandant  Barbier  sm:  le  poste  deMor» 
tagne.  —  Rapport  du  général  Haxo  aa  général  est  chef; 
il  annonce  qu'il  poursuit  l'ennemi,  qui  se  retire  sur  le  bourg 
des  Clouzeaux  ;  il  7  trouve  la  mort.  —  Rapport  du  général  ' 
Grignon  au  général  en  chef.  «—  du  général  Cordellier.  — -1 
Torreau  à  Aobertîn*  ***  Boossard  ati  gétiéral  en  chef.^- 

8«rbi«r  à  Yimera.  -«  Samie-Snzanne  au  général  Tur» 
reauu  *— -  Huche  à  Turreaa.  -^  Fouille  dans  la  fbrét  de  Prince 
par  Lefaivre.  --—  Compte  rendu  au  ministre  par  le  général 

Turreaa. 

Suite  deê  éi^emem  dans  la  f^endée. 

Turreau,  accompagne  des  représentans  Hentz 
et  Francastel ,  avait  traversé  une  seconde  fois  l'in- 
térieur de  la  Vendée  par  la  route  de  Nantes  ^ 
Montaigu,  ChoUet  et  Doué^  traînant  à  sa  suite 
toute  sa  cavalerie  et  les  troupes  qui  formaient  la 
garnison  de  Chollet.  Sa  marche  était  couverte  sur 
la  droite  par  la  colonne  de  Grignon,  et  sur  sa 
gauche  par  celle  de  Cordellier,   tandis   que    la 
troupe  aux  ordres  de  Huche  formait  Tescorle  du 
général  en  chef:  aussi  cette  marche  se  fit^ellesans 
obstacle  au  centre.  On  avait  employé  quatre  à 
cinq  jours  pour  se  rendre  de  Nantes  à  Doué,  et 
les  représentans  s'imaginèrent  qu'ils  avaient  vu 
toute  la  Vendée,  et  que  la  guerre  était  finie. 
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Il  ne  restait  plus  dans  Fintérieur  de  la  haute 
Vendée  qu'une  très-faible  garnison  à  Mortagne, 
encore  manquait-elle  de  cartouches.  De  son  côté, 
Haxo ,  dans  la  basse  Vendée ,  était  réduit  à  ses 
propres  forces  épuisées  par  *des  marches  conti- 
nuelles y  sans  pouvoir  obtenir  de  cavalerie ,  et  les 
^reproches  ne  lui  étaient  pas  épargnés. 

Le  général  en  chef  resta  quelques  jours  à  Doué 
d'où  il  se  porta  ensuite  vers  la  Loire  pour  faire  sa 
jonction  avec  Cordellier,  emmenant  avec  la  co- 
lonne de  Huche  les  troupes  de  Doué  et  des  Ponts- 
de-Cé.  Il  savait  par  les  rapports  qu'il  rencontre- 
rait peu  d'obstacles  sur  cette  direction. 

Du  g.  =  Ze  général  Grignon ,  au  général  en  chef.  (^Coudrcff- 
Monlbaulu  ) 

«  Apres  la  marche  'd'hier  dont  je  t'ai  rendu  compte,  j*ai 
appris  celte  nuit  que  les  brigands  s'étaient  portés  sur  CBoIfet 
oii  ils  ont  mis  le  feu  partout.  Je  suis  parti  à  trois  heures  Ja 
matin  pour  aller  à  leur  poursuite  ;  mes  éclaireurs  sont  venus 
me  rapporter  qu'ils  s'étaient  retirés  et  qu'ils  araient  pris  la    | 
vieille  route  de  Ghemillé.  Craignant  qu'ils  ne  vinssent  couper 
nos  convois ,  j'ai  fait  rétrograder  ma  troupe  sur  Yezin  oii  les 
brigands  avaient  passé ,  pour  se  porter  sur  Chanteloup.  De 
suite  j'ai  disposé  mes  troupes  ^ur  trois  colonnes ,  de  manière 
à  les  envelopper.  Le  combat  s'est  engagé,  j'ai  lieu  àeme 
plaindre  de  quelques  bataillons  qui,   au  premier  conpc^c 
fusil  se  sont  mis  en  déronte;  mais  j'ai  lieu  demelooerda 
quatre-vingt-septikne  régiment ,  du  deuxième  bataillon  de 
l'Eure  et  des  chasseurs  francs. 

»  L'adjudant-général  Blamopti  qae  tu  m'avais  donné  pour 
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comniaiider-inoii  avant-garde,  a. reçu  detfac  coups  de  baïon- 
nette et  son  cheval  a  été  tué. . 

M  Le  combat  a  duré  au  moins  trois  heures.  Les  brigands 
ont  été  mis  dans  une  déroute  si  complète.,'  qu'ils  se  sont 
wpandos  par  bandes  dans  les  bois  de  la  plaine  et  de  Ghan- 
teloup.'  Heureusement  nous  .sommes  arrivés  à  temps  pour  les 
empêcher  de  prendre. nos  vivres;  un  quart  d'heure  plus  tard, 
ils  en  étaient  maîtres.  Je  te  demande  deux  jours  de  repos 
pour  ma  troupe  qui  est  trèsrfatiguée  et  qui  a  besoin  de 
iouliers.  La  cavalerie  que  tu  m'as  promise  n'eàt  point  encore 
arrivée.  » 

Du  9*  s=s  Danglade ,  Commandant  temporaire  y 
au  général  Vimeux,  (  Pqimboeuf^  ) 

«  J'attends  toujours  ta  réponse  sur  la  conduite  que  je  dois 
tenir  à  l'égard  de  quarante-cinq  Vendéens  ,  réputés  brigands, 
qui  se  sont  rendus  dans  cette  place.  Je  pense  qu'on  pourrait 
les  utiliser  au  bénéfice  de  la  république,  en  les  employant  au 
complément  des  fortifications  ,  au  lieu  de  les  tenir  renfermés 
dans  l'inaction.  Ce  traitement  leur  ferait  espérer  un  avenir 
favorable  qui  déterminerait  la  reddition  d'une  grande  partie 
de  leurs  semblables.  Je  te  prie  de  faire  cesser  mon  incertitude 
à  '    Regard.  » 

Robert  ^  chef  dtétat'^major  général ,  au  ministre.  (  Nantes ,  ) 

tt  Je  m'empresse ,  citoyen ,  de  t'annoncer  l'avantage  que  les, 
soldats  républicains  viennent  de  remporter  sur  les  rebelles., 
Le  7 ,  .ils  occupaient  le  Loroux  ,  pays  qui  avoisine  la  rive 
gauche  de  la  Loire.  Le  général  Cordellier  s'y  est  porté  avec, 
sa  division.  Hier  8,  il  les  a  atteints  ,  son  avant-garde  les  a; 
battus  trois  fois  dans  le  même  jour,  et  son  corps  de  bataille 
lenr  a  fait  danser  une  carmagnole  complète  ,  bien  avant  dans 
la  nuit.  Le  nombre  des  brigands  tués  est  considérable  et  cette 
journée  victorieuse  n'a  pas  coûté  un  seul  soldat  à  la  repu- 


blique*  Le  général  Cordellier  se  dîâposAÎt  ce  matin  à  i«i 
poursuivre,  on  a  entendu  une  fusillade  ▼igonreose  dont  {V 
gnore  le  résultat  qui  »  j'eqpere  ^  ne  sera  que  satisfiésant» 

m  Le  général  Turrean  est  dansr  k  Vendée  «Vee  les  tepn* 
fontans  au  peuple  Hentz  et  Franeastel  ^  il  est  eocapé  è  mettra 
«a  aefcrrité  tcmtes  les  troupes  disponibles  pour  renforcer  1« 
colonnes  agissantes  et  concourir  par  conséquent  à  bâter  la 
destruction  totale  des  brigands.  La  dLËcnlté  des  communica- 
tions le  priée  de  tVmnoncer  cette  bonne  nouvelle  (i)«  (• 

Du  io.==Le  commandant  Barbier  ^  au  général  Vimm* 
(  Montaigu,  ) 

«  Je  vous  renvoie  diverses  lettres  »  les  «mes  pour  le  gënéni 
en  cbef ,  les  autres  pour  le  général  Haxo.  Les  unes  et  les 
autres  n*ont  pu  passer  nulle  part ,  el  Ton  assure  que  le  gé- 
néral en  chef  n'est  pas  du  côté  de  Chollet ,  et  l'on  ignore  oà 
se  trouve  le  général  Haxo.  Trois  ordonnances  ,  porteurs  de 
paquets  pour  le  général  en  chef,  ont  été  attaquées  entre 
Tiffauge  et  Chollet.  Un  a  été  tué ,  un  autre  blessé  grièvement 
L'adjoint  de  Tadjudanl-général  Prudhon  a  voulu  passer  ^  ' 
croyant  trouver  le  général  Haxo  du  côté  de  Legé ,  il  a  perdu 
deux  guides  à  Rocheservière  et  trois  hussards  ;  il  est  reveoo  à 
Hontaigu ,  lui  quatrième. 

9  Sur  toutes  1^  routes ,  *nos  ordonnances  eut  peiae  h 
percer.  Depuis  huit  jours ,  il  ne  me  reste  plus  que  hait  à 
dix  gendarmes  nationaux,  d'une  quarantaine  que  j'avais  pour 
les  ordoUQancés. 

»Je  vous  renvoie,  général ,  les  dépêches,  persuadé qne 
Vous  connaissez  la  position  du  général  en  chef  et  du  générai 
Haxo.  » 


.     >|l   M        II  l>l» 


(^)  T«n«ttt  était  dans  ce  moment  è  se  repeser  de  ses  à^et' 
Boné» 
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Du     to.  ss  Le  r présentant  Jean-^Bon  Saint '^  André  ^ 
au  général  Turreau.  (Brest,  ) 

«  Je  te  fais  passer,  général,  Tarrété  du  comité  de  salut  public 
ui  accorde  à  tout  volontaire  de  la  première  réquisition  la  fa- 
ulté  de  passer  au  service  de  la  marine  de  la  république.  Ta 
roudras bien  pourvoir  à  son  exécution  et  m'en  rendre  compte.» 

Le  ministre  de  la  guerre^  au  général  en  chef  Turreau. 
(  Paris.  ) 

«  Je  joins  ici  diverses  copies  de  lettres  des  commandansde 
Fontenay ,  Luçon  »  la  Rochelle ,  qui  manifestent  des  inquié«^ 
tttdes  et  réclament  des  forces,  en  faisant  mention  dVcbecf 
dont  je  n*ai  pas  entendu  parler.  En  tout,  cet  état  de  choses 
n'est  point  conforme  à  celui  que  tu  me  présentés. 

M  J'ai  lieu  de  croire  que  ces  exagérations  viennent  de  la 
mauvaise  disposition  des  esprits  dans  ces  cantons  ^  et  peat-» 
être  deê  hommes  qui  entourent  ces  officiers«>généranx ,  ce 
qu'il  sera  bon  que  tu  éclaircisses.  Itfarqne-moi  d'oii  peuvent 
provenir  de  pareilles  inquiétudes  et  emploie  des  mesures  ef-> 
ficaces  pour  les  faires  cesser  (i). 

n  On  se  plaint  dans  les  bureaux  qu'on  n'y  reçoit  point 
Pëtat  de  situation  décadaire  de  l'armée  de  l'Ouest.  J'ignore 
les  noms  de  tes  cadres,  leur  force,  leur  placement.  Tiens^ 
moi  bien  au  courant  sur  cela.  » 

Du   II.    =  Le   général   Grignon  ,   au   général  en  chef. 

(  Argentan,  ) 

«  I)  parait  que  les  brigands  sont  dispersés  dans  les  bois  et 

(t)  €es  inesures  elHcaces  furent  le  remplacement  ou  la  destitution 
dei  ùfEicïtrB  qui  se  permettaient  de  donner  des  renseignement  «ti 
ministre. 
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surtout  dans  la  forêt  de  Vezin.  Je  viens  d'arriver  à  Ârgenton. 
Giemin  faisant,  mon  arriëre-garde  a  brÀlé  plasiears  moulins, 
métairies ,  tué  hommes  et  femmes.  Demain  je  fouillerai  les 
environs  d'Argenton,  et  de  là  je  continuerai  ma  marche  sur 
Bressttire ,  si  je  n'ai  pas  de  nouveaux  renseignemens  sur  U 
position  des  brigandU.  » 

Du  1  ï*=Lc général  Amey ,  aai  général  en  chef,  (  Angers.  ] 

«  Je  fais  partir  pour  Doué  les  troupes  que  tu  m'as  ordonné 
de  t'envoyer  des  Ponts-de-Cë.  Le  .commandant  Lugan  se  plaint 
de  ce  qu'on  lui  ôte  tant  de  monde.  Il  me  représente  que  la 
fréquens  détachemens  que  la  garnison  des  Ponts-de-Cé  est 
obligée  de  faire,  fatiguent  beaucoup  la  troupe  ^i  y  reste, 
mais  je  dois  exécuter  tes  ordres.  » 

Les  habitans  du  canton  deNueil^  au  général  en  chef  y  à  Doué, 
(  Nueil  sous  Passavant»  ) 

«  Nous  t'adressons  copie  de  l'arrêté  que  nous  avons  pris 
concernant  les  réfugiés  et  le  désarmement  des  communes. 
Nous  te  prions  de  nous  préserver  des  malheurs  dont  nous 
sommes  menacés.  ■» 

Aux  représentans    du  peuple  et  aux  administraieurs  à 
Maine-et-Loire* 

ti  Les  citoyens  du  canton  de  Nueil  viennent  d'être  instruits 
de  votre  arrêté  du  2  ventôse  (  20  février  )  qui  ne  les  concerne 
pas  ;  mais  ils  ont  cru  voir  dans  l'adresse  du  départementqu'ils 
sont  obligés  de  quitter  leurs  foyers -et  de  laisser  leurs  pro- 
priétés à  la  disposition  de  l'ennemi.  Cet  ordre  rigoureux  est 
impossible  à  exécuter.  L'éloignement  de  près  de  six  lieues  des 
villes  voisines,  des  chemins  de  traverse  impraticables,  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  leurs  meublés,  leurs  bestiaux  qu'il 
faudrait  transporter  sans  savoir  oii ,  sont  des  obstacles  insur- 
montables. D'ailleurs ,  le  labourage  des  terres,  la  culture  ^^ 
vignes  y  sans  lesquelles  ils  sont  réduits  à  mourir  de  ûôiU;  iont 
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jes  considérations  qui  méritent  votre  attention.  Ils  deman- 
leot  donc  à  rester  dans  leurs  foyers  et  à  marcher  en  masse 
ivec.les  cantons  qui  les  avoisinent,  contre  l'ennemi,  au  pre- 
mier signal  qui  leur  sera  donné,  pour  terminer  l'affreuse  guerre 

{ui  les  désole. 

P. -S.  j4u  général. 

»  Nous  te  prions,  citoyen  général ,  de  nous  donner  une 
réponse  quelconque  pour  nous  consoler  dans  nos  malheurs  , 
espérant  de  ta  bonté  et  de  ta  justice  que  tu  voudras  bien  nous 
préserver  du  feu  dont  nous  sommes  menacés ,  et  que  tu  auras 
^ard  au  patriotisme  dont  ce  canton  est  animé.  » 

Du  i3.  =  L'adjudant-général  Delaage ,  au  général  en  chef. 
^  (  Ancenis.  )  - 

«  Je  vais  profiter  de  la  marche  de  ta  colonne  sur  la  riva 
gauche  de  la  Loire  pour  purger  la  rive  droite. 

»  Les  brigands  de  la  rive  gauche  avaient  relevé  et  mis  à  flot 
]ix  à  douze  petits  bateaux;  ils  avaient  même  élevé  de  pe- 
tits retranchemens  pour  se  mettre  à  couvert  des  boulets  des 
:haIoupe8  canonnières.  Quoique  je  n'eusse  que  cent  cinquante 
lommes  d'infanterie,  j'ai  détruit  leurs  bateaux  et  leurs  re- 
tranchemens. 

»  Une  de  nos  colonnes  a  brûlé  le  Lorouz  et  des  maisons 
le  la  chapelle  Basse-Mer ,  à  une  lieue  de  la  rive.  Je  ne  sais  ce 
qu'elle  est  devenue;  je  n'aperçois  plus  d'incendié  (i).  » 

Du  14.=  Extrait  du  prochs-^s^erbal  de  la  municipalité  de 
Chalonnes. 

u  Le  i3  ,  l'avant-garde  de  la  division  de  l'armée  de  l'Ouest, 
commandée  par  le  général  en  chef  Turreau ,  ayant  été  an- 
noncée, la  municipalité  de  Gialonnes  en  permanence  s'est 


(i)  Cëtait  la  colonne  de  Cordellier.  On  voit  que  Turreau  n'avait  pas 
je  grandes  difficultés  à  surmonter  pour  rejoindre  Cordellier  a  Saint- 
Florent. 

TOVB  ^I.  19 
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transportée  en  corps  sur  le  pont  du  Lajon  pour  la  recevoir, 
accompagnée  d'an  grand  nombre  d'habitans  restés  fidèles  i 
leur  patrie.  L'air  a  retenti  des  cris  de  i^/W  la  république! 
On  s'est  empressé  de  rétablir  le  pont  pour  le  passage  de  la 
troupe.  Quelques  brigands  qui  paraissaient  sur  les  hantears , 
au  quartier  nommé  les  Deux-Croix,  ont  pris  la  fuite ,  et  se 
sont  dispersés  dans  les  bois  à  la  vue  de  la  cavalerie  qui  se  dis- 
posait à  les  poursuivre. 

»  L'armée,  étant  arrivée,  a  occupé  différens  points  sur  les 
hauteurs  qui  environnent  Ghalonnes  oii  elle  a  bÎToaaqné 
jusqu'au  lendemain  14»  qu'elle  a  fait  route  sur  Montjean  et 
la  Pommeraye. 

»  Les  généraux  ont  témoigné  à  la  coounnne  leiir  salisfac* 
tion  de  la  manière  qu'elle  a  cherché  à  procurer  ce  qui  était 
nécessaire  h  la  colonne  (i).  » 

Du  i4»  =  Le  général  Bard ,  au  général  en  chef.  (  Luqon,  ] 

«  La  majeure  partie  de  l'armée  de  Charette  se  disperse  dans 
les  paroisses  voisines ,  et  augmente  considérablement  le  nom* 
bre  des  brigands. 

»  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  d'armée  dans  ce  moment; 
mais  les  individus  qui  ont  perdu  leurs  propriétés  par  les  izm-  j 
mes ,  ainsi  que  les  jeunes  gens  de  la  réquisition  ,  se  réunissent 
dans  les  paroisses,  et  vont  commettre  des  horreurs  chez  les 
patriotes  qu'ils  connaissent.  Je  te  préviens  que  la  grande  ma- 
jorité est  sans  armes  :  il  parait  qu'ils  ont  envie  de  s'emparer 
du  poste  de  la  Châtaigneraie.  Charette  s'informe  beaucoup 
des  postes  011  nous  pouvons  avoir  des  munitions  ;  ïï  s'est  ap- 
proché des  miens ,  mais  il  n'a  osé  les  attaquer.  J'attends  tes 
ordres.  » 


(0  Le  1 5,  la  colonne  de  Turreau  était  â  Saint-Florent ,  le  17  à 
Chantoccau ,  et  de  lâ  à  Nantes. 
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Do  iS^-ssUadjudant-général  Lefai\n'e^au  général  yinteux'» 
(  Bourgneuf.  ) 

»  Je  viens  d'apprendre  que  les  brigands,  que  Ton  dit  au 
nombre  de  deux  mille  hommes ,  avaient  forcé  hier  à  midi  le 
poste  de  la  Barre-du-Mont ,  qui  s'est  replié  sur  Saint-Jeah- 
le-Moat  :  on  présume  qu^ils  ont  envie  d'attaquer  Beauvoir, 
h  te  prie  de  me  procurer  des  cartouches  et  des  pierres  à  fusil 
lont  j'ai  grand  besoin ,  car  nous  sommes  tous  les  jours  en. 
expédition. 

»  Les  femmes  de  Saint-Hila^re  et  Chemeré ,  dçux  ei^oits 
}ui  ne  valent  rien  ,  ont  planté  Tarbre  de  la  liberté.  Je  ne  sais 
{oe  penser  de  cela.  » 

Du  i6.  =  Le  général   Grignon,   au  général  en  chef, 
(  Moulin  des  landes  du  BreuiL  ) 

^i  Depuis  que  j'ai  quitté  Argen ton  ,  f  ai  continuellement  été 
L  la  poursuite  des  brigands.  Le  14  ,  j'ai  fait  brûler  Bressuire 
(t  les  environs.  Instruit  que  les  brigands  faisaient  un  rassem- 
)Iement  à  I^ueil  et  aux  Aubiers ,  je  m'y  suis  porté  ;  mais  ils 
'étaient  repliés  sur  Maulevrier.  Ma  cavalerie  a  chargé  leur 
irriëre-garde.  Je  comptais  les  attaquer  à  Maulevrier  à  la- 
>ointe  du  jour  ;  mais  il^  décampèrent  à  minuit  pour  ^  réfu- 
gier dans  la  foret  de  Vezin  oii  je  les  ai  attaqués  ;  mes  tirail- 
eurs,  entrés  dans  la  forêt,  ont  été  repousses  jusque  sur  les 
andes  de  Chanteloup.  Sitôt  que  j*ai  aperça  les  brigands  avec 
!eurs  drapeaux,  |e*les  ai  fait  charger  par  ma  colonne  qui  les  à 
nis  en  déroute.  Ils  pouvaient  être  au  nombre  de  quatre  à 
:mq  mille ,  tant  hommes  que  femmes ,  trës-mal  armés  ;  ils  se 
K)nt  dispersés  de  tous  les  côtés ,  en  attendant  qu'ils  forment 
in  nouyeau  rassemblement.  Ils  avaient  à  leur  tête  un  soi-di^ 
iant  marquis  de  Carabas  (  Robert.  ) 
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»  Je  pars  à  Finstaat  au-devant  de  nos  virres  ,  soit  à  Yezia  j 
Coron  V  la  Grille ,  ou  au  Coudray-Montbau!t(i).  » 

Du  i6,=  L'adjudànt-^énéral  Auberlin ,  on  général  laineux. 
{MachecouL) 

«  J'ignore  maintenant  oii  est  le  général  Haxo  ;  depuis  quinze 
jours  il  est  à  la  poursuite  de  Charette  et  de  sa  horde  fugitive. 
Les  dernières  nouvelles  de  ce  général  m'informaient  qu'il  était 
aux  Blanches-Landes  ;  que  Charette  avait  reçu  une  troisième 
blessure  j  et  qu'il  était  dans  la  plus  grande  détresse.  J'ai  bien 
lieu  de  croire  que  le  général  Haxo  ne  tardera  pas  de  rendre 
bon  compte  de  son  expédition.  » 

Hetvo  ,  capUaine^adjoirU ,  au  général  en  chef,  (  Nantes,  ) 

«  Le  général  Haxo  m'a  dépéché  près  de  toi  à  Nantes-  ,  poar 
te  remettre  les  paquets  qu'il  t'adresse  ,  en  date  du  1 4  9  de  son 
quartier-général  sur  les  Lues.  Il  m'a  chargé  de  te  transmettre 
tons  ,]es  .détails  dont  tu  pourrais  avoir  besoin  et  qu'il  aurait 
omis  dans  sa  lettre. 

»  J^e  me  suis  présenté  chez  toi  et  de  là  chez  le  généra! 
Bobert  qui  n'a  pu  m'apprendre  précisément  le  lieu  que  ta 
occupais. 

«  J'attendrai  ici  tes  ordres  ,  soit  que  tu  me  les  donnes  direc- 
tement pour  le  général  Haxo  ,  ou  que  tu  m'ordonnes  de  me 
rendre  près  de  toi.  »        ^ 

Le  chef  de  brigade  Joha^    au  général   Chaibos. 
(  La  Châtaigneraie*  ) 

«  Le  14  l'ai  marché  de  concert  avec  Lapierre  sur  Réaumur, 
Lapierre  passant  par  Cheffois.  J'Jai  été  salué  de  deux  coups 
d'espingole  mal  ajustés.  J'ai  disposé  trois  cents  tirail/eurs.  La- 


(i)  La  colonne  de  Grigaon  était  obligée  d'attendre  «es  TÎvres  dr 
5aumi»r  par  Doué. 
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terre  étant  arrivé  en  présence ,  j'ai  fait  donner  le  sfgnàl  de 
atta<pse.  La  charge  sonne  ,  on  court  sur  Tennemi  qui  se  dé- 
ande.  J'ai  chargé  avec  ma  cavalerie  sur  toutes  les  issues  ;  un 
rand  nombre  de  brigands  sont  restés  sur  la  place. 

w  Arrivé  à  Pouzauge  ,  je  suis  instruit  qu'une  forte  colonne 
(e  brigands  fuit  sur  Saint-Memin  :  je  pars  de  Ponzauge  avec 
leax  cents  hommes  de  cavaflerie  et ,  malgré  une  fusillade  asses 
ive  ,  je  charge  l'ennemi ,  et 'de  quatre  à  cinq  cents  qu'ils 
itaient ,  il  ne  s'en  est  pas  sauvé  soixante.  J'ai  coiiche  à  la  Forit 
ït  ^e  suis  rentré  hier  à  la  Châtaigneraie.  » 

Du  i8^=Le général  HaxOy  au  général  en  chef.  (Pont'^ames.) 

«  Ma  colonne  de  gauche  que  j'avais  dirigée  hier  sur  Saint- 
Philibert  oii  l'on  m'avait  dit  qu'étaient  les  rebelles,  les  a  effec- 
tivement rencontrés  dans  ce  poste;  mais ,  prévenus  de  l'arrivée 
de  nos  forces  ,  ils  ont  fui  et  ont  marché  dans  la  direction 
du  Val— âe-Moriëre ,  pour  de  là  se  jeter  dans  les  forêts  de 
Touvois  et  Grande  -  Lande.  Si  Prud'hon  ,  mon  adjudant- 
général  qui  commande  la  colonne  y  avait  eu  cent  hommes  de 
cavalerie,  il  serait  tombé  sur  leurs  derrières  et  leur  aurait 
enlevé  leur  convoi  et  la  suite  qui  est  nombreuse. 

M  Le  manque  de  cavalerie  ,  je  te  le  répète ,  retarde  infini- 
ment mes  opérations.  J'ai  fait  ma  jonction  avec  ma  colonne 
de  ganche  au  Pont-James  ,  oii  j'attends  le  pain  ;  aussitôt  qu'il 
sera  arrivé  et  distribué  ,  je  me  mettrai  de  nouveau  en  marché 
pour  suivre  Charette  et  sa  bande* 

»La  position  qu'occupe  aujourd'hui  Charette  me  fait  désirer 
de  voir  le  Pont-James  occupé  momentanément  par  une  force 
imposante  en  infanterie  et  quelque  cavalerie  pour  éclairer  les 
mouvemens  de  l'ennemi.  Si  tu  adoptes  ce  projet ,  je  te  prie 
de  donner  des  ordres  sur-le-champ. 

»0n  a  retrouvé  une  des  pièces  de  canon  et  deux  afiî&ts  pris  & 
Legé,  je  les  fais  filer  sur  Nantes. 
»  Je  t'envoie  Rapatel  »  un  ilç  mes  capitaines-adjoints ,  pour 
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prendre  tes  ordres  et  me  ramener  de  la  cavalerie  dont  j'ai  mt 
besoin  indispensable.  La  mienne  est  absolument  nulle ,  il  d'j 
a  pas  un  cheval  en  état  de  marcher.  » 

Dn  i8,  =  Le  général  Carpenliery  au  général  en  chef.  [Bout] 

«  Ta  m'as  laissé  ici  avec  pe«  de  troupes,  et  encore  ce  sa 
sont  que  des  détachemens  de  vingt  ou  trente  hommes  de  di^ 
fitfrens  corps ,  ou  des  bataillons  de  contingent  qui  nW  ji- 
■àais  vu  le  feu,  et  cependant  je  suis  obligé  de  fournir  daq» 
jour  des  escortes  aux  convois  et  d'envoyer  des  partis  pov 
enlever  des  subsistances  dans  le  voisinage  de  IVnnemi,  jop 
de  ma  position. 

»Ttt  as  sans  doute  été  instruit  de  Faffaire  de  Grignoo. 
Malgré  son  courage  et  son  exemple ,  quoiqu'il  ait  battu  tniii 
fois  de  suite  les  brigands,  il  paraît  qu'il  n'a  pas  été  aussi  lieu- 1 
reuxhier.  Ce  matin  il  a  dû  recommencer  le  combat ,  j'es 
^ore  l'issue. 

»  Je  t'avoue  qne  je  ne  suis  pas  très-tranquille  avec  fflagar* 
aison  de  contingent.  Je  ne  reçois  point  de  tes  nouvelles.  > 

Le  général  Gngnan ,  aux  représentons  du  peuple. 
(  La  Bresscnnihre.  ) 

«  Je  vous  ai  donné  connaissance  des  succès  que  j'avais  en) 
sur  les  brigands.  Après  les  avoir  battus  trois  foisde  puis  gueje 
vous  ai  quittés  ,  j'apprends  qu'ils  sont  pour  la  quatrième  a 
Saint*Aubin  de  Baubigné,  je  dispose  ma  troupe  de  manière  a 
vouloir  les  attaquer  une  quatrième  fois.  J'ai  donc  marché ssr, 
Saint-Aubin  de  Baubigné ,  je  les  ai  trouvés  rangés  eo  \a\^^  I 
sur  les  hauteurs,  avec  un  renfprt  que  sûrement  ils  arai^^^ 
reçu  dans  la  nuit.  Ma  troupe  paraissait  toute  clispo^^*^  ^^  I 
battre ,  malgré  qu'il  y  en  eût  quelques-uns  qui  sepi«^^^°^ 
de  la  fatigue.  Le  combat  s'est  donc  engagé  sur  les  onie  bea^  | 
res,  les  troupes  n'ont  pas  soutenu  un  fou  qui  nWaitp'* 
duré ,  elles  se  sont  repliées  l'espace  d'une  lieue  et  demie»  ^^  I 
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pouvoir  les  rallier;  à  la  fin  je  suis  panrena  à  les  réunir  et  V^i 
iâit  retraite  à  la  Bressonniëre ,  sur  les  hauteurs  d'Argenton. 
J'ai  passé  la  revue  ;  la  moitié  de  la  troupe  est  pieds  nus ,  je 
n'ai  plus  de  munitions ,  la  majeure  partie  se  plaint  d'être  trpp 
fatiguée* 

»  Citoyens  représentans ,  que  l'on  me  donne  des  troupes 
q[oi  veuillent  se  battre  et  je  répondrai  du  succès.  Il  y  a  de  la 
mésintelligence,  surtout  parmi  les  officiers.  J'ai  voulu  retour* 
aer  sur  *  les  brigands  au  pas  de  cfaarge;  il  n'y  a  que  vingt  sol- 
dats d'infanterie  qui  aient  voulu  me  suivre.  Gomme  je  suis 
éloigné  du  général  en  chef,  je  vous  prie  de  lui  faire  parve-* 
nir  ces  détails. 

"  Depuis  huit  jours  la  troupe  est  harassée  et  hors  d'état  de 
marcher.  La  majeure  partie  demande  des  billets  d'hôpitaux,  w 

Du  ]8.  =  £e  général  Huche  y  au  général  en  chef  , 
(  Camp  des  Sorinieres,  ) 

«  La  colonne  entière  de  ton  armée  »  formant  trois  briga* 
des ,  est  établie  aux  Soriniëres.  Ma  brigade  esta  ladroite  de  la 
division  du  général  Gordellier.  J'attendrai  tes  ordres.  » 

L'adjudant  -  général  Lefaivre  ,  au  général  Vimeux. 
(  Bourgneuf.  ) 

«  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'Âubertin  qui  m'informe 
qu'il  s^attend  à  être  attaqué  aujourd'hui  ou  demain  à  Mâche- 
coqI  ;  il  me  demande  ma  cavalerie  que  je  lui  fais  passer  de 
suite.  Me  voilà  réduit  à  rester  en  chambre  y  n'ayant  plus  de 
soldats  disponibles.  •>  ' 

Turreau y  général  en  chef^  au  ministre,  {Nantes.  ) 

u  J'aurais  désiré  pouvoir  correspondre  plus  souvent  avec 
toi ,  mais  la  multiplicité  de  mes  occupations  y  l'incommodité 
des  lieux  dans  lesquels  j'ai  été  obligé  de  bivouaquer  depuis 
quelques  jours ,  m'en  ont  empêché; 
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»  DÎTersxassemblemens  de  brigands  infestaient  la  rive  gan* 
che  de  la  Loire  et  inquiétaient  la  navigation.  Afin  de  les 
anéantir,  de  leur  enlever  toute  ressource,  je  projetai  défaire 
balayer  cette  rive  par  deux  colonnes,  divisées  momentanéinent 
en  plusieurs  parties.  Le  général  Cordellier,  alors  aux  environs 
de  Nantes,  reçut  Tordre  de  commencer  cette  opération,  et 
je  me  portai  moi-même  de  Doué  avec  trois  mille  cinq  cents 
bommes  à  sa  rencontre.  Les  rives  du  Layon  furent  bientôt 
dégagées;  la  communication  de  cette  partie  de  la  Vendée 
coupée  avec  l'autre ,  lei  femmes,  enfans ,  vieillards  transférés 
sur  l'autre  bord  de  la  Loire  et  le  reste  des  brigands  passés 
au  fil  de  la  baïonnette  (!)•>» 

»  Je  suis  venu  camper  le  i4  sous  le  canon  de  Saini^Florenty 
011  j'ai  fait  ma  jonction  avec  Cordellier.  Nous  avons  marcHé 
parallèlement  sur  cinq  colonnes ,  en  exécutant  les  mesures 
révolutionnaires  que  l'expérience  m'a  convaincu  devoir  être 
les  seules  propres  à  anéantir  la  guerre  de  la  Vendée.  Les  fo- 
rêts de  Leppo ,  du  Parc ,  de  la  Foucaudiëre ,  etc; ,  etc. ,  ont 
été  battues  dans  l'infâme  pays  du  Loroux  011  dernièrement 
quelques  patriotes  ont  été  victimes  de  la  fureur  des  brigands. 
Tout  a  été  livré  aux  fiammes ,  surtout  la  grande  quantité  de 
moulins  à  vent  qui  s'y  trouvait. 

»  Pendant  cette  marche ,  nous  avons  détruit  au  moins 
deux  mille  cinq  cents  brigands  que  la  terreur  avait  engagés  à 
se  cacher  en  divers  lieux.  Je  n'ai  eu  qu'un  volontaire  de  tné 
et  un  blessé.  Le  général  Cordellier  a  perdu  peu  de  monde. 

M  J'ai  quelques  renseignemens  sur  des  refuges  particuliers 
de  brigands.  Je  ne  perds  pas  un  instant  à  y  diriger  mes  p»s  ; 
j'irai  de  là  coopérer  avec  les  deux  colonnes  commandées  par 
Haxo,  à  l'anéantissement  du  corps  de  Charette  et  à  la  prise  de 
ce  scélérat.  Il  parait  peu  compter  sur  ses  soldats;  à  peine 

(i)  La  rive  droite  du  Layon  n'a  jamais  fait  partie  du  pays  rebelle. 
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ponvons-nous  le  suivre.  Je  crois  d'ailleurs  que  la  crainte  et  le 
défaut  de  subsistances  les  ont  dispersés. 

»  Voijà  la  yërité,  citoyen  ministre ,  écarte  tous  les  rap- 
ports particuliers  qui  te  sont  faits  sur  la  situation  de  la 
Vendée  ,  pour  ne  t'attaqher  qu'à  ce  que  je  t'en  écris.  N'accuse 
point  mon  chef  d'état-major  du  retard  qu'il  a  mis  à  t'envoycr 
les  états  de  situation  que  tu  exiges  de  lui  j  il  lui  a  été  impos- 
sible de  le  faire ,  vu  les  occupations  dont  je  l'ai  accablé ,  ainsi 
que  les  représentans  du  peuple.  Son  civisme ,  ses  talens.  et  sa 
rare  activité  le  mettent  à  l'abri  de  tout  reproche.  » 

3Du  i8.  =  £^  général  Chalbos ,  au  ministre,  (  Niort.  ) 

«  Je  me  suis  rendu  ici  à  l'expiration  de  mon  congé.  Je 
n'ai  pas  retiré  des  eaux  tout  le  fruit  que  j'en  attendais.  Mon 
âge  et  mes  infirmités  ne  me  permettent  plus  une  vie  active. 
Cincpante-un  ans  de  service ,  huit  campagnes  de  guerre ,  des 
blessures ,  la  guerre  de  la  Vendée  si  fatigante  par  la  nature 
même  du  pays  ,  tout  cela  me  fait  désirer  une  inspection  ou 
ma  retraite. 

Du  ig.  —  Lacroix  y  commandant  à  Tiffauge ,   au  comman-' 
dant  de  Montaigu. 

«  J'ai  fait'hier  et  aujourd'hui  des  sorties  ;  j'ai  vu  une  quan- 
tité d^  brigands  qui  ont  pris  la  fuite  ,  mais  n'étant  pas  fort 
en  monde  ,  je  n'ai  pas  osé  m'écarter. 

»  La  correspondance  que  tu  me  recommaudes  avec  Morta- 
gae  est  impossible ,  je  ne  peux  me  fier  à  aucun  paysan. 

»  Aujourd'hui  j'ai  envoyé  au  Longeron ,  on  m'a  ramené 
mie  pacotille  de  femmes  que  je  t'envoie  pour  évacuer  sur  Nan- 
tes (i).  Ce  village  était  patriote  et  nous  fournissait  des  secours. 

»  Je  suis  environné  d'ennemis  et  ne  puis  avoir  aucune 
correspondance  autour  de  moi.  Nous  avons  encore  à  deux 
lieues  d'ici  deux  paroisses  qui  n'ont  pas  été  brûlées  et  oii  les 

(i)  Ces  femmes  abandonnaient  leurs  foyers  pour  se  réfugiei:  à  Nantes. 
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brigands  se, retirent;  ce  sont  les  paroisses  de  Saiot«Aubia et 
Saint-Marlin.  Jamais  aucune  colonne  n'y  a  passé;  mais  je 
n'ai  pas  assez  de  forces  pour  y  aller. 

>•  Donne-moi  donc  des  nouvelles  de  nos  armées ,  nous  ne 
savons'  ou  sont  nos  colonnes.  Aie  soin  de  nous  faire  vivre.  » 

Du  19.=  Le  général  Jtmey ,  au  général  en  chef.  (  Angers,  ) 

«  Tu  as  vu ,  général ,  par  l'état  de  situation  de  la  garnison 
d'Angers  y  qu'il  n'y  avait  ici  que  huit  cents  hommes  armés , 
sur  lesquels  j'en  ai  pris  deux  cents  pour  envoyer  au  pont  de 
Ce ,  conformément  à  tes  ordres.  Ce  qni  reste  ici  n'est  que  ^^ 
crues  et  j'ai  chaque  jour  quatre  cents  hommes  de  garde.  Il 
faut  de  plus  fournir  des  détachemens  pour  escorter  ou  enle- 
ver des  grains.  Il  n'est  pas  possible  que  la  troupe  puisse  tenir 
long-temps  à  ce  service,  m 

LêC  général  Haxo ,  aux  représentons  du  peuple.  (  I^gé.  ) 

«  Mes  deux  colonnes  ont  bivouaqué  hier  soir  à  une  demi- 
lieue  de  l'endroit  oii  comptaient  coucher  Charette  et  sa  bande; 
mais  à  notre  approche  ils  se  sont  enfuis ,  à  la  faveur  de  h 
nuit ,  à  travers  les  bois ,  suivant  leur  manière  accoutumée. 
Nous  ne  parviendrons  à  les  détruire  qu'en  détail ,  puisqu'ils 
ne  veulent  pas  hasarder  le  combat.  » 

Du  20.  Jourdeuil ,  adjoint  au  ministre  de  la  guerre ,  au  gé- 
néral en  chefTïwreau* 

«  Je  t'envoie  ,  citoyen ,  la  copie  d'un  arrêté  du  comité  de 
salut  public  du  19  de  ce  mois ,  portant  qu'il  sera  pris  sur-/e- 
champ  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  réfugiés  qoi»  ^" 
vertu  de  l'arrêté  des  représentans  du  peuple ,  daté  devantes 
le  aô  février,  doivent  s'éloigner  au  moins  à  vingt  lieues  du 
théâtre  de  la  guerre ,  ne  puissent  s'approcher  de  Paris  à  moins 
de  vingt  lieues.  Le  ministre  me  charge  de  te  recommander 
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la  pins  grande  surveillance  pour  que  cet  arrêté  ait  son  exécu- 
tion. 3» 

.EjHraù  de  l'arrêté  du  comité  de  salut  public. 

«  Voulant  empêcher  l'affluence  ans  environs  de  Paris  de» 
réfugiés  qui ,  en  vertu  de  l'arrêté  des  ireprésentans  du  peuple 
Garrau ,  Hentz  et  Francastel ,  daté  de  Nantes  le  20  février , 
doîvênl  s'éloigner  à  20  lieues  au  moins  du  département  de  la 
guerre,  arrête  que  le  conseil  exécutif  prendra  sur-le-champ  les 
mesures  nécessaires  pour  que  ces  réfugiés  ne  puissent  s'appro- 
cher de  Paris  à  moins  de  20  lieues  ,  et  qu'en  conséquence ,  il 
donnera  les  ordres  aux  coqps  administratifs  et  municipalités 
circon voisines I  pour  les  faire  réfugier  et  empêcher  le  rassem- 
ment.  Le  conseil  exécutif  rendra  compte  au  comité  dans  deux 
jours  des  mesures  qu'il  aura  prises  pour  l'exécution  du  présent 
arrêté  (1). 

»  Signé  y  Carnot,  Robespierre,  SAmt-JusT,  Collot  d'Herbois, 
»  Barère  ,  Prieur  ,  Couthon  ,  Lwdet,  Billaud-Varenne.  » 

Du  20.  =  Le  cûmmandant  Lacroix  ^   au  commandant  de 
Montaigu,  (  Tiffauge.  ) 

K  II  m'est  arrivé  hier  un  courrier  pour  Mortagae ,  escorté 
par  quatre  gendarmes.  Je  ne  sais  comment  on  peut  en  expé- 
dier par  cette  route  qui  est  interceptée  ;  voilà  deux  fois  qu'on 
les  fait  rétrograder.  Écris  à  Nantes  de  prendre  un  autre 
chemin  pour  arriver  à  Mortagne  ;  par  cette  direction  ,  ce 
serait  autant  d'hommes  sacrifiés.  Je  suis  sorti  hier  avec  cent 
cinquante  hommes  et  n'ai  pu  y  pénétrer.  » 

(1)  Ainsi  ,  le  sort  des  réfugies,  c'est-à-dire  des  patriotes  de  la  Ven- 
dée ,  chasses  y  proscrits  ,  immolés  par  les  rebelles,  fut  d'être  proscrits 
de  nouveau  par  le  ^uvernement.  11  fut  même  de'cide'  quelque  temps^ 
après  qu'ils  ne  pourraient  être  employés  dans  Farmée.  Torreau  les 
redoutait  plus  que  les  rebelles. 
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Du  20.  =s  /ie  commandant  Barbier ,  au  général  P'imeux. 
{Moniaigu.  ) 

«<  Je  suis  dans  le  plus  cruel  embarras  pour  savoir  quel 
parti  prendre  à  l'égard  de  Mortagae.  Je  crains  que  ce  poste 
n'ait  déjà  été  attaqué  ;  il  est  vrai  que  je  n'en  ai  aucune  certi- 
tude ,  mais  les  bruits  qui  se  répandent  me  le  font  craindre. 

M  Je  ne  sais  d'oii  la  garnison  de  Mortagne  peut  tirer  ses 
subsistances  ,  je  n'en  ai  eu  aucune  nouvelle. 

»  L'ennemi  étant  à  la  Gaubretiëre  intercepte  la  route  des 
Herbiers ,  et  Stoffiet,  qu'on  assure  être  en  force  de  ce  c6té-Ià> 
coupe  les  communications,  m 

Le  général  Haxo  y  au  général  en  chef.  (  Beaulieu.  ) 

«t  Cette  nuit  dernière ,  je  me  suis  rendu  à  Pont-James 
ou  Hervo  m'avait  dit  que  tu  devais  être.  Je  me  faisais  fête 
de  t'y  voir ,  j'aurais  eu  grand  plaisir  à  causer  avec  toi  de  tes 
projets  de  marche.  Ne   t'ayant  pas   rencontré,  j'ai  voyagé 
toute  la  nuit  pour  me  rendre  à  \^  chapelle  Palluau  oii  j'a- 
vais fait  filer  ma  colonne.  A  mon  arrivée  ,  j'ai  appris  que  ces 
rebelles  étaient  à  Mâché.  Je  me  suis  de  suite  mis  eu  route 
pour  Beaulieu,    afin  de  les  attaquer  ou   de   leur.ôter  1» 
moyens  de  se  jeter  dans  le  Bocage.  Malgré  une  marche  for- 
cée ,  je  suis  arrivé  une  heure  trop  tard.  L'ennemi  venait  de 
filer  par  Beaulieu ,  en  se   dirigeant  du  côté  des  Clouzeaui 
près  la  Rochc-sur-Yon.  Je  le  poursuis;  je  pense  que  tu  ferais 
merveille  si  tu  portais  l'une  de  tes  colonnes  jusqu'au  Bourg 
de  la  Ferriëre ,   en  passant  par  Saligny.  Elle  pourrait  même 
pousser  jusqu'à  la  Chaise.  La  seconde  passerait  par|Rocheser- 
viëre,  les  Brouslls  et  se  rendrait  aux  Ëssarts.  Celle  denuêre 
serait  colonne  d'observation  et  attendrait  des  ordres  ulté- 
rieurs   que   tu  lui  ferais  passer  de  la  Cbtîse.  Il    faudrait 
pour  cela  que  ta  marche   fut   forcée   afin  de  prendre  1«* 
devants  sur  l'ennemi  que  je  ne  quitterai  pas. 
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»  J'ai  trouvé  y  avant-hier  soir,  les  rebelles  à  nuit  tombante, 
sur  les  hau tenus  de  Saint-Étienne  de  Corcoué;  fêtais  infor- 
mé de' leur  position ,  j'avais  fait  passer  Tune  de  mes  colonnes 
poar  les  prendre  à  revers  par  la  Benate,  tandis  que  je  les 
prendrais  èù  front.  Ils  ne  m'ont  pas  attendu.  Mes  tirailleurs 
les  ont  débusqués ,  ils  se  sont  retirés  à  la  faveur  \  de  la  nuit. 
«  Je  te  fais  passer  une  lettre  d'Aubertin  qui  te  satis- 
fera (i).  » 

Du   ao,  =  Auhertin  ^à  son   camarade    Prudhon. 
{Bivouac  de  Touvois,  ) 

«  En  conséquence  de  Tordre  que  j'ai  reçu  hier  matin  du 
général  Haxo,  je  suis  parti  trois  heures  après  avec  sept  cents 
hommes  tirés  de  Machecoul  pour  me  porter  à  mon  choix  , 
au  Yal-de-Moriëre  on  à  Touvois.  J'ai  préféré,  d'après  les 
renseignemens  qui  me  sont  parvenus  ,  me  porter  à  Touvois 
pour  couper  la  marche  des  brigands  dans  leur  fuite.  Nous  exl 
*avons  rencontré  à  peu  près  trois  à  quatre  cents ,  avec  une 
quinzaine  de  cavaliers  et  quelques  femmes,  en  bataille  sur  un 
terrain  difficile  à  aborder.  Aussitôt  qu'ils  ont  aperçu  notre 
résolution  de  courir  dessus ,  ils  ont  abandonné  fusils,  four- 
ches ,  piques,  bâtons  et  sabots  pour  se  sauver  dans  la  forêt  de 
Touvois  ;  mais  mes  tirailleurs  avec  ma  colonne  avaient  pris 
les  devants  pour  leur  couper  le  chemin  de  la  fôrét,  ce  qui  a 
parfaitement  réussi.  Un  grand  nombre  est  resté  sur  le  carreau. 
On  y  compte  des  prêtres  ,  le  reste  s'est  échappé  par  des  faux 
fuyans.  Je  me  suis  porté  de  suite  au  village  de  la  Ferriëre  oii 
avait ,  dit-on ,  couché  Gharette.  Je  vais  m'occuper  encore  à 

(i)  Haxo,  qui  depuis  quinze  jours  n'avait  cesse  de  poursuivre  Cba- 
rette ,  et  qui  avait  reçu  des  reproches  sur  son  inaction  ;  Baxo ,  qui 
Tenait  de  courir  toute  la  nuit  pour  conférer .  avec  Turreau  qu'il  ne 
rencontra  pas  au  rendez-vous  ;  Haxo ,  qui  par  son  énergie ,  soutenait 
ses  troupes  épuisées  de  fatigues  et  de  besoins  ;  Haxo  ,  qui  avait  inuti- 
lement demandé  la  cavalerie  qu^on  lui  avait  promise ,  après  avoir 
écrit  au  général  en  chef,  alla  chercher  la  mort  aux  Clouzeaux« 
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fouiller  cette  forêt,  en  attendant  que  je  reçoive  des  ordres  du 
général.  Je  ne  sais  oit  le  trouver  pour  communiquer  avec  lui; 
si  tu  connais  le  lieu  oii  il  est ,  transmets-lui  ma  lettre.  J'atten- 
drai sa  réponse  jusqu'à  deux  heures  à  Touvoîs.  J'irai  ce  soir 
prendre  position  entre  la  forêt  de  Touvoîs  et  celle  de  Grande- 
Lande  ,  à  Richebonne.  » 

Du  21.  =  Le  général  Grignon  ,   au  général  en  chej\  (  La 
Bressormihre  près  Argentan,  ) 

M  Je  t'ai  marqué  dans  quelle  situation  était  ma  troupe,  je 
t'ai  même  dit  qu'elle  faisait  beaucoup  de  réclamations.  Les 
chasseurs  de  Cassel  on  dit  hautement  qu'ils  ne  voulaient  plus 
se  battre  et  qu'ils  veulent  du  repos.  Leur  commandant  s'est 
fait  donner  un  billet  d'hôpital  par  deux  chirurgiens  :  je  les 
contiens  comme  je  peux. 

»  Je  repars  demain  pour  aller  sur  la  paroisse  de  Somloire 
et  la  plaine  ,  oii  j'ai  appris  qu'il  y  avait  des  rassemblemens. 

»  11  m'est  impossible  d'avoir  des  succès  sur  les  brigands  si 
lia  troupe  ne  veut  pas  se  battre  ;  cela  n'est  pas  ma  faute ,  je 
me  battrais  quand  je  n'aurais  que  deux  hommes  avec  moi.  I( 
est  malheureux  pour  un  brave  républicain  de  se  trouver  dans 
de  pareilles  positions.  Je  ferai  en  sorte  de  gagner  les  hauteurs 
de  Vezin  et  là  recevoir  de  nouveaux  ordres  de  toi.  •» 

Le  général  Caipenliery  au  général  en  chef.  (  Doué.  ) 

u  Je  t'ai  déjà  prévenu  qu'avec  le  petit  nombre  d'hommes 
que  j'ai  à  Doué ,  je  suis  obligé  de  fournir  de  forts  détache- 
mens'^pour  les  expéditions  que  tu  as  ordonnées  pour  l'enièTe- 
ment  des  subsistances  et  l'escorte  des  convois.  Tu  sais  que  ma 
garnison  est  beaucoup  au-dessous  de  ce  que  tu  m'avais  pro- 
mis ;  juge  donc  de  ma  position ,  snr  le  point  d'être  âtUKp^ 
et  n'ayant  avec,  moi  que  des  troupes  dont  les  trois  quarts 
n'ont  pas  vu  lé  feu. 

»  Thouars ,  Tune  des  villes  soumises  à  mon  commaudemeolf 
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est  ciaos  le  même  cas  :  6rig;non  vient  même  encore  â'en  dimî- 
naer  le  nombre  pour  augmenter  sa  colonne*  Je  t'invite  donc 
à  me  faire  renforcer  par  quelques  bons  bataillons,  afin  de 
résister  à  Tennemi  en  cas  d'attaque, 

•  Il  n'existe  à  Saumur  que  du  contingent  y  je  ne  puis  4onc 
en  tirer  aucuns  secours.  Prends  tel  parti  que  tu  jugeras 
nécessaire  y  tu  es  chef ,  ordonne  et  j'obéirai.  » 

Du  21 .  =  Le  général  Cordellier^  au  général  en  chef, 
(  Aux  haies  des  Tessandes,  ) 

K  Je  n'ai  pas  pu  faire  partir  ma  division  de  Bemouillé  le 
ig,  ainsi  que  nous  en  étions  convenus ,  attendu  que  le  pain 
n'y  est  arrivé  que  ledit  jour  au  soir  et  que  j'attendais  un 
convoi  de  souliers  qui ,  parti  de  Nantes  sans  escorte  ,  est 
tombé  au  pouvoir  des  brigands  ,  avant  d'être  arrivé  à 
Aigrefeuillc.  La  troupe  que  j'y  ai  envoyée  n'y  a  plus  rien . 
trouvé. 

»  je  suis  parti  le  20  pour  venir  à  la  Regripiëre  011  je 
devais  recevoir  le  pain  ;  la  marche  s'est  faite  sans  obstacle. 
Quelques  individus  seulement  y  ont  terminé  lenr  carrière  , 
ainsi  que  cela  se  pratique  tous  les  jours. 

»  Je  compte  aller  aujourd'hui  à  Montfaucon ,  après  avoir 
passé  par  Geste  et  par  Tilliers,  oii  je  crois  qu'il  y  a  des  ras- 
semblemens  de  brigands.  J'aurai  soin  de  te  rendre  compte 
de  mes  opérations. 

»  Demain  je  crois  aller  à  Tiffauge;  et  de  là  du  côté  de  la 
forêt  de  Vezin.  » 

Ucrdonnateur  Lenoble ,  au  général  en  chef,  (  Nantes.  ) 

«Tu  m'avais  promis  de  m'instruire  à  chaque  instant  des  mou- 
vemensde  ta  colonne,  cependant  je  n'ai  rien  reçu.  Le  pain  est 
du  pour  demain  et  j'apprends  que  tu  te  portes  sur  Machecoul  ; 
mais  y  n'ayant  pas  de  tes  nouvelles  par  toi-même  ^  je  ne  puis 


^é 


3o4        guerKes  des  vendéens 

rien  faire  partir.  Tout  est  prêt ,  je  fais  charger  en  attendant  : 
de  grâce ,  instruis-moi  mieux.  » 

Du  2 1 .  =  £e  général  en  chefTurreau ,  à  F  adjudant-général 
Aubertin.  (  Aizenaj.  ) 

«  D'a^rës  les  renseignemens  que  tu  m'avais  donnés,  je  di- 
rigeais ma  marche  sur  Mâché  et  Apremont  »  lorsque  j'ai  ap- 
pris que  l'ennemi  avait  quitté  hier  Mâché  et  s'était  jetésnr 
notre  gauche  en  passant  par  Beaulieu  ;  par  conséquent  je  con- 
tinuai ma  marche  sur  Aizenay  oii  je  suis  bivouaqué*,  pen- 
sant que  le  mouvement  coïnciderait  avec  celui  d^  colonnes 
d*Haxo.  J'ai  été  à  la  découverte  pour  savoir  de  quel  côlé 
marchait  l'ennemi;  mais  il  me  semble  que,  n'importe  oii  il  di- 
rige ses  pas  ,  il  ne  peut  parcourir  qu'un  très  -  petit  espace  oh 
il  ne  trouvera  aucune  ressource,  et,  pressé  par  ma  colonne,  il 
sera  forcé  de  se  battre. 

»  J'approuve  que  tu  gardes  ta  position  ,  si  toutefois  tu  crois 
Machecoul  hors  de  danger.  Marque-moi  quelle  estsa  garnison, 
celle  de  Challans  et  la  colonne  que  tu  commandes. 

>»  Si  l'on  ne  parvienLpas  à  cerner  M.  Gharette  avec  ce  que 
nous  avons  de  colonnes  agissantes  ,  je  suis  décidé  à  en  former 
encore  une,  en  sacrifiant  le  poste  de  Challans,  si  les  circon- 
stances l'exigent ,  et  à  le  brûler  ensuite  (i).  » 

Du  22.   =   Boussàrdy    commandant  la  foret  armée  ^  au 
général  en  chef.    (  Challans.  ) 

«t  Aubertin  m'avait  mandé  que  vous  étiez  du  côté  d'Apre- 
mont  avec  sept  à  huit  mille  hommes  qui  avaient  besoin  de 
pain.  J'y  ai  envoyé  sur-le-champ  le  garde-magasin  d'ici, 
homme  actif,  afin  que  vous  connaissiez  toutes  vos  ressouiY^es. 

(i)  Le  gênerai  Turreau  avait  quitte  Nantes  le  19,  marcbantaYCcla 
colonne  du  ge'néral  Huch^  et  escorte  de  sa  cavalerie.  Il  ignorait  eocore 
le  sort  de  Oaxo,  et  ne  savait  pas  où  il  se  trouvait. 
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Nous  travaillons  avec  la  pia9  grande  célérité  ,  et  le  pain  va 
son  train ,  en  attendant  vos  ordres.  » 

Du  22.  s=3  Le  commandant  Barbier ,  au  général  Vim^ux. 
(  Montaigu»  ) 

«  La  quantité  de  malversations  qui  se  commettent ,  princi- 
palement par  les  charretiers  de  diverses  entreprises  qui  ne 
cessent  d'acheter  et  conduire  à  Nantes  des  objets  de  pillage  , 
m'engage  à  te  prier  de  donner  un  ordre  à  la  porte  pour  qu'il 
n'entre  rien  sans  passe*port  qui  désigne  les  objets  qu'il  est 
permis  de  transporter. 

»  Il  est  assex  étonnant  qu'on  ne  permette  pas  à  un  pauvre 
malheureux  qui  aura  acheté  un  quarteron  de  sucre  pour  son 
usage  dans  un  moment  d'épuisement,  de  le  sortir  de  Nantei , 
lorsqu'on  permet  d'y  laisser  entrer  tout  le  pillage  que  vien- 
nent acheter  dans  nos  postes  tous  les  charretiers  et  autres 
dilapidateurs  du  bien  de  la  république.  Si  l'on  fouillait 
tous  les  caissons  ,  on  y  verrait  continuellement  un  butin  im- 
mense de  toute  espèce  ,  qui  est  {cause  que  le  soldat  se  fait 
égorger  pour  l'aller  chercher  ,  étant  sûr  de  le  vendre.  Cela 
gagne  à  un  point  que  l'on  ne  peut  plus  être  maître  des  mili- 
taires. 

»  Pf  os  déroutes  en  sont  les  effets.  Les  escortes  ,  au  lieu  de 
protéger  leurs  convois ,  courent  piller  les  maisons  qui  sont  sur 
les  routes  et  se  sauvent  à  l'approche  de  rebelles  qui  ne  sont  pas 
quelquefois  le  quart  de  leur  nombre  ,  ainsi  que  cela  est  arrivé 
hier  au  convoi  de  huit  mille  rations  que  l'on  conduisait  à  l'ar- 
mée de  Cordellier  et  qui  a  été  perdu  à  demi-lieue  de  sa  desti- 
nation. » 

U adjudant-général  SaintcSuzanne  >  au  général  en  chef. 
(  La  MiJihcjichard.  ) 

«  Je  m'empresse  de  te  faire  parvenir  une  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  de  Rouget.  Tu  verras  que  demain  soir  il  ar- 
ToME  III.  20 
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rivera  à  Palluau  douze  mille  rations  de  pain  disponibles  ,  0a 
au  moins  dix ,  pour  ta  colonne  et<:elle  de  Prud'hon  (i). 

»  Donne  tes  ordres  sur  ce  que  doit  faire  Rouget.  Doit-il 
rester  à  Palluau  ou  retourner  à  Challans  avec  l'infanterie  qii'il 
commande  ?  Tu  sais  qu'Âubertin  doit  prendre  à  Challans  des 
forces  pour  composer  sa  colonne ,  ainsi  que  tu  Tas  ordonné  ; 
ne  penses'tu  pas  que  ce  p^ste  se  trouverait  trop  faible  si  Rou- 
get ne  s'y  portait  ? 

»  La  cavalerie  qui  est  à  Palluau  avait  reçu  des  ordres  du 
général  Haxo  de  s'y  rassembler  (2}.  11  en  destinait  une  partie 
à  la  colonne  de  Prud*hon ,  et  l'autre  à  la  sienne.  Je  .pense  que 
la  totalité  doit  se  porter  aujoud'hui  à  la  colonne  de  Prud'hon , 
sauf  à  en  rendre  à  celle  que  commandera  Aubertin  ,  lors- 
qu'elles seront  assee  rapprochées. 

n  L'adjoint  que  j'avais  envoyé  hier  prendre  des  renseigae- 
mens  sur  la  position  de  l'ennemi ,  du  côté  d'Aubignj^  a  rap- 
porté que  les  rebelles  avaient  ^rouyé  une  telle  dëroate  ani 
Glouzeaux  ,  qu'ils  s'étaient  séparés  dans  leur  retraite.  Savin, 
Joly  et  Saint-Pal  ont  couché  le  même  jour  à  Aubigny.  Ils 
ignoraient  la  route  qu'avait  pu  prendre  Gharette  et  oii  il  s'é- 
tait retiré  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  s'était  retiré  sur 
Venansault.  »  ^ 

Du  22.  =s=  Le  général  Huche  j  commandant  en  F  absence  du 
général  en  chefj  au  général  Turreau,  {La  Mothe-Achard*)    1 

«  Suivant  tes  ordres  ,  je  ferai  partir  demain   à  sept  heures 
du  matin  les  treizième,  quatorzième  et  quinzième  bataillons 
de  la  formation  d'Orléans  ,  pour  se  rendre  aux  Sables  dans  le  > 
jour. 

»    J'aurais    cru   qu'avant  ton  départ  pour  les  Sab/es   tu 

r'  ni    ^     I         ■     I  ■ '     ■  ■ 

(i)  Aussitôt  qu^  Turreau  apprit  révénement  arrivé  aux  CloozeaoXi 
il  se  rendit  de  sa  personne  aax  Sables  d^Olonne. 

(a)  Cette  'cavalerie ,  tant  de  fois  demandée ,  n^arriva  qu'aprè  1« 
mort  de  Haxo.     ^ 


ET  DES  CHOUANS.  —  Mats  1794»  5o7 

n'aurais  donné  l'ordre  dn  commandement  ;  qoe  tu  aurais  JA 
néme  te  dispenser  de  me  renvoyer  aussi  expressivement  que 
tu  l'as  fait,  mais  me  permettre  le  délai  de  prendre  le  com- 
iiandement(i).  Cette  manière  d'agir  ne  me  surprend  pas,  je 
mis  déjà  accoutumé  (  sans  m'y  plaire  cependant  )  à  cette  sorte 
Je  coodnite  envers  moi.  Ceux  qai  t'approchent  m'ont  assuré 
ijoe c'étaient  des  preuves  d'amitié.  Honore-moi  de  ta  haine» 
et  malgré  toi  je  serai  ton  ami.  w 

Da  22.  =  Le  ^commandant  Lefaivre^  au  général  Vimeax^ 
(  Bourgneuf.  ) 

«  Hier  et  avant-hier  j'ai  battu  les  brigands  dans  la  forêt  de 
Prince.  Hier  une  colonne  venant  de  Paimbœuf  s'est  réunie  à 
moi  ;  nous  avons  fouillé  la  forêt,  nous  les  avons  mis  en  pleine 
^léroate;  enfin  ce  qui  reste  est  peu  de  chose.  «» 

J^  général  en    chefTurreau^  au  ministre  de   la  guerre^ 
{Sabl€S'd*Olonne.){%) 

«  Depuis  huit  jours  ,  je  marchais  de  concert  avec  le  gêné" 
TalHaxo  contre  Charetle,  Une  marche  forcée  que  je  fis  le  19 
Garnit  mis  sur  ses  talons.  Il  m^ évita  par  une  fuite  tres^ra^ 
pide  ;  mais  nos  colonnes  étaient  disposées  à  le  forcer  au 
combat,  de  quelque  côté  qu'il  dirigeât  sa  marche.  Effective- 
Q^ent,  Gharette  a  été  attaqué  par  la  colonne  que  commandait 
flaxo  en  personne.  Les  deux  bataillons  qui  se  présentèrent  au 
combat ,  sous  les  yeux  du  général ,  prirent  la  fuite ,  aussitôt 
4B*iIs  eurent  vu  l'ennemi.  Haxo  cherche  en  vain  à  les  rallier, 
en  restant  exposé  au  feu  le  plus  vif;  il  est  bientôt  atteint  de 
^«ux  coups  de  feu ,  son  cheval  tombe ,   et  le  général ,  sut  le 


(0  lluche  avait  reçu  Tordre  d'aller  remplacer  le  général  Bard  à 

Uçon. 

(^)  La  convspondance  qui  précède  peut  faire  ajiprécier  le  rapport 
*itt  général  en  chef. 
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point  d'être  pris  par  les  cavaliers  ennemis ,  se  brûle  la  cer- 
Tene(i). 

i>  Cependant  la  victoire  était  k  aous  ;  la  boane  cootenaa« 
dedemibataillons  qui  étaient  à  l'aile  gauche  et  qui  diar|[èreat 
vigoureusement  le*  brigands  l'eut  bientÂt  décidée.  Lear 
perte  a  dd  être  considérables  la  nôtre  a  été  d'uae  vingtaiae 
d'homme  tués  et  cinquante^-sept  blessés. 

»  La  perte  dllazo  est  irréparable  dans  oe  momeatœi.  J9«ii 
était  mon  anU ,  et  peut-être  n^en  dois-je  pas  faire  Félogc^ 
mais  je  puis  dire  avec  vérité  que  toute  l'armée ,  tous  leâ  ch 
toyens  partagent  mes  regrets.  La  mort  d'Hazo  ,  celle  de  Moa- 
lin  le  jeune  y  la  retraite  de  son  frëre  pour  cause  de  maladie, 
la  blessure  qu'a  reçue  le  général  Caffin^  un  des  meilleurs  ofi» 
ciers  de  l'armée,  celle  de  Blamont»  mon  premier  aide* 
camp,  fait  adjudan t-^général ,  etc  >  etc. ,  toutes  ces  pertes  cm  m^ 
tardé  considérablement  mes  opérations  et  brisé  Ums  m» 
mojrens- 

»  Dn  autre  embarras  que  j'éprouve,  c'est  la    difficallé, 
l'impossibilité  même  d'assurer    ma  correspondance  ,  élaiU 
continuellement  en  marche ,  et  de  mettre  de  l'ensemble  dios 
les  différentes  parties  de  l'armée  soumise  à  mon  commande*  - 
ment.  Uennemif  qui  est  aux  abois  f  ne  s'attache  plus  qu'à  inter- j( 
cepter  mes  convois  et  assassiner  mes  ordonnances.  Ma  cavale-^ 
rie  est  sur  les  dents,  j'en  ai  fortpeu^  et  c'est  l'espèce  de  tro«|ie 
dont  j'aurais  le  plus  besoin.  J 

»  Je   n'en  finirais  pas ,  citoyen  ministre ,  si  je  te  faisaii' 
part  de  toutes  les  contradictions  que  f  ai  éprouvées  ^  des  t^ 


(i)  Le  §etieral  n'indique  ni  le  jour  »  ni  le  li«u  du  combat»  poar  n9 
pas  se  trahir  lui-même.  D*aprés  les  rapports  faits  à  cette  époque,  Haxo, 
ëtoignë  de  sa  colonne,  craignant  que  Pennemi  ne  lui  échappât  encore,  i 
s^avança  ayee  son  escorte  dans  le  yiUagddes  Ctouzeaoz ,  Ait  atteist  i 
de  deux  coups  de  feu ,  et  se  brûla  la  cervelle ,  ne  voulant  pas  tcMnlier 
vivant  entre  les  mains  des  Yepdéeos.  Sa  mort  fut  vengée ,  les  Veodécas 
furent  mis  en  déroute. 
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we»  quB  l'ipn  a  mues  de  iouiès  pans  à  V exécution  de  mon 
b«,  eu  peu  de  iubatdinùtiàn  He  la  plupart  des  officiers-^ 
inératar  ^  €k:CôWxiMéê  dans  cette  itfmée  à  délibérer  sur  les 
"ères  et  ^âglt  Udé^nent.  J'èspfere  que  les  representans  du 
niple  prb  cette  ktttiée  m'en  fefotit  raison  en  en  destituant 
iiek|tie«-uii9 ,  mais  il  m^tti  reste  fort  peu. 
»  Tant  qtîrt  je  suis  en  tnarché ,  il  mVst  impossible  dé  faire 
técttter  elâctement  les  ordres  et  ceux  du  comité  de  salut 
■blic,  y^n  ai  dit  \ei  raisons.  Au  surplus  je  rendrai  compte 
w  difficultés  de  tout  genre  que  j'ai  éprouvées ,  et  si  Ton 
wuveqitêfe  ne  vais  pas,  que  je  n*ai  pas  été  assez  vite,  je  me 
ittifierai  aîiémênt  de  ce  reproche.  » 

Anfioiaiwn  du  nùniHre* 

«  Lon  tie  petit  qtie  regretter  Haxo.  te  général  ne  tardera 
»8  dn^pecetoir  de  la  cavalerie  et  de  la  gendarmerie.  Si  les 
{énéraulc  n'etécutent  pas  ses  ordres  ,  il  a  près  de  son  armée 
m  tribunal  qui  dait  les  juger.  » 

La  Conyention  décréta ,  daitô  «a  séance  du 
28  avril  suivant ,  que  les  iioms  d'Haxa  et  Motdin 
le  jeune  seraient  placés  en  tête  d'une  colonne  de 
marbre^  élevée  dans  le  Panthéon  ,  avec  cette  in- 
scription :  Ils  se  donnèrent  la  mort,  pour  rÉè  pas 
tomber  entre  les  main^des  brigands* 

S III.  Arrêté  des  representans  relatif  a  la  perte  des  convois.  — 
Jordy  demMide  des  forces  pour  la  défense  de  NoinAo'ntier- 
— Rapports  de  Caœbray  et  d'Aubertin  au  général  en  i^hef.  -^ 
Le  général  Bonmet  se  plaint  au  ministre  du  dénûment  de 
troupes  à  La  Rocbelle.-— Le  général  Legros  annonce  à  Turreau 
qu'il  n'a  point  asse^  de  forces  à  Saint*Florent  pour  £»ire 
des  sorties  sur  l'ennemi.  —  Arrêté  des  representans  relatif  à 
la  commission  chargée  de  l'extraction  des  vivres  et  fouri^iges. 
-—  Rapport  du  général  HuQJbié  an  général  en  chef;  il  a  remis 
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au  gënécal  Bard  sa  suftpensioa.  —  Réflexions  du  général 
Boussard  sur  Tordre  qu'il  a  reçu  4*in<^i^^^^  antoor  de  lai. 
—  Réflexions  du  commandant  Baudry  sar  rincendte.  — 
Réclamations  de  la  société  populaire  de  Fontenay  contre  Fm- 
cendie.  —  Dénonciation  de  Baron,  contre  les  généraux  de  ia 
Vendée ,  présentée  à  la  société  répuUicaine  de  Nantes.  — 
Rapport  de  la  commune  de  Mortagne  aux  représ^htans.  — 
Exposé  de  la  conduite  de  la  garnison  de  Mortagne  a  la  socsiété 
populaire  de  Nantes.  —  Déclarations  de  dix-neuf  réfugiés 
de  Mortagne.  — Ordre  de  Turreau  à  Cambray.  —  Rapport 
d'Aubertin  au  général  Turreau.  —  Adresse  de  la  société  po- 
pidaire  de  I^uçon  aux  représentans  près  l'armée.  -—  Le  co- 
mité révolutionnaire  de  Fontenay  au  général  en   chef.  — 
Rapport  du  général  Crouzat  au  général  en  chef.  —  Compte 
rendu  par  le  général  Turreau  au  cpn^ité  de  salut  pubEc  — 
Rapports  de  Cambray  au  général  en  chef.  *—  De  Dufjplit.  • — 
De  Lefaivre  au  général  Vimeux.  —  De  Crouzat  au  générai 

Turreau.  —  Du  général  Huche Du.  général  ■  Dutruy.  — 

Du  général  Cambray.  —  De  Du|ijat  à  Cambray.  ~r-. Ordre  de 
Turreau  à  Cambi^y.— —  Rapport  de  Cambray  an  général 
TJirreau.  —  Du  générai  Grignon.  — ^  Du  général  Crouzat. 

Suite  des  éi'énemens  dans  la  T^endée. 

La  perte  de  plusieiirs  convois  partis  de  Nantes 
éveilla  l'attention  etles  soupçons  des  représentans 
Garrau  et  Prieur  çle  la  Marne.  Ils  prirent  ^  le  24, 
rarreté  suivant  :  ».  ' 

«  Considérant  qu'à  l'instant  ou  nos  colonnes  Iriomphantes 
nous  assurent  de  toutes  parts  ia  fin  de  la  guerre  horrible  et 
désastreuse  de  la  Vendée;  qu'au  moment  oii  les  mesures 
que  nous  avons, prises  réduisent  les  brigands  à  l'impossibilité 
d'exister ,  des  traîtres  et  des  lâches,  chargés  de  conduire  à  nos 
colonnes  des  subsistances   et  d'autres   objets    qui  sont  indis- 
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pensables ,  lesabandoonent  sur  les  rotftes  et  proc^ireot  par- 
la àe%  secours  aux  brigands  ; 

»  Considtéraut  que  depuis  quelques  jours  deux  convois  de 
souliers  et  un  convoi  de  pain  ont  été  lâchement  abandonnés 
et  livrés  à  ces. mêmes  brigands  ;  qu'une  telle  conduite  ne  peut 
être  que  le  résultat  à* une  conjuration  formée  contre  la  répu- 
blique, et  qu'il  est  instant  dfen  arrêter  et  d^en  prévenir  les 
funestes  suites  ; 

»  Avons  arrêté  ^     ' 

>»  i«.  Toutes  les  pièces  et  renseigaemens  relatifs  à  Tenlcve- 
ment  des  convois  seront  remis  sous  deux  jours  à  l'accusateur 
public  de  la  commission  militaire  établie  au  Mans  et  siégeant 
actuellement  à  Nantes» 

»  2^»  La  couHiiission  s'occupera  sur-4e-champ  y  et  toutes 
afiaires  cessantes  ,  du  jugement  des  auteurs  et  complices  desi 
délits  dont  il  s'agit. 

M  3*.  Elle  fera  mettre  snr«le-cbamp  en  arrestation  Tes  com- 
mandans  y  officiers ,  -  sous-*officîer$  et  soldats  dés  escortes  , 
ainsi  que  les  conducteuVs^let  charretiers  employés  à^  ces  con- 
vois et  fous  autres  complices  « 

»  4^;  L'accusateur  public  nous  rendra^  compte  jour  par  jour 
de  ce  qui  aura  été  fait. 

«  Signé  Garrav,  Prieur  de  la  Marne.  » 

Du  a4.  =  V  adjudant  généralJordj-j  au  général  en  chef, 

(  Noirmoutier.  ) 
u  L'île  que  j'ai  à  conserver  a  sept  lîeués  de  circonférence, 
et  ce  n'est  pas  avec  dix-huit  cents  hommes,  dont  six  cents  sur 
lesquels  je  ne  puis  aucunement  compter  ,  que  je  peux  ré-^ 
pond re  de  ce  poste  (  i  ).  Je  réclame  le  cent-neuvième  régiment 
que  le  général  Haxo  m'a  demandé  il  y  a  quelque  temps 
et  qui  ne  at'apasété  renvoyé,  avec  un  renfort  suffisant  pour 
la  défense  de  File. 

(i)  Jordy  fut  remplacé  dans  ce  poste. 
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»  Oa  nous  laitse  dwM  l'oubli,  boiu  n'avons  ni  fourrage  ni 
avoine,  et  bientôt  plus  de  bois  pour  faire  cuire  le  pain ,  ni 
personne  chargé  def  approvistoanemena.  Veuillea,  général , 
donner  vos  ordres  en  conséquence.  • 

Du  2^,s=Le  général  Cambrcty^  au  générât  en  chef.  (Nantes.) 

«  J'arrive  à  Nantea  trea^fatigué.  Je  vais  fàir^  loot  ce  q«i 
dépendra  de  moi  pour  me  rétablir  promptemenl.  Aa  fièvie; 
est  toujours  trës-violente.  Je  te  remercie  d#  la  {»eniiîssion  que  ' 
tu  as  bien  voulu  me  donner. 

»  La  colonne  s'est  mise  en  marche  ce  matin  pour  Saint- 
Philbert  de  Grand-lieu.  J'ai  donné  à  Aubertia  tous  les  ren* 
seignemens  que  j'ai  pu  me  procurer  (i).  » 

VadjuàanVgénéralAubertinj  augénétalen  cfief.  [Màchecoul) 

«  Je  viens  de  recevoir  ta  dépêche ,  citoyen  générai  ;  aetu 
cents  hommes,  tirés  des  postes  de  Machecoul  et  de  Cha41aus , 
seront  formés  en  colonne  et  rendus  à  Legé  le  a^» 

**  A  l'égard  du  commandement  que  tu  me  défèrea,  il  est 
bien  malheureux  pour  moi  de  ne  pouvoir  J'accq^er  {  naonétat 
est  déplorable.  Je  te  prie  donc  de  vouloir  bien  nommer  na 
autre  commandant  et  de  m^'accorder  deux  décades  pour  dm 
transporter  à  Nantes  ou  ailleurs. 

»  Des  rapports  m'informent  que  Charette  est  aux  environs 
de  Bouay.  » 

Du  25.  ^^  Le  général  Chalbos^  au  général  en  thsf.  {Niort.) 

«  Je  teprévEeasque  j'ai  été  autorisé  par  le  ministre  k  aller 
passer  quelques  jours  à  Fsrts.  Je  pars  aujourd'hui  pour  mj 
rendre  et  je  laisse  le  cevnmandement  des  troupes  an  gêuéral 
Dnvdi  qni  ,  comdie  tu  sais ,  l'avait  avant  mon  arrivée  ici.  » 

•{i)  Cambray  commandait  au  Croisic,  et  corre^oadait  ancle  gé- 
néral Vimeax.  Il  fut  appelé  par  Turreau  pour  comaunder  uoc-co- 
loDDe  active. 


ET   DES  CHOUANS.  —  MOTS  1794*  5l5 

Du  aS.  =Le  général  Boumei^  au  ministre.  (  La  Bochelle.  ) 

«  Citoyen  nûiitstre  »  mes  besoins  sont  devenus  tels  dans 
cette  division  >  que  pour  ma  responsabilité  j'ai  chargé  celle 
du  général  en  chef  Turreau  en  lui  écrivant.  J'en  rends 
compte  au  comité  de  saint  publie»  Je  demande  sii  à  sept  ba- 
taillons, deux  pour  La  Roch^le ,  un  on  deux  pour  Rocbefort, 
nu  pour  Tile  d'Aix ,  un  pour  Tile  Républicaine,  nn  pour  Pile 
de  la  Liberté  (i). 

Du   26.  =  Le  général  Legrps  ,   au  général  en  chef. 
(  Saint'-Florem.  ) 

«  J'ai  été  moi-même  avec  toute  ma  cavalerie  du  côté  de 
Bot2  et  de  la  Boutouchëre ,  oii  )'ai  trouvé  dans  les  campagnes 
environnantes  beaucoup  de  bestiaux  de  tQute  espèce  que  je 
me  suis  proposé  de  faire  enlever. 

«  En  conséquence  j'ai  fait  partir  oe  matin  deux  cent  cin^ 
quante  hommes  d'infanterie  avec  le  peu  de  cavalerie  que  j'ai 
ici ,  aux  ordres  du  chef  du  deuxième  bataillon  de  Saint-^ 
Amand,  qui  a  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  Botz  par  la  route 
de  Montrevaplt ,  pour  revenir  ensuite  par  la  Boutouchëre  , 
ayant  à  sa  suite  une  vingtaine  d'hommes  de  Saint-Florent 
pour  emmener  tous  les  bestiaux.  Cet  enlèvement  n'a  pu  s'ef- 
fectuer comme  je  l'avais  projeté,  puisque  ce  détachement  a 
été  attaqué  ,  entre  Botz  et  la  Boutouchëre  ,  p|r  les  brigands 
qui ,  d'après  les  différens  rapports ,  étaient  au   nombre  de 
deux  mille ,  la  plupart  bien  armés.  Le  détachement  s'est  re- 
ployé en  bon  ordre  sur  Saint-Florent,  suivant  les  instructions 
qu'il  avait  reçues. 

»  Tu  n'ignores  pas  que  mes  forces  ne  sont  point  assez  con- 
sidérables pour  faire  des  sorties  sur  Fennemi  à  uue  certaine 
distance  et  dans  Pespoir  de  pouvoir  se  battre.  » 

—  '  ^  I    PI  I   IIM  II  II     I     I    I    I  II  I  I    I     I  I       I   II     I  H  I  ■  I    - 

(1)  fioarB«t  ne  tarda  pas  d'être  remplacé  par  ordre  de  Tarreaa. 
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Du  26.  nz_-  Arrêté  des  représentans  du  peuple.  (  Nantes.  ) 

«  Article  V.  Les  bestiaux ,  vivres ,  fourrages ,  étoffes  et 
autres  effets  désignés  daas  notre  arrêté  du  20  de  ce  mois,  étant 
déclarés  appartenir  à  la  répablique,  la  commission  établie 
par  le  même  arrêté  sera  seule  et  exclusivement  chargée  d'en 
faire  faire  Texlraction  et  la  perception. 

»  Art.  2.  Toutes  autres  commissions  chargées  du  méaie 
objet,  sous  quelque  dénomination  et  dans  quelque  lien  qu'elles 
soient  établies  ,  sont  supprimées. 

»  Art.  3.  Les  membres  qui  forment  la  commission  établie 
par  notre  afrété  du  20,  sont  les  citoyens  Julien-Gaudio, 
Houget,  Yauquelin  et  Résicourt.  » 

Du  27.  z^  Le  général  HucJté^  au  général  en  chef.  (  Lucon  ) 

«  Je  suis  arrivé  à  Luçon  le  25  à  sept  heures  du  soir  et  je 
me  suis  empressé  de  donner,  des  ordres  conformes  à  ceuxqpe 
j'ai  reçus  de  toi  à  mon  départ  (1). 

»  J'ai  remis  au  citoyen  Bard  sa  suspension  (2).  Il  part  de- 
main pour  Nantes  ,  encore  convalescent  de  ses  blessures. 

M  Le  commandant  temporaire  que  j'ai  trouvé  me  parait  ce 
^uc  m'en  a  dit  le  général  Dutruy  :  je  l'ai  continué ,  comme 
un  brave  homme ,  commandant  temporaire. 

»  Je  me  tiens  sur  la  défensive ,  et  après  l'évacuation  des 
communes  que  je  fais  exécuter  ,  je  me  porterai  où  seraTefl' 
nemi  pour  TeiAerminer ,  si  je  peux.  Compte  sur  mon  entière 
envie  à  partager  ta  gloire  et  tes  pénibles  travaux. 

«  Je  te  prie ,  mon  cher  Turreau ,  de  revoir  avec  la  carte 
tes  ordres  et  de  me  dire  si  les  villages  de  la  plaine  et  les  com- 
munes environnantes  sont  compris  dans  l'incendie ,  ponrguc 
je  puisse  arrêter  mes  délachemens  qui  partent  etgoij^^ 
revenant,   travailleront  Tincendie    et   l'évacuation  de  celte 

(1)  Relativement  à  l'incendie  de  toute  cette  partie  dupajs. 
{-x)  Tiurreau  le  fit  destituer  par  les  représentans  du  peuple. 


ET  DES  €HOUAifs>  —  Mars  1794-  3i5 

partie;  car  en  i-évisant  la  carte,  je  vois  que  Ton  a  pris  la  droite 
pour  la  gauche.  Les  villages  de  la  plaine ,  ainsi  que  les  commu- 
nes, n'ont  jatùais  été  insurgés ,  mais  au  contraire  ont  empê- 
ché la  ville  de  Luçon  de  s'insurger  dans  le  temps  oii  cette 
place  était  enviée  par  les  brigands;  autrement  je  fais  brûler 
sans  réserve  et  conformément  à  ton  ordre ,  car  je  ne  sais 
qu'obéir.  Jure,  pelle,  fulmine,  dis  et  fais  ce  que  tu  voudras, 
ie  respecte  tes  ordres  et  je  t'obéiraî.  Je  ne  veux ,  comme  toi , 
que  le  bien  de. la  république, 

>»  P. S.  La  plaine  est  défendue  par  la  rivière  du  Lay  qui 
n'est  guéable  qu'en  peu  d'endroits  et  ces  endroits  sotit  gardés. 
Le  poste  de  la  Claye  est  un  point  très-important,  il  est  com- 
pris dans  ton  ordre,  puisqu'il  est  inclus  dans  les  parties  à 
brûler.  », 

Du  27^  =  Ze  général  Bord,  au  général  en  chef,  (  Luçon.  ) 

«  J'ai  reçu  l'ordre  de  me  rendre  à  Nantes,  j'obéis  et  je  pars 
<Iemain.  J'iraii  à  petites^  journées ,  parce  que  ma  santé  et  mes 
plaies  ne  me  permettent  pas  de  faire  le  voyage  aussi  prbmp- 
tement  que  je  le  désitet'a^s;  » 

Boussard  y    commandant  à  Challems  y  qu  général  en  chef. 
l  Challan^,  ) 

«  J'ai  reçu  hier  nfiatih  ta  lettre  du  24,  <ï"^  m'ordonne  dp 
foire  enlever,  par  tous  les  moyens  possibles  ,  les  subsistance^ 
et  fourrages  quf  se  trouvent  par  ma  droite  du  côté  du  Pas-au- 
Peton,  en  avant  de  moi  jusqu'à  Âpremont,  et,  sur  ma  gauche 
jusqu'à  la  Garnache  çt  Falleron  iiïclusivement  ;  de  faire  re- 
verser sur  Nantes  e(  les  Sables  toutes  les  subsistances  qui  en 
proviendront ,  ainsi  que  les  bêles  à  cornes ,  et ,  aussitôt  le  §en- 
ièvemens  faits  ,  d'intendier  entièrement ,  sans  aucune  excep- 
tion ,  tous  les  hameaux  ,  villages  ou  bourgs  ,  fours  et  mou- 
lins, elc ,  etc. 

M  Feu  le  général  Haxo  m'avait  donné  l'ordre  d'excepter  pro- 
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visoîrement  de  ISncendie  Challans^  UGaraache,  Sallertaiae 
etSoulans ,  comme  postes  militams. 

N  Depuis  deux  mois  que  )e  suis  à  Challàns  ^  J'ai  tiré  autour 
de  moi  tout  le  grain  p<tôsible  pour  faire  éa  pain  que  Ton  ma- 
nutentionne et  dont  }e  nourris  plmiears  Colonnes.  Le  dis- 
trict I  patriote,  nous  a  bien  secondés,  car  il  fallait  beaucoup 
de  charrettes  qu'il  nous  a  procurai.  J'in  brûlé  les  métairies 
de  ceux  qui  se  sont  sauves  au  Marais  ^  et  en  ce  moment ,  n'ayant 
pas  encore  épuisé  les  ressources  de  Chat lâms  en  ce  genre,  y 
ayant  établi  des  fours,  d^s  boulangettes ,  uii  train  de  charroii 
assez  considérable  pour  avoir  au  moina  quarimte  charrettes 
occupées  p^r  jour  depuis  près  d'un  mois  ,  et  pouvant  même 
en  rassembler  plus  de  d^uxcentsadans  les  casur^ns,  ayant  da 
foin  en  abondance  autour  de  nous,  toutes  ces  circonstances 
me  fout  te  demander  que  tu  veuilles  bien  me  désigner  nomi- 
nativement H  tu  entends  ,  pat  tofx  ordre  ,  que  Challaiis  sera 
brûlé. 

»  L^adjudant- général  Chadau ,.  à  qui  J'ai  &it  pdrt  de  mon 
incertitude,  me  répond  qu'il  ne  «roit  pas  que  ce  soit  ton  in*- 
tention  d'incendier  ce  chef-lieu  de  district.  Il  ajovte  que  ià^ 
rement ,  d'après  ton  ordre ,  il  ne  doit  pas  brûler  Machecoui. 
Att  reste  il  me  dit  que  c'est  à  toi  que  jt  dois  m^adresser  pour 
lever  mes  doutes  à  ce  sujet  (  i). 

»  P.  S.  Le  général  Dutruy  me  fait  &ire  des  fascines;  )e  ras* 
semble  des  échelles,  des  planches,  des  madriers  et  des  ebar*- 
rettes.  11  m'annonce  qu'il  viendra  le  3i  pour  faire  la  recon- 
naissance de  la  côLe ,  et  commencer  l'expédition  du  Marais.  ^ 

Du  a^t  =tr  Zie  commandant  Muscar^  au  générât  yimeux. 
{  La.  Hibauâiefe.  ) 

«  J'ai  dans  les  prisons  douze  brigandes  qui  ont  été  coiiJ»bJ- 

(i)  Ce  softt  des  l'éfiëxtons  de  cette  nature  qui  faisaient  dire  au  gé- 
nérai en  chef  que  les  ofiiciers-genéraux  se  permettaient  d'interpréUr 
ses  ordres  et  entravaient  ses  opérations. 
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nées  à  la  peine  de  mort.  Il  y  a  dans  ce  nombre  des  mères  qui 
ont  des  enfans  à  la  mamelle ,  c'est  ce  qui  m'a  fait  suspendre 
Texécution  de  leur  jugement.  J'ai  consulté,  sur  la  conduite 
que  j'avais  à  tenir^  les  représentans  du  peuple;  ils  ne  m'ont 
pas  encore  répondu.  Il  est  cependant  urgent  de  tirer  ces  fem- 
mes de  cette  cruelle  situation  (i).  » 

Du  ^6*^=.  Le  commandant  Baudry^  au  représentant  Laiffnehtp 
(  Rochefort,  ) 

«  Au  lieu  de  ramener  le  peuple  à  nous,  nonsFëcart^ns  diable- 
ment par  la  maladresse  de  quelques  généraux  qui  braient  le 
pays,  eiqui  font  tuer«  sans  examiner,  si  ce  sont  des  patriotes 
ou  des  rebelles.  Mon  avis  serait  de  ne  faire  périr  que  ceux 
pris  les  armes  &  la  main  ,  sans  cela  on  ne  parviendra  point 
à  terminer  la  guerre  (2)«  » 

La  société  populaire  de  Fontenaj-le-Peuple  ^  au  général  en 
chef,  (Fontenqy,) 

«  L'ordre  que^u  viens  de  donner  au  général  Haché ,  de 
brûler  toutes  les  communes  qui  se  trouvent  à  droite  et  à  gauche 
de  la  rivière  du  Lay ,  depuis  Saint*Hermand  Jusqu'au  port  de 
la  Glaye,  a  frappé  de  surprise  et  vivement  alarmé  la  société 
populaire  de  Fontenay,  d'autant  plus  que  de  ce  nombre  il  s'en 
trouve  au  moins  dix-huit  à  vingt  qui  se  sont  bien  montrées , 
et  dont  les  principes  sur  la  révolution  n'ont  jamais  varié.  Trois 
fois  elles  ont  défendu,  préservé  Luçon ,  ainsi  que  la  plaine^  de 
rinvasion  des  brigands  qu'elles  ont  repousâés.  La  société  eét 
persuadée  que  si  tu  n'étais  pas  induit  en  erreur  ,  tu  ne  les  au- 
rais pas  comprises  dans  la  liste  de  proscription.  Parmi  ces 
communes  il  en  est  plusieurs  dont  le  sol  est  précieux  et  fournit 
beaucoup  de  subsistances . 

(i)  Uutcar  parvint  à  sauver  ces  infortanées. 
(a)  C'eatce  mémeBaodry  qui,  selon  les  historiens  de  laVendëe, 
avait  mb  à  prix  la  tête  de  son  propre  frère. 
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«  Ainsi ,  citoyen  général ,  si  ton  ordre  est  exccalé  ponctuel 
lement ,  ce  sera  faire  un  tort  irréparable  h  la  république ,  en 
privant  La  Rochelle  et  Rochefort ,  Bordeaux ,  les  îles  de  Rhë  et 
d'Oléron  d'une  partie  essentielle  de  leurs  ressources. 

La  société  t'observe  en  même  temps  que  les  communes  de 
Saint-Gervais  et  Saint-German  et  autres  adjacentes  ont  tou- 
jours été  dans  les  meilleurs  principes ,  et  forment  un  poste 
trës-important  pour  couvrir  la  plaine  située  à  gauche  de  la 
grande  route  qui  conduit  de  Nantes  à  La  Rochelle. 

»  Le  port  de  la  Claye ,  qui  est  la  seule  et  unique  commu- 
nication des  Sables  à  Luçon  ,  est  un  autre  poste  non  moins 
intéressant â  conserver,  puisque,  par  sa  destruction,  il  ou- 
vrirait ce  passage,  si  facile  à  garder. 

»  C'est  pourquoi  la  société  populaire  de  Fontenay  te  prie , 
citoyen  général,  de  prendre  ces  observations  dans  la  plus 
grande  considération  et  de  retirer  ton  ordre,  du  moins  reta- 
'  tivement  aux  communes  qui,  loin  de  s'être  insurgées,  se  sont 
au  contraire  conduites  de  manière  à  bien  mériter  de  la  pa- 
trie (i).»  ^ 

Du  28.  =  Dénonciation  de  Baron ,  garde^magasin  des  four' 
rages  de  Mortagne  y  à  la  société  républicaine  de  Nantes  ^ 
contre  les  généraux  dans  la  Vendée^ 

«  L'expédition  mise  à  exécution  par  Turreau  en  date  du 
20  janvier  ,  et  qui  devait  être  finie  le  27  ,  a  été  trës-mal  exé- 
cutée ;  de  là  la  prolongation  de  la  guerre. 

»  Turreau  a  toujours  trompé  la  Convention  nationale  dans 
ses  rapports.  Le  jour  qu'il  arriva  de  Saumur  à  Chollet,  le  feu 
fut  mis  au  bourg  de  Trëmentines.  Cinq  cents  milliers  depaii'^f 

(i)  Voir  Padresse  aux  reprësentaDS  du  peuple  (  î».  mars).  L'éveu 
des  sociétés  populaires  présageait  un  commencement  d'orage  qm 
éclata  bientôt  à  Nantes  par  les  dénoncialioos  suivantes  contre  Tur 
reau. 
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Dtant  de  foin  ,  cl  quatre  raille  boisseaux  d'avoine ,  fuient  la 
roie  des  Oamines.  Le  jour  qu'il  partit  de  Çhollet  pour  Tif- 
mge ,  on  mit  le  feu  au  bourg  de  la  Seguiniëre  :  paille ,  foin, 
roine  ,  tout  fut  brûlé. 

»  Le  jour  de  révacuation  de  Chollet ,  qui  fut  faite  en  deux 
«ures  de  temps ,  Turreau  fit  rebrousser  chemin  à  l'escorte 
[oi  accompagnait  l'évacuation  ,  ainsi  que  la  caisse  de  la  ma- 
licipalité  qui  fut  enlevée  entre  Montaigu  et  les  Sorinières. 

»  La  garnison  de  Mortague,  composée  de  quatre  cent  douze 
lommes,  a  soutenu  pendant  sept  heures  une  attaque  des  bri-*- 
jantls.  Après  celte  journée,  la  garnison  a  été  obligée  de  se 
replier  sûr  liantes  ,  parce  qu'elle  manquait  de  munitions  de 
guerre.  Elle  a  eu  trois  combats  à  soutenir,  l'un  en  entrant  à 
Oisson,  l'autre  en  sortant,  le  troisième  sur  la  hauteur  du 
Palet. 

»  Depuis  le  6  mars,  le  citoyen  Fouquerole,  commandant 
la  place  de  Mortagne ,  a  demandé  différentes  fois  au  général 
€n  chef  des  munitions  de  guerre  et  du  renfort  sans  recevoir 
aucune  réponse.  Le  23 ,  il  a  envoyé  à  Tiffauge  une  ordon- 
tiance  avec  dix  cavaliers  au  général  Cordellier,  pour  lui  de- 
mander des  munitions  de  guerre  et  du  renfort.  Ne  voyant 
revenir  ni  oi*donnance,  ni  renfort,  ni  munitions,  on  a  été 

obligé  d'évacuer  le  poste. 
»  Nos  généraux  sans-culotles  ne  connaissent  nullement  le 

niélier  de  la  guerre  ,  mais  bien  celui  dé  boire  du  matin  au 

fioir. 

»  Turreau  a  fait  évacuer  la  place  de  Chollet  sans  prendre 
^€  mesures  pour  faire  escorter  les  habitans  qu'il  a  exposés  à  la 
fureur  de  Tennemi ,  sans  faire  enlever  les  subsistances.  On 
a  laissé  dans  la  Vendée  plus  de  subsistances  qu'on  n'en  a 
consommé.  1» 
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Du  a8.  =^Rapport  de  la  commune  de  Mortagne^  aux  repré- 
sentans  du  peuple,  {  Nantes.  )  (i) 

«  Apres  les  afTaires  d'Angers  et  du  Mans ,  sur  une  procla- 
mation du  commandant  de  Chollet ,  une  grande  partie  des 
révoltés  étaient  rentrés  dans  lenrs  fojfers ,  et  avaient  même 
rendu  lenrs  armes.  Il  est  de  notoriété  publique  que  si  tootce 
qui  restait  d'hommes  dans  les  campagnes  a  repris  les  ann<$ 
et  se  bat  avec  le  courage  du  désespoir  j  c^est  parce  que  rarmée 
du  Nord  et  la  division  aux  ordres  du  général  Huche  ont  mis 
à  mort  hommes ,  femmes ,  enfans  et  vieillards. 

»  Les  brigands  n'ont  point  actuellement  de  canons  y  ou  3b 
moins  nous  n'en  avons  pas  entendu  le  bruit. 

»  Le  citoyen  Lefort  et  le  citoyen  Fouquerole  qui  lui  a  $w> 
cédé  ont  fait  réparer  les  brèches  des  anciens  remparts  de 
Mortagne.  Environ  cent  cinquante  citoyens ,  tristes  restes  de 
ses  malheureux  habitans  morts  en  défendant  la  liberté  ^ 
étaient  réunis  à  la  garnison.  Pendant  plusieurs  semaines ,  iii 
été  impossible  à  la  commune  et  an  commandant  d'apprendre 
aucune  nouvelle  des  colonnes  républicaines ,  ni  des  postes  de 
Hontaigu  et  de  Tiffauge  ;  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  triste,  c'est 
qu'il  ne  revenait  aucune  des  ordonnances  envoyées  hon  de 
Mortagne. 

M  Le  23  mars,  un  détachement  envoyé  pour  les  fourrages 
fut  cerné  par  environ  deux  mille  hommes.  Le  lendemain, à 
onze  heures,  la  place  fut  attaquée;  la  garnison  se  défendit 
avec  courage  et  opiniâtreté.  Les  brigands  furent  forcés  i  la 
retraite^  en  annonçant  qu'ils  reviendraient  le  lendemaia.  H 
fut  décidé ,  dans  uu  conseil  de  guerre ,  que  l'on  évacoeisît  i 
minuit.  II  restait  à  peine  assez  de  munitions  de  guerre ]M)ar 
la  retraite  en  cas  d'attaque. 

(i)  On  trouYera,  dans  une  adresse  de  Padministration  da  district 
de  Chollet  du  7  août ,  des  détails  frappans  sur  les  causes  du  renoaTel- 
lement  de  la  guerre  de  la  Vendëe. 
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•  Ceux  des  habitans  qui  fureat  avertis  et  qui  avaient  assez 
Je  force  pour  faire  la  route ,  n'put  pas  hésité  d'évacuer  ;  il  ne 
reste  que  quelq^es  feounes,  des  vieillards  et  des  en  fans  en  bas 
^e  ;  il  n'y  avait  aucune  voiture  de  transport.  Le  départ  a  eu 
lieu  sur  les  deux  heures ,  dans  la  nuit  du  a4  ^^  ^^*  ^^  poni 
de  Tiffauge  étant  coupé,  on  a  pris  la  route  de  Glisson.  Les 
brigands  ont  disputé  le  passage  au  bois  de  Gétigné  ;  ils  ont 
été  repoussés  jusqu'à  Glisson  ou  l'on  s'est  battu  de  noaveau. 
On  s'est  encore  battu  au  Palet ,  et  Ton  e&t  parvenu  àjumion- 
1er  tous  les  obstacles.  On  a  été  obligé  de  passer  la  rivière  à 
gué  ,  ainsi  que  les  femmes  et  les  enfans^  enfin ,  après  vingtr- 
six  heures  de  marche,  nous  sommes  arrivés  à  «Nantes,  i» 

Do  28.  =  Exposé  de  la  conduite  de  la  garnison  de.Moria" 
gne,  depuis  son  entrée  dans  cette  place  jusqu'à  son 
évacuation  j  adressé  à  la  société  populaire  de  Nantes* 
{Camp  de  Ragon.  ) 

H  La  garnison  se  flatte  que  les  membres  de  la  représenta* 
tion  nationale  lui  rendront  la  même  justice  que  les  réfugiés 
qui  ont  été  témoins  de  son  courage  ;  elle  en  a  pour  garant 
l'approbation  que  Prieur  de  la  Marne  a  donnée  publiquement 
au  récit  de  sa  conduite. 

w  On  nous  a  accusés  d'avoir  abandonné  notre  poste  ;  des  in- 
dividus y  sans  doute  intéressés  à  prolonger  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  ont  eu  l'audace  de  dire  qu'il  n'y  existe  plus  de  bri- 
gands. C'est  dans  votre  sein  que  la  vérité  se  fait  entendre  et 
que  nons  voulons  faire  éclater  notre  innocence  par  le  simple 
exposé  de  notre  conduite.  On  cherche  à  vous  endormir  dans 
une  fausse  sécurité  ;  vous  préférerez  sans  doute  le  témoignage 
désintéressé  de  soldats  aux  déclamations  de  certains  généraux 
qu'on  ne  voit  jamais  à  la  tête  de  nos  armées. 

n  Partis  de  Chollet  le  22  février  ,  au  nombre  de  huit   cent 

trente-un  hommes  pour  garder  Mortagne  par  ordre  de  Huche 

qui  nous  fit  délivrer  à  chacun  trente  à  quarante  cartouches  , 

nous  nous  rendîmes  dans  ce  poste.  On  lui  demanda  des  mu- 

ToAU  III.  2Z 
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nîtions ,  il  promît  d'y.  pourvoir  ;  on  réitéra  les  demandes 
elles  restèrent  sans  réponse.  La  garnison  s'occupa ,  avec  le 
patriotes  réfugiés ,  à  réparer  les  fortificattotts. 

M  Le  6  mars ,  ChoUet  fut  évacué  et  bientôt  réduit  en  cendres 
Les  habitans  de  cette  ville  commerçante  ne  furent  point  pré^ 
venus  assez  tôt ,  et  ils  perdirent  tout  ce  qu'ils  possédaient 
Des  magasins  immenses  de  vivres  ,  d'habillemens  pour  la 
troupes,  y  furent  abandonnés  ,  et  la  majeure  partie  futcoa- 
sumée  par  les  flammes.  Des  volontaires  blessés  et  malades 
furent  trouvés  morts  dans  leurs  lits  ,  sans  doute  que  Ton  nV 
vait  enlevé  des  bôpitaux  que  les  moins  infirmes. 

»  On  cherche  k  entretenir  des  communications  avec  Sao- 

mur,  on  envoie  des  ordonnances  à  Turreau  :  point  de  réponse. 

»  Un  cavalier  porteur  d'une  dépêche  qui  contenait  la  de* 

mande  de  munitions  ,  passe  à  l'ennemi  et  l'informe  de  l'état 

de  la  place.  • 

wOn  s'adresse  au  commandant  de  Montaîgu,  qui  répond  qu'il 
est  tout  prêt  à  envoyer  des  munitions  ,  mais  qu'il  n'a  pas  asseï  | 
de  monde  pour  fournir  un  détachement.  Il  était  également  | 
dangereux  de  dégarnir  la  place  de  Mortagne  pour  fournir  ooe  | 
escorte  pendant  sept  lieues.  On  s'adresse  au  comimandant  de  | 
Tifiauge,  point  de  réponse.  Un  patriote  réfugié  ,  chargé  de  la  j 
même  mission,  est  obligé  de  revenir  sans  avoir  pu  la  reaipiif< 
»  Il  ne  restait  plus  d'espoir  à  la  garnison  que  dans  l'af* 
proche  de  quelque  colonne,  aucune  ne  se  présente. 

»  Cependant  le  nombre  des  cartouches  était  considérable* 
ment  diminué  par  les  détachemens  et  les  bivouacs.  On  na« 
vait  plus  les  mots  d'ordre  et  de  ralliement  de  l'armée.  Lessoi- 
dats  fatigués  de  service  tombaient  malades;  plus  de  soixaote 
étaient  à  l'hôpital. ,  manquant  de  médicamens  ;  l'ennemi  cer- 
nait la  place  de  toutes  parts. 

Le  23 ,  on  fit  sortir  un  détachement  de  cent  quarante-sept 
hommes  pour  aller  à  la  Verrie  chercher  des  fourrages  :  il  '"^ 
enveloppé  par  une  colonne  embusquée,  et  taillé  en  pièces  ;  i' 
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en  revint  que  huit  hommes  ,   la  plupart  couverts  de  bles- 
ires  et  laissés  pour  morts. 

»  Le  24  9  à  II  heures  clu  matin  ,  la  place  est  attaquée  par 
lus  de  cinq  mille  hommes  ;  on  ménage  les  munitions  ,  le  feu 
>ntinue  jusqu'à  sept  heures  du  soir  ;  les  efforts  pour  monter 
Tescalade  se  renouvellent ,  la  résistance  augmente  en  raison 
e  Vaudace  ;  enfin,  l'ennemi  se  retire ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde. 

»  La  garnison  ,  restée  sans  munitions ,  ne  voit  plus  de  ress- 
ources que  dans  la  retraite.  Le  commandant  de  la  place  ne 
eut  pas  l'ordonner;  elle  est  décidée  dans  un  conseil  de  guerre. 

»  On  se  met  en  marche  à  deux  heures  après  minuit ,  em-» 
nenant  les  malades  ,  les  blessés  et  les  patriotes  réfugiés  de 
ilortagne.  Tififauge  était  évacué  depuis  plusieurs  jours  et  le 
)ont  coupé ,  ce  qui  force  à  prendre  la  route  de  Glisson.  Enfin, 
iprès  trois  combats  et  vingt-six  heures  de  marche  ,  la  gar- 
lison  arrive  ,  excédée  de  fatigues ,  aux  portes  de  Nantes ,  où , 
>ans  considération  pour  les  malades  ,  les  blessés  ,  les  femmes 
ît  les  enfans  des  réfugiés  ,  -  on  les  laisse  bivouaquer  par  un 
brouillard  très- froid  et  très-épais  ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
mangé  depuis  un  jour  et  qu'ils  eussent  passé  trois  nuits  sans 
âonnir. 

»  Sur  les  sept  heures  et  demie  du  matin  ils  entrent  sans 
billets  de  logement;  on  les  laisse  sans  pain  jusqu'à  sept  heures 
du  soir  qu'on  les  envoie  au  camp  de  Ragon  oii  l'officier  ,  en- 
voyé le  23  avec  dix  cavaliers ,  leur  apprend  qu'il  avait  ren- 
contré dans  le  jour  la  colonne  de  Cordellier  à  qui  il  avait 
xemis  les  dépêches  ;  que  ce  général  n'en  tint  compte  en  di- 
sant que  cette  démarche  était  dretée  par  la  peur  ;  et  qu'il  fit 
conduire  en  prison  à  Nantes  un  cavalier  qui  exposait  avec  force 
la  détresse  de  la  garnison. 

»  Nous  ne  craignons  pas  ,  citoyens  ,  de  dire  la  vérité  , 
nialgré  les  menaces  d'être  fusillés  ;  malgré  la  perfidie  de  ceux 
^\  ont  intérêt  d'étendre  le  théâtre  du  pillage  et  de  la  dévas-- 
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talion  pour  se  partager  les  dépouilles  de  lears  condtoyeai 
ruinés  ;  malgré  l'ivrognerie  et  rigoorance  crasse  Se  teui  de 
chefs  que  la  voix  publique  a  frappés  de  .réprobation  ;  matgfj 
l'atroce  iniquité  de  ceux  qui  ,  par  les  horreurt  qu'ils  ont  C019 
mises  au  nom  d'une  république  essentielleoieat  juste  et  fonda 
sur  les  vertus  ,  sont  parvenus  à  augmenter  le  nombre  lie  m 
ennemis ,  et  à  changer  des  citoyens  paisibles  ea  rebelles  dés» 
pérés. 

Déclaration  de  dix-^neuf  citoyennes  réfugiées  de  MortagnCf 
arrivées  à  Nantes  le  2  a\fril  à  dix.  heures  du  soir,  {Nantes.) 

«  Mortagne  a  été  évacué  le  a5  mars  à  deux  heures  dama- 
tin.  Les  brigands,  qui  en  ont  été  prévenus ,  y  sont  entrés  le 
matin  au  nombre  de  six  mille  hommes.  L'arbre  4e  la  liberté  1 
été  coupé ,  le  château  incendié ,  ainsi  que  les  portes  de  la  fille, 
les  for-tifications  ont  été  démolies  :  environ  cinquante  charre- 
tées de  grains  et  farines  ont  été  enlevées  et  conduites  sar  la 
route  des  Herbiers.  Pareille  opération  a  eu  lieu  le  lendemais. 

»  Le  26 ,  douze  ou  quinze  maisons  de  patriotes  ont  i\i 
brûlées.  Marigny,  chef  de  brigands,  déguisé  en  chaudronnier^ 
a  tué  deux  femmes ,  et  en  a  maltraité  une  troisième. 

»  La  colonne  de  Grignon  est  entrée  à  Mortagne  le  28  mars 
entre  onze  heures  et  midi  ^  celle  de  Gordellier  y  est  arrivée  le 
même  jour  à  deux  heures  après-midi.  Les  deux  colonnes  sont 
parties  le  lendemain  avec  les  soussignées  à  huit  heures  du  ma- 
tin ,  et  les  ont  conduites  à  Montaigu  d'oii  elles  ont  été  escor- 
tées par  un  détachement  jusqu'à  Nantes.  » 

Du  28»ss  Le  général  en  chef  TïtrreaUf  au  général  ^CanArtf' 
(  Landes  de  Bouof*,  } 
M  Le  général  Cambray  pi'endra  le  commandement  d'une 
division  ,  et  poursuivra  le  rassemblement  commandé  par  Cba- 
rette  partout  oii  il  se  portera,  en  observant  que  s'il  se  diri- 
geait du  coté  de  la  Roche-sur-Yon  et  de  la  Chaise ,  il  sera 
secondé  par  une  colonne  partie  de  Luçon. 
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»  Le  général  Cambray  ne  perdra  pas  de  vue,  dans  sa  marche, 
rdre  donné  à  tous  les  généraux  et  chefs  de  colonne ,  de 
Uer  maisons  ,  métairies ,  moolios  à  eau  et  k  vent ,  de  s'at- 
jier  surtout  à  la  démolition  des  fours ,  et  de  passer  au  fil 
la  baïonnette  tous  ceux  qui  ont  pris  directement  ou  indi«- 
ctement  part  à  la  rébellion  ,  attendu  que  d'après  l'arrêté 
s  représentans  du  peuple  près  cette  armée,  tout  ce  qu'il  y  a 
babitans  dans  le  pays  insurgé  doit  s'être  retiré  sur  les  der- 
ères  (i).  Le  général  Cambray  adressera  toutes  ses  dép  ches 
Nantes.  » 

a  28.=  VadjudatU^énêral  Auberiinf  au  général  en  chef. 
(  Camp  de  Saint^Colombin,  ) 
•  Suifant  les  ordres ,  général,  je  me  suis  rendu  au  hameau 
ela  Bînotiëre ,  en  avant  du  Yal-de-Moriëre  «  couvrant  la  fo- 
et  de  Tonyoîs.  Aujourd'hui ,  j'ai  pris  poste  à  Saînt«-Golombin, 
k'aprèsles  renseignemens  qui  m'ont  été  donnés  sur  la  marche 
le  Charette  ;  je  ne  perds  pas  de  vue  la  Limousiniëre.  Mon  pre- 
nier  soin»  après  m'étre  établi,  a  été  de  chercher  à  commu- 
aiquer  avec  toi.  Un  parti  de  cavalerie  de  ta  division  s'est  pré* 
Knté  sur  le  terrain  que  j'occupe;  j'ai  été  obligé  de  l'envoyer 
reconnaître ,  et  il  n'a  pas  su  m'indiquer  le  poste  que  tu  tenais. 
Je  t'ai  cherché  sur  la  route  de  Nantes  :  des  traces  de  cavale- 
rie m'ont  dirîgé^près  m'étre  avancé  à  trois  lieues  au  moins, 
la  nuit  m'a  fait  apercevoir  tes  feux  derrière  moi.  Je  t'envoie 
un  de  met  guides ,  qui  pourra  te  donner  de  nouveaux  rensei* 
gncmenssur  Charette  (a). 
»  3'attenâs  tes  ordres  pour  la  suite  de  la  marche  que  je  dois 

(0  Arrêté  du  ao  février  relatif  aux  réfugiés.  Ainsi  ,  on  considérait 
comme  rebelles  tons  les  habitans  qui  ne  s^étaient  pas  éloignés  de  la 

V«.J^_ 


(3)  Tarreau  retonrnait  des  Sables  â  Nantes ,  et ,  quoique  escorté 
<^'one  division  et  de  toute  sa  cavalerie ,  il  faisait  faire  à  ^  colonne 
«'A  libertin  un  mouvement  pour  couvrir  sa  marche  2  il  lui  adressa 
«nauite  des  reproches. 
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tenir.  Si  tu  le  trouves  bon  ^  Sainte-Suzanne  et  moi ,  nous 
nous  rendrons  près  de  toL 

»  Je  n'ai  aucune  nouvelle  de  la  cavalerie  que  tu  m'as  pr(H 
mise  :  les  feux  m'ont  fait  connaître  ta  marche.  » 

Du  29.  =  La  société  populaire  drr  Luçon ,  aux  représentm 
près  l'armée.  (  Luçon,  ) 

«  Nous  députons  vers  vous  deux  de  nos  membres  pour  vous 
faire  part  de  nos  sollicitudes. 

»  Le  général  Huche  est  arrivé  dans  nos  murs,  porteur 
d'ordres  du  général  en  chef,  nécessaires  sans  doute  au  bien 
public,  mais  bien  rigoureux,  ceux  de  brûler  et  d'exterminer' 
tout  ce  qiii  se  trouvera  sous  sa  main  ,  savoir  :  sur  la  droite 
depuis  Saint-Hermand  et  Saintes-Hermine,  et  sur  sa  gauche 
depuis  le  village  de  la  Claye.  i 

»  Mous  respectons  des  ordres  supérieurs  quels  qu'ils  soient^ 
lorsqu'ils  peuvent  tendre  au  bien  général  ;  mais  nous  peosooj 
qu'il  ne  peut  pas  entrer  dans  les  vues  d'aucun  de  nos  législa- 
teurs de  confondre  l'innocent  avec  le  coupable ,  le  patriote 
avec  l'ennemi  de  l'État.  Cependant,  si  Saint-HerDiand,  Sainte- 
Hermine  ,  la  Claye  et  autres  villages  environnans ,  tant  sar  ia 
droite  que  sur  la  gauche  ,  subissaient  le  sort  rigoureux  quoa 
leur  destine  ,  des  hommes  fidèles  à  la  république  seraient  en- 
traînés dans  la  ruine  de  ses  ennemis.  Ces^illages  ont,  J^ 
puis  le  comme;ncement  de  cette  guerre  infâme ,  fait  des  eÔbrts 
constans  contre  les  rebelles ,  et  n'ont  cessé  de  servir  la  repu- 
blique de  tous  leurs  moyens. 

»  Des  vues  politiques  s'opposeraient  peut-être  encore  à  ce 
que  ces  contrées  fussent  comprises  dans  le  plan  général;  car 
elles  servent  de  première  ligne  à  Luçon,  place  extrêmement 
importante,  et  sous  ce  point  de  vue  leur  conservation  ne  | 
devrait  pas  faire  de  doute.  Ces  villages  d'ailleurs  alimeû* 
tent  et  Alimenteraient  encore,  non-seulement  l'armée  qw 
forme  cette  division ,  mais  encore  les  places  de  La  Kochelle, 
Rocliefort ,  etc.,  et  il  ne  serait  plus  temps  de  songer  à  l'»^*^'''^ 
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>ni  ils  ont  èié  jusqu'ici  pour  la  république  ,  s'ils  étaient  dé- 
aitivexnent  détruits. 

»  Songez-j,  représenlans,  nous  vous  devons  nos  observa* 
ons  ;  le  bien  public  nous  en  fait  un  devoir,  et  un  jour  peut- 
Ire  ,  nous  feriez-vous  le  reproche  de  ne  nous  être  pas  acquît- 
es envers  vous  d'un  devoir  aussi  sacré.  >» 

)u  ag.  =  Le  comité  de  surveillance  révolutiomiaire  de 
Fonienqjr  j  au  républicain  -  Turreau^  général  en  chef, 
{ForUerury.  ) 

«I  II  est  de  notre  devoir  de  te  faire  entendre  la  vérité;  de 
irraîs  républicains  comme  nous  sont  fails  pour  te  la  dire  et 
Loi  pour  l'entendre  ,  tu  es  notre  frère. 

»  L.es  ordres  que  tu  donnes  au  général  Hucbé  h  Luçon  d'in- 
cendier les  contrées  de  Saint -Hermine ,  La  Réortbe,  Ma- 
reuil  y  la  Claje  et  autres  communes  adjacentes  et  riveraines 
des  côtes  de  l'Ouest ,  sont  sous  tous  les  rapports  un  attentat 
à  la  chose  publique. 

»  Nous  ne  jugeons  pas  tes  intentions ,  nous  ne  devons  pas 
entrer  dans  tes  plans  militaires;  mais  nous  devons  te  faire  en- 
tendre que  la  vertu  ne  dut  jamais  être  confondue  avec  le 
crime  ;  nous  devons  te  dire ,  et  la  république  entière  l'enten- 
teudra  ,  que  tu  ne  connus  jamais  la  localité  des  communes 
vastes  et  précieuses  que  tu  proscris  el  auxquelles  tu  donnes  la 
mort. 

»  Veux-tu  savoir  ce  qu'ont  fait  ces  milliers  d'hommes  que 
lu  veux  arracher  à  leurs  fojers  en  les  livrant  aux  flammes? 
Écoute  et  juge  leurs  actions. 

>»  Ils  ont  détesté  les  tyrans  et  le  fanatisme;  ils  ont  combattu 
tous  leurs  partisans ,  ils  les  ont  terrassés  et  leurs  communes 
sont  restées  libres. 

»  Jamais  ils  ne  prirent  part  aux  crimes  des  ennemis  de  la 
patrie,  ils  les  ont  combattus ,  ils  les  ont  vaincus;  ce  sont  eux 
qui ,  depuis  quatorze  mois ,  sont  les  seules  sentinelles ,  les 
premiers  postes  avancés  de  nos  côtes  et  des  armées  vicloricu- 
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sei«t«tionii£»àLfiçoii;  em  qui  ont  voué  leur  vie  et  leur 
fortune  à  la  république. 

»  Ils  «ont  braves ,  bons  citoyens,  ils  pourraient  en  attester, 
s'il  était  nécessaire ,  le  témoignage  de  trente  mille  de  no» 
frères  d'armes  qui  ont  séjourné  dans  ce  pays  de  la  liberté. 

»  Hâte-toi ,  général ,  de  nous  conraincre  que  tu  protèges  U 
tertu  et  la  liberté.  » 

Du  29.  =s  £e  général  Crtmzat^  au  général  en  dief. 
(  Sainh-Aubin  près  Tiffauge.  ) 

«  Tu  es  sûrement  prévenu  que  le  général  €ordelHer  t 
été  forcé  d*aller  â  Sanmur  pour  y  rétablir  sa  santé  et  qn'il 
m'a  laissé,  en  partant,  le  commandement  et  la  direction  des» 
colonne.  Je  dois  te  rendre  compte ,  ainsi  qu'aux  représentans^ 
de  mes  opérations  pendant  son  absence. 

»  Le  25,  le  général  Gordellier  est  parti  de  Tefeinpoorse 
rendre  à  Saumur,  aprës  avoir  repoussé  les  brigands  qui  étaient 
venus  nous  attaquer.  Il  m'ia  laissé  pour  seule  instruction  Tor- 
dre verbal  de  poursuivre  les  brigands  partout  où  ils  pour- 
raient être,  en  me  concertant  avec  le  général  Grignon  dont 
la  colonne,  forte  d'environ  deux  mille  cinq  cents  hommes, 
était  alors  bivouaquée  entre  Coron  et  Tibiers. 

»  Le  26  ,  j'ai  été  contraint  de  séjourner  à  Vezin  pour  y  at- 
tendre le  pain  dû  à  la  troupe. 

»  Le  27  ,  d'après  le  plan  concerté  avec  le  général  Gordel- 
lier, le  général  Grignon  est  venu  me  joindre  à  sept  hemes 
du  matin  ;  et,  partant  de  suite,  nous  avons  fouillé  la  forêt  ^e 
Vezin,  et  celle  du  Breil-  Lambert  oii  nous  n'avons  troave 
aucun  rassemblement ,  mais  seulement  quelqtœs  femmes  de  j 
brigands  cachées  çà  et  là ,  qui  ont  été  exterminées.  Gela  fait; 
je  me  suis  rendu  à  Maulevrier  et  le  général  Grignon  ^isi  ■ 
Landes  de  Chollet.  I 

»  Le  même  jour,  aussitôt  mon  arrivée  à  Sfaulevrier,  ja^ 
envoyé  deux  ordonnances  à  Mortagne  ,  pour  prévenir  « 
commandant  de  la  place  que  je  marchais  à  son  secours  avec 
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nne  aotre  caK»nne.  Les  ordonnances  de  retour  ont  rapporté 
qu'étant  entrés  de  nnit  dans  la  ville ,  ils  n'y  avaient  trouvé 
personne  9  maïs  qu'ayant  perdu  leur  guide ,  à  l'entrée  même 
de  la  ville ,  ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas  sans  être  bien 
sÂrs  que  ce  fût  Mortagne« 

»  Le  28 ,  je  me  suis  rendu ,  ainsi  que  le  général  Grîgnon ,  a. 
Hortagne  que  nous  avons  trouvé  évacué,  sans  pouvoir  conce- 
iroirpar  quel  ordre  et  par  quel  motif.  Quelques  femmes  ont 
rapporté  que  la  garnison  avait  dit,  en  partant,  qu'elle  allait 
cbercber  des  munitions  de  guerre.  Nous  avons  pris  position  y 
GrignoB  et  moi.  J'ai  fait  rétablir  le  pont  que  nous  avons 
trouvé  coupé. 

«  Le  2g ,  ayant  appris  que  Fennemi  avait  enlevé  de  Morta- 
gae  beaucoup  de  grains  et  de  farines  et  qu'il  devait  être  à 
Saint- Laurent ,  nos  deux  colonnes  sont  parties  au  point  du 
jour  pour  aller  cerner  ce  poste  ^  ma»  l'ennemi  l'avait  évacué 
peadafdt  la  nuit  ,  en  laissant  une  cinquantathe  de  sacs  tant 
€n  blé  qu'en  farine  qu'à  mon  grand  regret  nous  avons  été 
forcés  de  détruire ,  faute  de  voitures  pour  les  enlever. 

»  J'aurais  bien  désiré  pouvoir  marcher  k  la  poursuite  de 
l'ennemi  qui  s'était  retiré  sur  Mal  lièvre  par  Saint-Maloj  mats 
le  besoin  impérieux  de  substan ter  ma  troupe  m'a  contraint 
de  revenir  sur  mes  pas  et  de  marcher  vers  Montaigu*  Je  suis 
▼enu  prendre  position  à  Saint- Aubin  près  Tiffauge  et  la  divi- 
sion de  Grignon  à  Saint*Martin.  » 

Du  29.  =  Le  général  en  chef  Turreau ,  au  comité  de  salut 
public.  (  Nantes,  )  (i). 
«  Je  n'ai  cessé  de  poursuivre  les  rebelles ,  et  principale- 
ment le  corps  commandé  par  Gharette.  Tous  les  moyens  que 
)  ai  mis  en  usage  pour  atteindre  ce  scélérat  et  le  forcer  au 
combat  ont  été  infructueux;  mais  j'ai  miné  ses  forces  et  dé- 
Iruit  en  détail  uoe  grande  quantité  de  ses  soldats.  Je  croyais 

(0  On  retrouve  dans  cette  dépêche  le  même  système  de  déception. 
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le  rencontrer  à  Bouay ,  j'avais  pris  les  précautions  nécessaim 
pour  m'assurer  la  victoire ,  et  il  a  fîii  :  à  la  longue  il  succom- 
bera. Déjà  ce  corps  de  rebelles  n'est  plus  à  craindre  ,  ce 
n'est  point  par  des  victoires  qu'on  finira  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  notais  bien  par  l'enlëvement  des  subsistances  et  le 
défaut  de  munitions  de  guerre. 

»  J'ai  eu  soin  d'instruire ,  autant  que  mes  occupations  me 
l'ont  permis  ,   les   représentans  du  peuple  et  le  ministère  de 
mes  diverses  opérations;  mais ,  je  vous  le  répète ,  la  rapidité 
de  ma  marche  me  met  dans  l'impossibilité  de  surveiller,  au- 
tant que  je  le  désirerais  ,  tous  les  points  soumis  à  mon  com- 
mandement. Je  me  garderai  bien  surtout  d'employer,  à  ré- 
pondre aux  grandes  dénonciations  faites  contre  moi,  un  temps 
que  je  dois  consacrer  entièrement  à  la   mission  .dont  je  sais 
spécialement  chargé.  Je  n'ai  pour  but  que  la  fin  de  l'horrible 
guerre  de  la  Vendée ,  et  je  mettrai ,  pour  y  parvenir,  tout  ea 
usage ,  quelles  que  soient  les  accusations  dirigées  chaque  joar 
contre  moi....  Je  sais  que  des  sociétés  populaires,  égarées  par 
des  hommes  qui   n'ont  que  le  masque  du  patriotisme,  oat 
cherché  ,  par  des   adresses  et  des  députations,  à  altérer  la 
confiance  dont  vous  avez  paru  m'honorer.  Le  plus  graad 
crime  que  j'aie  commis  est  d'avoir  sacrifié  les  intérêts  parti- 
culiers au  grand  intérêt  général;  de  n'avoir  écouté  aucune  de 
ces  réclamsttions  qui  n'avaient  pour  but  que  de  tuer  la  chose 
publique.  Je  devrais  exciter  une  juste  méfiance  si  j'avais  ob- 
tenu l'assentiment  de  ces  milliers  d'égoïstes  dont  regorgent 
toutes  les  villes  qui  environnent  la  Vendée.  Us  pourrontfinir 
par  me  perdre  ,  mais  j'aurai  du  moins  garanti  ce  pays  des 
funestes  effets  de  leur  modérantisme....  Ils  veulent  porterie 
découragement  dans  le  cœur  de  tous  les  généraux ,  mais  ils 
ne  réussiront  point. 

»  L'évacuation  de  Mortagne  a  ouvert  un  champ  vaste  aux 
malveillans.  On  cherchera  sans  doute  à  vous  induire  en  er- 
reur sur  un  événement  que  je  n'aurais  pu  prévoir  et  qui  nà 

I 


V 
ET  DES  CHOUANS.  —  Mars  1794*  35 î 

wi  aucune  conséquence  dangereuse  ,^maîs  voici  la  vérité  toute 
entière....   J'avais  conservé  Mortagne ,  il    était  défendu  par 
six  cents    honames  d'excellentes    troupes   dont   les  moyens 
étaient  doublés  par.  les  fortifications  delà  ville.  11  y  existait  une 
^ande  quantité  de  subsistances ,  mais  peu  de  munitions  de 
guerre,  et  l'on  devait  profiter  de  la  proximité  delà  division 
de  Cordellier  pour  en  faire  parvenir.  J'avais  dû  momentané- 
ment m'occuper  de  ce  poste ,  lorsque  j'étais  appelé  dans  le 
fond  du  Bocage.  Dernièrement,  en  faisant  évacuer  Tififauge, 
j'avais  donné  à  Cordellier  l'ordre  de  renvoyer  à  Mortagne  un 
nouveau  bataillon  ,  et  il  eût  servi  d'escorte  aux  cartouches 
qu'on  devait  y  porter.  Pendant  ce  temps  les  brigands  s'ap- 
prochaient et  la  garnison  de  Mortagne  épouvantée ,  dont  cha- 
que individu  avait  encore  trente  coups  à  tirer,  a  fait  sa  re- 
traite sur  Nantes  ,  après  avoir  battu  trois  fois  l'ennemi  qui 
s'opposait  à  son  passage.  Cinq  heures  plus  tatf ,  le  secours  ar- 
rivait, et  bien  à  temps  sans  doute.  Jugez  maintenant  du  mé- 
rite des  plaintes  amères  suscitées  parles  malveillans(i).... 
Comme  l'opinion  publique  pourrait  attacher  une  fausse  im- 
portance au  poste  de  Mortagne  ,  je  marche  pour  le  repren- 
dre, et  je  le  conserverai  selon  l'état  dans  lequel  je  le  trou- 
verai. 

»  Jusqu'ici  je  n'ai  pris  aucun  repos  ;  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  , 
et  j'ose  dire  avoir  obtenu  tous  les  succès  que  je  m'étais  promis. 
Je  suis  parvenu  à  miner  les  forces  des  rebelles ,  anéantir 
leurs  ressources,  au  point  de  leur  ôler  toute  consistance 
politique. 

^  Si  l'encadrement  avait  pu  s'opérer  ;  que  les  troupes  de 
nouvelle  levée  eussent  eu  le  temps  de  se  former,  je  pourrais 
déjà,  sans  interrompre  mes  opérations  ,v6us  offrir  uue  partie 
de  troupes  assez  considérable  pour  une  autre  destination  ; 

(0  Celte  misérable  fable  n'en  imposa  à  personne,  et  le  comité  de 
salul  public  commença  enfin  a  oisVrir  les  yeux. 

\ 


33a  GUERRES   DES   YKSUtSSS 

mais  Textréme  actÎTÎté  dans  laquelle  je  sais,  en  marchant  saos 
cesse  dans  la  Vendée ,  m'a  empêché  de  m*oocnper  encore  -da 
rétai>lîs8ement  de  l'ordre ,  de  rharmonle  et  de  la  discipline 
dont  cette  armée  a  le  pins  grand  besoin.  Les  représentans 
Prienr  et  Garran  vont  s'occuper  de  sa  réorganisation. 

»  Je  dob  Yons  prérenir  de  l'obstacle  qne  m'a  £dt  épronrer 
le  défiint  de  caralerie.  Les  brigands  fuyant  afcc  rapidité  ne 
peuvent  pins  être  ramassés  qu'en  détail  par  des  corps  de  cara^ 
lerie  I^ère  parcourant  la  Vendée ,  et  des  deux  mille  deoi 
cents  bommes  qne  votre  arrêté  semblait  me  garantir ,  il  en 
est  arrivé  à  peine  douze  cents  dont  une  grande  partie  sans 
armes  et  sans  cbevaux  capables  de  faire  le  service.  » 

Do  2g.  ^sJJadjudanl^général  Aubertin  >  au  général  en  chef- 
(  Can^  de  SaùU'Colombin.  ) 

«1  Le  général  Gambray  vient  d'arriver  ici  avec  ses  troupes. 

»  Le  compte  ^e  je  t'ai  rendu  te  démontrera  que  j'ai  exac- 
tement rempli  ton  ordre  du  27  dont  je  suis  nanti. 

■  Tu  verras  par  ma  lettre  d'hier  combien  je  désirais  com- 
muniquer avec  toi  ,   puisqu'aussitôt  mon  arrivée  j'ai  fait 
plus  de  six  lieues  pour  cela.  » 
Le  général  Cambraj ,  au  général  en  chef.  (  Saîni-Colombin,  ) 

«  J'ai  pris  tous  les  renseignemens  possibles  pour  découvrir 
la  marche  qu'avait  tenue  la  colonne  de  Gharette;  aucun  ne  se 
rapporte.  Ou  croyait  qu'elle  s'était  dirigée  sur  Vieillevigne  ; 
j'y  ai  envoyé  mon  aide-de-camp  en  reconnaissance  :  il  n'a 
rien  rencontré ,  rien  appris  ,  ce  qui  m'a  décidé  à  me  porter 
sur  Pont-James  ou  je  reçois  k  l'iqstant  la  colonne  d' Au- 
bertin. Aussitôt  que  nous  aurons  quelques  renseignemens  sur 
la  marche  des  brigands ,  nous  nous  mettrons  en  mou?ement 
pour  les  aller  chercher.  » 

L'adjudant  -  général  Dusirat ,  au  général  en  chef- 

{Montaigu.) 
«  La  colonne  que  je  commandé  est  arrivée  aujourd'hui  à 
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HoQ taïga  en  .  bon  ordre.  Je  n'ai  pas  rencontré  un  brigand  ; 
cepeadaat  j'ai  pousse  mes  grenadiers  trës-loin  sur  ma  droite. 
Tous  les  renseignemens  sur  la  fuite  de  Gharette  sont  contra* 
dictoires.  Je  persiste  à  croire  qu'il  s'est  esquivé  par  ma  drqite.  » 

lin2^,ssLegénéridCajjf€ntierjaugénéral€nche/.(Fontenajr.) 

«  Conformément  à  tes  ordres,  je  me  rends-  aux  Sables- 

d'Olonne  oii  )!espëre    arrÎTer  le  3i  et  où  j'attendrai  tes 

ordres  (i).  » 

L'adjudant  -  général    Lefaivre  ,    au  général    fameux. 
(Bourgneuf.) 

N  J'étais  instruit  d'un  rassemblement  de  brigands  dans  les 
marais  de  Saint-Cyr ,  Frenay  et  bois  de  €éné  ;  j'ai  fait  mar«- 
cher  hier  trois  petites  colonnes  de  différents  points ,  al  je  me 
suis  posté  avec  ma  cavalerie  pour  border  le  cbemin  4e  H»- 
checonl.  Cette  expédition  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  bri- 
gands, mais  elle  a  mis  nu^-pieds  nos  soldats.  Envoie^nous 
promptement  des  souliers ,  sans  cela  je  serais  obligé  d'aban- 
donaer  nos  opérations.  » 

Le  général  en  chef^  au  général  Cambrerjr.  {Nantes.  ) 
«  Le  général  Cambray  se  rendra  demain  matin ,  avec  les 
troupes  qu'il  commande  â  Remouillé  oii  il  recevra  des  vivres 
et  de  nouveaux  ordres.  » 

Du  3o.  =  Le  général  Crouzat^  au  général  en  chef. 
(  Saint^Aubin  près  Tiffauge.  ) 
«  Je  te  préviens  que  nous  partons  aujourd'hui  pour  nous 
porter,  Grignon  trës-prës  de  Montaigu  et  moi  à  la  Boissière 
où  je  pourrai  recevoir  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
dont  nous  avons  grand  besoin;  notre  troupe  est  également 
dépourvue  de  souliers  et  la  moitié  marche  pieds-nus.  Je  dois 
te  dire  également  que  presque  toute  la  division  est  couverte 

(^)  Garpentier  Tenait  de  recevoir  l'ordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement de  la  ville  et  de  rarrondissement  des  Sables. 
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àe  galle  et  qa'fl  j  a  beaucoup  de  fiérreux.  Dans  cet  état ,  il 
est  impossible  qu'elle  poisse  snpporter  lonç-femps  les  fatigues 
de  la  gaerre  la  plus  pénible  qui  ait  jamais  existé.  » 

Du3o.  =  Le  général  Huche,  au  général  en  chef.  (  Lucon.  ) 

«  Je  te  prévieos,  général, que  j'ai ,  en  exécution  de  tes  or- 
dres y  fait  partir  des  détachemens  pour  incendier  les  communes 
dont  tu  m'as  donné  le  bornement;  mais  je  ne  sais  si  les  villa- 
ges de  la  plaine  j  sont  compris  ;  quoiqu'ils  soient  en  deçà,  ils 
n'ont  jamais  pris  parti  que  contre  les  brigands,  ainsi  que  je 
te  l'ai  marqué  par  ma  lettre  du  27  de  ce  mois. 

»  J'ai  fait  fusiller  trois  particuliers  qui  ont  senri  dans  les 
brigands ,  et  la  société  populaire  de  Luçon  m'a  dénoncé  comme 
un  Nétvnf  et  aussi  parce  que  j'ai  dit  au  président  qui  parais- 
sait blâmer  cette  manière  d'agir ,  que  je  le  ferais  fusiller  lui- 
même  avec  son  comité ,  s'il  favorisait  de  tels  scélérats. 

»  J'ai  écrit  4ux  représentaus  du  peuple  â  Nantes  et  à  La 
Rochelle.  Luçon  n'est  rempli  que  d'aristocrates ,  demodérés 
et  d'égoïstes.  On  voudrait  distinguer  dans  l'incendie  les  pa- 
triotes ;  je  le  voudrais  bien  aussi ,  mais  je  sais  que  tes  ordres 
ne  sont  calqués  que  sur  l'intérêt  de  la  république,  à  retirer 
les  moyens  de  subsister  aux  armées  brigandines ,  et  à  les  lais- 
ser sans  asiles,  ou  en  tuer  et  exterminer.  L'ennemi  est  très- 
voisin  de  ces  détachemens. 

»  Je  suis  accablé  de  pétitions ,  de  réclamations  ;  je  marche 
toujours  et  m'appuie  de  tes  ordres.  Mon  règne  semble  dur,  et 
autant  le  général  Bard  est  aimé  et  considéré,  autant  je  suis 
détesté.  Yive  la  république!...  Je  m'en  f...  ;  je  travaille  pour 
elle  et  n'ai  qu'elle  en  vue ,  et  spécialement  elle. 

»  Vois  les  représentaus  du  peuple,  revois  ton  ordre  avec  la 
carte ,  et ,  s'il  y  a  erreur ,  dépéche-moi  un  courrier  ;  autre- 
ment je  prendrai  ton  silence  pour  agrément. 

»*  P'  S.  Le  général  Bard  a  des  chevaux ,  fais-moi  avoir  une 
autorisation  pour  deux  dont  j'ai  besoin  pour  le  service. 
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»  La  société  populaire  s'est  déclarée  en  permauence  tant  qae 
je  resterai  ici. 

»  L'adjudant  -  général  Thouron  te  donne  de  )a  défavenr  à 
La  Rochelle.  Il  dit  que  tu  n'es  pas  aussi  brave  que  Bard  qui 
ne  s'est  pas  attaché  à  faire  la  guerre  aux  maisons  ^  mais  anx 
hommes.  Tu  auras  preuve  de  cela,  m 

Du  Zo  »=Le  général  Dutriijr<,  au  général  en  chef,  {Saint- Gilles.) 

«c  Plus  la  besogne  avance  pour  l'opération  du  Marais,  plus 
elle  présente  de  difficultés;  cependant  j'espère  les  lever  toutes. 
L'activité  des  brigands  occasione  de  continuelles  escarmou- 
ches; leur  nombre  est  augnCienté  sans  que  je  les  juge  plus 
dangereux;  mais  je  ne  vais  qu'à  pas  réfléchis  jusqu'au  coup 
décisif. 

M  Je  vois  par  ta  lettre  que  tu  envoies  le  général  Càrpentier 
aux  Sables.  Tu  n'es  sûrement  pas  instruit  que  depuis  l'éva- 
cuation de  la  Mothe-Achard  et  la  Roche-sur  Ton ,  cette  divi- 
sion n'est  plus  composée  que  des  garnisons  des  Sables  et  Saint- 
Gilles  ,  destinées  à  l'entretien  des  fortifications  et  à  la  garde 
des  dépôts  de  munitions.  Mon  avis ,  sauf  des  raisons  que  je  ne 
connais  pas  ,  serait  d'envoyer  ce  général  à  Noirmoutier  qui , 
depuis  le  départ  de  Jordy ,  est  sans  chef  supérieur. 

»  J'ai  laissé  aux  Sables  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  sur- 
veillance; quant  aux  opérations  de  brûler  ,  elles  se  trouvent 
naturellement  disposées  par  le  cercle  de  communication  de 
Macfaecoul  aux  Sables.  »> 

Le  général  Cambrajr  y  au  général  en  chef,  (  Remouillé.  ) 

tt  Suivant  tes  ordres ,  je  me  suis  transporté  avec  ma  co- 
lonne sur  le  point  que  j'occupe  maintenant.  Ma  marche  a  été 
fort  tranquille  jusqu'à  une  lieue  de  Remouillé.  Un  corps  de 
brigands,  qui  parut  sur  la  hauteur  d'Aigrefeuille,prit  position 
à  notre  approche ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  après  en 
avoir  coupé  le  pont.  La  fusillade  s'engagea.  Je  fis  porter  un 
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fort  dëiadieinent  de  cavalerie  pour  s'emparer  do  pont  àt  Eé- 
inouillé;  un  autre  fut  envoyé  occuper  le  village  d'Aigrefeuill^ 
une  partie  de  Tavant-garde  se  porta  de  suite  sur  la  roate  de 
Clisson  ,  pour  couper  la  retraite  à  rennemi ,  et  m^  colonne 
principale  se  forma  en  bataille.  DifFérens  détachemens  furent 
envoyés  avec  de  la  cavalerie ,  pour  rétablir  le  pont  et  pour- 
suivre l'ennemi.  La  fusillade  devint  alors  trës-vive  de  part  et 
d*autre^  mais  les  brigands  ne  tinrent  pas  long- temps  ;  ils  pn- 
rent  la  fuite  pour  se  jeter  du  côté  de  Clisson  et  Yallet ,  lais- 
sant sur  le  champ  dç  bataille  plusieurs  des  leurs  dont  m 
chef. 

»  J'ai  été  par&itement  secondé  par  Tadjudant --général 
Sainte-Suzanbe.  Je  vais  préveuir  Dusirat  de  se  tenir  sur  ses 
gardes ,  et  j'attendrai  ici  tes  ordres.  Malheureusement  ma 
santé  délabrée  mettra  fin  à  mon  zële.  J'ai  dan3  ce  momeot 
une  fièvre  violente.  » 

Du  Zo.^VadjudarU'général  Dusirat^  au  général  CanAroy* 
(  Montaigu.  ) 

«  Je  ne  crois  point  du  tout  à  la  jonction  de  Qiarette  avec  les 
brigands  du  côté  de  Clisson .  Je  pense  que  l'ordre  que  tu  as  reç a 
n'est  qu'un  moyen  préparatoire  de  quelque  plan  général  d'at- 
taque qui,  je  l'espëre ,  sera  plus  efficace  que  tous  nos  systèmes 
partiels  qu'il  faut  absolument  abandonner  pour  finir  bien 
vile  cette  guerre.  L'ennemi  ne  passe  pas  seize  cents  hommes.» 

Le  général  en  chef^  au  général  Cambrajrm  (  Nanies.  ) 
«  Le  .général  Cambray  enverra  des  partis  de  cavalerie  da 
coté  de  Clisson  et  du  Loroux  pour  prendre  des  renseignemens 
sur  la  marche  de  Charette,  à  la  poursuite  duquel  il  se  mettra 
aussitôt  (i).  » 

«  Je  serai  demain  h  Montaigu   :  n'oublie  pas  de  briUer , 

(i)  Cest  de  cet  ordre ,  communique  par  Cambray,  que  parle  Du- 
sirat. 
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rtou^  les  moulins  s'il  en  est  resié,  et  de  faire  détruire  les 

>ia     3 1 .  =  Zc  général  en   chef  y   au  général  Cambraj. 
(  Montaigu.  ) 

«  Xu  iras  demain  prendre  position  à  Clisson  ou  aux  envi- 
:>ns.  Apres  cette  reconnaissance,  tn  dirigeras  tes  mouvemens 
'après  ceux  des  rebelles,  et  tu  feras  tes  dispositions  de  ma- 
iière  que,  s'ils  ont  passe  la  Sevré,  ils  ne  puissent  pas  la  repas- 
sr  ,  znon  intention  étant  de  retenir  Charette  entre  la  rive 
;ai2clie  de  la  Loire  et  la  rive  droite  de  la  Sevré»  Tu  m'as  dit 
^ue  ta  colonne  était  forte  de  deux  mille  sept  cents  hommes  ; 
ivant  de  partir  de  Remouillé ,  tu  détacheras  six  cents  hommes 
x>ur  remplacer  au  camp  de  Ragon  l'escorte  d'un  convoi  qui 
arrive  à  Montaigu.  » 

jLe  général  Cambrajr  ^  au  général  en  chef. 
(  Remouillé.  ) 
«  Chi  vient  de  me  faire  le  rapport  que  l'intention  de  Cha- 
rette était  de  se  réunir  à  la  colonne  deStofHet.  J'ai  fait  uar'- 
cher  ce  matin  un  bataillon  et  un  fort  détachement  de  cava-* 
lërie  ;  et,  sur  le  rapport  du  commandant  qu'il  avait  aperçut 
l'ennemi  qui  se  divisait  sur  di£férents  joints,  j'en  ai  fait  pré* 
Nenir  de  suite  l'adjudant-général  Dusirat,  en  l'eu  gageant  à 
faire  marcher  de  Montaigu  une  colonne  pour  prendcet  l'en- 
nemi  en   flanc,  pendant  que  je  prendrais  les  dispositions 
convenables  pour  l'attaque.  Il  m'a  répondu  qu'il  ne  devait 
marcher  que  d'après  tes  ordres.  Je  me  suis  donc  borné  à  prem 
dre  une  excellente  position  et  h  faire  faire  sur  tous  les  points 
qai    m'environnent    de  fréquentes  reconnaissances    qui    te 
mettront  à  même  de  calculer  les  mouvemens  que  tu  vou- 
dras faire  opérer  par  tes  colonnes. 

»  Ma  santé  est  toujours  la  même ,  c'est-à-dire ,  mauvaise  ; 
mais  j'irai  tant  que  mes  forces  me  le  permettront.  » 
^     Tome  lil.  2^2       ' 
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Du  3i .  z=z  Le  général  Grignon ,  au  générai  en  chef. 
(  Près  Mont  aigu,  ) 

«  Depuis  mon  départ  de  Ddué ,  je  l'ai  donné  connaissaac 
de  mes  opérations,  et  j»  n'ai  reçu  aucune  réponse. 

M  Les  représentans  Hentz  et  Francastel  m'ont  écrit  de  re 
joindre  la  division  du  général  Gordellier  ,  ce  que  j'ai  fait 
Vezin  ,  el  ce  généra)  m'a  mis  aux  ordres  du  général  Crouzat 

M  Je  te'  préviens  que  tout  le  pays  de  Thouars  et  de  Dooi 
reste  entièrement  dégarni  de  troupes. 

»  Ma  santé  est  trës-mauvaîse ,  j'aurais  besoin  de  quelque: 
jours  de  repos ,  je  fais  plus  que  je  ne  peux.  J'attends  \t. 
ordres.  » 

Le  général  CrouuU  ,  au  général  en  chef.  (  La  Roudardière 
près  la  Boissihre,  ) 

«  Le  manque  de  subsistances  me  retient  ici  ;  il  me  faudrait 
au  moins  quatre  rations  de  pain  d'avance  pour  me  remettre 
en  marche  ;  et,  quand  je  serai  parti ,  ^e  ne  tarderai  pas  d'être 
GOiltrarié  de  uouTeau  par  la  difficalté  de  me  procurer  de$ 
Tirres  ,  difficulté  qui  est  infiniment  augmentée  depuis  l'ér^' 
eaatioo  de  Mortagne.  Tu  asaans  doute  pris  des  mesures  ca-| 
poblei  de  remédier  à  cet  inconvénient  majeur,  ^t  je  te  pré-  ' 
vîenf  que  j'attendrai  une  nourelle  instruction  de  ta  pait^i 
*v*nt  de  rien  entreprendre.         • 

»  L'adjudant*général  Corde!  lier  a  £ait  une  demande 
règle  de  tous  nos  besoins  aa  chef  de  l'état-^major-général  ;  f 
le^prie  de  faire^  faire  l'envoi  de- choses  aussi  nécessaires «I 
que  nous  avons  droit  d'attendre.  » 

V ordonnateur  Dujard^  au  général  en  chef*  (  Nantes,  ) 

«  Je  te  préviens  qu'il  est  parti  ce  matin  vingt  mille  ratiool 
de  pain  ponr  Montaigu.  J'en  enverrai  un  semblable  coova 
demain.  • 

Suite  des  événemens  de  la  Chouannerie. 

S  IV.  Savary  au  général  Robert.  —  Chabot  au  ounîsti^  àe  i> 
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gaerre.  —  Cambray  au  général'Vinieux.  -*  Beaufort  au  co  • 
mité  de  salut  public. —  Avril  au  général  Yimeux» — Savarj  au 
général  Robert;  mort  du  général  Commaire.  —  Avril  à  Vi- 
meux.  •— •  Le  général  Canucl  au  comité  de  salut  public.  — 
Savary  au  commissaire  du  département.  —  Tribout  an  minis- 
tre de  la   guerre.  —  Simon  au  comité  de  salut  public.  — 
L'administra  tien  de  Loirient  au  comité  de  salut  publie;  le 
département  du  Morbihan  en  combustion.  •—  Le  chef  de  bri^ 
gade  Lacaube  au  ministre  de  la  guerre  ;  af£siire  de  Montglo*- 
rian.  «^  Le  représentant  Jean-Bon  Saint- André  au  général 
Roftfiignoh  —  Rossignol  au  ministre.  — »  Ordre  dé  Hazard  à 
l'adjudant'général  Bouchotte.  —  Avril  à  Viineux. — Cambray 
au  même*  -^—  Savary  à  Robei^t:  -—  Ofabôt  au  ministre.  — 
Avril  à.Yimenx.  —  €anuel  au  comité  de  salut  public.  -^ 
Kossignol  aa  même.  —  Au  ministre  de  la  guerre.  —  SaVary 
à  Robert. —  Le  général  Régnier  au  comité  de  salut  public. 
—  AvrU  au  général  Vimenx.  ^ 

I^û  3.  =  L* adjudant-général  Savary^  au  général  Robert, 
(  Chateaubriand,  ) 
«  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir.  J'espère  pouvoir  prendre  quel- 
le repos  dont  fai  grand  besoin.  )» 

Bu  5.  ==:  Le  général  Chabot,  au  ministre  de  la  guerre,  (f^itré,) 
«  Je  suis  venu  y  par  ordre  du  géuéral  Rossignol,  prendre  le 
commandement  des  troupes  qui   ne  consistent  qu'en  deux 
mille  hommes  d'infanterie  et  cent  quatre-vingts  cavaliers; 
c  est  trop  peu  pour  occuper  deux  départemens.  J'ai  été  forcé 
Qe  faire  partir  d'Alençon  et  du  Mans  le  peu  de  troupes  qui  y 
étaient  cantonnées ,  pour  les  rapprocher  de  Laval  et  de  Vitré. 
"  Les  campagnes  manquent  de  subsistances.  » 
"û  7.  —  Le  général  Cambraj^  au  général  Vitmux^ 
(  Savenqy*.  ) 
«On  prétend  que  trois  cents  Vendéens,  échappes  de  Tafi^ite 
^«Savenay ,  sont  dans  la  forêt  du  Gavre  ^  et  qu'ils  ontè  lear 
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tête  Marîgny,  le  ci-devant  seîgnear  de  Chambon,  elc.  Leurs 
ëinisMÎres  parcourent  les  campagnes  pour  les  soulever.  » 

Da  8.  —  Le  général  Beaufori,  au  comité  de  salut  public. 
(  ntré.  ) 

«  Les  paroisses  de  ces  cantons  n'aiment  point  la  république. 
Ce  sont  les  propriétaires  qui  les  mettent  dans  des  principes 
contraires  à  notre  /évolution.  Si  leurs  maîtres  et  leurs  rnoui- 
cipaux  étaient  patriotes ,  ils  leur  donneraient  des  instructions 
sur  la  connaissance  des  droits  de  l'homme  ,  qu'ils  ignorent 
entièrement.  Cependant  les  propriétaires  touchent  exacte- 
ment les  revenu»  de  leurs  terres,  ce  qui  prouve  évidemment 
qu'ils  ne  sont  pas  dans  nos  principes;  ce  sont  ceux-là  que  je 
regarde  comme  de  vrais  chouans.  Je  les  mène  trës-duremént: 
aussi  ne  m'épargnent-ils  pas  dans  leurs  dénonciations.  Moi 
qui  suis  élevé  dans  les  armes  depuis  mon  enfance ,  je  connais 
très-peu  les  batailles  politiques  et  de  pi  urne ,  puisque  je  ne  sais 
élevé  qu'à  me  battre  à  coups  de  canon  depuis  vingt-huit  ans.» 

Du  g.  =  Le  général  Avrils  au  général  Vinteux. 
(  Roche-Sauveur»  ) 

«  Demain,  je  dois  avoir  une  entrevue  avec  Cambraj,  a6nde 
nous  concerter  sur  les  moyens  à  prendre  pour  empêcher  les 
campagnes  de  se  révolter.  La  première  réquisition  de  Gam- 
bon  ,  Bouvron  ,  Tilly,  ne  s'est  point  rendue  à  Savenaj.  Le> 
jeunes  gens  se  sont,  dit-on,  portés  sur  la  foret  du  Gavre, 
pour  se  joindre  aui^  brigands  échappés  de  l'afiàire  deSaveoay. 
Je  ferai  fouiller  demain  cette  forêt  par  trois  cents  hommes. 

»  Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  nos  cantonnemens  sont 
singulièrement  travaillés  par  les  malveillans.  Le  germe  de  l'iD- 
surrection  existe  toujours  ;  c'est  encore  pis  dans  le  Morbiiiaii, 
oh  j'ai  envoyé  un  détachement  de  deux  cents  hommes. 

»  On  a  arrêté  à  Pont-Château  un  jeune  Prussien  qui  dit  avoir 
été  forcé  de  marcher  avec  les  brigands;  il  nous  en  a  fai^ 
prendre  huit.  Comme  il  connaît  leurs  repaires,  il  nous  en  fera 
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prendre  d'autres.  Il  peut  nous  être  trës-utile ,  et  j'âî ,  en  con- 
iequence,.  écrit  aux  représentaqs  du  peuple*  pour  aVoir  sa 
;râce.  Je  vous  prie  d'appuyer  ma  demande.  » 

Du  \i^=z  Le  même  y  au  général  Vimeux,  { Roche^Sauveun) 
«  Nous  nous  sommes  vus  hier ,  Cambray  et  moi ,  à  Pont- 
Château,  et  nous  sommes  convenus  de  diffërens  mouvemeps. 
»  On  ne  peut  se  le  dissimuler,  tout  le  pays ,.  depuis  liantes, 
jusqu^au-delà  de  Vannes  ,.est  porté  à  la  révolte.  Des  brigands, 
ou  leurs  émissaires  se  remuent  en  tous  sens  pour  séduire  les> 
paysans;  il  ne  faudrait  qu'une  étincelle  pour  mettre  le  feu 
partout.  Il  n'y  a  <}u'un,e  activité  soutenue  et  sans  bornes  qui 
puisse  arrêter  l'incendie. 
Du  II .  =  nadludant-'général  Savaiy^  augénéral  RobeH*^ 

C  Chateaubriand  J) 
»  Le  général  Commaire  n'existe  plus  ;  il  est  mort  hier  soir 
à  onze  heures.  Sa  maladie  a  été  si  prompte ,  il  est  tombé  dans 
un  abaissement  si  subit,,  qu'il  a  presque  toujours  eu  du  délire^ 
11  ue  m'a  rien  dit  de  particulier  ^  soit  relativement  à  sa  mis^ 
sioa,  soit  pour  ses  propres^affaires.. 

Du  12.  =  Xre  général  Avril  y  au  général  f^imewe* 

(Roche^aui^eur*) 
«  Hier  soir ^  à  huit  heures  ,  je  fus  prévenu  qu'il  y  avait  uw 
rassemblement  considérable  dans  les  communes  de  Saint-An*- 
dré  etSaint-Lyphar  ^  district  de  Guérande.  Je  partis  à  la  tète 
^eceut  cinquante  hommes  d'in&nterie  et  cinquante  cavaliers. 
Arrivé  à  Herbignac ,  j'appris  que  les  brigands  étaient  en  pos-^ 
session  de  Saint-Lyphar ,  et  que  les  habitans  s'étaient  joints  à 
^ox.  Je  dirigeai  ma  marche  de  ce  c6té-là.  Rendu  à  l'entrée  du 
village,  je  fis  marcher  en  avant.  Nous  fumessalués d'une qua- 
î^aalaine  de  coups  de  fusil.  La  troupe  pénétra  dans  le  village^ 
^u  il  s^établit  un  feu  de  file  qui  dura  environ  une  demi-heure. 
^  apercevant  que  nous  ne  pouvions  débusquer  l'ennemi  qui 
lirait  de  l'intérieur  des  maisons  ,  j'ordonnai  de  mettre  le  feu;. 
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cela  me  réussit  :  les  brigands  ,  forcés  dans  leurs  repaires ,  pri- 
rent la  fuite  et  perdirent  beaucoup  de  monde.  Nous  avons 
eu  un  homme  tué  et  un  antre  blessé. 
M  Voici  un  ordre  de  leur  commandant  : 

De  par  le  roi  et  les  commandons  de  V armée  royale. 

w  II  est  ordonné  à  tous  les  habitans  de  Saint-André ,  ea 
état  de  porter  les  armes ,  de  se  rendre  de  suite  avec  leurs  fu- 
sils ou  avec  leurs  fourches ,  au  bourg  de  Saint-Lyphar.  Celui 
qui  ne  partira  pas  dans  l'instant  sera  puni  de  mort,  et  s'il  fait^ 
sa  maison  sera  pillée  et  brûlée. 

»  Fait,  au  bourg  de  Saint-André,  le  1 1  mars  1794- 

w  Signé,  Chesmer-Duchesne ,  commandant.» 

«  P,-S.  Ceux  qui  ont  abandonné  le  rassemblement  hier 
soir,  sont  condamnés  à  mort ,  s'ils  ne  sont  rendus  à  midi  pré- 
cis à  Saint-Lypliar.  » 

Du  14*  ss:  Le  générai  Canuelj  au  comité  de  salut  public» 
(  Lorient.  ) 

u  Le  département  du  Morbihan  est  absolument  dénué  de 
troupes  ;  il  y  éclate  des  insurrections  qu'on  ne  peut  apai- 
ser qu'avec  la  force  armée.  Si  on  tarde  à  y  envoyer  des  forces, 
un  soulèvement  général  est  à  craindre.  Dans  \a  nuit  dii  12} 
un  administrateur  du  district  de  Josselin  et  un  patriote  ont 
été  assassinés  par  les  rebelles  qui  s'opposaient  au  départ  cle  U 
réquisition.  Dans  la  même  nuit,  cinquante  brigands  de  la 
Vendée  échappés  k  Savenay,  réunis  à  quatre  cents  paysans 
à  la  Roche-Sauveur  et  Mussillac,  se  sont  emparés  du  village 
de  Saint-Lyphar.  Le  général  Avril  s'est  mis  à  leur  poursuite, 
les  rebelles  se  sont  défendus,  et  il  a  été  obligé  d'employer  le  | 
feu  pour  les  débusquer.  Le  calme  paraît  rétabli  dans  cette 
partie j  mais  ce  n'est  qu'un  feu  qui  couve  sous  la  cendre,  '' 
est  urgent  qu'on  l'étouffé  avant  qu'il  puisse  éclater.  » 
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Ou     m  4'  =  Le  général  Tribout^  au  ministre  de  la  guerre. 

(  Bresi.  ) 
«<  La  place  de  Brest  a  le  plus  pressant  besoia  de  renforts. 
ai  fourni  à  la  marine  trois  mille  six  cent  soixante-cinq 
oin.coes,  il  ne  m'en  reste  plus  que  deux  mille  trente, six  , 
oui  compris.  Le  service  du  port  et  de  la  ville  exige  près  de 
îx  ceints  hommes  par  jour,  saris  y  comprendre  les  patrouilles. 
^e  soldat  est  extrêmement  harassé.  >• 

L/aiijudanl'- général  Savary^  au  commissaire  du  départe^ 
ment  à  Ségré^  (  Chateaubriand  ) 
M     Tu  me  demandes  deux  cents  hommes  d'infanterie  pour 
disperser  promptement  les  petits  rassemblemens  qui  se  for-- 
ment  dans  les  environs  de  Ségrë.  Je  sens,   comme  toi,  qu'il 
serait  important  d'empêcher  qu'ils   ne   prissent  de  la  consi- 
stance, mais  je  n'ai  pas  ici   en  tout  deux  cents  hooimes  ar- 
més, juge  si  je  puis  remplir  tes  intentions.  On  me  demande 
aussi  de  la  troupe  à  Candé,  et  je  me  trouve  dans  l'impossibilité^ 
de  rien  faire.  Je  vais  en  rendre  compte  au  chef  de  l'étaUma- 
jor  Robert.  » 

Du  i5.  :=z  SimoTty  lieutenant  au  quatre-i^ingt^huiiième 
régiment ,  au  comité  de  salut  public.  {F'itré.  ) 

«  Il  ne  règne  ici  aucune  intelligence  pour  détruire  les 
Chouans  et  protéger  les  personnes ,  les  propriétés ,  les  convois 
de  la  république.  Un  convoi  de  poudre  ,  venant  de  Rennes  à 
Vitré  le  9  de  ce  mois,  sous  l'escorte  de  quatre  chasseurs  seule- 
ment ,  est  devenu  la  proie  des  Chouans.  Deux  ftutres  convois 
d'armes  et  d'habillement,  venant  de  Laval  à  Vitré,  ont  éprou- 
vés hier  le  même  sort,  faute  d'escorte.  » 

L'administration  y  au  comité  de  salut  public.  (  Lorient.  ) 
«  Le  département  du  Morbihan  est  encore  une  fois  en  com- 
bustion ,  rapport  à  la  réquisition.    Vannes  est  menacé    : 
Hemon,  administrateur  de  Josselin,  Bouhellee,  Villemain  , 
ont  été  lâchement  assassinés.  Il  y  a  à  Grand-Champs  district 
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d'Aurajy  un  rassemblement  de  six  cents  hommes,  àlatêle 

du  quel  sont  àej^  émigrés  avec  des  cocardes  blanches.  » 

Du  i6.  =Lacaube,  chef  de  brigade  ,  commandant  la  force 
armée  à  J^annes ,  au  ministre  de  la  guerre,  (  Plandrin.  ) 
u  Une  nouvelle  Vendée  devait  se  former  dans  le  Morbilun. 
Le  but  des  rebelles  était  de  s'emparer  de  Vannes  et  de  Lorient 
pendant  l'absence  des  troupes  portées  àSaint-Malo.  Plus  de 
quinze  lieues  de  pays  étaient  dans  le  complot.  Leur  principal 
rassemblement  était  à  Montglorian  qu'on  débite  tirer  m 
nom  de  Marc-Aurële. 

»  Je  suis  sorti ,  ce  matin,  à  trois  heures,  avec  cent  hoinma 
de  la  garde  nationale  ,  cent  hommes  du  premier  régiment  de 
la  marine,  quarante  cavaliers  du  vingt  —  quatrième  régi- 
ment, quelques  gendarmes  et  une  pièce  de  canon.  J'ai  dirigé 
ma  petite  colonne  sur  Meuron  que  j'ai  fait  investir,  et  je 
me  suis  rendu  à  Montglorian  oh  j'ai  trouvé  une  armée  debn- 
•  gands  en  ordre  de  bataille  dans  une  excellente  position.  Ma 
cavalerie  a  été  repoussée  par  une  fusillade  bien  soutenue  çw 
a  démonté  plusieurs  cavaliers.  Mon  infanterie  est  arrivée  et 
a  marché  au  pas  de  charge.  Après  une  heure  de  combat 
l'ennemi  a  été  repoussé  derrière  ses  retranchemens ,  et  apns 
la  fuite,  avec  une  perte  considérable.  Les  chefs  se  sont  wbap- 
pés  dans  des  marais.  J'ai  eu  un  homme  tué  et  dix  blesses. 

»  Les  circonstances  ont  exigé  l'incendie  du  village.  Maigre 
cet  avantage,  il  y  a  lieu  de  craindre  de. nouveaux  rassemble- 
mens,  et  je  n'ai  que  douze  cents  hommes  pour  défendre l in- 
térieur et  l'extérieur  du  département.  » 

Du  1 5.=Z;c  représentant  Jean-^Bon  Saint-Andréj  m  générd 
Rossignol*  (  Brest.  ) 
«  Un  soulèvement  vient  de  se  manifester  dans  le  départe- 
ment du  Morbihan  ;  l'aristocratie  sacerdotale  et  nobiliaire/ 
relève  sa  tête  perfide  ;  déjà  trois  administrateurs  ont  eteis- 
saisines  j  et  les  brigands  menacent  Vannes  et  Auray.  On  s«- 
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resse  ici  pour  avoir  des  secours ,  et  nous  sommes  démunis 
a  point  que  ,  pour  le  service  d'un  poste  aussi  imporia'nt  que 
elui  de  Brest  et  des  environs  ,  nous  n'avons  pas  le  quart  des 
roupes  nécessaires.  Cependant  il  est  instant  de  secourir  nos 
rères.  Je  me  décide,  à  regret,  k  diminuer  de  nos  faibles 
Doyens,  et  à  faire  partir  sur-le-champ  quatre  cents  bommes 
lour  Vannes.  ISous  allons  rester  ici  sans  aucune  ressource , 
loa-seulement  pour  le  service  des  forts  et  de  la  ville  mais 
ncore  pour  mettre  à  bord  des  vaisseaux  en  armement  les 
[arnisons  nécessaires.  Dans  cette  hypothèse ,  tu  dois  prendre 
»ur-le-champ  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  nous  envoyer, 
ians  aucun  délai ,  au  moins  deux  mille  hommes  ;  sans  quoi 
lu  seras  responsable  de  tous  les  événemens.  Je  te  prie  de  te 
bien  pénétrer  de  la  vérité  de  mon  exposé  ,  et  de  penser  que 
la  n'as  pas  un  moment  à  perdre  pour  prévenir  le  mal  que  le 
moindre  retard  pourrait  occasioner.  J'attends  ta  réponse 
promptement.  Il  est  nécessaire ,  pour  ma  tranquillité,  qu'elle 
soit  satisfaisante,  et  que  tu  m'annonces  le  départ  des  troupes 
que  je  te  demande ,  dont  il  importe  de  diriger  une  partie  sur 
Vannes  et  l'autre  sur  Brest.  » 

Du  17.  zr:  Le  général  Rossignol-,  au  ministre.  (Saînt'^Malo.) 
»  D'après  la  lettre  que  je  reçois  du  représentant  Jean-Boiï 
Saint -André,  je  me  vois  placé  entre  deux  responsabilités 
également  importantes.  Dans  cette  position  ,  je  fais  partir  la 
garnison  de  Bennes  en  entier.  Itfille  hommes  marcheront  sur 
Vannes,  et  pareil  nombre  se  rendra  à  Brest;  ainsi  les  deux 
divisions  de  l'expédition  restent  les  mêmes.  ** 

Ordre  de  Hazard ,  chef  de  Vétat^major  de  l'armée  des  côtes 
àt  Brest ,  à  l'adjudant  général  Bouchotte.  {  SairU-Malo.  ) 
«  L'adjndant-général  Bouchotte  se  rendra  à  Rennes  012  il 
prendra  le  commandement  des  troupes  destinées  pour  le  Mor- 
îïihan.  Après  avoir  donné  avis  de  son  départ  au  général  Ca- 
nuel,  il  se  portera  vers  Ploermel  et  Josselin,  et  recevra  les  or- 
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dres  de  Caouei.  11  fera  metlre  à  exécution  ,  sur  sa  direction  / 
Farrété  des  représentant  Ruamps  et  Billaud^Varenne  ,  qui 
ordonne  le  dépôt  des  fusils  de  calibre ,  à  reflet  d'en  armer  les 
citoyens  qui  marchent  à  l'ennemi.  Tous  les  citoyens  qui , 
après  le  délai  fixé,  conserveraient  encore  de  ces  fusils  ,  seront 
censés  les  avoir  refusés,  el,  comme  tels  ,  traduits  devant  la 
commission  militaire.  » 

Du  17.  =a  Le  général  Avril ^  au  général  Vimeux, 
{Roche-Sauifeur.  ) 
«  Le  Morbihan  a  voulu  se  soulever,  comme  l'ont  fait  quel- 
ques cantous  de  ce  pays  ,  nous  l'avons  mis  à  la  raison.  Les  re- 
belles ont  été  battus  et  poursuivis  sans  relâche;  j'espère  que 
cela  n'aura  pas  de  suite. 

»  Tout  parait  tranquille  ici  :  la  petite  leçon  de  Saint-Ly- 
phar  a  jeté  la  terreur  dans  le  pays.  La  réquisition  du  district 
de  Guérande  se  fait  bien .  >» 

Le  général  Cambrajr^  au  général  Vimeux.    (  Guérande.  ) 
«  Tout  paraît  tranquille  dans  ce  moment ,  la  réquisition  se 
fait  paisiblement.  Aussitôt  que  j'ai  appris  par  Avril  que  quel- 
ques communes  du  Morbihan  voulaient  s'insurger,  j'ai  envoyé    | 
un  renfort  pour  border  les  rives  de  la  Vilaine.  » 

L* adjudant-général  Savary^  au  général  Robert. 
(  Chateaubriand,  ) 

»  Tu  me  donnes  l'ordre  de  prendre  par  intërim  le  com- 
mandement de  la  division  du  général  Commaire.  C'est  uae 
tâche  bien  difficile  à  remplir,  lorsqu'on  est  réduit  à  cent  cin- 
quante hommes  de  force  armée,  dans  un  pays  couvert  de  fo- 
rêts et  oii  il  se  forme  de  tous  côtés  des  bandes  de  Chouans. 
Tu  sais  que  j'aime  mieux  obéir  tjue  commander,  tâche  donc, 
je  te  prie,  de  me  débarrasser  bien  vite  de  ce  fardeau.  Je  t'ai 
demandé  plusieurs  fois  de  nous  envoyer  au  moins  un  batail- 
lon ;  cet  objet  est  resté  sans  réponse.  Que  faire  dans  une  sem- 
blable position?  Je  ne  puis  que  répondre  du  désir  que  j'ai 
• 
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rendre  utile  k  la  chose  publique.  On  réclame  des  se- 
Lirs  de  Candé,  Ségré,  Pouancé,  Laval ,  etc.  y  et  je  n'ai  pas 
^me  à  ma  disposition  de  quoi  dëfencire  Chateaubriand  si 
nneosi  s'y  présentait  en  force.  »  • 

Du  i8.  =  Le  général  Chabot ^  au  ministre»  (  Laval.  ) 

<£  Lie  nombre  des  Chouans  est  beaucoup  plus  considérable 
1*0 n  ne  l'aurait  cru  jusqu'à  présent.  Les  différens  rassemble- 
ens  dont  j'ai  connaissance  peuvent  se  monter  de  sept  h  huit 
fnts  hommes,  auxquels  on  peut  ajouter  presque  tous  le»  ha- 
Ltaos  des  communes  qui  les  recèlent  et  les  alimentent.  La 
fvëe  de  la  réquisition  grossira  beaucoup  leur  nombre.  Je  n'ai 
leur  opposer  que  deux  mille  trois  cents  hommes  de  bonne 
roupe  et  environ  mille  trois  cents  hommes  de  garde  na(io- 
lale  soldée  de  Laval  et  Vitré ,  sur  lesquels  il  ne  faut  pas  trop 
ompter.  J'ai  un  terrain  immense  à  couvrir,  il  me  faudrait 
lu  moins  trois  mille  hommes  de  renfort. 

»  Les  brigands  n'ont  aucun  steile  fixe  et  ne  se  montrent  que 
par  rassemblemens  de.  trente  à  deux  cents  hommes  }  iU  ne 
marchent  que  la  nuit,  et  il  est  trës-difficile  de  les  atteindre. 
Leur  audace  s'accroit  chaque  jour,  les  routes  ne  sont  pas  sû- 
res ,  et  chaque  jour  il  se  commet  de  nouveaux  crimes.  Au- 
jourd'hui ils  ont  assassiné  le  maire  de  Loîron  et  une  partie  de 
sa  famille;  ils  ont  abattu  l'arbre  de  la  liberté  et  tué  un  pa- 
triote dans  la  commune  deCornillé.  » 

Du  20.  =  Le  général  Avril ,  au  général  p^imeux. 
(  Roche-Sauveur.  ) 

a  J'ai  fait  prendre  des  cantonnemens  aux  troupes  qui  vien- 
nent de  m'arriver  de  Nantes,  sous  les  ordres  de  l'adjudant- 
général  Lusignan  ^  j'ai  suivi  à  cet  égard  les  intentions  du  gé- 
néral Canuel. 

»  Les  troubles  du  Morbihan  paraissent  apaisés,  il  ne  faut 
plus  qu'une  grande  surveillance  et  beaucoup  d'activité  pour 
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contenir  ce  pajs<i  ;  vous  savez  que  je  ne  néglige  ni  Fane  m 

l'antre.  >• 

Du  «f .  =  Bongerard  j  agent  national  y  au  comité  de  salut 
^public.  (  Chateaubriand,  ) 
•  La  levée  de  la  réquisîtiati  est  effectuée  ici  ;  mais  il  existe 
dans  ce  moQieut  des  rassemblemens  dans  les  districts  deSégré 
et  d'Ancenis.  Des  brigands  menacent  ce  district ,  oii  il  eit 
urgent  d'envojrer  des  troupes.  » 

Du  22.  =  Z*e  général  Avrils  an  général  ^irneux. 
(  Roche-Sauvettr.  ) 

«  Les  postes  de  Savenay  ,  Pont-Ghàteau  et  Blain ,  spnt  les 
seuls  qui  me  restent,  dépendans  de  Tarmée  de  rOuest;je 
rends  compte  pour  ceux  du  Morbihan  aux  généraux  de  ramée 
des  côtes  de  Brest.  Tout  va  bien  du  côté  du  Morbihan;  il 
n*y  a  plus  de  rassemblemens. 

«  Une  lettre  de  l'adjoint  du  ministre  défend  ,  sons  peine 
de  destitution  ,  aux  garde -magasins  de  délivrer  aucune 
denrée  aux  officiers;  je  demande  qu'on  leur  accorde  au  moins 
la  ration  du  soldat ,  car  on  ne  peut  pas  se  procurer  de  pain 
dans  ce  pays-ci.  » 


Du  24.  =  Le  général  Canuelj  au  comité  de  salut  public- 
(  Lorient.  ) 
«  Vous  l'avez  dit  avec  raison  :  cette  conspiration  ourdie 
par  d^  traîtres  (i) ,  sous  le  masque  du  patriotisme,  avait  des 
fils  jusqu'au.fonddes  départemens.  Le  Morbihan  aussi  était 
le  théâtre  des  leurs.  On  parcourait  les  campagnes  pcurypi^ 
parer  l'insurrection  au  nom  de  Jesns-Christ  et  du  Roi.  H 
existe  une  coïncidence  frappante  entre  les  événemens  qui  ont 
eu  lieu  ici  et  ceUx  dont  vous  avez  été  les  témoins  à  Pans. 
Là ,  la  calomnie  élevait  ses  noires  vapeurs  jusqu'au  somniet 

(0  Ronsio  j  Hébert ,  Momoro ,  etc. ,  etc. 
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3e  la  monUkgne;  ici ,  la  calomnie  a  déjà  voulu  me  punir  d'à- 
iroir  terrassé  la  sédition.   » 

Du  34*  =^  Le- général  Rossignol  ^  au  comité  de  salut  public. 
(  Saint'Malo,  ) 

<(  Brest ,  Lorîent  et  Laval  réclament  des  troupes;  je  n'ai 
pas  cru  devoir  disposer  des  bataillons  destinés  à  l'expédition. 
J'attends  du  comité,  ou  de  nouvelles  forces,  ou  l'ordre  précis 
de  disposer  momentanément  de  celles  qui  composent  les  deux 
divisions  de  Tarmée  cantonnée  dans  les  environs  de  Saint- 
Malo.  J'attribue  les  nouveaux  soulëvemeus  à  l'intrigue  et  aux 

efforts  des  malveillans  qui  veulent  faire  diversion  et  empêcher 

l'expédition  projetée  (1)  »• , 

Du  25.  =  Le  méme^  au  ministre  de  la  guerre.  (Saint-'Malo») 
«  Aussitôt  la  réception  de  tes  ordres,  je  me  suis  occupe 
des  m^uvemens  de  l'armée. 

n  Deux  mille  cinq  cents  honmies  vont  partir  ,  sous  le 
commandement  du  général  Kleber ,  pour  Vitré  et  Fougères. 
Il  va  s'occuper  de  terminer  la  misérable  guerre  des  Chouans  , 
en  désarmant  toutes  les  communes  qui  forment  le  théâtre  de 
cet  horrible  brigandage. 

n  Cinq  mille  cinq  cents  hommes,  à  la  tête  desiquels  sera 
le  général  de  brigade  Sorlus ,  vont  marcher  dans  le  Morbihan, 
et  seront  employés  à  la  défense  intérieure  et  extérieure  de  ce 
département.  Je  recommande  surtout  au  général  Canuel ,  eti 
le  prévenant  de  ce  mouvement ,  de  compléter  la  garnison  de 
Belle-Isle,  conformément  aux  intentions  du  comité  de  salut 
public. 

»  Cinq  mille  cinq  cents  hommes  sont  destinés  pour  Brest 
012  ils  fourniront  aux  cantonnemens  et  à  la  garnison  des 
vaisseaux.  Ils  sont  conduits  par  l'adjndant-général  Klingler. 

(i)  Paisaye  dit  en  effet  que  c'était  son  iatention.  (Voir  ses  Me- 
moires.  ) 
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»  Je  laisse  pour  la  défense  de  Saint-Malo  et  des  en^tTonsI 
six  mille  hommes  sous  les  ordres  du  général  Laborde  et  d 
Fadjudant-général  Scherb.  ^ 

»  Rennes  recevra  une  réserve  de  quinze  cents  homxnes 
Sabatier  y  commande  la  force  armée,  d'après  les  ordres  de 
représentans  Esnue-Lavallée  et  François. 

»  Enfin I  sept  mille  cinq  cents  hommes  vont  passer  à  Far- 
mée  de  CherJ^ourg,  sous  les  ordres  du  général  Moulin  et  de 
généraux  de  brigade  Vachot  et  Bonnaire. 

»  Je  demande  si  les  préparatifs  commencés  pour  rexpéditio!i 
doivent  cesser  et  s'il  faut  faire  désarmer  les  bâtiraens  (i). 

»  J'espère  pouvoir  bientôt  annoncer  au  comité  de  saîut 
public  que  la  ci-devant  province  de  Bretagne  n'a  rien  â 
craindre  des  ennemis  da  dehors  et  du  dedans. 

n  Le  représentant  Dubois-Crancé  et  le  général  Sara  terre 
sont  à  Rennes  pour  l'encadrement.  »  r 

Du  26.  =  L'adjudant  -  général  Savary ,  au  gênerai  Robert. 
(  Pouancé.  ) 

•c  Je  suis  en  course  depuis  trois  jours  contre  trois  à  quatre 
cents  Chouans,  armés  pour  la  plupart,  qui  se  retirent  dans 
les  forêts  de  Chauveau  ,  Juigné  et  Ombrée ,  oii  ils  trouvée^ 
des  repaires  d'un  accès  trës-difficik  pour  ceux  qui  les  combat- 
tent. Ils  ne  marchent  que  la  nuit,  désolent  les  campagnes 
voisines  et  égorgent  les  patriotes.  Jusqu'ici  Je  n'ai  pu  les 
joindre  et  je  n'ai  encore  réussi  qu'à  les  disperser ,  de  sorte 
qu'ils  se  trouvent  aujourd'hui  répandus  en  petites  bandes 
dans  les  différentes  forêts  dont  l'étendue  est  trës-considérable. 

Dn  99.  =Zie  même  au  même,  {Chateaubriand,  ) 
«  J'arrive  de  Pouancé^  les  troupes  sont  rentrées  dans  leurs 

-  (i)  Not9  du  ministre.  J'ai  commaniqué  cette  lettre  au  comité  ^  il 
m'a  paru  q^e  son  intention  était  qu'aucun  pr^ratâf  ne  &lï  inter- 
rompu. 
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âDtonnemens ,  parce  qu'on  n'entend  plus  parier  de  brigands 
t  qu'on  ne  sait  ou  les  prendre.  Depuis  ma  dernière  lettre  , 
ous  avons  fouillé  toute  la  forêt  d'Ombrée  d'un  bout  à 
autre ,  ainsi  que  les  bois  de  Lourzé ,  sans  y  rencontrer  un 
5ul  homme.  J'ai  parcouru  toutes  ces  forêts ,  celle  d'Om- 
Tce  est  très-étendue  et  très-difficile  à  fouiller.  Je  présume 
ne  les  Chouans  se  sont  dispersés  ;  il  n'en  est  plus  question 
lepuis  quatre  jours ,  sinon  par  des  oui-dire  démentis  un 
Dslaut  après.  Pouancé  étant  voisin  des  forêts  de  Juigné, 
lanveau,  Ombrée,  Lourzé,  la  Guerche,  etc,  j'ai  pensé  qu'il 
îtait  à  propos  d'y  établir  un  poste  d'observation  ,  chargé 
3'envoyer  tous  les  jours  des  patrouilles  dans  les  différentes 
communes  qui  environnent  les  forêts  et  de  me  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passera.  Je  crois  que  c'est  le  seul  moyen  d'em- 
pêcher les  rassemblemens ,  ou  d'en  êtrepromptement  instruit. 
J'ai  de  plus  établi  une  correspondance  qui  s'étendra  sur  tous 
les  points  oii  l'on  pourrait  craindre  des  insurrections.  J'en 
ferai  former  un  bulletin  qui  donnera  connaissance  de  tous 
les  événemens  qui  pourront  avoir  lieu  dans  les  limites  de  cette 
correspondance.  Les  Chouans  jusqu'ici  ne  sont  à  craindre  que 
parce  qu'ils  agissent  dans  l'ombre  qui  couvre  leurs  pillages  et 
leurs  forfaits.  » 

I^u  29.  =  IjQ  général  Régnier j  au  comité  de  salut  public. 
(  Granville,  ) 
"  Les  Chouans  causent  des  inquiétudes  aux  patriotes  des 
districts  d'Avranches  et  de  Fougères.  Le  danger  ne  s'ajourne 
point,  et  c'est  d'après  ce  principe  que  jlfe  cru  devoir  vous  ex- 
pédierun  courrier  extraordinaire,  ppur  vous  transmettre  les 
réclamations  du  district  d'Avranches.  » 

^général  Avrils  au  général  Vimeux.{  Roche^Sauveur.) 
«  Nous  continuons  à  donner  la  cbasse  aux  brigands.  Les 
troupes   font    des    mouvemens     fréquens  pour  maintenir 

l'ordre. 
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»i  Conformément  aux  ordres  que  j'ai  reçus  ,  j*ai  fait  désar- 
mer les  communes  de  mon  arrondissement. 

»  £n  prenant  le  commandement  de  Gambraj ,  appelé  par 
le  général  Turreau  ,  je  me  suis  fait  représenter  l'état  des  sab 
sistances  du  Croisic.  J'ai  vu  avec  douleur  qu'il  n'y  avait  plus 
dans  cette  place  que  pour  dix  à  douze  jours  de  vivres.  J'ai 
expédié  un  courrier  aux  représentans  du  peuple  pour 
qu'ils  donnent  des  ordres  en  conséquence.  Le  besoin  est 
urgent. 
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CHAPITRE  XII. 

(Da  lagerminml 
«■  xa  floréal  an  It. 

y^i^ril  1794- 

P.  Sii|>pressîon  du  conseil  exécutif,    création  de  douze 
comttîssîom  exéeutrres.  —  Licenciement  de  l'armée  rérola- 
tionnaira  -^  Le  ^nérai  Cambray  au  général  en  ofaef.  *— 
Eéponse.  *—  L«  général   Gronzal  au  général  Turremi*  -^ 
Carpentier,  Cambray ,  au  même.  —  Réponse  i  Ombray.  -r- 
Grouzatà  Turreau. —-Arrêté  des  représentans  pour  la  défense 
de  La  Rochelle.  —  Le  comité  de  surveillance  de  La  RocheUe 
an  général  Turreau.  —  Cambray  au  même  ;  son  expédition 
sar  Maisdon.  —  Tbouron ,    Grignon  ,  Tadjùdant-général 
Cordellier ,  au  général  en    chef.  —  Boucret  à  Amey.  — 
Cambray  à  Turreau.  —  Réponse  de  Terreau.  — '  Camilray 
an  même.  —  Réponse*  —  Dutruy  à  Turreau.  —  Huche , 
Dusirat ,  au  même*  —  Rapport  du  général  en  chef  an  minis- 
tre de  la  guerre.  —  Barbier  à  Turreau  ;  son  entrée  à  Morta- 
gnc.  —  Dusirat,  Amey ,  Cambray,  au  même.  —  Arrêté  des 
ttprésentass  qui  ordonne  de  couper  les  genêts,  bois^  haies,  etc., 
dans  le  roismage  des  grandes  routes.  —  Baii>ier  à  Turreau. 
—  Dasîrat  au  même  :  une  partie  de  sa  colonne  en  fuite;  les 
Vendéens  à  leur  tour  en  déroule.  —  Grignon  à  Turreau.  — 
L'ordonnateur  Lenoble  au  «ême.  —  Turreau  à  Cambray; 
ordre  de  marche.  —  Dutruy  à  Yimeux ,  C0fli4>te  de  ses  opéra- 
tions depuis  le  i^^  ;  il  est  attaqué  à  Challans;  les  Vendéens 
repousses.'—  Merland,  agent  national,  au  comité  de  salut 
public;  compte  qu'il  rend  de  l'attaque  faite  sur  Challans.  — 
Carpentier  à  Turreau,  —  Crouzat,  Dutruy,  au  roênie.  —7 
^adau  à  Yimeux.  —  Duval  à  Turreau.  —  Guilleroé  à  V^meux. 
Tome  III.  23 
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Dusirat  à  Tarreau  ;  échec  qu'il  a  essuyé  à^SAtnt-Pierrede 
Cbemillé.  —  Arrêté  du  comité  de  salut  public  relatif  à  une 
garnison  permanente  à  La  Rochelle.  •»  Grignon  à  Tnrreai. 
— Dusirat  au  même;  sa  position  difficile.*-Radermacher  an 
même.  —  Muscar  à  Vimeux.  —  Vimeux  à  Turrean. 

Suite  des  és^énemens  dans  la  f^endée. 

Le  i".  avril,  Carnotfit,  au  nom  du  comité  de 
salut  public ,  un  rapport  dans  lequel  il  proposai 
la  Convention  la  suppression  du  conseil  exécnlK 
et  des  six  ministres,  et  Içur  remplacement  pari 
douze  commissions  executives  sous  lautorité  da i 
comité.  Ce  changement  dans  l'organisation  da| 
gouvernement  fut  fixé  au  ^o  du  même  mois,  et  | 
donna  au  comité  une  action  plus  directe  et  plus] 
étendue  sur  toutes  les  opérations  civiles  et  mili-) 
taires.  | 

L'armée  révolutionnaire  venait  d'être  licenciée  j 
par  un  décret.  Jourdeuil,  adjoint  du  ministre,  i 
écrivit  au  général  Turreaule  i''.  avril  : 

<t  Je  t'envoie  copie  certifiée  du  décret  qui  ordonne  le  licen- 
ciement de  l'armée  révolutionnaire.  L'intention  dacoos^i^ 
e^Lécutif  estque  tu  commettes  quelqu'un  pour  le  licenciement 
du  détachement  qui^est  à  Nantes  y  et.de  celui  qui  est  à  Sau- 
mur.  L'extrait  du  rapport,  fait  au  nom  du  comité  de  salât  pii- 
blic,  sera  lu  avant  la  proclamation  de  la  loi ,  ainsi  qu'il  sait: 
«  Citoyens, 

»  Vous  avez  abandonné  vos  foyers  ,  vos  familles ,  pour 
comprimer  ou  punir  les  ennemis  de  la  patrie  ;  eh  biea  !  ^^ 
ennemi  secret  (i)  s'était  placé  à  votre  tête  et  avait  voulu  abn- 

(i)  Ronsin. 
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er,  en  faveui^  da  despotisme  ,  du  courage  et  des  sacrifices 
[ne  vous  avez  résolu  de  n'employer  qu'en  faveur  de  la  liberté  ; 
irisons  l'instrument  de  dommage  qu'il  avait  formé.  Les  armes 
[oi  TOUS  ont  été  confiées ,  ont  été  près  de  nuire  à  la  républi- 
[ue.  Les  fonctions  militaires  qui  vous  ont  été  confiées  ne  sont 
[06  des  témoignages  momentanés  de  confiance  que  la  nation 
«i^tinue ,  retire  ou  modifie  suivant  ses  besoins.  Servez  votre 
»ys  dans  quelque  poste ,  dans  quelque  armée  qu'il  vous  place, 
!t  apprenez  à  tous  vos  concitoyens  à  ne  mettre  jamais  en  ba- 
lance un  bomme  ou  une  institution  et  la  patrie.  >» 

Du  i".— Le  général  Cambray ,  au  général  en  chef,  {Clîsson,) 

«Je  suis  arrivé  à  Glisson  àquatre  beures  ,  l'ennemi  en  était 
parti  dès  le  matin.  Le  rapport  que  m'a  fait  une  femme  qui 
renait  de  leur  échapper,  est  que  Stofflet  se  trouve  à  Mortagne 
et  qu'il  fait  parcourir  les  campagnes  par  des  courriers  pour 
grossir  son  rassemblement.  Tout  porte  à  croire  que  Giarette 
est  toujours  entre  la  Maine  et  la  Sèvre  ,  d'oii  il  peut  regagner 
le  Bocage  par  Aigrefeuille  ou  Remouillé.  Lesdétachemens  que 
j'ai  poussés  sur  ces  points  ,  ont  vu  de  l'infanterie  et  de  la  ca- 
valerie. Donne  -  moi  des  ordres  pour  la  marche  que  je  dois 
tenir  demain ,  fais-les-moi  passer  par  plusieurs  ordonnances, 
attendu  que  les  brigands  les  assassinent  quand  ils  les  rencon- 
trent. Je  n'ai  pas  reçu  les  guides  que  tu  m'as  promis  ,  j'en 
ai  le  plus  grand  besoin.  . 

»P. 5.  D'après  un  nouveau  rapport  qui  vient  dem'être  fait, 
le  rassemblement  de  Stofilet  doit  s'opérer  à  Saint-Germain 
près  Montfaucon.  » 

Le  général  en  chef^  au  général  Cambray,  {Montaigu,  ) 

«  Je  suis  étonné  que  tu  me  demandes  ce  que  tu  dois  faire  : 
ce  sont  les  mouvemens  de  l'ennemi  qui  doivent  diriger  les 
tiens.  Poursuivre  sans  relâche  ,  voilà  ton  objet.  Si ,  au  lieu 
d'arriver  à  quatre  beures  à  Glisson ,  tu  t'y  fusses  trouvé  à  dij 
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OU  once  bel] res  ,  ce  qui  était  facile,   tu   y  aurais  rencontrij 
renoemî. 

«Tu  partiras  demain  â  la  pointe  du  jour,  et  tu  iras  prendrej 
position  près  de  la  grande  route  de  Mokitaigu  ,  entre  Aigre-' 
feuille  et  Remouillé  «  afin  de  protéger  un  conyoi  qui  doit  ir» 
river  de  Nantes.  Si  l'ennemi  traverse  la  route  et  veut  rentrer 
dans  le  Bocage  ,  tu  i'j  poursuivras  sans  t'arrêter  ;  si  sa  oon»  ' 
traire  il  repassait  la  Sevré, et  voulait  remonter  la  rive  droitei 
je  prends  des  moyens  pour  Tarréter  ^  en  portant  une  forte] 
colonne  ^p-dcssus  de  Tifiuge  pour  s'opposer  à  la  jonction  | 
de  Stofflet  et  Gharette.- 

Le  géméral  Crouzai  y    au  général  en   chef, 
(  Moulin  de  la  Roudardière.  ) 

«  Je  suis  extraordinairement  étonné  du  reproche  que  lo 
me  fais  de  ne  pas  avoir  poursuivi  les  brigands  partout  où  ils 
étaient  ^  je  ne  pouvais  certainement  pas  les  poursuivre  sur  li 
route  de  Doué  oii  ils  n'étaient  pas  ,  et  je  devais  ,  conformé- 
ment au  plan  du  général  Gordeliier,  me  porter  sur  Mortagne, 
ainsi  que  je  t'en  ai  rendu  compte.  La  troupe  ayant  été  trois 
jours  sans  pain  ,  le  besoin  de  vivres  m'a  Forcé  à  me  rappro- 
cher de  Montaigu  ,  encore  les  convois  ont  -  ils  beaucoup  de 
peine  à  venir  jusqu'ici.  , 

I»  J'ai  donné  l'ordre  an  quinzième  de  chasseurs  à  che?al  et 
au  quatre-vingt-quatorzième  régiment  de  se  rendre  deioaio 
matin  à  Montaigu ,  suivant  tes  ordres ,  mais  je  ne  puis  m'em* 
pécher  de  t'observer  que  je^ne  vois  qu'avec  le  plusgraud  regret 
détacher  de  ma  colonne  les  troupes  qui  ont  le  plus  contribué 
aux  différens  succès  qu'elle  a  obtenus.  J'ajouterai  encore  que  je 
demeure  bien  faible  en  cavalerie  >  et  qûecewc^ttitiiereiteiit 
sont  justement  ceux  qui  sont  le  plus  fatigués ,  ayant  tous 
leurs  chevaux  déferrés  et  sans  moyeu  de  les  faire  referrer 
nulle  part.  J'attends  tes  ordres  ultérieurs. 
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Du  I  •'.-:=  jLe  général  Carp^ntier^  an  général  en  chef, 

(  Sables  d'Qlonne.  ) 
«  Conformément  à  ton  ordre ,  que  m'a  transmis  le  général 
Robert ,  je  me  suis  rendu  au  nouveau  poste  que  tu  m'as  as- 
signé; y  y  suis  arrivé  hier.  Je  comptais  y  trouver  de  nouveaux 
ordres ,  n*en  ayant  pas  reçu,  et  ne  sachant  pas  à  quel  emploi  tu 
me  destines,  je  te  prie  de  me  faire  connaître  tes  intentions.  » 

Du  2 .  =Le  généra^  Cambra^ ,  au  général  en  chef.  (  Clisson.  ) 
«  Je  suivrai  les  dispositions  que  tu  metr#ces  ^aiis  la  letl|re 
que  tu  viens  de  m'envoyer. 

w  Je  suis  d'autant  plus  sensible  a  tes  reprpcbes ,  que  j'avaif 
fait  toutes  mes  dispositions  pour  partir  de  grand  matin  ;  maïs 
la  distribution  des  vivres,  et  surtout  les  chemins  affreux  que 
nous  avons  rencontrés  pour  nous  rendre  ici,  ont  tellement  re- 
tardé m^  marche, que  j'ai  mis  huit  heures  pour  faire  trois  lieues. 
»  Lorsque  je  t'ai  parlé  de  l'ennemi ,  je  n'entendais  que  te 
confiraier  ce  que  j'avais  déjà  dit,  que  les  chefs  des  brigands 
envoyaient  des  émissaires  dans  i^ute  la  partie  qui  longe  la 
Sëvre  et  la  Maine,  pour  tâcher  de  grossir  leur  année.  Doré- 
navant ,  je  n'emploierai  le  mot  ennemi  que  lorsque  j'aurai  vu 
défiler  une  colonne  de  brigands.  » 

(Remouillé.) 

M  Le  commandant  d'un  fort  détachement,  que  j'ai  envoyé 
du  cAté  de  Maisdon ,  m'a  rapporté  qu'il  y  avait  dans  ce  village 
un  nombre  assez  considérable  de  brigands,  tant  d'iqfanterie 
que  de  cavalerie.  Si  les  troupes  que  je  commande  n'étaient 
employées,  dans  ce  moment,  à  escorter  des  convois,  je  me 
serais  de  suite  porté  sur  ce  point. 

n  Les  connaissances  locales  que  j'ai  sur  la  position  de  l'en- 
nemi me  feraient  désirer  qoe  Vwk  attaquât  sur  trois  points , 
et  jcelame  parsdit  facile.  Une  colonne  partirait  de  MoniaigU) 
se  porterait  s^r  Sainte-Jiumiae ,  et  prei;idrAit  Maisdon  de  re* 
vers  ;  un  parti  d'infantecie  et  de  cavalerie  se  porterait  jusqi»'à 
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Moniëre  pour  couper  à  l'ennemî  la  retraite  sur  cette  dîrec* 
tion  ;  et  moi ,  je  me  chargerais  d'occuper  la  partie  de  la  rive 
gauche  de  la  Maine,  depuis  Château-Thebaut  jusqu'à  Re- 
mouillé ,  et  de  fermer  à  l'ennemi  toute  retraite  de  ce  côté. 

M  li  faudrait  aussi  faire  porter  les  troupes  du  camp  de  Ra* 
gon>à  Saint-Fiacre,  pour  empêcher  la  communication  avecia 
foret  de  Touffou.  Je  crois  que  par-là  on  parviendrait  à  en- 
velopper tout  ce  qu'il  y  a  de  brigands  entre  la  Maine  et  ti 
Sevré.  Cette  marche  aurait  au  moins  le  bon  effet  de  détruire 
une  grande  quantité  de  moulins  à  eau  et  à  vent  qui  existent 
dans  ce  pays.  Tout  y  est  conservé,  maisons,  fours,  grains, 
bestiaux ,  etc.  II  faudrait  que  l'attaque  pût  se  faire  à  la  poiate 
du  jour.  » 

Du  2,=^Le général  en  chef^  au  général Cambrof*  (Mantaifft,] 

M  Je  suis  décidé  à  mettre  à  exécution  le  projet  que  ta  as 
conçu  ,  et  qui  me  paraît  facile  à  exécuter.  Je  serai  demain, 
huit  heures  du  matin  ,  à  Sainte-Lumine ,  de  là,  je  me  por- 
terai à  Maisdon  pour  l'attaqibr  (i). 

»  Une  autre  colonne ,  partie  de  Montaigu  à  la  même  heare, 
passera  la  Sevré  à  Glisson,  et  se  prolongera  versSaint-GeorgeSi 
pour  empêcher  l'ennemi  de  tenter  le  passage  de  cette  nVière 
è  cette  hauteur. 

»  Les  troupes  du  camp  deRagon  se  porteront  à  Saint-MartiO) 
pour  garder  la  rive  gauche  de  la  Maine. 

»  Quant  à  toi ,  placé  plus  près  de  Maisdon ,  tu  dois  y  din- 
ger  tes  forces ,  et  l'attaquer  au  plus  tard  à  huit  heures.  »      | 

Lé  général  Crouzat ,  au  général  en  chef*  (  La  Barre  p^ 
Tiffauge.  )  I 

«  En  conséquence  de  tes  ordres ,  j'ai  fait  partir  ce  matin 
les  troupes  que  je  commande.  J'ai  trouvé  deux  arches  du  poo^ 

(i)  Le  gënëral  ordonna  <ies  mouvemens  de  troupes  sans  bouger  I"^ 
même  de  Montaigu. 
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oupées  9  et  les.  réparations  nécessaires  n'ont  pu  être  termi- 
lées  qu'à  cinq  heures. 

»  J'ai  pris,  suivant  ton  ordre ,  position  entre  Tiffauge  et 
Forfou,  près  la  métairie  de  la  Barre,  où  j'attends  tes  ordres 
lUérieurs. 

^  Le  clief  de  brigade  Radermacher  est  arrivé  à  la  Colonne, 
je  lui  ai  confié  le  commandement  du  corps  de  bataille.  » 

Du  a.  ==  Arrêté  des  représenians  dû  peuple,  (  La  Rochelle.) 
«  Considérant  que  l'ordre  de  départ  donné  aux  troupes  de 
première  réquisition  ,  dégarnit  les  places  et  postes  de  la  dou^ 
ziëme  division  militaire,  et  que  la  négligence  du  ministre  de 
la  guerre  à  répondre  aux  demandes  réitérées  qui  lui  ont  été 
faites  à  cet  égard ,  nous  oblige  de  prendre  des  mesures  extrarr 
ordinaires ,  arrêtons  ce  qui  suit  : 

^  Le  général  commandant  la  douzième  division  militaire 
est  autorisé  à  requérir ,  pour  la  garde  des  places  et  postes  de 
cette  division,  tous  les  citoyens  de  seize  à  soixante  ans,  quel 
<^ue  soit  leur  état  ou  fonctions,  pour  monter  les  gardes  et 
faÂre  le  service  de  ces  places ,  jusqu'au  remplacement  efSsctué 
àes  troupes  parties.  » 

Du  3.  =  Ze  comité  de  surveillance  résfolutiojmaire  de  La 
Rochelle^  au  général  en  chef, 
«  Le  commandant  de  la  douzième  division  militaire ,  en- 
voie près  de  toi  un  agent  à  lui ,  accompagné  d'an  commissaire 
de  sûreté  générale  de  la  société  populaire  de  La  Rochelle  , 
pour  te  représenter  la  position  fâcheuse  et  alarmante  oii  «e 
trouvent  les  postes  dont  la  défense  t'est  confiée.  Nous  nous 
joignons  à  eux ,  et  nous  te  prions  de  faire  droit  à  leur  de- 
mande; car  enfin,  général,  il  est  temps  qu'on  pense  à  La  Ro- 
chelle. Ses  malheureux  habitans  ont  gardé  presque  seuls, 
depuis  la  révolution ,  cette  importante  place  ;  mais  aujour- 
d'hui ,  dépourvue  des  jeunes  gens  qui  sont  partis  volontaire- 
ment pour  les  frontières ,  le  reste  vient  de  lui  être  enlevé 
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par  la  réi^ttiftition  de  ceux  dix -huit  à  tingt-^inq  ans,  et  par 
les  besoins  de  la  marine,  de  sorte  que,  dénuée  d'hommes, elle 
se  trottvé  encore  dénuée  de  canons  et  de  mnnîtioas.  Général, 
pense  à  nous ,  et  tu  auras  doublement  mérité.  * 

Du  3.  =  />  général  Cambra^  >  ou  général  en  chef. 
{Saint-Fiacre.) 

«  Ma  chasse  a  été  trës-heureuse  ;  quatre  à  cinq  cents  de  i 
ces  misérables,  tous  armés  de  t)iques  et  de  fusils,  dont  iovàk 
sous  les  coups  des  républicains.  Je  suis  maintenant  à  SaisU 
Fiacre  dans  la  pins  belle  position  possible.  J'attends  ce  soir 
tes  ordres. 

»  Les  brigands  de  ce  canton  sont  commandés  par  lei 
nommés  Gojet  et  Pineau,  le  premier  de  Clissoa ,  et  l'autre 
de  Sainte-LumiHe.  Leur  bande  pouvait  être  de  huit  cent» 
boiames  d*inËinterie  et  treilte  cavaliers  ;  leur  genre  de  guerre 
était  l'attaque  des  convois  et  des  ordounauces. 

»  Il  parait  que  Charette  n'est  pas  venu  dans  ce  cantoo. 
L'ilIumiBatto«i  va  plus  que  jamais.  » 

Uadjudant^l^      .xd  The    •        uu  général  en  du:f 

{La  Rochelle.)  , 

«  J'ai  «tppris  îiidti«ctefneikl^  géaéràl,  qs'on   me  prête  le 
propos,  ^ue  vont  faites  brûler  IqêU  éànkla  Fendée  f  p^irce  \ 
çue  vousjr  troussez  wtre  profit. 

K  Je  ne  suis  ni  assez  dépourvu  de  bon  &en&^  ni  assex.bete» 
pour  tenir  un  paretl  propos,  <et  je  défie  qui  que  ce  soit  è^  ^ 
lejprouver.  Je  ne  vous  aurais  pas  parlé  de  cette  fausseté}» 
je  n'étais  certain  qu'en  m'a  dénoncé  aii^n-ës  de  vous  posr  <^ 
propos,  jk 

Le  génànl  Grignan^  ak  général  en  chef  {Montaig^*} 

*  J'^ai  mis  ma  colonne  en  toarche,  suivait  VorSte^^^ 

qute  tii  m'as  donné.  Je  vait  afller  prendre  position  en  ^  ^^ 

Tiffaxrge.  Si  tu  as  de  nouveaux  «tdres  k  me  donner,  ta  too- 

dràsMen  me  tes  feirè  pisset^  satis  qtioî  jie  contimététti 
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route  du  côté  de  Ckollet  et  de  la  forêt  de  Vezin ,  toujours  en 
me  concertant  avec  Dusirat ,  autant  qu'il  me  sera  possible. 

»  Les  deux  tiers  de  ma  brigade  n'ont  de  pain  que  pour  deux 
jours ,  et  ie  reste  pour  trois ,  ce  qui  me  fait  craindre  d'en 
manquer  en  route.  » 

Du  3.  =  L* adjudant-général  Cordellierj  au  général  en  àhef. 
{La  Barre ^  près  Tiffauge.) 

«  D'après  ton  ordre ,  la  colonne  du  général  Grouzat  devait 
recjBVoir  le  pain  pour  quatre  jours  \  le  convoi  n'est  arrivé  qu'à 
sept  beures  du  soir  aujourd'hui,  et  il  ne  contient  que  pour  deux 
jours  de  paip.  Grouzat  ne  ^ouvait  se  Uiettre  en  marche,  sans 
courir  les  risques  de  manquer  de  pain  pendant  quatre  jours  ^ 
attendu  que  le  pajrs  que  nous  allons  parcourir  est  totalement 
ruiné.  Il  partira  demain  à  trois  heures ,  et  ira  prendre  uiie 
position  à  Geste ,  lelon  tes  ordres.  Il  espère  que  ce  retard 
n'apportera  aucun  obstacle  k  tes  opérations  ;  mais  tu  vois  qu'il 
ne  vient  pas  de  sa  faute.  Pense  toujours  que«nous  n'avons  de 
pain  que  pour  f**  nx  joit-^  /..  que  nos  soldats  n'avaient  pas 
mangé  aujourd'hui.  '^  '  '  ^«^  ^'^'^^^'^  " 

Le  général  Boucret  ^  au  général  Amejr.  (  f^ihiers,  ) 

"  Il  faut  que  tu  envoies  six  cents  hoounes  an  moins  à  Bris- 
sac,  qui  devront  y  être  rendus  le  4  ^v^c  un  piquet  de  ca- 
valerie; le  5  4  ils  passeront  par  Thouarcé,  et  m  diviseront  par 
pelotons  povr  border  le  Layon^  restant  toujours  9om  les 
aruies. 

»  Je  partirai  de  Yihiers  le  5 ,  à  quatre  heures  du  matin  > 
•vtc  douée  cents  hommes ,  je  m'étendrai  sur  ma  droite  et  sur 
^^  gauche ,  passant  par  le  Voisde ,  Gounord ,  Montillé ,  Ger- 
nosson ,  Tigaj ,  ou  sera  le  point  de  réunion  déboutes  les  .co- 
lonnes agissantes. 

*  Le  5 ,  quatre  cents  hommes  de  la  garnison  de  Thouarcé 
&oriiront  à  dix  heuresdu  matin  y  passeront  par  Faveraye  9  en 
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s'étendant  par  la  droite ,  et  marcheront  sur  Tigny ,  en  jmls- 
sant  par  Aubigné. 

»  Six  cents  hommes  de  Tremont  partiront  le  5  à  cinq  heures 
du  matin ,  fouilleront  le  bois  de  Tigny ,  passeront  par  la  Fosse 
et  se  rendront  à  Tigny, 

»  Deux  cents  hommes  partiront  le  même  jour  de  G>ncour- 
son  ,  et  remonteront  le  long  du  Layon ,  par  la  gauche,  en  s'é- 
tendant  pour  marcher  sur  Tigny. 

H  II  est  défendu  de  battre  la  caisse  et  de  tirer  des 
coups  de  fusil ,  cette  expédition  ayant  pour  but  de  surprendre 
les  brigands  qui  devront  être  tous  passés  au  fil  de  la  baïon- 
nette. Chaque  soldat  sera  tenu  de  déposer  son  sac  avant  de 
partir.  Tu  voudras  J)ien  donner  communication  de  ma  lettre 
aux  représentans  et  au  général  en  chef  (!)•  » 

Du  4-  =  Le  général  Cambraj  ,  au  général  en  chef,  ^ 
(  Saint-'Fiacre.  ) 

n  Je  présumais  que  la  lettre  que  je  t'écrivis  hier  te  trouve- 
rait à  Moniëre.  N'ayant  rien  de  nouveau ,  je  vais  diriger  ma 
troupe  sur  trois  colonnes ,  une  le  long  de  la  Sëvre,  une  le  long 
de  la  Maine,  et  le  corps  de  bataille  dans  le  centre.  Je  retour- 
nerai prendre  poste  à  Remouillé;  tout  ce  que  je  rencontrerai 
sera  incendié.  J'attendrai  ce  soir  tes  ordres  à  Remouillé.  » 
Le  général  en  chef  y  au  général  Cambrqjr,  (  Montaigu.  ) 

«  J'ai  reçu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  nouvelle  que  tu 
me  donnes  de  la  mort  de  trois  cents  coquins.  J'en  ai  sur-le- 
champ  instruit  les  représentans,  afin  qu'ils  rendent  à  ton  ac- 
tivité et  à  ton  intelligence  la  justice  que  tu  mérites.  Je  serai 
demain  à  huit  heures  du  matin  à  ton  quartier-général  de  sans- 
culotte,  pour  conférer  sur  de  nouveaux  mouvemens.  » 

Le  général  Camhray  au  général  en  chef.  (  Remouillé  ) 

«  Mes  deux  colonnes  de-droite  et  de  gauche  arrivent  à  T/n- 

(i)  Celte  expédition  n'eut  pas  lieu. 
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stant  ;  tous  les  volontaires  qui  soBt  en  maithe  depuis  cinq 
heures  du  matin,  et  qui  ne  font  que  rentrer ,  ^ont  trës-fali- 
g;uées. 

tt  Si  tu  adoptes  mon  projet  pour  faire ,  demain  matin , 
balayer  la  forêt  de  Touffou  par  mon  avant-garde ,  tu  me  don- 
neras de  suite  tes  ordres ,  en  prévenant  le  camp  de  Ragon  de 
faire  son  mouvement.  » 

Du  4'=Le  général  en  cheff  au  général  Cambrajr,  {Monfftigu.) 
«  J'approuve  le  projet  que  tu  as  de  faire  balayer  demain 
matin  la  forêt  de  Touffou.  Le  camp  de  Ragon  doit  être  main- 
tenant aux  Soriniëres  ;  tu  peux  lui  donner  des  ordres  pour  te 
seconder ,  si  tu  le  juges  à  propos.  J'espère  que  tu  achèveras 
d'exterminer  le  reste  du  rassemblement  que  tu  as  dissipé,  w 

Le  général  Dutrujr  au  général  en  chef,  (  Challans,  ) 
«  Le  reproche  amer  que  tu  me  fais  dans  ta  lettre  n'est  rien 
moins  que  mérité.  Je  sui»  parti  des  Sables  le  lendemain  de 
ton  départ  de  cette  ville.  Je  me  suis  rendu  à  Saint-Gilles  oii 
f  ai  reçu  l'ordre  de  prendre  le  commandement  d'Haxo.  Les 
troupes  qui  environnent  le  Marais  étant  en  partie  tirées  de 
'  Machecoul  y  j'ai  pris  pour  quartier-général  Qiallans ,  et  depuis 
cette  époque  ,  j'ai  réglé  les  mouvemens  de  Machecoul  et  fait 
les  attaques  de  tous  les  points  préliminaires  ;  et ,  pour  que  tu 
n'en  doutes  pas,  je  t'apprendrai  que,  malgré  qu'elles  aient 
toutes  réusssi ,  j'ai  perdu  près  de  cinquante  hommes  pour  y 
parvenir. 

»  Tu  as  dit  que  ^ans  doute  je  me  plaisais  aux  Sables...  Au- 
cun des  calomniateurs  qui  t'ont  parlé  contre  moi  ne  pourra 
prouver  que  depuis  sept  mois ,  je  sois  resté  cinq  jours  de  suite 
dans  cette  ville.  Il  est  dur  d'être  maltraité  par  ses  amis ,  et  je 
suis  le  tien  sans  détour ,  plus  que  ceux  qui  flattent. 

»  Tu  sais  que  les  troupes  de  la  Roche-sur-Yon  et  de  la  Mo- 
^lie-Achard  formaient  la  colonne  des  Sables  et  que  tu  as  changé 
leurs  positions^  J'invite,  pour  le  bien  de  lat:hose,  Carpentier 
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k  faire  comcne  ^oas  faisions  ayec  Haxp ,  à  travailler  ea  com- 
muii  avec  moi.  J'espëre  que  tu  sera^  satisfait  et  pe  me  feras 
plus  de  reproches  dont  je  ne  connais  pas  les  causes.  Sous  pea 
de  jours ,  tu  auras,  je  l'espère ,  de  bonnes  nouvelles  de  nos 
opérations.  » 

Du  ^.=s  Le  général  Huche  au  général  en  chef»  (  Luçon.  ) 

«  Tu  n'ignores  pas ,  citoyen  gênerai ,  que  la  garnison  de 
Luçoi>  est  faible  pour  un  poste  aussi  important,  et  que  le  gé- 
néral Grignon  a  eu  ordre  de  prendre  de  cette  division  les 
troupes  qu'il  jugerait  à  propos  (i}.  Je  te  demande  aujourd'hui 
la  rentrée  de  ces  mêmes  troupes,  avec  d'autant  pins  de  raisoB^ 
que  les  difKrens  dëtachemens  que  je  suis  oblige  d'envoyer 
çh  et  là  laissent  Lnçon  sans  troupes.  » 

Uadjudani-générat  Dusirat ,  au  général  en  chef.  (  Baussaù  ) 

«  Le  peu  de  brigands  que  j'ai  rencontrés  hier  sur  la  route 
du  Palet  et  sur  celle  de  Boussai^  se  sont  jetés  du  côté  àe 
Tilliers  et  de  Montfaucon. 

M  Je  pars  à  sept  heures  pour  Saint-^Christophe  et  j'ai  lien 
de  croire  que  Grignon  partira  pour  Chollet  ;  nou$nous  croise- 
rons vers  la  forêt  du  Longeron,  que  nous  fouillerons. 

»  Il  est  bien  difficile  d'atteindre  les  brigands  de  manière  î 
pouvoir  les  combattre  tout  de  bon.  Geyx  que  j'ai  fait  fusiller 
hier  n'ont  pas  daigné  m'instruire  de  la  position  de  MM.  Cba- 
rette  et  Stofflet  ;  ils  ont  l'air  d'être  plus  familiarisés  avec 
Stofflet. 

»  Depuis  Glisson  jusqu'ici,  la  gauche  de  la  Sèvre  est  intacte. 
Les  moulins  ,  les  maisons  ,  tout  existe.  Il  est  aisé  aux  troupes 
de  Montaigu  de  ruiner  entièrement  (^e  pays ,  en  enlevant  les 
subsistances.  » 


(t)  En  {>artant  du  PuybeUiard  pour  se  lïmdi^  à  Qiott«t«  <  Mtr*^ 
«fémml  Bard  à»  a  mars.  ) 
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)a  5.  s=5  Le  générai  en  chef  y  au  ministre   dp   la  guerre 
(  Montaigu.  ) 

tt  Je  vais   le  rendre  compte  ,  citoyen  ministre',  des  ëvëue- 
mens  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  29  mars  (j). 

»  Une  fausse  marche  faite  par  le  général  Crouzat  qui  ' 
commande  la  colonne  du  général  GordelHer,  resté  malade  à 
Saumur ,  a  rapproché  mal  à  propos  cette  colonne  de  Mon- 
taigu  ,  ainsi  que  celle  du  général  Grignon  ,  qui  marchait  de 
concert  avec  elle  contre  le  corps  commandé  par  Stofflet.  J'a- 
vais donné  ordre  à  Gordellier  de  ne  pas  quitter  ce  scélérat  ; 
il  avait  donné  le  même  ordre  à  Crouzat  ^  avant  de  partir ,  et 
cel  ordre  n'as  pas  été  exécuté.  Au  surplus,  il  n'est  rien  résulté 
de  fâcheux  de  cette  marche  inutile,  sinon  qu'on  a  perdu  huit 
jours  d'un  temps  précieux. 

»  Cependant  ma  marche  dans  le  Bocage  l'avait  fait  évacuer 
à  l'ennemi.  Un  corps  d'environ  huit  cents  hommes  d'infan* 
terie  et  quarante  chevaux  s'étfiit  porté  entre  la  Maine  et  la 
Sèvre,  et  de  là  envoyait  des  partis  qui  coupaient  les  commu*- 
nications  entre  Nantes  et  Montaigu.  Ce  parti,  quoique  hatta 
par  le  général  Camhray  ^  gardait  toujours  sa  position  dan- 
gereuse pour  nous.  Je  formai  alors  Ie«projet  d'envelopper  l'en- 
nemi; ce  projet  a  eu  son  exécution  et  a  réussi.  Dusirat ,  qui 
parlait  pour  Mortagne  avec  une  forte  colonne ,  a  reçu  l'ordre 
de  faire  une  contre-marche  et  d'occuper  la  rive  droite  de  la 
^èvre,  en  gardant  surtout  le  pont   de  Clisson.  Cambraj, 
placé  à  Remouillé  avec  deux  mille  hommes,  en   est  parti  le 
même  jour ,  3  ,  pour  attaquer  les  hrigands,  qu'on  supposait 
à  Maisdon  ou  Sainte-Lumine  ;  un  corps  de  troupes ,  sorti  du 
camp  de  Ragon  près  Nantes  ,  occupait  un  poste  avantageux 
sv  la  rive  gauche  de  la  Maine  et  devait  empêcher  les  rehelfes 
^«  passer  cette  rivière.  Un  autre  corps ,  tiré  de  la  garnison 

(>)  Gé««ttnpfe  peut^lre  >apfrrécié  par  lek  rapports  qui  précèdent. 
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de  MonUîgu  ,  occupait  tine  hauteur  près  de  cette  ville  ,  d'oii 
il  pouvait  voir  et  suivre  les  mouvemens  de  l'enneini ,  s*ii 
parveaait ,  à  la  faveur  de  la  localité ,  à  se  glisser  entre  nos 
colonnes. 

»  Je  partis  moi-même  de  Montaigu  à  la  tête  de  douze  cents 
hommes  choisis  pour  attaquer  Sainte-Lumine ,  au  moment 
011  Gauibraj  attaquerait  Maisdon.  Il  en  débusqua  effectivement 
l'ennemi  qui  s'enfuit  du  côté  de  Moniëre.  J'en  fus  instruit  par 
Cambray  qui  me  fit  dire  en  même  temps  que  les  brigands 
suivaient  la  rive  gauche  de  la  Sevré  en  la  remontant ,  pour 
sortir  de  l'enceinte  des  deux  rivières.  Alors  \e  fis  faire  une 
contre-marche  rapide  à  ma  colonne  ,  qui  força  l'ennemi  à 
rester  dans  le  èercle  étroit  oii  je  Tenveloppaîs.  Alors  il  se  jeta 
sur  la  colonne  de  Cambray,  et  ce  ne  fut  pas  un  combat,  mais 
une  boucherie.  Près  de  six  cents  sont  restés  sur  la  place,  deux 
cents  ont  échappé  à  la  mort  en  fuyant  de  tous  côtés  dans  les 
bois.  Mes  colonnes,  qui  sont  toujours  en  marche,  les  ramas- 
seront en  détail.  Cette  armée  était  commandée  par  Goy^t  et 
Pineau  ,  deux  amis  de  Stofflet  qu'ils  devaient  aller  joindre  à 
Montfaucon  ;  mais  j'avais  été  instruit  de  ce  mouvement , 
et  la  veille  de  l'affaire ,  une  forte  colonne  avait  l'ordre  d'occu- 
per Montfaucon  ,  pour  empêcher  cette  réunion ,  dans  le  cas 
ou,  contre  toute  vraisemblance ,  l'ennemi  nous  aurait  échappé 
entre  Maine  et  Sëvre.' Cette  affaire  est  d'autant  plus  heareose, 
qu'elle  ne  nous  a  coûté  qu'un  cheval  (i). 

»  On  doit  entrer  aujourd'hui  à  Mortagne  que  les  ennemis 
ont,  dit-on,  évacué  sur-le-champ.  C'est  Marigny,  qu'on  a  dit 
mort  depuis  long-temps ,  qui  y  est  entré  lorsque  la  garnison 
l'a  évacué.  Il  serait  à  désirer  qu'ils  y  fussent  restés ,  les  trou- 
pes que  j'y  envoie  en  auraient  eu  bon  marché. 

»  J'ai  oublié  de  te  marquer ,  citoyen  ministre  j  qu'il  s'était 
'  formé  un  rassemblement ,  peu  nombreux  à  la  vérité ,  du  côté 

(i)  Voilà  comme  la  vëritë  était  présentée  ^a  gouvernement. 
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le  la  Roche-^sur^Yon ;  radjudant-général  Jobal'a  facilement 
[issipéayec  quelques  troupes  sorties  de  Lucon.  Si  le  général 
lard,  que  j'avais  su^endu  provisoirement;  et  qui  a  été  des- 
itué  par  les  représeutans  du  peuple ,  eût  exécaté  ponctuelle- 
nent  mon  ordre  du  20  janvier,  en  faisant  évacuer  tout  le  pays 
mtre  Luçon  et  la  Rochè^sur-Yon ,  les  rebelles  n'auraient  pas 
trouvé  dans  cette  partie ,  trës-riche  en  productions  de  tout 
s;enre,  des  ressources  qui  ont  prolongé  leur  existence  ;' et 
Charette ,  n*en  ayant  plus  dans  le  Bocage  que  j'ai  entièrement 
dévasté ,  n'aurait  pas  trouvé  des  moyens  de  ravitailler  son 
armée  en  munitions  et  en  hommes  dans  le  pays  soumis  an 
commandement  de  Bard  ,  surtout  dans  la  partie  qui  est  entre 
le  Bocage  et  Luçon  (i).  Au  surplus  ,  Charette  a  éprouvé  tant 
d'échecs  ,  que  je  ne  lui  connais  plus  d'armée.  Je  ne  sais  oii  est 
son  parti  ;  mais  au  moment  ou  il  reparaîtra ,  si  toutefois  il 
reparait ,  je  ne  perdrai  pas  de  temps  pour  lui  donner  la 
chasse. 

»  Il  n'existe  maintenant  dans  la  Vendée  que  deux  corps  de 
rebelles  qui  méritent  quelque  attention  ,  celui  commandé  par 
Stofflet ,  et  l'autre  par  Marigny.  Ils  ont  à  leur  poursuite  deux 
fortes  colonnes  de  soldats  républicains ,  l'une  commandée  par 
l'adjudant* général  Dusirat,  et  l'autre  par  le  général  de  bri- 
gade Grignon  qui  a  battu  Stofflet  trois  fois  de  suite  y  et  qui 
l'aurait  battu  une  quatrième,  si  les  troupes  exténuées  eussent 
voulu  donner. 

»  Tu  ne  peux  pas  te  faire  d'idée ,  citoyen  ministre ,  des  en- 
traves que  l'administration  de  cette  armée  apporte  à  mes  opé- 
rations militaires.  Plusieurs  mouvemens  ont  été  retardés  ou 
manques  par  le  défaut  d'exécution   de  mes  ordres  les  plus 

(i)  Bard  fut  suspendu  par  Turreau  le  a4  mars.  A  son  '  arrivée  à 
^^i^t«8 ,  il  sVxpliqua  avec  le  général  en  chef  qui  lui  fit  bon  accueil  et 
Je  conduisit  lui-même  chez  les  représentans  dont  il  obtint  la  permis- 
^ioia  verbale  d'aller  aux  eaux.  Quelques  jours  après ,  il  fut  arrêté  et 
«nis  en  prison  :  il  fut  jugé  à  Angers  et  acquitté. 
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précis.  La  difficulté  des  chemins  rend  les  transports  prescfue 
impossibles  ;  le  défaut  de  sûreté  des  communications  fait  ^ue 
)e  suis  obligé  d'avoir  de  fortes  colonnes  pour  escorter  les  oon- 
Tois  ;  et  quand  Tadininislration  des  vivres  ou  celle  des  cliar«- 
rois  retarde  les  envois  que  j'ai  ordonnés ,  la  marche  des  colon- 
ne» est  retardée  ou  di£férée,  et  l'ennemi  m'échappe.  J'ai 
éprouvé  cela  vingt  fois  depuis  que  je  commande  cette  armée. 
An  reste,  j'ai  dénoncé  les  coupables  aux  représentass  du 
peuple. 

M  J'avais  perdu  de  vue  l'afiaire  de  Mouchaoqp  dont  tu  me 
|iarles  dans  une  de  tes  lettres  :  les  troupes  ont  évacué  ce  po&(e 
et  se  sont  repliées.  Ce  n'a  pas  été  véritablement  une  affaire  ; 
mais  si  nous  eussions  éprouvé  un  échec  dans  cette  partie, 
c'eût  encore  été  la  faute  du  général  Bard ,  à  qui  j'ai,  potame 
aux  autres ,  défendu  dix  fois  le  morcellement. 

n  J'ai  formé  le  projet  d'établir  plusieurs  camps  dans  la 
Vendée  ;  je  l'exécuterai  si  tu  l'approuves.  Il  me  parait  indis- 
pensable y  pour  tirer  le  soldat  des  villes  qui  environnent  ce 
pays,  l'entretenir  dans  une  continuelle  activité,  et  l'an- 
pécher  de  se  corrompre  dans  des  cités  oii  l'esprit  public  est 
généralement  mauvais.  Je  couperai,  autant  qu'il  me  sera 
possible,  ioute  communication  aux  militaires  dans  les  villes 
dont  le  séjour  leur  est  pernicieux  sous  tous  les  rapports.  Ré- 
tablirai en  conséquence  un  camp  en  ayant  de  Luçon ,  oa 
autre  à  Niort ,  aux  Sables ,  à  Thouars^  à  Doué  et  eo  avant  de 
liantes.  Je  te  prie  de  me  marquer  ai  tu  approuves  ce  projet.  » 

Du  5.  =  Le  commandant  Barbier,  au  général  en  chef. 
(  Mortagne.  ) 

tt  Je  suis  arrivé  hier  à  Mortagne  i  midi.  Nous  n*airoas  rien 
rencontré  dans  la  ville.  Je  ne  te  cadierai  pas  que  nous  avons 
des  postes  entièrement  ouverts ,  et  surtout  une  brèche  eitraor 
dinaii'ement  grande  à  gauche  de  la  porte  de  la  route  des 
Herbiers  dans  une  situation  si  défavorable,  qu'à  nombre ^^^ 
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celui  des  attaquans ,  Tavantage  du  local  serait  pour  ces  der- 
lîers.  Il  n'y  a  plas  de  portes  ;  il  n'en  reste  pas  de  vestiges.  Je 
n'occuperai  d'abord  de  ces  réparations ,  mais  les  dépenses  et 
s  travail  seront  trës^considérables.  Ta  voudras  bien ,  si  tu 
n  j  uges  l*eaap]oi  nécessaire ,  m'en  faire  expédier  l'ordre  )  ce- 
pendant je  commencerai  en  attendant. 

»  Le  citoyen  Simon ,  commissaire  des  représentans ,  m'a 
sronaîs  uu  demi-ba.taillon  de  pionniers.  J'aurais  besoin  aussi 
ie  quelques  charpentiers  et  forgerons. 

»  Donne  l'ordre  pour  que  l'on  nous  envoie  du  pain  et  de 
L'eau— de^vie  ;  nous  ne  trouvons  ici  aucune  ressource. 

s»  Dttsirat  me  mande  qu'il  se  porte  au  bois  Groleau ,  pour 
y  recevoir  ses  vivres  qu'il  attend  de  Saumur;  il  ajoute  que 
rennemi  est  vers  Yezin  et  Coron.  » 

Du  5.  =  Vadjudant-générat  Dusirat^  au  général  en  chef. 
(  Saint  -Christophe .  ) 
«  Mortagne  est  occupé.  Grignon  campe  aujourd'hui  en 
avant  de  Yezin  ;  il  m'enverra  du  pain  au  bois  Groleau ,  en 
avant  de  Ghollet ,  oti  je  vais  prendre  position ,  tandis  que  mon 
avant'garde  surveillera  la  foret  de  Breil-Lambert,  à  la  posi- 
tion de  Méziëres. 

M  Lorsque  ma  cavalerie,  qui  venait  me  rejoindre,  a  passé 
hier  au  pont  de  Tiffauge ,  elle  l'a  trouvé  en  feu;  elle  l'a  éteint, 
mais  les  brigands  ont  échappé* 

>»  Il  parait  qu'il  y  a  des  rassemblemens  vers  Yezin  et  Coron. 
Dès  que  j'aurai  reçu  mes  vivres  de  Doué ,  je  ferai  un  mou- 
vement, déterminé  par  les  renseignemens  que  me  donnera 
Grignon. 

»  Pendant  que  j'occupais ,  le  3 ,  toute  la  rive  droite  de  la 
Sëvre,  depuis  Clisson  jusqu'au  Palet ,  j'ai  aperçu  des  cavaliers 
brigands  qui  venaient  sonder  le  passage.  » 

Le  général  Amey^  au  général  en  chef.  {Angers,) 
a  Les  dispositions  que  j'avais  prises  avec  le  général  Boucret 
Tome  IIL  24 
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n'ont  pas  en  Heu.  Il  m'a  écrit  qu'il  venait  de  recevoir  de  loi 
des  ordres  qui  ont  changé  totalement  sa  marche ,  et  par  con- 
séquent les  mesures  dont  j'étais  convenu  avec  lui ,  d'après  les 
ordres  des  représentans  Hentz  et  Francastel  (i).  » 

Du  5.  =::  Le  général  Cambrajr  y  au  général  en  chef.  (Remouillé.) 
«  Toutes  mes  dispositions  sont  faites  pour  la  fouille  de  la 
foret  de  Toufibu.  Lorsque  j'aurai  des  nouvelles  de  la  sortie  que 
)'aî  fait  faire,  je  t'en  donnerai  de  suite  connaissance.  » 

Arrêté  des  représentans  Garrau ,  Heutz^  Francastel  et  Prieur 
de  la  Marne.  {Nantes.)  (a). 
«  Considérant  que/ien  ne  doit  être  négligé  pour  assarer 
les  communications  ;  que  les  genêts ,  haies  et  talus  qui  se  trofl« 
vent  dans  le  voisinage  des  grandes  routes,  sont  un  des  prifi« 
cipaux  obstacles  à  la  sûreté  des  communications  ; 

M  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

»  Article  premier.  Tous  les  propriétaires  ou  fermiers  des 
terrains ,  à  cinquante  toises  de  distance,  à  droite  et  à  gauche  j 
des  grandes^outes  de  Nantes  à  Angers  ,  de  Nantes  à  Vannes,  I 
de  Nantes  à  Rennes ,  de  Bennes  à  Laval ,  seront  tenus  défaire 
abattre  sur-le-champ   toutes  les  haies ,   genêts  et  taillis  de 
quelque  âge  qu'ils  soient,  à  la  distance  de  cinquante  toises, 
et  de  faire  également ,  à  la  même  distance,  aplanir  tous  les 
talus  et  revers  de  fossés  qui  peuvent  faciliter  l'embuscade  des  1 
brigands  et  gêner  les  mouvemens  de  la  cavalerie. 

»  Art.    IL   Tous  ceux   qui   n'auront  point  terminé  les 
travaux  prescrits  par  l'article  précédent ,  avant  le  20  mé,  \ 
seront  traités  comme  suspects. 

»  Art.  IlL  Les  agens  nationaux  des  districts  veilleront, 
sous  leur  responsabilité,  à  l'exécution  du  présent  arrêté; ils 

(i)  Voir  la  lettre  de  Boucret ,  du  3. 

(a)  Cet  arrête  suppose  que  Ton  regardait  la  guerre  comme  lenninc^ 
dans  les  dëpartemcns  de  l'Ouest. 
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sont  autorisés  à  nommer  des  coii^mîssaires  ;  les  frais  indispen- 
sables de  ces  commissaires  seront  alloues  par  les  représentans 
du  peuple. 

»  Art.  IV.  Les  administrations  de  districts  feront  exécûtery 
sar  les  propriétés  nationales ,  4a  mesnre  indiquée  dans  l'ar- 
ticle premier. 

»  Art.  V.  La  commission  des  subsistances,  créée  par  les 
représentans  du  peuple,  s'occupera  sans  délai  d'assurer,  par 
une  opération  semblable,  dans  l'intérieur  de  la  Vendée,  les 
communications  de  Nantes  à  Saumur,  de  Nantes  aux  Sables, 
et  de  Is^antes  à  la  Rochelle.  A  cet  effet ,  elle  pourra  requérir 
tous  les  ouvriers  qui  seront  nécessaires ,  et  employer  tous  les 
pionniers  qui  ne  sont  pas  jugés  utiles  au  service  de  l'armée.  » 

Du   G.   =  Le  commandant  Barbier  y   au  général  en  chef. 

(  Morlagne.  ) 

«  On   m'annonce  à  l'instant  que  la  colonne  de  Dusirat  est 
aux  prises  avec  les  brigands  du  côté  de  Choilet. 

w  Une  course  que  j'ai  fait  iairehier  nous  a  procuré  environ 
deux  cents  têtes  de  bétail.  Les  environs  d'ici  sont  entiè- 
rement dépourvus  d'habitans ,  ou  du  moins  ils  n'osenl  pa- 
raître ,  ce  qui  fait  que  nous  ne  trouvons  personne  pour  la 
service;  cependant  le  pays  mérite  d'être  conservé  pour  la  ré- 
publique. On  pourrait  en  tirer  immensément  de  grains  et  de 
bestiaux;  mais  il  faudrait  de  toute  nécessité  établir  à  Tiffaugis 
un  poste  pour  la  communication  de  Mortagne  à  Montaîgu. 

»  Nous  sommes  ici  sans  eau-de-vie  et  sans  sçl.  Je  n'ai  en 
tout  qu'un  charpentier,  et  nous  avons  trois  portes  à  faire , 
sans  compter  beaucoup  de  réparations  pour  des  établissemens«r 
3e  ne  puis  rien ,  si  je  n'ai  pas  de  bras.  » 

lladjudant'général  Dusirat ,    au  général  en   chef. 
(  Camp  près  Vezin.  ) 

«  Je  n'avais  ce  matin  aucun  renseignement  sur  la. position 
des  brigands.  J'attendais  au  bois  Groleau  le  pain  qui  devait 
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arriver  de  Doué,  n'ayant  pas  l'e^oir  d'en  recevoir  de  Tiffatige. 
Une  partie  de  ma  colonne  en  manquait  depuis  deux  îonrs. 

M  J'ai  donné  l'ordre ,  h  six  heures  du  matin,  à  mon  avant- 
garde  de  fouiller  la  forêt  de  Breil-Lambert,  et  d'aller  prendre 
position  entre  Nuaillé  et  Vezin.  Je  comptais  partir  à  dix 
heures  avec  le  reste  de  ma  colonne  pour  prendre  position  à 
Nuaillé,  y  recevoir  des  vivres,  et  de  là  me  rejeter  demain 
sur  Maulevrier;  passer  ensuite  par  les  Cerqucux,  Saint-Mao- 
rice ,  Ge  une  ton ,  Passavant ,  et  me  rendre  éhfîn  à  Doué ,  oii 
sept  de  mes  bataillons  devalient  être  remplacés  par  une  partie 
des  troupes  campées  sur  ce  point.  De  là  )e  devais  marcher 
pour  tenir  toujours  les  brigands  en  haleine. 

»  Une  demi-heure  après  mon  départ  projeté ,  )'ai  appris 
par  hasard  que  les  brigands ,  ayant  couché  au  May  ,  mar- 
chaient sur  Chotiet.  Sans  connaître  leur  nombre,  j/ai  sur-le- 
champ  pris  le  parti  de  prendre  une  nouvelle  position ,  faisant 
face  à  Chollet  ;  d*envoyer  un  bataillon  avec  ma  cavalerie  sar 
la  route  de  Beaupreau ,  de  faire  faire  des  reconnaissances  sur 
)a  route  du  May ,  et  d'attendre ,  à  mon  nouveau  poste ,  le  ré- 
sultat de  cette  découverte. 

n  La  générale  était  battue ,  mes  ordres  étaient  donnés,  la 
moitié  de  ma  cavalerie  revenait  du  fourrage ,  qu'il  faut  aller 
chercher  au  loin;  une  partie  de  mon  infanterie  filait  déjà sor 
la  route  de  Kuaillé,  l'autre  partie  était  en  bataille,  tournant 
le  dos  à  Chollet.  Je  voyais  filer  ma  colonne ,  lorsque  j'ai  aper^ 
quelque  cavalerie  sur  la  hauteur  de  Chollet,  J'ai  envoyé  mes 
ordonnances  la  reconnaître,  on  a  répondu  :  Républicain 
français.  J'ai  pris  ûioi-méme  un  instant  cette  cavalerie  pour 
Ivs  hussards  qui  devaient  m'arrîver  de  Montaigu;  mais,  vojfaat 
l'infanterie  se  glisser  derrière  les  haies ,  j'ai  couru  aux  deux 
bataillons  qui  se  trouvaient  encore  en  bataille ,  je  leur  ai  com- 
mandé de  faire  demi-tour  à  droite  pour  faire  face  aux  bri* 
gands,  qui  aussitôt  ont  commencé  le  feu,  quoiqu'il  fripie 
portée. 
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»  Le  bruit  de  cette  décharge  et  les  cris  de  ces  misérables 
ont  mis  mes  six  bataillons  dans  la  plus  complète  déroute.  J'ai 
laissé  aller  ceux  qui ,  déjà  çn  colonne.,  fuyaient  sur  la  grande 
roule  vers  Vezin ,  étant  bien  s^r  qu'ils  se  rallieraient  sur  mon 
avant-garde  ;  je  me  suis  principalement  attaché  à  ceux  des  vo- 
lontaires qui  fuyaient  vers  la  forêt  de  Breil-Lambert ,  oii  ils 
devaient  tous  périr ,  s'ils  n'avaient  pas  été  ralliés  et  conduits 
vers  Tavant-garde  dont  je  connaissais  La  position. 

»  Avec  cette  portion  de  fuyards,  qui  se  sont  ralliés  autour 
de  moi,  j'ai  en  effet  rejoint  mon  avant«-garde  qui ,  sous  les 
ordres  du  chef  de  brigade  Travot,  a  non-seulement  rallié  Içs 
fuyards  de  la  grande  route,  mais  même  a  vai%  les  brigapds 
dans  le  pins  grand  désordre. 

»  Le  besoin  de  subsistances ,  la  fatigue  et  l'inanition  du  sol- 
dat ont  empêché  Travot  de  poursuivre  plus  loin  les  brigands 
qu'il  a  cependant  poussés  jusqu'à  Chollet,  à  la  tête  de  dix- 
liuit  chasseurs,  seule  cavalerie  qu'il  avait  à  son  avant- 
garde. 

»>  Je  suis ,  dans  ce  moment  (dix  heures  du  soir) ,  dans  la  po- 
sition que  j'avais  projetée  ce  matin.  Je  n'ai  pas  eu  dix  hommes 
tues ,  j'en  compte  environ  vingt  blessés. 

»  Je  pars  demain  matin  à  la  pointe  du  jour  pour  pour- 
suivre les  brigands  vers  Chemillé  oii  l'on  dit  qu'ils  se  sont 
jetés.  Le  général  Grignon  marchera,  à  ma  droite,  vers  Gou- 
nord ,  à  moins  que  nos  patrouilles  ne  nous  apprennent  que 
l ennemi  a  pris  une  autre  direction.  Au  reste,  j'ai  du  pain 
pour  trois  jours,  grâce  à  la  précaution  du  général  Grignon 
qui,  pour  protéger  le  convoi,  a  dirigé  sa  colonne  vers  mon 
avant-garde.  Sans  cela  il  eût  été  infailliblement  enlevé  par 
"ne colonne  ennemie  qui  s*est  arrêtée,  à  la  vue  de  la  sienne, 
entre  Vezin  et  mon  avant-garde ,  et  qui  s'est  dispersée  en- 
suite. 

"  Si  je  ne  rencontre  pas  Tenueini  demain  ou  après-de- 
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main ,  je  me  rendrai  le  9  à  Doue  |  où  j*exécuterai  mon  premier 
plan  (i).  » 

Du  6.  -^  Ze  général  Gn'grmn ,  au  général  en  chef. 
{Coudrajr^Mombault,  ) 

«  Je  pars  à  l'instant  pour  Gonnord  et  les  environs  où  [e 
passerai  une  couple  de  jours,  plus  s'il  le  faut;  et  de  là  je  me 
rendrai  à  Doué  avec  ma  colonne ,  pour  lui  donner  le  repo» 
que  lux  a  promis  le  représentant  Prieur  ainsi  que  toi. 

»  Je  te  donne  avis  que  les  représentans  Bentz  et  Francas- 
tel  viennent  de  m'envoyer  la  destitution  du  commandant  des 
cbasseurs  de  Gassel.  Si  ton  projet  était  toujours  de  m'enYojer 
à  Thouars ,  j'attendrai  tes  ordres*  » 

n ordonnateur  Lenoble ,  au  général  en  chef.  (  Nantes.  ) 

«  Quoique  innocent ,  général ,  mon  afTaire  n'est  point  ter- 
minée. Je  réclame  même  ton  témoignage.  Cordellier  parait 
un  fameux  dénonciateur,  mais  il  désorganise  les  services  et 
les  entrave ,  quand  il  en  accuse  les  autres.  Je  te  serai  donc 
obligé  de  me  certifier  que  tu  étais  convenu  ,  ainsi  que  moi, 
qu'il  tirerait  ses  vivres  des  magasins  de  Montaigu,  et  même  je 
te  demanderai  copie  de  l'ordre  que  tu  lui  en  as  donne'.  » 
Le  général  en  chef  au  général  Cambroj-.  {Nantes.) 

«  J'ai  été  retenu  si  long-temps  par  les  représentans  à 
peuple,  que  je  ne  puis  partir  aujourd'hui.  Jeté  verrai  demain 
matin  ,  et  l'opération  que  nous  devions  faire  n'aura  lieu  qo«' 
près-demain.  » 

Du  7.  =  Le  général  en  chef  au  général  Cambroj. 
(Montaigu*  ) 
«   Voici  la  marche  que  tu  dois  tenir  avec  l'indicatiofl  "^ 
lieux  d'oîi  te  proviendront  les  subsistances. 

»  Le  8 ,  la  colonne  de  Cambray  ira  bivouaquer  aar  I^""'^ 

(0  Les  rapports  de  Padjudant-géne'ral  Dusiiat  pre'sentent  un  ^'^^' 
pie  rare  de  franchise  et  de  vérité. 
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roisines  de  la  Frucliëre  ;  elle  recevra  un  convoi  de  subsistances 
sur  la  route  de  Legé  ,  pour  les  9 ,  10  et  1 1. 

»   \je  9 ,  elle  se  portera  à  la  Chevroliëre  ;  là  ,  il  y  a  tous  les 
oioulins  de  cette  commune  à  incendier. 

»  Le  I  o ,  bivouac  à  Saint-Philbert  de  Grand-Lieu. 
»  Le  1 1  r  elle  ira  à  Saint-Marc  de  Coûtais,  passant  par 
Saîate-Lumine  oii  se  trouveront  des  voitures  de  Macbecoul, 
sous  la  conduite  des  commissaires  civils  et  d'une  escorte  ,  pour 
servir  à  l'enlèvement  des  grains  et  autres  comestibles  dont  ce 
canton  est  abondamment  pourvu ,  ainsi  qu'en  bestiaux. 

»  Le  12,  la  colonne  se  rendra  au  cours  de  la  forêt  de  Ma* 
cbecoul,  ou  elle  bivouaquera* 

M  Le  i3,  elle  fouillera  ladite  forêt. 

»  Le  i^j  elle  se  rendra  entre  la  Bënate  et  la  Gholtiëre,  et 
fera  la  visite  des  maisons  et  métairies. 

»  Le  i5,  elle  marchera  sur  Touvois,et  fouillera  la  forêt 
dudit  lieu. 

M  Le  16,  elle  se  rendra  à  Breilherbaut,  oii  elle  bivouaquera. 
»  Le  1^  j  elle  se  rendra  à  la  Garnache  et   le  lendemain  à 
Machecoul  oii   le  général  Gambray    recevra  de  nouveaux 
ordres. 

»  Dans  le  cours  de  cette  expédition  ,  tous  les  fours  seront 
démolis  et  les  moulins  incendiés.  » 

Du  7.  =£.€  général  Dutruj-j  au  général  Vimeux,  {Challatis.) 

«  Je  m'empresse  de  répondre  à  l'ordre  que  tu  me  donnes 
de  te  rendre  compte  de  mes  opérations.  £n  voici  à  peu  près 
le  détail. 

»  Le  3i  mars ,  j'ai  attaqué  tous  les  avant-postes  des  bri- 
gands du  Marais  à  la  même  heure.  Ce  mouvement  a  parfaite» 
ment  réussi  et  tous  les  points  ont  été  enlevés.  J'ai  fait  ensuite 
couper  les  batardeaux  et  lever  les  écluses  qui  leuf  étaient 
d'une  grande  utilité;  les  eaux,  par  ce  moyen,  sont  considéra- 
blement diminuées. 
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»  Le  1^'.  aTril ,  je  n'ai  fait  que  des  patrouilles  011  le  soUTat 
était  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Tout  s'est  passé  en  tiraîl- 
Jemens  de  part  et  d'autre.  Les  brigands ,  en  sûreté  derrière 
des  canaux  trës-larges  et  très-profonds,  ont  l'avantage  des 
armes  qui  portent  infiniment  plus  loin  que  les  nôtres ,  ce  qui 
n'a  pas  empêché  que  l'on  n'ait  gagné  un  peu  de  terrain  pour 
continuer  les  travaux. 

»  Le  3  9  les  brigands  se  sont  portés ,  au  nombre  de  quinze 
cents ,  sur  un  seul  point ,  le  pont  du  Pommier,  digue  im- 
portante. Les  troupes  se  sont  replojées  sur  les  Dunes  ,  et  ont 
fait  bonne  contenance ,  jusqu'au  moment  oii  les  colonnes  de 
droite  et  de  gauche,  averties  par  la  fusillade,  sont  arrive» 
et  ont  battu,  chassé  et  débusqué  l'ennemi.  On  a  pénétré  as- 
ses  loin  à  leur  poursuite  et  brûlé  leurs  corps-de-gavde. 

»  Le  4  s'est  passé  en  escarmouches  ;  les  soldats  sont  ha- 
rassés ,  ils  couchent  dans  l'eau. 

»  Le  5,  j'ai  fait  attaquer  un  poste  assez  considérable ,  len- 
iiemi  en  a  été  chassé. 

»  Hier,  6,  j'ai  fait  faire  on  mouvement  général  qui  a 
réussi;  nous  avons  gagné  un  peu  de  terrain  sur  tous  le> 
points. 

•  Voilà  sur  le  Marais  mon  travail. 

«  Sur  mes  derrières ,  les  brigands  se  sont  portés  sur  Apre- 
mont,  poste  de  cent  hommes;  ils  ont  été  repoussés  avec  perte. 

»  Maintenant  je  t'avouerai  que  je  suis  très-inquiet  sur  le 
poste  de  Machecoul  d'où  le  général  en  chef  a  retiré  le  cio- 
quanle*septième  r^rîment  sans  m'en  prévenir,  de  manière 
que  ce  poste  est  très-faible  et  que  je  ne  sais  comment  le  ren- 
&rcer«  à  moins  de  cesser  mon  opération  qui  est  majeore. 
Avise  aux  moyens  d'y  faire  passer  six  cents  hommes,  c'^'^ 
Ists-nécessaire,  le  bienTexige.  J'ai  en  tout  dix-neuf  caTaiiers^ 
tt  c'est  tout  plaine. 

*  P^'S.  Ma  lettre  allait  partir  an  moment  oii  les  brigand 
so»t  venus  m'attaquer  d'une  manière  assez  vigoureuse, »on 
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pas  ceax  du  Marais ,  maïs  bel  et  bien  Charette.  L'affaire  a 
duré  huit  heures  et  demie.  De  ]a  cavalerie  y  ou  je  ne  réponds 
de  rien  qne  de  me  bien  défendre.  Je  suis  harassé.  » 

Du  7.  =  Ze  général  Dutruy ,  au  général  en  chef,  ( Challans.) 

«  Mes  frères  d'armes  viennent  de  battre  les  brigands  d'un 
côté  ou  certainement  je  ne  les  attendais  pas.  Quoique  victo- 
rieux ,  ma  position  est  un  peu  critique.  Je  ne  puis  continuer 
mon  expédition,  si  mes  derrières  sont  exposés  de  la  sorte. 

»  Charette  9  Savin  et  Baudry  étaient  à  la  tête  de  cette 
Iiorde;  je  les  ai  poursuivis  autant  que  faire  se  peut ,  n'ayant^ 
au  total,  que  dix-huit  cavaliers.  Notre  perte  estde  vingt-neuf 
hommes  et  une  trentaine  de  blessés;  celle  des  brigands  est  d'à 
peu  près  deux  cents.  Quant  à  leurs  blessés  ,  je  n'en  sais  rien. 
Je  ne  suis  rentré  de  la  poursuite  qu'à  la  nuit. 

»  Je  suis  persuadé  que  tu  me  feras  passer  une  colonne  suf- 
fisante pour  tenir  sur  Touvois  l'ennemi  en  respect ,  pendant 
mon  opération. 

»  N'ayant  personne ,  j'ai  gardé  Dufour  près  de  moi,  jusqu'à 
ce  que  tu  m'aies  envoyé  les  forces  que  je  te  demande  et  qui , 
commandées  par  lui  qui  connaît  cette  partie,  m'aideront  à 
bien  faire.  J'attends  impatiemment  ta  réponse.  » 

Merland  ,  agent  national  du  district ,  au  comité  de  salut pu'^ 
blic.  (  Challans,  ) 

«  Vous  saurez  que  Charette  est  venu  à  la  tête  de  quatre 
inille  brigands  au  moins ,  attaquer  Challans.  Nousr  n'avons  dû 
notre  salut  qu'à  la  bravoure  de  cinq  cents  hommes  qui  for- 
ment notre  garnison ,  dont  trois  cents  à  peine  ont  combattu. 
Toutes  les  forces  avaient  été  disséminées  autour  du  Marais , 
pour  le  cerner.  Challans  dégarni  était  facile  à  prendre ,  Cha- 
'■ette  en  a  été  instruit ,  il  l'a  attaqué ,  tout  ceci  est  naturel  ; 
mais  que  nos  généraux  aient  dégarni  ce  poste  important  de 
Challans  oii  se  trouvaient  des  munitions  de  guerre  en  asse:^. 
grande  quantité ,  cela  ne  s'explique  pas  si  naturellement. 
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•  Lorsqu'il  y  a  environ  deux  mois  on  entreprit  la  conquêlt 
de  rile  de  Moirmoutier  ,  les  généraux  commirent  la  même 
faute  en  dégarnissant  Machecoui.  Charette  en  proflu  pouc 
s'en  emparer,  il  y  trouva  des  munîtionsdeguerre  et  débouche. 

M  Enfin  I  si  nous  n'avons  pas  été  égorgés  à  notre  poste ,  arec 
nos  femmes  et  nos  en  fans,  ainsi  que  tons  les  bons  citoyens 
que  Cballans  possède  encore ,  nous  n'en  sommes  pas  redeva- 
bles à  la  prudence  de  nos  généraux. 

»  Homme  libre,  j'ai  cru  pouvoir  faire  ces  réflexions.  Je dc 
crains  pas  la  mort ,  mais  je  ne  voudrais  pas  la  recevoir  de  la 
main  des  brigands,  qui  s'étudieraient  à  me  la  rendre  cruelle, 
ainsi  qu'il  est  arrivé  à  ceux  de  mes  collègues  qui  sont  tombés 
en  leur  pouvoir .  » 

Du  7.  =  Zie  général  Carpentier^  au  général  en  chef, 
{Sables  (TOlonne.) 

«  Je  te  préviens  que  la  ville  des  Sables  est  sur  le  point  de 
manquer  de  subsistances,  et  qu'il  m'est  impossible  de  pouvoir 
faire  de  sortie  pour  l'approvisionner,  n'ayant  qu'une  très-fai- 
ble garnison  et  point  de  cavalerie ,  le  général  Dutruy  ayant 
emmené  avec  lui  presque  toutes  les  troupes  pour  l'expédition 
du  Marais. 

«•  11  serait  à  propos  que  tu  me  fisses  passer  quelques  batail- 
lons pour  renforcer  ma  garnison,  qui  n'est  que  de  six  cents 
Louimes ,  Dutruy  et  toi  ayant  enlevé  le  surplus.  » 

Le  général  Crouzal ,  011  général  en  chef,  (  Clisson,  ) 
«  Je  suis  parti  de  Tiffauge  à  la  pointe  du  jour.  J'ai  fouilléel 
brûlé  Torfou  et  Montfaucon,  et  j'ai  continué  ma  route  jusqu'à 
Geste ,  en  passant  par  Tilliers. 

»  Le  5 ,  j'ai  fait  partir  de  grand  matin  un  bataillon  pour 

aller  jusqu'à  MontrevauU  au->devant  d'un  convoi  de  pain  que 

j'attendais  de  Saint-Florent.  Ce  convoi   n'est  arrivé  qu'au 

milieu  de  la  nuit,  parce  qu'il  a  fallu  le  tirer  d'Angers. 

»  Le  6,  je  suis  parti  de  Geste  sur  deux  colonnes.  Le  général 
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Radermacber,  commandant  celle  de  droite ,  s'est  dirigé  par  la 
Regrîpiëre,  la  Jodonnière,  Latouche  et  Vallet,  tandis  que  je 
suivais  ,  avec  la  colonne  de  gauche,  la  grande  route  jusqu'au 
même  endroit  oii  nous  nous  sommes  réunis.  J'aurais  pu  y 
prendre  position  ;  mais  ,  comme  j'attendais  du  pain  à  Clissoni 
et  de  nouveaux  ordres  de  ta  part ,  j'ai  continué  ma  marche 
)asqu'icî,  où  je  suis  arrivé  de  trës-bonne  heure. 

»  Il  est  étonnant  combien  nous  avons  encore  trouvé  à  brA- 
1er ,  tant  de  droite  que  de  gauche,  sur  notre  route.  Il  sem- 
blait que  ce  pays  n'eût  pas  encore  été  parcouru  par  nos 
colonnes.  On  a  tué  au  moins  une  centaine  de  brigands ,  tant 
bommes  que  femmes ,  qui  se  sauvaient  de  tous  côtés.  » 

.  .  . {La  F'ighç.) 

'«  Avant  de  partir  ce  matin,  j'ai  fait  fouiller  les  souter- 
rains du  château  de  Glisson  trës-scrupuleusement,  et  le  ré- 
sultat de  nos  recherches  a  été  la  prise  d'une  trentaine 'd'indi- 
vidus ,  tant  hommes  que  femmes ,  qui  ont  subi  sur-le-champ 
la  peine  portée  contre  les  rebelles. 

M  Je  suis  venu  prendre  position  sur  la  hauteur  y  à  un  quar| 
de  lieue ,  en  avant  d'Aigrefeuille,  conformément  aux  instruc- 
tions que  m'a  remises  ton  âide-de-camp  ;  je  me  rendrai  de- 
main matin  avec  ma  troupe  au  camp  des  Soriniëres,  et  je 
prendrai  la  position  des  troupes  qui  en  seront  parties. 

M  Je  ne  te  tairai  pas  que  ma  sauté  a  beaucoup  souffert  des 
trois  mois  de  campagne  que  je  viens  de  faire  dans  la  Vendée, 
et  que  j'aurais  besoin  d'aller  passer  une  quinzaine  de  jours  à 
liantes ,  pour  y  faire  les  remèdes  indispensables  à  mon  réla- 
biissement.  J'espëre  que  cette  demande  ne  te  paraîtra  pas 
indiscrëte.  » 

Du  8.  =  £ie  général  Dutruy^  au  général  en  chef.  {Challans.) 
«  Les  brigands  sont  en  ce  moment  à  Saint-Christophe  du 
Ligneron,  et  j'apprends  que  leur  nombre  est  considérable- 
ment augmenté.  La  manière  dont  ils  ont  été  reçus  à  Chalians 
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peut  bien  les  décourager  d'y  revenir  ;  mais  de  deux  choses 
l'une;  ou  il  faut  que  je  continue  la  besogne  sur  le  Marais,  et, 
dans  ce  cas ,  il  est  nécessaire  d'envoyer  une  colonne  sur  mes 
derrières;  ou  il  faut  que  je  rassemble  mes  forces,  et,  dans  ce 
cas ,  les  ponts ,  les  digues  et  tous  les  objets  coupés  et  abattoi 
seront  bientôt  rétablis  par  les  brigands. 

»  L'adjudant -général  Cbapuis,  qui  commande  sur  la  rire 
opposée  du  Marais ,  me  mande  qu'il  a  été  attaqué  au  même 
instant  que  moi|  que  les  brigands  lui  criaient  que  Charetfe 
et  Savin  étaient  à  Ghallans ,  et  que ,  malgré  ces  cris ,  il  s'est 
emparé  d'une  troisième  digue. 

•  D'après  ces  considérations ,  j'ai  diminué  mes  postes,  àe 
manière  que  j'ai  ici  huit  cents  hommes  qui  couvrent  Soaiaa$, 
Sallertaine,  et  même  Beauvoir,  en  attendant  ta  réponse.  » 
Du  8.  =  Uadjudant^énéral  ChadaUf  au  général  Fimaa. 
{MachecouL) 
«  Je  te  prie  de  faire  en  sorte  que  l'on  puisse  me  faire  pas- 
ser des  armes.  J*ai  des  fusils  sans  baguettes  et  sans  baioo- 
nettes  ;  toute  ma  troupe  est  armée  de  cette  manière.  » 
Le  général  Duval^  au  général  en  chef.  (Niort,)  ' 
«  Trois  cents  cavaliers  du  cinquième  régiment ,  venant  des 
frontières  du  Piémont,  sont  arrivés  sans  que  j'en  aie  reçu  aa- 
cun  avis.  Cette  cavalerie  vient  bien  à  propos ,  j'en  avais  be- 
soin; mais  l'infanterie  me  manque,  et  je  n'ai  que  peu  de 
troupes  à  opposer  à  l'ennemi  qui  se  rassemble  en  force  de- 
vant mes  postes  avancés.  Je  t'ai  souvent  dépeint  mes  besoins 
en  ce  genre ,  et  n'ai  reçu  aucun  secours.  » 

Uadjudant'général  Guillemé ,  au  général  J^imeux- 
(Paimbœuf,) 

«  Il  est  bien  dur  pour  moi  de  voir  en  marche ,  dans  U 
boue  et  dans  les  épines,  des  soldats  qui  sont  nu-pieds.  JC 
t'observe  que ,  si  enfin  tu  ne  me  fais  pas  délivrer  des  souliers, 
ii  est  imJK>ssible  que  les  troupes  sortent  contre  rennemi;  ^^ 
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pour  les  subsisUnces  ;  que  même  elles  fassent  le  service.  Le 
besoin  de  ces  soldats  date  à  péo  près  d'un  mois ,  et  mes  de- 
mandes de  la  même  époque.  J'â(  recours  à  toi ,  tu  es  bien  ma 
seule  et  dernière  ressource.  >» 

Du  8.  =  Vadjudant-'géral  Dusirat ,  au  général  en  chef. 

{Doué,) 
«  Je  me  suis  porté  hier  à  Chemillé ,  comme  je  te  l'avais 
annoncé ,  je  n'y  ai  pas  rencontré  l'ennemi  ;  mais  mes  éclaî-* 
reurs  de   droite  en  ont  rencontré  quelques  patrouilles.  J'ai 
pris  position  en  avant  du  bourg  de  Saint-Pierre,  faisant  face 
à  droite  de  la  grande  route  et  en  avant,  le  dos  tourné  vers  Saint- 
Pierre.  J'avais  des  postes  jusque  sur  les  hauteurs  de  ce  village. 
»   A  quatre  heures  ef.  demie ,  ces  mêmes  postes  aperçurent 
quelques  brigands  sur  la  route  de  Chemillé;  on  bat  la  géné- 
rale, tout  le  monde  est  à  son  poste,  ma  cavalerie  repousse  les 
brigands  jusque  dans  Saint-Pierre;   mais  ce  n'était  qu'une 
fausse  attaque.  Ma  droite,  devenue  gauche  en  faisant  demi- 
tour  à  droite ,  est  attaquée  d'une  vigoureuse  manière ,  pen- 
dant que  le  deuxième  bataillon  de  la  Haute-Saone  fait  un  feu 
terrible  sur  les  brigands  qui  sortent  une  seconde  fois  de  Saint- 
Pierre.  Dans  un  instant  le  combat  devient  général ,  la  fusil- 
lade se  soutient  une  demi-heure,  les  cartouches  manquent, 
on  bat  la  charge ,  quelques  détachemens  se  disposent  à  se  ser- 
vir de  la  baïonnette;  mais  les  brigands  fondent  sur  nous  si 
impétueusement,  que  toute  ma  division  prend  lâchement  la 
fuite.  Elle  entraîne  l'avant-garde  qui  se  battait  bien;  tout  esl 
dans  la  confusion ,  les  brigands  sont  sur  nous. 

»  Je  venais  d'apprendre  qu'une  ordonnance,  que  j'avais  en- 
voyée à  Grignon  qui  devait  être  vers  Étiau ,  avait  été  tuée. 
Je  pris  mon  parti  ,  j'ordonnai  la  fuite  vers  Étiau.  J'eus  de  la 
peine  à  empêcher  qu'on  ne  suivît  la  grande  route  d'Angers. 

»  J'arrive  près  d'Étiau  ,  point  de  colonne  de  Grignon  ;  je  me 
dirige  sur  Saint-Georges  pour  y  passer  le  Layon.  Chemin  fai- 
sant, je  rencontre  une  patrouille  que  j'avais  envoyée  dans  l^^ 
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malinée  vers  Grignon  ,  pour  lui  faire  part  de  mon  proîet  de 
marcher  le  lendemain  sur  Chollet  et  Mortagne  que  je  croyais 
menacés.  Celte  patrouilfe  en  avait  rencontré  une  de  Grignoa 
avec  laquelle  elle  avait  changé  ses  dépêches. 

»  Grignon  me  mande  qu'il  n*avait  pu  prendre  position  an 
point  qu'il  m'avait  indiqué ,  parce  qu'il  avait  appris  que  les 
brigands  y  au  nombre  de  cinq  à  six  cents  ,  avaient  passé  le 
Layon. 

w  Je  crains  que  Grignon  ,  qui  s'est  annoncé  pour  hier  id  , 
ne  soit  attaqué.  Sa  colonne  n'est  pas  en  ordre  ,  et  j'ai  été 
battu  ,  quoique  bien  disposé.  Si  Grignon  n'est  pas  attaque  , 
gare  Mortagne, 

»  Je  suis  arrivé  à  Doué  à  deux  heures  de  l'aprës-midî,  après 
une  marche  de  dix-neuf  heures.  Les  traîueurs  ne  me  permet- 
tent pas  d'indiquer  au  juste  ma  perle,  elle  va  à  plus  décent. 
J'attends  tes  ordres. 

»  Je  voudrais  bien  parler  avec  toi  de  la  Vendée,  des  bri- 
gands ,  etc. ,  etc.  Cet  objet  est  de  la  plus  grande  importance  ; 
il  faut  être  dans  ma  position  pour  en  bien  juger.  » 

Arrêté  du   comité  de  salut  public» 

.  «c  Le  comité  arrête  que  le  général  en  chef  de  l'armée  de 
l'Ouest  tiendra  à  La  Rochelle  une  garnison  permanente  de 
deux  mille  hommes.  » 

•Signé  au  registre ,  Carnot  ,  Saint-Just  ,  Ba&rère  ,  Prieur, 
Collot-d'Herbois  ,  Billaud-Varen?îe  ,  R.  Lindet. 
»  Pour  extrait ,  Billacd-Varenne  ,  Carnot  ,  Collot- 
d'Herbois.» 
Du  g.  =  Le  général  Grignon  ,  au  général  en  chef.  {Doué)' 
N  Dusirat  a  été  attaqué  sur  les  hauteurs  de  Chemillé,  il  t'en 
a  marqué  le  résultat. 

■»  En  arrivant  à  Gonnord  ,  j'ai  trouvé  de  la  résistance.  Mon 
avnnt-garde  fut  attaquée  sur  sa  gauche  et  mon  corps  d'ar- 
mée sur  sa  droite.  Des  patrouilles  avaient  essayé  de  brûler 
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eux  moulins  ou  elles  avaient  rencontré  de  la  résistance  de  la 
art  d'une  centaine  de  brigands.  J'ai  tombé  dessus  ;'  ils  ont 
ris  la  fuite ,  dès  qu'ils  m'ont  aperçu.  J'ai  donc  continué  ma 
oute  surGonnord.  J'ai  trouvé  des  laboureurs  au  travail  dans 
?urs  champs  ,  leurs  fusils  à  côté  d'eux ,  des  tirailleurs,  les  ont 
ués;  j'ai  fait  enlever  leurs  bœufs. 

»  J'ai  trouvé  à  Gonnord  une  manutention' de  pain  oii  il  y 
ivait  une  vingtaine  de  boulangers  qui  fournissaient  des  vivres 
1  difierens  cantonnemens  de  ces  brigands  ;  ils  avaient  deux 
lents  hommes  pour  les  garder.  Il  y  avait  neuf  moulins  aux 
lovirons  de  Gonnord.  J'ai  fait  bràler  et  enlever  trois  char- 
retées de  blé  ^  le  reste  a  été  brûlé.  Les  moulins  étaient  pleins 
le  grains.  Ils  avaient  là  un  hôpital  pour  les  blessés,  tout  a 
été  détruit. 

»  J'ai  reçu  l'avis  ducommandant  de  Thouarcé  que  quatre  à 
cinq  cents  brigands  avaient  passé  le  Layon  :  je  m'y  suis  porté 
et  j'ai  pris  position  sur  les  hauteurs  entre  Thouarcé  et  Gonnord. 
Ayant  appris  dans  la  nuit  la  seconde  déroute  de  Dusirat,  j'ai 
marché  à  sa  rencontre  et  j'ai  recueilli  de  ses  soldats  qui  étaient 
enfaite.  Delà  je  me  sub  porté  à  Saint-Lambert  oh  j'ai  trouvé 
UQ  rassemblement  de  sept  à  huit  cents  brigands  qui  n'ont  pas 
tenu  long- temps.  J'ai  brûlé  Saint  -  Lambert ,  et  j'ai  fait 
tuer  quantité  d'hommes  et  de  femmes.  I^'ayant  point  ren- 
contré Dusirat ,  je  suis  venu  à  Doué  en  attendant  tes  or- 
dres.» 

Du  9.  =  Uadjudanl^général  Dusirat ,  au  général  en  chef. 
[  Doué.  ) 

«  Je  suis  dans  une  terrible  position.  Ma  colonne,  sur  la* 
quelle  tu  comptes  pour  composer  les  trois  mille  six  cents 
nommes  que  tu  veux  me  confier  ,  ne  peut  plus  m'en  fournir 
^ue  cinq  à  six  cents.  Les  bataillons  de  la  Marne  et  d'Orléans  sont 
*e8  seuls  que  je  puisse  conserver,  les  autres  sont  hors  d'état 
"^  servir  dans  le  moment.  Tu  n'as  pas  d'idée  de  l'esprit  qui 
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r^oe  dans  nos  troopes  et  surtout  parmi  les  officiers.  On  mur- 
mure hautement  contres  tes  dispositions  (i). 

»  Je  ne  veux  pas  justifier  ma  seconde  défaite,  mais  je  n'ai 
été  complètement  mis  en  déroute  que  parce  que  j'ai  voula 
vaincre  d'une  manière  décisive.  J'aurais  pu  mécontenter 
d'une  légère  escarmouche,  mes  dispositions  étaient  assez  snres 
pour  que  je  pusse  me  retirer  en  b6n  ordre  et  ayant  l'air  d'avoir 
battu  l'ennemi  ;  mais  j'ai  été  trompé  et  par  mes  troupes  et 
par  les  brigands. 

•  Mon  général ,  la  guerre  de  la  Vendée  n'est  pas  encore 
terminée....  Cependant  toutes  les  colonnes  sont  rentrées è 
Doué.  Je  sens  la  nécessité  de  tenir  les  brigands  en  baleine,  et  je 
pars ,  la  rage  dans  le  cœur ,  demain  avec  les  bataillons  de  la 
Marne ,  d'Orléans ,  de  Blois ,  de  Senlis ,  de  Mélan  ,  les  chas- 
seurs des  Ardennes  et  cent  cinquante  dragons  du  deauèaie 
régiment.  Le  tout  formera  une  colonne  de  deux  mille  qua- 
tre cents  hommes.  Je  serai  sonsMortagneleis. 

M  Comme  il  est  impossible  que  je  puisse  agir  offensivement 
avec  si  peu  de  monde,  et  surtout  avec  des  bataillons  qui  n'ont 
jamais  fait  la  guerre,  et  que  j'ai  beaucoup  de  choses  à  te  dire, 
je  me  propose,  à  moins  d'ordre  contraire,  de  me  rendre  à 
Montaigu  ponr  conférer  avec  toi,  le  i3,  et  je  laisserai  pen- 
dant ce  temps  mes  troupes  sous  le  commandement  de  Trarot  > 

Du  Q,=zLechefde  brigade  Radermacher,  au  général  en  chef. 
(  Camp  des  Sorinieres,  ) 

,  «  Je  te  préviens  que  le  général  Crouzat  a  quitté  la  colonne 
pour  aller  rétablir  sa  santé  à  Nantes  (2),  et  qu'il  m'a  laissé  le 
commandement  de  là  colonne.  Je  te  prie  de  vouloir  bien 
m'adresser  les  ordres  que  tu  auras  a  me  donner.  » 


(i)  On  peut  juger  si  ces  murmures  étaient  fondés, 
(a)  Crouzat  n'obtint  pas  la  permission  de  rester  à  Kantes,  et  revint 
àfi  suite  au  camp. 


ET   DES   CHOUANS.  A^ftil  l'J^^,  585 

P«  q.  =x  r,c  aymmandant  Muscar^  au  général  f^imeux, 
{Lafiihaudiere.) 

«  JeJé^oiéoentînueU^oieiit  tovs  mes  mojeas  pour  «xtirpcfr 
le  reH^  it$  bijganis.  {1  sp^i-^îl  .qu'ils  m'en  Tea|ent  ;  ils  mit 
r9ir  4e  10%  ffiegdOBir  et  .à'xqfestff  fpi^  ^nvirojii^,  fe  tâçb^m 
3e  m'eadéh^r^&ser.  ^>i  feit  ^onney-qe  j]Çi<atip  h  çj^as§^  ^  çyeu^ 
}ai  montaif nt  Ja  gar^e  au  bourg  de  Bougu^enay.  » 

Le  général  Vimeux  ,  au  g&^rql  en  fihef*  {Nçtffefi  ) 
«  Le  général  Avril  y  qui  sort  de  chez  moi ,  m'a  annoncé 
(fk^'û  partait  deBMiin  pour  prendre  le  commandement  de 
Saint-Florent ,  Gonfor»ément  à  tes  ordres ^  en  remplacement 

S  U.  Lfi  (Comité  réT4>hitlanaaire  de  I^uçoyf^  :aa  général  ai^  qhaf  ; 
avis  i^  J'ftrnrat^tÎQu  du  géoéral  Huehé.  -—  Cortez  à  Turceau. 
•^Jj^  refftA^i^tfLT^  He«ttz  et  Fmi09stel  an  comité  àa  «alut 
pnblic.  r^  ^<iété  4u  eomiiié  ide  jBalul;  .p.ublic  pour  da  i^ofis^ry»* 
tioQ  des  u^vi^i^  d9<9^  Aes  d^8l^inA«s  de  TOuest.  rrr-  Di^ftl  à 
TmTCîi,u,  .^  Tijir^ eaji^  >  Çaçab^^-y.  .^r  0|jWi(J^u  jiu  .général  m 
chef.  -^  CrouT^at  ^  Vineux.  —  JL^s  ^dmwistr9,twr(s4^  jia  f^int*- 
mission  civile  à  Turreau,  —  Carpentier,  Dusirat^  au  méroe  ; 
sa  conférence  avec  fientz  et  Francastel.  —  Dutruy  au  même; 
Charettc  en  déroute.  —  Rapport  de  Turreau  au  ministre.  — 
£t«t  d^  ovation  de i'anmée  de  rQ«est«qL  i%  aurisit-r-Jiomrdeuil 
^^  g^^l  Qxiebé  ;  «vis.d^  m  niomioation  au  gnid«,de^é«j^- 
^^  dp  dlvisioiïu  —  |(sgrbi^  i  Tç^rjs^u;  .aq«jld«P»  .anàv^  «^U]c 
convois  dirigés  ««r  Jlfpirtagi^e.  —  Apl^oitifi  fin  mim^'  — 
-*fi<Wsard  ji  |LQhiçr.t. --r- i^ouc^et  i,  Tm^^c^]^.  t— (Qufopr , 
^^»1  f  Caiji^xaier,  Dutj:u.y ,  M»^Siff^  i  ^  ^ff^-  -^  ftaj^ort 
d'AqbeKtin  au  géfl.éral  enphef.  —  fCQi;tç?i,  JÇIg^^^p  P^cvcwîi^ 
cher ,  Beaupuy ,  Grignon  ,  Boucret ,  au  même,  r^  <l^^Jp^o;*t 
âe  Dusirpt  au  générikl  encjirfj  9uji|ie.d9,$^es,pjp^^j^ipns. 

${(He  défi  éMmsmens  dcmf  Aa  Vendée. 
La  Vetîdée  était  en  armes  dans  toute  son  éten- 

ToME  m.  25 
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due.  Les  mesures  atroces  commaHdëes  par  le  gé^ 
néral  en  chef  avaient  révolté  tous  les  esprits  :  le 
mécontentement  se  manifestait  hautement  dans 
l'armée  épuisée  de  fatigues,  de  besoins  et  de  mala- 
dies. Les  administrations,  les  sociétés  populaires; 
avaient  fait  jusqu'alors  de  vaines  réclamations; 
il  ne  restait  plus  qu'à  opposer  la  résistance  aoi 
efforts  de  la  barbarie.  On  prit  ce  parti  à  Luçon. 

Du  9.  :=:  Le  comité  de  surveillance  et  révolutiomuùre ,  ou 
général  en  chef.  (  Luçon,  )  ' 

«  Nous  te  prévenons  que  nous  venons  de  faire  arrêter  Bû- 
ché ,  général  de  brigade ,  que  tu  avais  envoyé  dans  nos  murs 
pour  y  commander  la  force  armée.  Ce  coup  y  hardi  peat-être, 
nous  a  été  inspiré  par  le  salut  de  la  chose  publique ,  qae  0012$ 
avons  crue  en  danger ,  déposé  dans  de  pareilles  mains.  Nouj 
remplissons  notre  devoir  ;  remplis  maintenant  le  tien  en 
pourvoyant  à  son  remplacement.  Les  mesures  que  nous  avons 
prises  conduisent  Huche  à  un  jugement  prompt  et  terrible.» 

L^adjudant-géndral  Cortez ,  au  général  en  chef. 
(  Luçon.  ) 

«  Je  te  préviens  que  le  général  Huche  vient  d'être  arrêté 
par  ordre  du  comité  de  surveillance^bt  révolutionnaire.  li 
m'a  remis  le  commandement  de  cette  brigade ,  comme  étant 
le  plus  ancien  et  le  plus  élevé  en  grade  des  officiers. 

»  L'adjudant-général  Guillaume  était  à  Luçon  poursecon- 
eerter  avec  Huche  sur  des  opérations  militaires  ;  il  a  été  té- 
moin de  l'arrestation  de  Huche;  il  a  même  paraphé  toute» 
correspondance. 

»•  Tu  donneras  actuellement  les  ordres  que  tu  jngcras  à 
propos.  Je  t'instruirai  de  mes  opérations ,  jusqu'à  ce  (pc  *" 
ailes  pourvu  au  commandement  de  oette  division.  » 
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ia  1^.  ==:  ht^  rtpréstnians  Heniz  et  Francastelj  du  comité 
de  salut  public.  {Angers.  ) 

«   M^ons  allons  parc<nirir  ]«  Vendre  par  Doué,  Thouars, 
ontenaj,  Luçon»  les  Sables,  etc.  Le  plus  mauvais  esprit 
règne  dans  toutes  ces  parties ,  comme  à  Saumur ,  Angers , 
Nantes ,  etc.  Philippeaux  avait  de  nombreux  partisans  dans 
toute  la  Vendée  (  qui  n'existe  plus  que  sur  ses  rives  )  ainsi  que 
dans  nos  armées ,  et  particulièrement  dans  plusieurs  bataillons 
de  la  ci-devant  armée  de  Mayence.  Tous  ces  coquins  publient 
que  la  Vendée  va  récommencer  ,  tournent  malignement  tous 
les   événemens ,  supposent  des  succès  aux  brigands.  Il  arrive 
de  là  que  ceux-ci  ont  toujours  de  l'espérance  et  se  tiennent 
toujours  en  révolte ,  ce  qui  n'arriverait  pas  sans  la  malveil" 
lance  qui  les  seconde. 

»  11  parait  que  Tannée  de  Charette  est  réunie  à  celle  de 
Stofflet.  Il  se  peut  que  Charette  ne  soit  plus,  au  moins  dans 
la  Vendée  ;  son  nom  est  une  chimère  qui  lui  survivra  long- 
temps. Le  plus  grand  rassemblement  des  brigands  ne  passe 
plus   aujourd'hui  deux  mille  hommes  dont  moitié  ne    sont 
pas  armés.  Leur  ruse  est  de   se  jeter  sur  une   arrière  ou 
avant  -  gaf de ,  ou  sur  des  escortes  des  convois  de ,  vivres . 
Sitôt  que  l'armée  paraît ,  ils  fuient  ;  et  le  pays ,  qu'ils  connais- 
sent si  bien  ,  favorise  leur  retraite.  Voilà  la  guerre  qu'ils  font; 
elle  est  bien  fatigante:  il  faut  de  la  constance ,  on  ne  les  tuera 
qu'insensiblement;  mats  il  est  sûr  que,  sans  la  malveillance  de 
tous  ceux  qui  a  voisinent  la  Vendée ,  de  toute  la  Philippotine-^ 
rie  qui ,  nous  n'en  pouvons  douter,  leur  fournit  secrètement 
de  la  poudre  9  il  y  a  long-temps  que  ce  qui  reste  de  brigands 
serait  dissous  et  détruit.  On  leur  fait  croire  qu'ils  sont  nom- 
breux etpuissans,  et  ils  font  bêtement  une  guerre  imprudente 
cil  ils  périront  tous. 

Nous  avons  hésité  de  destituer  ou  plutôt  d'envoyer  ailleurs 
Turreau ,  parce  que  nous  avons  vu  tous  les  coquins,  et  surtout 
les  TVestermaraistesy  le  dénoncer  avec  acharnement.  Au  reste 
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tome*  l«€n6Him  TigoulviiMt  et  rétofuttoiioàiras  dépUiient 
tellement  aux  égoïsêe$  de  ce  payi»  ^\H  Renoncent  tons  les  gé- 
néraux fui  a^ifient  rëYiointîonBairemeni;  ils  les  confondent 
arec  &onsin. 

N  Votre  énergie  vient  de  faire  trioiapher  laliberléea  lirnat 
Delacroix,  Danton  et  compagnie  à  la  înstîce.  Il  y  a  encore  pin- 
sieurs  honunes  au  moins  à  surtreiller  ;  il  est  factie  ^  les  jager; 
ils  s'étaient  constitués  les  enDemis  «lu  oomtté  de  aakit  pjbik. 
Toute  la  Vendée  était  vendue  a  ces  gens^là ,  et  woi^%  nWii 
pas  peu  è  faire  pour  déjouer  leurs  mancenvres  ;  caries  Bcété- 
rats  cherchent  à  travailler  notre  armée. 

»  Apres  la  course  que  nofts  allops  faire  et  4'«piratMn  ^ 
autorités  constituées  da  département  dlndre-nri^Loire,  no» 
retournerons  vers  vous  :  nous  avons  grand  insotn  de  repos.  • 

D«  9.  i=  Artëté  du  cofhùé  de  salut  public. 

«  Le  comité  charge  les  représentansj  délégués  près  l'armée 
de  l'Ouest ,  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  ]a<:onâer- 
TatioNi  des  papeteries,  manufactures,  usines,  qui  eiislent 
dans  lés  districts  qui  ont  été  infestés  par  les  brigands ,  si  ces 
établissemens  peuvent  être  conservés  sans  danger,  saDS|)ro- 
longcfr  le  terme  de  la  destruction  des  brigands ,  sans  leur  ser- 
vir de  point  déraillement  et  d'asile,  et  sans  compromettre  la 
sÀreté  des  défenseurs  de  la  patrie. 

»  Le  général ,  les  officiers-généraux ,  tous  les  chefs  cinl^et 
militaires  feront  exécuter  les  ordres  qui  leur  seront  transmis 
pat  les vréprésen tans  du  peuple  (i).  » 
Du  1  o  =  Le  général  Duval ,  au  général  en  chef.  (  Ai'ort-  ) 

«  l'en  courrier  «n'a  remis  ta  dépêche  rdetive  i  i'«»rsi  k 
cinq  cents  hommes  a  La  ftodièlle.  Je  «vais  a«Mie  loo  vAn 
à  exécution  et ,  pour  ce ,  je  m'occupe  de  i'arinemeot  cn^r 

<i)  Cet  arrête' «fe  J^ofmft  »*applic{fnnr  à  la  rive   gaudie  de  ia  \^ 
où  rinoendie  await  tout  déreré. 
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L«5  cerps  que  j'j  envoie.  Lear  départ  va  me  ceniraiadFc  à 
eroier  l«s  portes  de  celte  ville ,  car  ce  fonl  les  seitkt  troppes 
Itie  3'aie  eaes  depuis  trais  mpis  d«as  cette  gwnisea  ait  il  me 
Paut  tous  les  jours  trois  cenlqyatre-viQ^ts  l^omines  de  garde, 
tf-  u  la  nombreuse  artillerie  et  les  dépôts  qu'elle  renferme.  At* 
tends— toi  à  recevoir  des  demandes  pressantes  de  troupes  de  la 
part  des  autorités  constituées.  Quant  à  moi,  tu  sais  combien  de 
fois  î'ai  soumis  à  ta  sagesse  mon  besoin  pressait  de  secoure; 
il  ne  t'a  sans  doute  pas  été  possible  d'y  f^ire  droit. 

»  Ton  courrier  était  aussi  porteur  de  ton  ordre  qui  m'en- 
joint de  me  rendre  sur-le-cbamp  près  de  toi  pour  y  recevoir 
tes  instructions  nécessaires  au  commandement  de  la  Bocbe-Ber^ 
nard  que  tu  me  confies,  en  me  remplaçant  par  le  général  Legros. 
»  Tu  n'es  donc  pas  instruit  du  triste  état  de  ma  santé  de- 
puis faffaîre  de  Cbâtillon  où  ,  foulé  et  écrasé  par  mon  cbeval 
en  chargeant  l'ennemi ,  je  n'évitai  la  mort  que  par  un  mira-f- 
cle.  Depuis  ce  temps,  il  m'est  impossible  de  supporter  le  che- 
val. Aussitôt  que  j'ai  su  ton  arrivée  à  l'armée,  je  t'ai  instruit 
de  ma  triste  position,  en  te  rappelant  notrç  ancienne  liaison; 
mais ,  soit  oubli ,  soit  perte  de  ma  lettre ,  je  n'ai  reçu  aucune 
réponse  Je  ne  puis  remplir  que  le  service  de  commandant  de 
place,  et  j'ai  été  nommé  par  les  représentans  au  commande- 
ment de  celle  de  Niort;  j'en  attends  la  confirmation  du  ministre. 
n  L'adjadant-générat  Guillaume ,  chargé  par  le  représen* 
tant  du   peuple  Lequinio  de  fiiire  couper  des  bois  au  Bour- 
neau  près  Fontenay,  peut  être  remplacé  par  un  lieutenant  ou 
soufr-lieutenaiit  et  tu  pourrais  l'empiayer  plus  utilement.  » 

Du  10.  =Bc  Le  général  en  chef^  au  général  Camhrajr 

à  Saint-Florent.  (  Nantes.  )  (i) 
M  Dusîrat  doit  se  rapprocher  le  1 1    de  Saint-Florent^  je 
profite  de  ce  moment  pour  lui  donner  l'ordre  de  suivre  la 

(1)  Le  général  Cambray  a?ait  reçu  Tordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement à  Saint-Florent  j  il  ^tait  resté  malade. 
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rWe  gauche  de  la  Loire ,  en  chassant  les  brigands  qui  s*j  sont 
impudemment  établis  et  en  incendiant  exactement  tous  les 
moulins  à  eau  et  à  irent  qui  les  attirent  dans  ce  pays.  » 

Du  II.  =  Le  commandant  Chadau ,  au  général  en  chef. 
(  Machecoul,  ) 

M  En  conséquence  des  ordres  que  j'ai  reçus  de  toi ,  j'enver- 
rai demain  douze  mille  rations  de  pain  au  cours  de  la  for^ 
de  Machecoul ,  pour  y  être  aux  ordres  du  général  Cambraj  et 
je  fouillerai  moi-même  cette  foret  le  lendemain. 

»  Tu  m'annonces  par  ta  lettre  que  j'ai  dû  recevoir ,  leg, 
mille  ou  douze  cents  hommes  ;  je  te  préviens  que  la  troupe 
qui  est  arrivée  n'est  composée ,  d'après  les  états  de  situation 
que  l'on  m'a  remis  ,  que  de  six  cents  hommes ,  y  compris  les 
états-majors,  officiers  et  sous-officiers.  Cette  troupe  est  de 
sept  corps  difiérens,  elle  est  très -mal  armée  ,  et  je  crois 
bien  qu'en  ôtant  ceux  qui  sont  éclopés  et  mal  armés ,  ceb  it 
réduirait  aux  deux  tiers. 

»  Enfin  ,  général ,  ma  garnison  est  de  treize  cents  boin- 
mes ,  tous  de  lambeaux  de  bataillons  et  de  compagnies ,  md^ 
très^  mal  armés ,  presque  pas  de  baïonnettes  et  manquant  Je 
vêtemens.  Je  te  prie  de  faire  en  sorte  d'y  remédier  prompte- 
ment.  » 

Le  général  Crouzai  ,  au  général  f^imeux.  (  Camp  des 

Sorinières.  ) 
«  G>mme  ta  me  demandes ,  par  ta  lettre  que  je  yieos  de 
recevoir,  quatre  cents  hoaunes ,  outre  les  quinze  cents  que  je 
dois  fournir  et  ce  qu'il  y  a  à  Montaigu,  je  crois  defoir  fin- 
former  qu'il  ne  restera  personne  demain  au  camp  oii  nous 
u^avoQs  pas  même  deux  mille  hommes  en  état  de  £ure  le  set' 
vic^.  Je  vais  cependant  suivre  ton  ordre  et  les  commander. 

*  Je  t'observerai  en  même  temps  qu'il  faut  des  souliers 
pour  mettre  la  troupe  en  marche,  et  qu'il  m'est  imj 
de  fournir  la  cavalerie  que  ta  me  demaades.»» 


ET  DES  «aouAVS.  —  j^vril  i79'4«  Sgc 

«JL   1 1 .    =  Les  adminîslratears  de  la  commission  ciifile^  au 
général  en  chef,  [Montaigu,  ) 

«c  A  l'instant,  il  nous  arrive  de  Nantes  vingtrdeuz  voitares , 
vec  injonction  expresse  des  représentans  da  peuple  de  les 
aire  repartir  demain  avec  une  escorte  suffisante,  pour  qu'elles 
entrent  dans  la  cité  de  Nantes ,  chargées  de  grains.     . 

»  Nous  vous  demandons  en  conséquence  de  mettre  h  notre 
lisposition ,  pour  demain  six  heures  du  matin,  quatre  cents 
hommes  d'infanterie  et  cinquante  de  cavalerie,  avec  lesquels 
T\oiis  opérerons|dans  les  communes  de  Saint- André,  de  Treize-» 
Voix  et  de  Saint-Sulpice  le  Verdon.  » 

Z^ général  Carpeniier^  au  général  en  chef,{Sables^d'Olonne.) 
«  On  répand  des  nouvelles  de  grands  rassemblemens  de 
brigands.  Quoique  je  n'y  ajoute  pas  une  entîère'confiancei  il 
est  urgent  cependant  de  s'assurer  de  ce  qui  peut  exister,  en 
faisant  faire  des  découvertes  ;  c'est  pourquoi  je  te  réitère  fa 
demande  de  m'envoyer  de  la  cavalerie ,  je  n'en  ai  point  du 
tout  ;  j'espère  que  tu  t'empresseras  de  répondre  âi  ma  de- 
mande- » 

Du  12.  =  l'adjudant  •* général  Dusirat ,  au  général  en  chef. 
{Doué.) 
«  J'étais  parti  le  lo  de  Doué,  à  la  tête  d'une  colonne  de 
deux  mille  quatre  cents  hommes,  comme  je  te  l'annonçais 
dans  ma  dernière  lettre.  l'étais  campé  le  même  jour  à  Tre- 
mont ,  à  deux  lieues  et  demie  de  Doué ,  lorsque  les  représen- 
tans du  peuple  Hentz  et  Francastel  arrivèrent  à  Doué.  Ils  me 
mandèrent  de  me  rendre  sur-le-champ  près  d'eux;  nous 
conférâmes  ensemble  une  partie  de  la  nuit ,  et  ils  décidèrent 
qu'il  fallait  ajouter  aux  troupes  campées  à  Tremont  ce  qui 
restait  ici  de  ma  colonne,  et  qu'alors  étant  forte  de  plus  de 
trois  mille  hommes  ,  je  me  conformerais  à  tes  derniers 
ordres. 

»  Hier  1 1 ,  de  bon  matin ,  la  générale  fut  battue,  mes  qua- 
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une  force   imposante  aa  moulin  de  Pallaau.  Ce  poste  est 

nëoessaire  pour  garder  mes  derrières  et  inquiéter  le  Bocage.  » 

Du  12.  =:  Le  général  en  chef  Turreau  ^  au  ministre. 
(  Mgntaigu.  ) 

«  Depuis  la  dernière  lettre  que  je  t'ai  écrite,  je  n'ai  cessé 
de  poursuivre  les  brigands  et  de  leur  enlever  autant  de 
moyens  de  subsistances  que  les  mauvais  chemins  et  la  pénurie 
de  voitures  le  permettent. 

»  Lorsque  )'ai  poursuiv\  Gharette  dans  le  Bocage ,  il  d's 
voulu  ni  m'attaquer  ni  m'attendre.  Pressé  aux  Landes  de 
Bouay  ,  il  a  partagé  son  armée  en  deux  colonnes  qui  ont  foi 
rapidement ,  chacune  de  leur  côté.  L'une  d'elles  s'est  renfer- 
mée entte  Maine  et  Sèvre  et  s'y  est  fait  battre  ,  comme  je  te 
Tai  marqué  (i).  J'ai  continué  à  le  poursuivre  et  j'ai  anéanti 
ce  rassemblement ,  mi  faisant  fouiller  de  suite  les  forets  de 
Monbert  et  de  Toufibu ,  oii  l'on  en  a  tué  plus  de  cinq  cents 
en  deux  jours.  Nous  n'avons  eu  qu'un  homme  tué  et  deoi 
blessés. 

M  Cependant  Gharette  restait  caché,  ayant  sacrifié  la  moitié 
de  son  armée  pour  conserver  l'autre.  Une  colonne  se  mettait 
en  marche  pour  le  chercher  dans  le  Bocage,  lorsque  tout  à 
coup  il  attaque  Ghallans.  Dutruy  avait  dégarni  ce  poste  et 
celui  de  Machecoul  pour  une  expédition  dans  le  Marais  oii  de 
nouveaux  rassemblemens  s'organisaient.  L'armée  de  Gharette 
a  combattu  pendant  sept  heures  avec  un  acharnement  qui  ne 
lui  est  pas  ordinaire  ;  enfin  elle  a  été  rompue  et  mise  dans 
une  déroute  complète.  Gharette  a  eu  deux  cents  morts ,  on  ne 
sait  pas  le  nombre  de  ses  blessés.  Nous  savons  eu  vingt-neui 
hommes  tués  et  trente  et  quelques  blessés.  Gharette,  en  se 
retirant,  a  dû  trouver  une  colonne  républicaine  derrière /m- 
Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  cette  rencontre. 


(0  Le  rassemblement  entre  Maine-etaLoirc  n^appartenait  pointa 
Tarmée  de  Gharette. 


> 
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M  Pendant  que  ces  divers  mouvemens  s'opéraient  à  l'ouest 
de  la  Vendée  ,  je  faisais  marcher  à  peu  près  six  mille  hommes 
du  côté  de  Mortagne,   douze  cents  hommes  d'infanterie  et 
cinquante  chevaux  en  devaient  être  détachés  pour  former  1& 
garnison  de  ce  poste ,  lorsque  les  républicains  l'auraient  re- 
pris. On  est  entré  dans  Mortagne.  Grignon  et  Dusirat ,  après 
avoir  laissé  les  troupes  destinées  à  sa  garnison ,  en  sont  partis 
avec  quatre  mille  cinq  à  six  cents  hommes,  et  se  sont  mis  sur 
deux  colonnes  à  la  poursuite  de  Stofïlet.  Je  leur  avais  recom- 
mandé de  faire  marcher  leurs  colonnes  à  la  même  hauteur  , 
et  assez  rapprochées  pour  pouvoir  se  secourir  mutuellement 
et  promptement,  si  l'une  d'elles  était  attaquée  (i).  » 

»  Grignon  s'éloigne  momentanément  de  Dusirat  pour 
protéger  un  convoi  de  vivres  venant  de  Doué  et  destiné  pour 
Mortagne  et  pour  l'armée  ;  Dusirat  est  vivement  attaqué  en 
queue,  six  bataillons  se  mettent  en  déroute ,  sans  brûler  une 
seule  amorce;  mais  l'avant-garde  tient  ferme  ,  répare  le  dés- 
ordre ,  charge  vivement  l'ennemi ,  et  le  met  en  déroute  com- 
plète. Dusirat»  non  content  de  cet  avantage,  poursuit  les  bri- 
gands le  lendemain  ;  il  est  attaqué  ,  et  toute  son  armée  se  met 
en  déroute.. Il  parvient  à  y  remettre  l'ordre,  mais  il  est  obligé 
de  faire  Xa  retraite  sur  le  camp  que  j'ai  établi  en  avant  de 
Doué. 

«Grignon ,  pendant  ce  temps-là,  avait  battu  et  dissipé  quel- 
ques rassemblemens  peu  nombreux  qui  s'étaient  formés  aux 
environs  de  Gonnord  oii  les  brigands  ,  au  milieu  des  ruines  , 
avaient  établi  une  manutention  assez  considérable.  On  y  a 
trouvé  beaucoup  de  pain ,  de  farine ,  de  blé.  Grignon  ,  après 
cette  opération ,  instruit  de  l'échec  de  Dusirat  qui  le  couvrait, 
s'est  retiré  sur  Doué  oii  il  avait  ordre  de  laisser  reposer  ses 
troupes  très-fatiguées  et  de  renouveler  sa  colonne. 

(i)  Ces  recommaQdations  étaient  toujours  supposées  après  VésévLG" 
ment. 
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»  Je  n'ai  pas  plus  tôt  appris  le  revers  de  Ousîratqai  devait 
protéger  Mortagne  et  lui  fournir  des  munitions  eu  prot^r 
les  cooTois  venant  de  Doué ,  jusqu^è  ce  que  la  manufacture 
y  fût  rétablie  ,  que  y  sachant  cette  ville  abandonnée  à  elle- 
même  par  réloignement  des  colonnes  ,  fy  aï  fait  passer  un 
convoi  de  trente  mille  rations  depain  el  cinquante  mille  car- 
touches ,  escorté  par  deux  bataillons  d'infanterie  et  cinquante 
chevaux  destinés  à  augmenter  sa  garnison.  Le  convoi  y  est 
arrivé  et  je  suis  tranquille  sur  ce  poste  dont,  aa  surplus^  U 
conservation  ne  peut  avoir  d'importance  que  dans  l'opânioD 
de  ceux  qui  ne  connabsent  pas  bien  la  guerre  de  la  Yendér 
et  qui  ne  savent  pas  que  dans  la  position  où  est  Feanemi ,  il 
lui  est  impossible  de  conserver  aucun  poste. 

»  Il  résulte  de  l'échec  que  vient  d'éprouver  Dnairat ,  et  des 
dispositions  oii  sont  maintenant  les  troupes  qui  oomposeat 
cette  armée ,  que  je  regarde  leur  changement  d'une  nécessité 
indispensable.  Tel  soldat  serait  bon  à  l'armée  du  Nord  ou  da 
Rhin  ,  à  qui  le  nom  seul  de  brigands  inspire  une  terreur  dont 
rien  ne  peut  le  faire  revenir.  La  principale  cause  de  cet  effroi, 
dont  j'ai  vu  saisis  des  bataillons  entiers,  est  dans  la  certitode 
oii  est  le  soldat  qu'on  ne  fait  pas  de  prisonniers ,  et  que  ,  «'il 
tombe  vivant  entre  les  mains  des  rebelles ,  il  est  sAr  d'être 
tué  et  souvent  de  la  manière  la  plus  cruelle. 

»  Une  autre  cause  de  la  lâcheté  qu'ont  montrée  qael^es 
bataillons  qui ,  dans  d'autres  occasions,  s'étaient  bîea  battus 
et  avaient  obtenu  et  mérité  la  confiance  des  diefs  »  c'est  la 
richesse  du  soldat  qui  jusqu'ici  a  beaucoup  pill^ ,  quelqnes 
mesures  que  j'aie  prises  et  quelques  punitions  que  j'aie  îét 
infliger  pour  m'opposer  à  ce  désordre  et  conserver  à  la  répa- 
blique  une  quantité  prodigieuse  de  naméraire  niétalUqB^ 
trouvé  dans  les  difiërentes  fouilles. 

D'antres  causes  coopèrent  encore  à  la  corruption  dusoUst  : 
celle  des  villes  dans  lesquelles  je  ne  le  mets  que  momentané- 
ment en  garnison  et  qu'il  ne  quitte  qu'avec  regret,  lorsqu'il  M^ 
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re«  tri^r  en  canpagne  ;  la  manTaise  compotîtion  de  la  plupart 
d«s  officiers  ,  àèni  quelques-uns  montrent  autant  de  négli- 
gence dans  le  sertice  journalier  que  de  lâcheté  un  jour  de 
coQibmC  Je  ne  cesserai  de  punir ,  surtout  les  officiers,  jusqu'au 
retonv-  de  l'ordre  et  de  la  discipline. 

»  Aia  surplus ,  je  le  répète  ,  il  faut  changer  les  troupes  qui 
composent  cette  armée,  et  cela  peut  se  faire  sans  retarder  les 
opéra tioas  militaires.  Si  ce  changeihent  â  lieu  entre  l'armée 
de  l'Ouest  et  celle  des  côtes  de  Brest ,  il  se  fera  d'une  manière 
însensiMe  ,  «t  hi  l'une  ni  l'autre  armée  n'y  perdra  par  la 
qualité  ,  comme  par  le  nombre  des  troupes  ,  bien  entendu 
qoe  je  ne  ]parle  que  de  rinfanterie.  Je  ne  pourrais  disposer  de 
ma  cavalerie  ;  cette  espèce  de  troupe ,  du  moins  la  plus  grande 
partie ,  est  ejecellente. 

»  Sar  les  représentations  qui  m'ont  été  fahes  par  les  corps 
administratifs  et  le  général  qui  commande  à  la  Rochelle , 
j'aÂ  fait  passer  dans  cette  place  mitle  hommes  d'infanterie  et 
qaatre  cents  canonniers  ;  mais  ,  comme  les  craintes  de  ce  gé^ 
néral  «n'ont  parruaussi  exagérées  que  ses  demandes,  j'aiî  changé 
son  commattdemeDt ,  pour  lequel  il  me  parait  n'avoir  aucun 
taiCTLt  nécessaire.  D'ailleurs  j'ai  changé  de  poste  la  plupart  des 
oiiciers  généraux  et  commandans  de  place,  suivant  les  ordres 
du  comité  de  salut  public. 

•  &e?ettoiia  à  ia  situation  politique  de  la  Vendée.  Toute  la 
partie  du  oard  est  gangrenée  d'aristocratie  ;  j'en  acquiers  à 
l'instetit  une  preuve  dans  l'arrestation  inouïe  du  général  de 
brigade  Huche ,  k  qui  favafis  confié  le  commandement  de  Lu- 
çon  et  pcM^es  environnans ,  à  la  place  da  général  Bard  que  je 
suspendaàs  provisoirement ,  suivant 'la  permission  que  tu  m'en 
as  donnée  et  sauf  là  rendre  compte  de  mes  motifs  ,  tandis  que 
les  représentans  du  peuple  ptès  cette  armée  le  destituaient. 
Sans  doute  le  modérantisme  de  ^ard  convenait  à  loçon  ,  et 
cette  "vilie  s'est  révoltée  contve  les  principes  sévères  &e  Haché 
qui  n*éêi  pas  un  grand^mfli  taire  ,  mais  que  je  crois  républicain 
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pur.  Un  des  torts  ^ u'on  lui  impute  est  d'avoir  fait  faailler  un 
homme  conuaincu  d'avoir  porté  les  armes  contre  la  répabli* 
blique  y  etc.  Tel  est  l'esprit  de  Luçon  et  des  villes  qui  envi- 
ronnent la  Vendée.  Au  surplus  ,  je  n'oserais  pas  prononcer 
sur  ta  légalité  ou  l'illégalité  c|e  cette  arrestation  ,  n'étant  pas 
suffisamment  instruit  de  cette  affaire  ;  tu  le  seras  exactement 
de  ses  suites. 

«»  Je  te  dois  compte ,  citoyen  ministre ,  des  forces  que  je 
commande ,  et  il  y  a  long-temps  que  j'aurais  dd  le  faire ,  et 
que  je  l'aurais  fait ,  si  j'avais  trouvé  de  l'ordre  dans  cette  ar- 
mée en  y  arrivant ,  et  si  d'ailleurs  les  généraux  m'eussent 
donné  plus  tôt  leurs  états  de  situation,  dix  fois  demandés  avaat 
de  les  obtenir;  et  si  l'activité  que  j'ai  été  obligé  de  donner 
aux  opérations  militaires  et  la  faiblesse  de  mes  mioyens  m'eus- 
sent permis  de  n'oublier  aucun  des  objets  qui  devaient  fixer 
mon  attention. 

»  Je  commande  cent  trois  mille  hommes  sur  lesquels  on 
m'en  6te,  par  une  disposition  très-sage,  trente-un  mille  for- 
mant la  première  réquisition  levée  dans  le  pays  et  dans  lesen- 
virons.  Plus  de  vingt  mille  remplissent  les  divers  hôpitanx 
établis  sur  les  différens  points  autour  de  la  Vendée.  Le  repré- 
sentant Garrau  me  demande  six  mille  hommes  des  meilleures 
troupes  ,  pour  porter  à  l'armée  des  Pyrénées  Occidentales;  il 
ne  me  restera  pas  cinquante  mille  hommes  pour  garder  an 
pays  de  cent  et  quelques  lieues  de  diamètre,  assurer  la  con- 
servation des  cotes,  depuis  l'embouchure  de  la  Vilaine  jusques 
et  compris  la  Rochelle  et  postes  environnans. 

»  S'il  ne  s'agissait  que  de  vaincre  dans  l'intérieur,  j'aurais 
peut-être  plus  de  forces  qu'il  n'en  faut;  mais  il  faut  garder  (a 
rive  droite  de  la  Loire  presque  dans  toute  son  étendue;  mais 
il  faut  contenir,  et  contenir  par  la  terreur,  la  ^plupart  des 
villes  qui  avoisinent  les  pays  révoltés;  mais  il  faut  faire  gar- 
der par  de  nombreuses  troupes ,  pour  ne  pas  les  exposer  à  être 
envahis ,  des    postes   que  j'aurais  abandonnés  et  incendi^^ 
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depuis  long^temps,  siles  subsistances  qu'ils  renferment  et  qui 
sont  dans  les  environs  avaient  été  enlevées ,  comme  .je  Fai 
ordonné  il  y  a  plus  de  trois  mois,  et  portées  dans  les  magasins 
de  la  république. 

»  Depuis,  j'ai  pris  une  connaissance  plus  particulière  de  la 
guerre  de  la  Vendée,  et  surtofit  de  la  localité.  J'ai  lieu  d'é(re 
surpris  chaque  jour  des  ressources  infinies  des  rebelles ,  sur» 
tout  en  munitions  de  guerre.  Depuis'  que  je  commande  cette 
armée ,  le  seul  échec  que  nous  ayons  éprouvé ,  et  qui  mérite 
ce  nom ,  est  la  prise  de  Legé  par  Charette.  Legé  ne  devait  pas 
être  pris  avec  les  forces  qu'il  contenait.  Peut-être  Haxo  n'y 
devaît^il  pas  laisser  deux  pièces  de  canon;  mais  il  ne  connais- 
sait pas  encore,  à  l'époque  de  cet  événement  arrivé  le  9  jan« 
vier(i),  mon  ordre  général  de  ne  laisser  aucun  canon  dans 
la  Vendée.   L'ennemi  s'empara  de  deux  caissons  dont  l'un 
était  presque  vide,  voilà  les  seules  munitions  qu'il  nous  ait 
prises.  J'en  excepte  quelques  cartouches  qu'il  peut  avoir  trou- 
vées sur  quelques  volontaires  tués  dans  différentes  affaires. 
Depuis  le  9  janvier,  îl  y  a  eu  trente  combats  dans  lesquels 
les  brigands  ont  été  constamment  battus.  Ils  sont  entrés  dans 
Mortagne  qu'on  avait  évacué  ;  ils  n'y  ont  pas  trouvé  une  car- 
touche. Gomment  se  fait-il  qu'ils  aient  encore  des  munitions 
de  guerre ,  que  leurs  cartouches  soient  plus  fortes  en  poudre 
que  les  nôtres ,  qu'il  y  en  ait  beaucoup  composées  de  poudre 
fine?  C'est  de  quoi  je  me  suis  assuré  par  moi-même. 

»  Certes,  il  existe  encore  des  conspirateurs  autour  de  la 
Vendée;  je  dis  plus,  il  est  présumable  qu'il  y  a  encore  des 
Sommes  en  place  qui  procurent  des  ressources  aux  brigands. 
J'ai  communiqué  aux  représentans  du  peuple  mes  soupçons 
à  cet  égard ,  je  ne  négligerai  rien  de  mon  côté  pour  découvrir 
et  faire  punir  les  traîtres. 

(i)  La  pflîse  de  Le^é  par  Charette  est  du  6  février. 
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I»  Je  me  propose  d'établir  plasienrs  camps  dans  f«  Vendée, 
qui  resserreront  de  plus  en  pins  l'ennemi.  » 

Récapitulation  de  Fétat  général  de  situation  ,  présentant  la 
force  de  Vannée  de  F  Ouest  au  2  avril  1794. 


DÉSIGNATION  D£S  A&¥£$. 


B^UiUUni  d'inCAitteiie  de  Ugne 

Id.        volontaires  formés  avant  le  i".  mars  1793.  . 

/d.        id.  depuis  le  i«'.  mars  jasquVu  mois  d^août. 

Jd.        id,  requis  pour  la  guerre  de  la  Vendée.. .  .  . 

Bataillons  dits  de  la  formation  d^Orléans 

Infanterie  Ugérc 

Bataillons  de  première  réquisition.  •  •  •  ; 

id.       dont  les  états -majors  ne  sont  point  à  l'armée. 


Cavalerie.  .  .  . 
Canonn^ers.  .  . 
Artillerie  légère. 


Total  de  Finfanterie. 


Total  général. 


ai,5i5 
16,333 

3,8}3 

8,010 

3i,ioî< 

4P 


95.735 

5,809 
160 


io3,8iî 


CORPS  OU  PORTIONS  DE  CORPS  QUI  COMPOSENT  L'ARMÉE. 


Infanterie.  < 
Cavalerie.  . 
Canonniers. 


306 
Sa 
65 


Total. 


323 


Certifié  par  le  général  diuisionnaire ,  chef  de  r  état-major  général , 

'Signé  Robert. 


Du  1 3  =  Jourdeuil ,  adjoint  au  ministre ,  au  général  ïïudié- 
(Paris.) 
*  Le  conseil  exécutif  provisoire  ayant  Jugé  à  propos  ^''f 
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'employer  en  qualité  de  général  de  division ,  près  les  troupes 
[ui  composent  l'armée  de  l'Ouest ,  le  ministre  me  charge  de  te 
>rëvciiir  qu'il  adresse  en  conséquence  tes  lettres  de  service 
lu  général  en  clief  de  cette  armée  ,  qui  te  les  remettra  (i).  » 

Du    i3.  =  Le  commandant  Barbier  y  £ui  général  en  chef  , 
(  Morlagne.  ) 

•c  J*ai  reçu  avec  reconnaissance  le  secours  en  hommes  et  en 
munitions  de  guerre ,  ainsi  que  du  pain  que  tu  m'as  envoyé; 
maïs  il  est  arrivé  quelque  chose  de  fâcheux  pour  les  deux 
convois  (2). 

-  Le  convoi  chargé  d'eau-de-vie  et  de  sel  a  été  entièrement 
enlevé  à  une  lieue  d'ici,  vers  le  moulin  de  la  Verrie.  Les  vo- 
lontaires qui  l'escortaient  n'ont  pas  tenu  du  tout;  ils  ont  pris 
\a  fuite  au  premier  de  coup  de  feu.  Ainsi  nous  restons  sans 
sel  et  sans  eau-de-vie ,  ainsi  que  sans  vinaigre  et  sans  pharma- 
cie 5  cependant  beaucoup  de  militaires  tombent  malaclesi  et 
ne  peuvent  recevoir  aucun  soulagement.  Il  est  donc  nécessaire 
que  tu  donnes  des  ordres  pour  nous  procurer  ces  divers  ob- 
jets, autrement  nous  perdrons  beaucoup  de  monde  faute  de 
secours. 

»  Le  convoi  chargé  de  munitions  et  de  pain  a  éprouvé 
moins  d'accidené  ;  mais  les  brigands  nous  ont  enlevé  trois  ou 
quatre  voitures  de  pain  qui  se  trouvaient  à  la  queue ,  au  pas- 
sage du  pont  011  ils  ont  attaqué  vivement  l'escorte  qui  for- 
mait l'arriëre-garde  et  qui  s'est  hâtée  de  passer  ce  pont. 

»  L'ennemi  convoitait  sans  doute  les  caissons  de  munitions 
de  guerre ,  aussi  s'est-il  présenté  en  grande  force  ;  mais  )e  suis 
parvenu  à  le  repousser  avec  une  partie  de  ma  réserve. 

n  Je  te  réitère  la  demande  de  quatre  cents  pionniers  pour 
travailler  à  la  réparation  des  fortifications  de  la  place.   » 

(i)L*arrestation  àe  Huche  nVtait  pas  encore  connue  du  gouvernement. 
(a)  Le  général  Turreau  annonçait  la  veille  que  tout  était  arrive  en 
bon  état. 

Tome  IlL  a6 
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Du  i3.  =  Uadjudant-général  Aubertin  {\)^au  général  en 
chef,  (  Cours  de  la  forêt  de  Maehecoid.  ) 

u  Voici  9  citoyen  général ,  le  compte  des  opérations  que 
nous  avons  faites  jusqu'à  ce  jour  :  après  le  passage  du  ponl 
James  oii  la  colonne  a  éprouré  bien  des  difficultés  pour  k 
rétablissement  de  la  deuxième  arcade  de  ce  pont,  démiolie  dans 
la  matinée  par  les  ordres  de  la  Roberie ,  nous  marcblmes 
sur  trois  colonnes  pour  arriver  à  Saint-Philbert-de— Grand' 
Lieu. 

»  Pendant  la  marche  de  Saint- Philbert  à  Saint-Marc ,  j'a- 
vais envoyé  le  matin  deux  détachemens ,  l'un  composé  de  cinq 
chasseurs  9  et  Fautre  de  quarante  hommes  d'infanterie,  avec 
des  guides,  pour  aller  brûler  des  moulins  à  eau  et  à  yent.  De 
ces  deux  détachemens  il  n'est  rentré  que  quatre  volontaires 
qui  déclarent  avoir  été  mis  en  fuite  par  les  brigands. 

»  Hier  la  colonne  est  arrivée  ici  ;  nous  avons  reçu  le  convoi 
de  pain  et  vingt-sept  voitures  pour  les  transports  des  grains. 
Elles  viennent  de  partir  chargées,  avec  environ  deux  cent 
soixante  bétes  à  cornes  :  deux  cents  femmes  et  autant  d'en- 
fans  suivent  ce  convoi ,  pour  aller  à  Machecoul ,  et  de  /i  i 
Nantes. 

»  Tjc  matin  la  foret  a  été  fouillée,  conjointement  avec  /a 
colonne  sortie  de  Machecoul  :  nous  n'y  avons  trouvé  que  trois 
hommes ,  des  femmes  et  des  enfans. 

»  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  reçus ,  Charette  a  or- 
donné un  amas  de  subsistances  au  village  de  la  Rivière,  près 
la  forêt  de  Touvois. 

»  Guérin  a  abandonné  la  foret  de  Prince  pour  se  réanir  à 
Charette.  Cette  jonction  s'est  effectuée  avant  l'attaque  de 
Challans. 


(i)  Il  avait  pria  le  commandement  de  la  colonne  du  général  CiA' 
bray. 
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»  Demain  la  colonne  se  portera  au  Yal-cle-Moriëre  ou  plus 
oin  à  la  Benate,  selon  les  circonstances. 

»  Âprës-demaîn  i5,  je  serai  à  Touvois.  Mes  dispositions 
^nt  prises  pour  attaquer  Charette  »  si  je  peux  le  rencon- 
trer.   » 

Du  i4-  =^Boussardy  commandant  le  onzième  batailhn  de 
Paris  ,  au  général  Robert.  (  Nantes»  ) 

«  J'ai  reçu  l'ordre  du  général  en  chef  de  me  rendre  à  Nan- 
tes pour  y  commander  temporairement ,  j'ai  obéi  ;  mais  , 
général ,  je  dois  te  représenter  que  cette  place  exige ,  dans  le 
travail  d'un  bureau ,  une  exactitude  dont  je  ne  me  crois  pas 
susceptible;  un  caractère  à  moyens  contre  les  aristocrates  et 
une  indulgence  raisonnée  envers  les  patriotes ,  que  je  ne 
possède  peut-être  pas.  Enfin,  je  suis  attaché  à  mon  bataillon 
et  te  prie  d'être  mon  interprète  auprès  du  général,  pour  qu'il 

veuille  bien  ordonner  que  j'y  retourne. 

»  Je  sais ,  général ,  que  je  ne  dois  pas  refuser  mes  chefs , 

quelque  place   qu'ils  m'ordonnent  d'occuper  \  mais  aussi  il 

est  de  mou  devoir  de  leur  observer  si  je  me  sens  en  état  de 

remplir  ce  à  quoi  ils  me  destinent.  » 

Le  général  Boucret ,  au  général  en  chef,  (  Montillé.  ) 

«  La  colonne  de  Dusirat  s'est  mise  en  marche  le  i3,  elle 
est  d'environ  trois  mille  cinq  cents  hommes. 

»  Les  représentans  m'ont  donné  l'ordre  de  me  porter  sur 
tons  les  points  ou  je  connaîtrais  des  rassemblemens  de  bri- 
gands et  d'enlever  des  subsistances. 

»  Hier  j'ai  dissipé  un  rassemblement  d'environ  six  cents 
brigands.  J'espère  enlever  de  Moatillé  deux  cents  voitures , 
ensuite  je  marcherai  sur  Gonnord. 

»  Je  désirerais  savoir  si  je  serai  remplacé  dans  le  comman- 
dement que  tu  m'as  confié ,  pour  exécuter  les  ordres  que  j'ai 
de  rejoindre  l'armée  de  Brest.  » 
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Du    \5.^=^  Vadjudant^énéral Dufour  (i)  ^au  général  en 
chef.  (  Montaigu.  ) 
«I  Je  crois  devoir  t'ôbserver,  gënëral ,  que  la  garnison  ^e  îa 
place  nVst  pas  suffisante  pour  le  serrice  Journalier.  Je  n'ai 
que  deux  cent  cinquante-huit  hommes  disponibles  »   dont 
cent  soixante-un  sont  an  corps-de^garde ,  par  conséquent  il 
ne  reste  pour  relëverles  postés  que  quatre-vingt-dix-sept  hom- 
mes. Je  te  prie  de  me  faire  connaître  tes  intentions  à  ce  su- 
jet ,  je  ne  ferai  relever  les  po^es  qu'après  ta  décision.  » 
Le  général  Avrils  çu  général  en  chef.  (Saint^Florent.  ) 
«  D'après  tes  ordres  y  je  me  suis  rendu  à  Saint-Florent  oii 
j'ai  trouvé  environ  deux  mille  cinq  cents  hommes  Les  lig^aes 
que  j'ai  visitées  m'ont  paru  très-défectueuses  et  trop  étendues 
pour  les  forces  que  j'ai  ;  je  compte  les  resserrer,  si  rennemi 
m'en  laisse  le  temps  ;  mais  pour  ce  travail  j'ai  besoin  de  deax 
cents    pionniers.  Je  t'observe  aussi  que  la  moitié  de  la  gar- 
nison manque  de  baïonnettes,  armes  absolument  nécessaires  à 
la  défense  des  lignes.  Le  poste  que  tu  m'as  confié  mérite  quel- 
que attention. 

»  Je  suis  entouré  de  brigands  y  chaque  jour  mes  avant- 
postes  font  le  coup  de  fusil  avec  eux.  Je  suis  d'ailleurs  instruit 
qu'il  se  forme  des  rassemblemens  considérables  du  cdtédeChan- 
toceaux,dans  la  forêt  du  Parc,  le  Filet ,  dans  les  bois  Noirs  , 
Chaudron,  Sainte-Christine,  la  Pommeraie,  Chalonnes»  etc.  Un 
•joute  qu'ils  doivent  nous  attaquer  dans  peu  de  temps.  Je  me 
prépare  à  les  bien  recevoir,  s'ils  se  présentent ,  ta  peux 
compter  sur  moi. 

»  La  seule  observation  que  je  me  permettrai  de  te  faire, 
c'est  que  ce  poste-<:i  est  asses  important  pour  ne  pas  le 
laisser  dégarni.  Songe  que  j'ai  ici  cent  onze  mille  carto«cbes , 
treise  pièces  de  canon,  seize  caissons.  Cela  est  fait  pour  tenter 

(i)Coaimandaiitla  place  de  Montaigu,  en  remplacement  de  Barhier. 
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rennemi.  Il  peut  faire  les  derniers  efforts  pour  «e  les  procu- 
rer, et  s'il  s'en  rendait  maître ,  quels  reproches  n'anrait-on 
pas  à  se  faire  ?  Si  tu  veux  m'en  croire,  tu  feras  passer  à  Saint- 
Florent  des  renforts  suffisans.  Pour  bien  garnir  les  lignes ,  il 
faudrait  au  moins  trois  mille  cinq  cent»  hommes.  C'est  à  toi , 
d'après  mes  observations  ,  à  ordonner  ce  que  tn  croiras  con- 
venable. » 

Du  1 5.  =r  Le  général  Carpenlier^  au  général  en  chef. 
(  Sables-d  Olonne.  ) 

«  Je  t'ai  fait  connaître  ^  citoyen  général ,  le  besoin  urgent 
de  renforcer  ma  garnison ,  qui  n'est  en  tout  que  de  hi^it  cent 
soixante-treize  hommes  de  toutes  armes.  Avec  ce  peu  de 
forces ,  les  fortifications ,  les  bouches  à  feu ,  on  peut  bien  dé- 
fendre la  place;  mais  assurer  les  convois,  faire  des  sorties^^chas- 
ser  les  brigands  du  territoire,  cela  m'est  absolument  impos- 
sible. Aujourd'hui  ils  occupent  la  Mothe-Achard  ,  la  Roche- 
sur- Yon,  Aizenaj,  et  se  portent  sur  différens  points  oii  ils 
commettent  des  horreurs.  Il  parait  même  qu'ils  veulent 
couper  la  communication  de  Luçon  aux  Sables,  car,  à  l'in- 
stant même ,  j'apprends  qu'ils  se  disposent  k  attaquer  les  Mou- 
tiers  ,  mon  premier  avant-poste. 

»  L'expédition  du  Marais  est  à  peine  commencée;  et  toutes 
les  forces  de  celte  division  y  étant  employées,  je  me'  vois, 
dans  la  dure  nécessité  de  ne  pouvoir  m'opposer  aux  incur- 
sions de  l'ennemi  dans  mon  voisinage.  » 

Le  général  Dutruy-y  augéné'al  en  chef,  (  Challans.  ) 
•«  J'ai  fait  partir  ce  matin  une  colonne  d'observations  sur 
Touvois. 

»  Hier,  suivant  l'habitude ,  on  a  travaillé  aux  digues  et  par 
conséquent  escarmouche  tout  le  jour. 

»  Charette  a  fait  passer  un  ordre  à  tous  les  habitans  des 
lieux  avoisinant  le  Marais  de  s'y  rendre.  Beaucoup  l'ont  exé- 
cuté ;  une  partie  a  été  enlevée  par  mes  patrouilles. 
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»  On  enlève  tous  les  jours  une  grande  quantité  de  grains 
et  de  bestiaux  que  l'on  tous  envoie.  Je  languis  d'être  à  même 
de  faire  mon  attaque  générale. 

»  Quoique  Gharette  ait  annoncé  dans  sa  circulaire  qn'il 
viendrait  prendre  Ghallans  quand  j'entrerais  dans  le  Marais  , 
î'espere  bien  le  battre  de  tous  les  côtés.  » 
Du  i6.  ss  Uadjudant'^énéral  Mangen^  au  général  en  chef. 
(  Challans.  ) 

«  Le  général  Dutruj  est  parti  ce  matin  pour  aller  en  ex- 
pédition sur  le  Marais.  Il  m'a  chargé,  à  son  départ,  de  l'in- 
former que  celles  d'hier  ont  parfaitement  réussi,  et  qu'une 
trës'-grande  quantité  de  grains  est  en  notre  pouvoir.  » 

Uadjudemt^énéral  Aubertin^  au  général  en  chef. 
(  Bivouac  de  Fréligné.  ) 

«  Je  continue ,  citoyen  général ,  de  te  rendre  compte  de 
mes  opérations. 

»  Partie  le  i4  du  cours  de  la  forêt  de  Machecoul ,  la  co- 
lonne a  été  prendre  poste  au  T^aUde^Morihre ,  au  lieu  de  /a 
Benaie.  Les  renseignemens  sur  Gharette  étaient  toujours  les 
mêmes  ;  il  devait  être  au  village  de  la  Rivière ,  sur  le  bord 
de  la  forêt  de  Touvois.  Les  reconnaissances  que  je  fis  faire  sar 
la  Benale  né  me  procurèrent  aucun  indice  ;  ce  lieu  est  entiè- 
rement ruiné  et  désert. 

»  Hier ,  la  colonne  est  partie  du  Val-de-Morière  avec  la 
meilleure  volonté  et  les  plus  favorables  dispositions  pour  atta- 
quer y  mais  on  n'a  rien  trouvé  à  Touvois  ;  ce  lieu  est  totale- 
ment ruiné  et  incendié. 

»  Les  femmes  que  l'on  a  rencontrées  dans  les  landes  et  les 
bois  s'accordent  toutes  à  dire  que  Gharette  a  été  en  effet  à  la 
Rivière d'oii, il  est  parti  le  ii  pour  rentrer  dans  le  Bocage. 
Comme  il  est  à  très-grande  distance  de  ma  colonne  ,  je-  n'ai 
plus  l'espoir  de  le  joindre.  Je  vais  me  borner  à  suivre  Tordre 
de  marche  que  tu  m'as  prescrit ,  incendiant ,  ruinant  et  pro- 
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t^^eant  renlëvemcnt  des  grains,  bestiaax,  etc; ,  dont  ce  pays 
abonde  de  tous  côtés. 

»  Le  poste  que  j'occupe  est  un  des  plus  avantageux  de  la 
Vendée;  il  couvre  les  postes  importans  de  Challans  et  Mâche* 
coul  ',  il  empêche  Tennemi  d'occuper  les  forêts  de  Grande-Lande 
et  de  Touvois  ;  l'infanterie  et  la  cavalerie  peuvent  se  dé* 
ployer ,  c'est  enfin  une  excellente  position  que  tu  ne  manque- 
ras sûrement  pas  de  faire  occuper  dans  ton  plan  général. 

»  Je  t'observe  que  la  colonne  souffre  beaucoup;  elle  a  be- 
soin de  repos ,  elle  manque  de  chaussure,  beaucoup  marchent 
pieds  nus ,  et  déjà  plus  de  quatre  cents  hommes  sont  entrés 
aux  hôpitaux  depuis  qu'elle  est  en  mouvement.  Conformé- 
ment k  tes  ordres  ,  je  serai  le  i8  à  Machecoul  oii  j'attendrai 
tes  ordres  ultérieurs.  » 

Du  16.  =  Uadjudant'gênéral  Cortez ,  au  général  en  chef, 
(  Lu^on.  ) 

«  Je  reçois^*  général,  tes  ordres  en  l'absence  du  général 
Huche  qui ,  comme  tu  sais ,  a  été  arrêté.  Est-il  coupable  ou 
ne  l'est-il  pas  7  C'est  ce  dont  je  ne  m'occupe  guère  ;  je  remplis 
mon  métier  du  mieux  qu'il  m'est  possible.  Tu  as  sans  doute 
été  informé  de  la  conduite  que  j'ai  tenue  dans  ce  moment  de 
crise.' 

.  »  J<e  désirerais  que  tu  pusses  voir  par  toi-même  les  disposi- 
tions militaires  que  j'ai  prises ,  afin  de  juger  si  tu  les  crois 
convenables  aux  circonstances. 

»  Quelques  hommes,  dont  je  me  moque  ,  auront  pu  t'ai  lé- 
guer ma  jeunesse  ;  il  est  vrai  que  je  n'ai  que  vingt-cinq*  ans  , 
mais  je  nae  fais  gloire  de  consulter  les  militaires  expérimen- 
tés à  qui  je  crois  devoir  donner  ma  confiance. 

»  Quant  aux  renseignemens  que  tu  demandes  sur  la  marche 
de  l'ennemi ,  il  est  à  la  Roche-sur-Yon ,  aux  Clouseaux ,  à 
Saint-Florent-des-Bois.  Voilà  les  renseignemens  les  plus  cer- 
tains que  je  puisse  te  donner.  » 
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Da  i6.  2=r  Boit^mf  ccmméoulant  temporaire ^  au  géttéral  en 
chef.  (  Nantes.  ) 

«  J'apprends  votre  arrivée  à  liantes ,  et  j'espère  que  le  ci- 
toyen Boussard,  d'après  Tordre  qae  ygos  loi  en  renonvelleres 
sans  donte  ,  se  décidera  k  me  remplacer  dans  le  commande- 
ment de  cette  place;  je  le  désire  ardemment,  étant  en  ce 
moment  impotent  et  hors  d'état  de  raqner  à  tous  les  détails 
de  ce  service.  • 

Le    général  Radermacher^  au  général  en  c&e/l 
(  Camp  des  Sariniires.  ) 

•  J'ai  b  plaisir  de  t'infiMrmer  qne  le  conseil  eKécotif  rient 
de  me  nommer  an  grade  de  général  de  brigade,  mais  )'igawe 
encore  à  quelle  armée  je  suis  destiné.  « 

léC  général  Beaupujr^  au  général  en  chef.  (  Mucidan.  ) 

«  J'ai  recouvré  toutes  mes  forces;  je  pars ,  je  me  rends  à 
Nantes.  Ma  marche  sera  lente,  elle  ne  secondera  pas  mon 
impatience  à  t'aller  prouver ,  mon  général ,  plutôt  par  des 
faits  que  par  des  paroles ,  mon  dévouement  invariable  à  (a 
république  (i).  » 

Le  général  Gn'gnon ,  au  général  en  chef.  (  Daué^  ) 

«  Je  n'ai  pas  reçu  de  réponse  de  toi  depuis  que  je  sais  i 

Doué.  Je  viens  de  faire  escorter  un  convoi  pour  la  oaloaoe 

de  Dusirat*  Le  général  Boncret  est  dn  coté  deGonnord  poor 

protéger  l'enlëvement  des  subsistances.  J'attends  tes  ocdres.  » 

Le  général  Bouerei ,  €at  général  en  chef.  (  Mamâié.  ) 

«  Les  opérations  se  suivent  k  merveille.  Cent  vingt  voilu- 
res ont  été  chargées  de  grains  et  de  fourrages  ;  si  j'en  aTais 
cinq  cents ,  je  les  chargerais  facilement.  Une  grande  quantité 
de  bœu6 ,  vaches ,  etc. ,  sont  rentrés.  Je  compte  retourner  à 

(i)  Le  général  Beaupa/  avait  obteDo  on  congë  pour  rétablir  tt 
waXé,  et  ne  tVtait  pat  encore  trouvé  sous  les  ordres  de  Turrean. 
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)ouë  le  19  ;  et,  8Î  tu  veaz,  je  recomosenceraî  la  même  opéra- 
ion  sur  ma  gauche ,  en  fouillant  les  Gerqueux,  Passavant , 
irgenton  ,  etc.  » 

Du  16.  sss  Vadjudani-'gënéral  Dusirai^  au  général  en  chef. 
(  Camp  entre  F'ezin  çt  Nuaillé.  ) 

«  Le  i3y  j'ai  quitté  le  camp  de  Trémont,  et  je  me  suis 
porté  au  Coudray-MontI>au1t. 

»  Le  14 1  j'ai  conduit  ma  colonne  à  une  demi*lieue  au-des- 
sus de  Gonnord.  J'ai  rencontré  sur  ma  route  quelques  postes 
de  brigands  ;  mon  avant-garde  les  a  chargés  au  château  de  la 
Frapiniëre.  Des  renseignemens  sûrs  m'ont  indiqué  leur  ras- 
semblement vers  Ghemillé. 

»  Le  même  jour,  à  dix  heures  du  soir,  je  suis  parti  de 
Gonnord  pour  surprendre  l'ennemi  à  la  pointe  du  jour.  J'ai 
rencontré  sur  mon  chemin  quelques-uns  de  ses  postes  avancés 
qui  se  sont  repliés  après  avoir  fait  feu  sur  nous  :  deux  volon- 
taires ont  été  blessés.  J'ai  trouvé  Ghemillé  évacué.  J'ai  appris 
de  la  bouche  de  quelques  brigands  que  Marignj  formait  un 
rassemblement  considérable  à  Jallais;  que  Stofflet  était  ma- 
lade depuis  quelques  jours  et  retiré  dans  la  forêt  de  Yezin. 
J'ai  sur-le-champ  dirigé  ma  marche  sur  Trementine  ;  j'ai 
rencontré  quelques  brigands  à  qui  on  a  donné  la  chasse.  On  a 
pris  le  mauvais  cheval  blanc  d'un  de  leurs  chefs  ;  ils  se  sont 
retirés  vers  JaUais.  J'ai  pris  position  à  quatre  heures  du  soir. 
i>  Le  16,  j'ai  pris  la  route  de  Vezin  pour  me  rendre  à  Go- 
ron  cil  je  devais  recevoir  des  vivres  de  Doué.  J'ai  envoyé 
mon  avant-garde  vers  le  Coudray^-Montbault  pour  protéger 
l'arrivée  de  mes  subsistances.  Je  prenais  moir-méme  position 
en  deçà  de  Goron,  lorsqu'on  m'a  annoncé  q«e  les  brigands 
nous  suivaient  de  près  et  en  très-grand  nombre.  J'«i  toujours 
contioné  mon  opération  :  les  troupes  étaient  dans  les  meil*- 
leures  dispositions.  Les  chasseurs  à  cheval  et  à  pied  prélu- 
daient déjà  avec  les  brigands  que  j'ai  vus  au  nombre  d'à  peu 
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près  qninse  cents ,  s'ayauçant  fiërement  sur  la  roote  de  Vezin. 
Je  les  allais  charger  sar-le-champ  ,  si  je  n'eusse  craint  de 
compromettre  le  convoi  que  j'attendais  en  quittant  la  belle 
position  que  je  venais  de  prendre.  J'ai  ordonné  à  Travot  de 
venir  me  joindre  avec  la  léte  de  son  avant-garde ,  et  de  laisser 
le  reste  pour  assurer  le  convoi  qui  venait  d'arriver  pendant 
que  je  prenais  mes  dispositions.  L'ennemi ,  intimidé  de  ma 
contenance ,  s'est  arrêté ,  et  est  resté  une  ou  deux  minutes 
déployé  k  trois  portées  de  fusil  de  ma  ligne.  lia  masqué  au- 
tant qu'il  a  pu  sa  retraite  que  Travot ,  à  la  tête  d'un  déta- 
chement du  septième  régiment  de  chasseurs  à  cbevai  et  de 
quelques  dragons  du  deuxième,  a  changée  en  une  déroute  de 
plus  complètes. 

»  Tout  se  réduit  à  la  dispersion  de  quinze  cents  rebelles 
qui  étaient  venus  pour  enlever  mon  convoi ,  et  à  la  mort  de 
cinq  à  six  d'entre  eux ,  parmi  lesquels  se  trouvent  deus  de 
leurs  chefs.  D'après  les  papiers  trouvés  sur  Tun  d'eux,  j'ai 
cru  que  ce  pouvait  être  Stofflet  lui-même;. mais  il  n'apasete 
reconnu  par  des  gens  qui  prétendent  connaître  ce  chef.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  c'était  un  superbe  homme ,  et  tout  indique  chez 
lui  un  chef  d'importance  dans  l'armée  catholique  :  la  manière 
dont  il  s'est  défendu  contre  un  brigadier  de  dragons  prouve 
qu'il  n'avait  pas  moins  de  courage  que  de  force.  Ce  chef,  de- 
monté  ,  se  sauvait  à  pied  dans  les  champs  ;  le  brigadier  a  mis 
pied  à  terre,  a  franchi  quelques  haies,  l'a  joint,  et  s'est  battu 
long-temps  coiitre  lui  le  sabre  à  la  main  :  peut-être  même 
n'eÂt-il  pas  été  terrassé ,  si  un  dragon  n'était  venu  aider  son 
camarade.  Il  a  enfin  snccombé  ,  après  s'être  battu  contre  les 
deux  dragons  réunis. 

»  Un  drapeau  blanc  a  été  enlevé  dans  cette  affaire. 

>»  Je  marche  demain  matin  sur  Jallais ,  à  moins  qn«  ]^ 
n'apprenne  en  route  que  l'ennemi  est  sur  un  autre  poiflt 

»  Le  général  Grignon  est  toujours  à  Doué  avec  sa  colonne; 
je  ne  sais  quand  il  se  mettra  en  campagne.  >» 
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JLll.  Arrêté  dn  comité  de  salât  public  qui  suspend  toute  pour- 
suite contre  la  garnison  de  Mortagne.  —  Arrêté  des  repré- 
sentans  Hentz  et  Francastel,  qui  déclare  en  état  de  siège  la 
Tille  de  Luçon ,  etc.  —  Autre  arrêté  qui  met  en  arrestation 
le    comité  de  surveillance  et  Tadjudant-général  Cortez«  -» 
Troisième  arrêté  relatif  au  comité  défénsif  de  guerre   de 
LiQçon.  —  Rapport  de  Busirat  au  général  Turreau;  suite  de 
ses  opérations.  —  Carpentier  au  général  en  chef.  —  L'adju- 
dant-général Guillaume  y  le  général  Legros ,  au  même.  —  Le 
général  Robert  à  l'adjudant-général  Savary.  • —  Dufour  à 
Turreau.  — Les  représentans  Garrau,  Hentz  et  Francastel , 
an  comité  d^  salut  public.  —  Dutruy ,  Barbier,  Dusirat , 
Grîgnon ,  au  général  en  chef.  —  Les  représentans  Garrau , 
Hentz  et  Francastel,  au  comité  de  salut  public  ;  tableau  poli-* 
tique  et  militaire  de  la  Vendée.  •—  Grignon  à  Turreau.  — 
Dutruy  à  Yimeux.  — •  Guillemé  au  même.  —  Carpentier, 
Dufour,  au  général  en  chef.  —  Les  représentans  Hentz  et 
Francastel  an  comité  de  salut  public  —  Rapport  de  Dusirat 
an  général  en  chef;  suite  de  ses  opérations.  —  Les  représen- 
tans Hentz  et  Francastel ,  au  comité  de  salut  public  ;  divers 
aperçus.*— Dujtruy,  Carpentier,  Guillaume,  au  général  en 
chef.  — Coyaud,  agent  national  de  hi  Châtaigneraie,  au  co- 
mité de  salut  public  ;  les  Vendéens  repoussés  de  la  Châtai- 
gneraie par  l'adjudant-général  Lapierre.  -«  L'administration 
de  Maine-et-Loire ,  aux  représentans  Prieur  et  Garrau.  — 
Anbertin,  an  général  en  chef.  — -  Arrêté  du  comité  de  salut 
public  relatif  à  la  correspondance  militaire.  —  Dufour,  à 
Turreau.  -^  La  neuvième  commission  executive,  au  même.-^ 
Le  conseil  de  guerre  de  Luçon  ,  au  même.  —  Carpentier , 
Descloseaux,  Dusirat,  au  même;  suite  de  ses  opérations.  — 
Guillaume ,  Lapierre ,  au  même. 

,         Suite  des  événemens  dans  la  f^endée. 

Le  comité  de  salut  public^  instruit  par  des  rap- 
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ports  particuliers  de  la  conduite  de  la  garuisoEi  de 
Mortagne  et  des  plaintes  qu'elle  formait  contre  le 
gênerai  en  chef,  s'empressa  de  prendre,  le  1 7,  l'ar- 
réié  suiifont  : 

«  Le  comité  arrête  que  toutes  poursuites  qui  pourraient 
avoir  été  faites ,  devant  la  commission  militaire  de  Nantes  ou 
toute  autre ,  contre  les  citoyens  composant  la  garnison  de 
Mortagne,  seront  suspendues;  que  les  représenlans  du  peuple 
près  l'armée  de  l'Ouest  rendront  compte  an  comité  de  salot 
public  des  motifs  qui  ont  fait  traduire  lesdits  citoyens  devant 
cette  commission  ;  que  les  représentans  prononceront  néan- 
moins IKans  délai,  après  les  éclaircissemens Qu'ils  pourront 
avoir,  sur  la  mise  en  liberté  de  ces  officiers  et  soldats  répu- 
blicains qui  paraissent  avoir  été  victimes  de  la  calomnie ,  ou 
d'un  complot  ourdî  par  l'aristocratie. 

»  Signé  Gollot-i/Herbois  ,  Prieur  ,  Garitot  ,  Biixaud- 
Yarbnne  ,  Barère.  » 

Ainsi  échappèrent  au  ressentiment  du  général 
en  chef  ceux  qui  devaient  en  être  victimes. 

Cependant  les  représentans  Hentz  et  Francastel 
étaient  arrivés  à  Luçon   où  ils  marquèrent  leur 
passage  par  les  arrêtés  qui  suivent  : 
Premier  arrêté  rf«  1 7 . 

«  Les  représentans  près  Tarmée  de  l'Ouest ,  instruits  par 
tous  les  renseignemens  pris  à  Niort  et  Fontenay  que  la  ville 
de  Luçon  n'est  pas  patriote;  que  les  personnes  suspectes  n'y 
sont  pas  en  arrestation  ;  qull  y  existe  une  société  populaire 
dominée  par  des  intrigans  qui  machinaient  la  désorganisa- 
tion de  Tarmée  ;  que  l'armée  a  été  travaillée  par  de  faux  pa- 
triotes à  Luçon  ,  au  point  qu'on  l'avait  mise  en  insurrection 
contre  le  général  qui  la  commandait;  qu'on  y  vante  Weslcr- 
mann  et  gens  de  son  espèce  ;  que  les  faux  bruits  ,  tous  ceux 
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qui  tendent  à  semer  la  terreur  et  la  désorganisation ,  y  sont 
répandus  ; 

»  Qu'il  est  résulté  que  le  comité  révolutionnaire  de  cette 
ville  a  bien  osé  se  rendre  l'instrument  d'une  trame  crimî'- 
nelle ,  en  mettant  en  arrestation  le  général  commandant  la 
division  de  Luçon ,  au  moment  oii  il  exécutait  des  opérations 
militaires  qui  devaient  essentiellement  concourir  à  la  fin  de 
la  guerre  de  la  Vendée  (i) ,  et  en  faisant  cette  arrestation  sans 
consulter  ili  les  représentans  du  peuple  près  l'armée  de 
l'Ouest ,  ni  le  comité  de  salut  public  ;  ce  qui  arrête  l'action  du 
gouvernement,  ce  qui  est  un  attentat  porté  à  la  sûreté  du 
salut  public;  que  cette  ville  est  le  repaire  des  contre- révolu- 
tionnaires ;  que  les  patriotes  j  sont  si  peu  nombreux,  que  le 
commandant  militaire  et  d'autres  personnes  ont  dit  n'en  pas 
connaître;  que  les  petits  aubergistes  et  gens  de  l'espèce,  pres- 
que tous  reconnus  pour  n'être  que  les  domestiques  des  ci-de- 
vant chanoines ,  sont  des  hommes  fanatiques  et  avides  comme 
leurs  anciens  maitres  ; 

n  Considérant  que  la  ligue  fédéraliste  des  sociétés  populaires 
avait  son  foyer. à  Luçon,  dominé  jusqu'à  t)résent  par  le 
payeur  de  l'armée  ,.  fripon  livré  dans  ce  moment  à  la  justice  ; 
que  c'était  làqtfe  l'opinion  et  les  vues  qui  luttent  actuellement 
contre  tout  ce  qui  veut  finir  la  guerre  de  la  Vendée  s'agi- 
taient et  perdaient  la  république; 

n  Arrêtent  ce  qui  suit ,  comme  mesure  de  salut  public  : 
1»  Art.  1^^.  La  ville  de  Luçon  est  déclarée  en  état  de  siège. 
«  Art.  IL  La  société  populaire  sera  fermée  tant  que  la  ville 
sera  en  état  de  siège  Le  commandant  de  la  place  tiendra  la 
main  à  ce  qu'il  ne  se  fasse  aucun  rassemblement  durant  tout 
ce  temps,  antres  que  ceux  qu'il  aura  formés  pour  la  sûreté  de 
la  place. 

»  Art.  111.  Usera  fait  défense  très-expresse  de  laisser  com- 

(i)  LHncendic des  communes  delà  plaine. 
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muniquer  les  officiers  et  soldats  da  camp  atec  la  ville ,  sans 
une  permission  du  gênerai ,  pour  des  raisons  trës-pressantes. 

»  Art.  IV.  Le  conseil  de  gnerre  défensif  remplira  les  fonc^ 
tions  de  comité  de  surveillance  tant  que  la  ville  sera  en  ëtat 
de  siège. 

m  Art.  y.  Les  personnes  mises  en  état  d'arrestation ,  comme 
^suspectes ,  seront  envoyées  à  Brouage ,  près  Rochefort. 

n  Art.  VL  Le  présent  arrêté  sera  proclamé  à  Luçon.  Le 
commandant  militaire  est  chargé  de  donner  les  ordres  néces- 
saires pour  son  exécution.  ■• 

Deuxième  arrêté  du  même  jour. 

m.  Les  représentans ,  vu  >]es  lettres  adressées  à  eux  par  Gar« 
rau,  leur  collègue  à  Nantes,  par  l'adjudant-général  Gortez, 
et  autres  renseignemens ,  d'oii  il  résulte  que,  par  suite  des 
plaintes  formées  contre  Bard ,  général  de  brigade  à  la  division 
statioDuée  devant  Luçon  et  cantonnemens ,  de  désobéissance 
aux  ordres  du  général  en  chef,  et  autres  griefs ,  il  a  été  sus- 
pendu de  ses  fonctions  et  remplacé  par  Huche ,  général  de 
brigade  ;  ^ 

»  Que  celui-ci ,  à  son  arrivée ,  ayant  annoncé  qu'il  était 
disposé  à  exécuter  la  portion  du  plan  de  campagne  qui  con- 
cernait la  partie  de  Luçon  ,  il  s'est  élevé  aussitôt  une  ligue 
pour  s'opposer  à  l'exécution  du  plan;  que  les  plus  infâmes  ma- 
chinations ont  été  mises  en  œuvre  pour  tenter  de  perdre  le 
général  Huche;  que  des  propos  ont  été  disséminés  contre  lui, 
et  ont  précédé  la  dénonciation  dirigée  par  les  brigands,  ses 
plus  cruels  ennemis; 

»  Que  le  résultat  a  été ,  qu'au  moment  d'exécuter  les  or- 
dres qu'il  avait  reçus ,  il  a  été  mis  en  arrestation ,  et  que  le 
plan  n'a  pu  être  exécuté  ;  que  même  ses  ordres  pour  faire  por- 
ter des  troupes  à  certaines  destinations  ont  été  méconnus  ,  ce 
qui  a  compromis  la  sûreté  générale  et  formé  un  des  obstacles 
qui  s'opposent  depuis  long-temps  à  la  fin  de  cette  guerre  ; 
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»  Considérant  que  le  comité  de  surveillance  de  Luçon  et 
radjudant-gënéral  Gortes ,  konune  dn  pays ,  sont  évidemment 
coupables  d'avoir  arrêté  l'action  du  gouvernement,  et  d'à* 
voir  méconnu  les  autorités  supérieures  ;  qu'ils  ont  arrêté  un 
général  placé  par  le  gouvernement  et  sous  la  seule  dépendance 
du  gouvernement  i  qu'ils  se  sont  abstenus  de  consulter  les  re« 
présentans  du  peuple  ;  qu'ils  ont  arrêté  l'eiécution  d'un  plan 
de  campagne  qui  eût  exterminé  les  brigands  ; 

»  Qu'il  serait  absurde  de  croire  qu'un  comité  révolution- 
naire peut  mettre  en  arrestation  un  général  ;  que ,  si  cela  était 
ainsi ,  il  serait  poss.3)le  que  les  malveillans  et  l'or  de  Pitt  les 
fissent  tous  arrêter  lors  de  l'exécution  d'un  plai^  de  campagne  ; 

*  Qu'au  cas  particulier,  l'animosité  et  la  précipitation  ca- 
ractérisent la  conduite  du  comité  de  surveillance  et  de  Tadju- 
dant-général  Gortez  ;  que  le  résultat  en  a  été  de  faire  guillo- 
tiner un  capitaine  qui  avait  exécuté  les  ordres  qu'on  lui  avait 
donnés  (i)  ,  sans  lui  laisser  le  temps  ni  les  moyens  de  se  dé- 
fendre, et  délivrer  au  tribunal  militaire,  à  Rocbefort,  un 
général ,  sous  prétexte  qu'il  a  été  dénoncé  par  les  brigands  ; 

»  Arrêtent  ce  qui  suit ,  comme  mesure  de  salut  public  ; 

»  Art.  I*'.  Le  comité  de  surv^illanae  établi  h  Luçon ,  ainsi 
que  Tadjudant-général  Gortez ,  seront  mis  sur-le-champ  en 
arrestation  et  conduits  à  Paris. 

»  Art.  II.  Le  général  Huche,  actuellement  transféré  à  Ro- 
cbefort ,  ainsi  que  toutes  les  pièces  de  procédure  du  comité  de 
surveillance  de  Luçon  ,  seront  également  transférés  à  Paris. 

»  Art.  III.  Tous  seront  adressés  aux  comités  de  salut  pu- 
blic et  de  sûreté  générale  de  la  Convention  nationale.  » 
Dn.i8.  =  Troisième  arrêté. 

«  Les  représentans  chargent  le  comité  défensif  de  guerre 
de  Luçon  de  recueillir  tous  les  renseignemens  relatîfe  à  l'ar- 

(i)  La  Martiniére ,  adjoint  à  l'état-major ,  jugé ,  condamné,  et  esé- 
cutéàFontenay. 
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restatton  do  général  Haché ,  tant  à  charge  qu'à  décharge  ; 
d'oufrir  toutes  ies  lettres  adressées  an  comité  de  surTeillance 
de  la  Diéme  ville,  et  d'en  instmire  les  représentans  et  le  co- 
mité de  salut  puhlic  »  en  leur  epvojraot  copie  des  renseigne— 
mens.  » 

Du  18.  =  Vadjudant^général  Dusirat ,  au  général  en  clief. 
(  Camp  sous  Geste.  ) 

«  Le  17,  à  cinq  heure»  du  matin,  j'ai  quitté  mon  camp 
pour  poursuivre  les  brigands  qui ,  selon  toutes  les  apparences, 
s'étaient  retirés  sur  Jallais.  Arrivé  au  Maj,  ma  troupe  était  si 
fatiguée,  que  je  fus  forcé  d'y  prendre  position, 

»  Ce  matin ,  à  cinq  heures,  je  me  suis  mis  en  marche,  et 
j['ai  attaqué  Jallais.  Les  brigands  m'y  attendaient.  lis  ont  fait 
un  feu  violent  sur  mon  avant-garde,  qui  a  riposté  par  un  plus 
violent  encore.  Un  moment  quelques  bataillons  ont  plié  ;  mais 
ma  colonne,  qui  s'est  déployée ,  les  a  rassurés,  et  les  rebelles 
ont  été  mis  en  fuite.  Nous  sommes  entrés  dansifallais  ou  tfous 
avons  trouvé  des  établissemem,  tels  qu'une  boucherie  qui  nous 
a  paru  être  en  exercice  depuis  long-temps  :  dans  la  matinée 
même  on  y  avait  tué  ;  de  la  paille  préparée  dans  presque  tou- 
tes les  maisons  pour  l'armée  catholique;  du  pain  en  quantité, 
de  la  farine ,  et  beaucoup  de  blé. 

»  J'ai  livré  aux  flammes  ce  repaire.  Je  regarde  comme  un 
trës-grand  bonheur  d'avoir  réussi  ;  et ,  si  j'eusse  connu  la  po- 
sition, peut-être  n'aurais-je  pas  attaqué,  du  moins  par  la 
route^de  Ghollet.  Il  a  été  impossible  à  mon  infanterie  et  à  ma 
cavalerie  de  poursuivre  l'ennemi  dans  sa  fuite  précipitée.  I) 
s'est  jeté  par  bandes  dans  les  bois. 

»  On  ne  se  fait  pas  d'idée  des  ressources  que  les  cantons  de 
Trementine,  Gonnord,  Chemillé,  Jallais  etBeaupreau  offirerit 
encore  aux  brigands.  Une  division  de  la  force  de  celle  que  je 
commande  ne  peut  y  passer  que  trës*rapidement.  Si  elle  y  sé- 
journait quelque  temps,  elle  serait  bientôt  assaillie  par  des 
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raâ»eiiJ)lemeii8  msaez  çonsidérMeÈ  poor  ifttiimder  et  oietire 
«n  dérq^ale  des  soldaU  eanu^ftés  3»  la  ^erre  de  la  Yendde^  et 
qui  d'ailleurs  craignent  les  brigands  au  delà  de  toute  exprès^ 
sion.  La  crainte  de  tomber  entre  leurs  mains  iaspire  pburide 
terreur  encore  que  le  sifflement  de  leurs  balles  ^ieft  ajusié«s. 

»  Je  ne  crois  pas  ,  général ,  que  ceux  qui  ont  traversé  le 
pays  que  je  viens  de  parcourir  et  oii ,  dans  sept  jours ,  f  ai  eu 
cinq  affaires ,  aient  tu  les  choses  comme  moi.  Je  défie  qui  que 
ce  soit  de  s^uivre  la  route  qu«  j'ai  tenue  «  aveo  le  mém^iao^* 
bre  d'hommes ,  et  de  répondre  sur  s^  tftte  q«'il  ne  seri^pas 
battu.  Ce  p'^st  qu'^^vec  des  forces  considérables  et  de  bo«Mies 
troupes^qu'pn^  peut  espérer  de  souw^ttre  ces  contrée  «  et  j^ 
réponds  s^i-  pia  tête  qpe  iians  de  grands  .moyens  «reite  §«f  r,rp 
pourra  être  tcès-lon^Kie  et  désastreuse  à  la  républiqi%^> . 

»  Quoiqu'il  jeu  soit «, je  preuds  position  «dentaiuii.yallet , 
pour  j  recevoir,  d^  Nantes  du  p^in^  de  l'eau-dè-xie ,  dies  fwn- 
tqucbfis  e^  des  souljers ,  et  je  pars  le  ^i ,  à  moins  d'ordçes  .oon*' 
trairez  y  po^r^l^s  einyirons  de  Jd^r^gne;,  ^i  irarersant  las 
cftémes  <<9(«^aQ$  ^ue  j0  viens  de  pariCourir^ 

N  Une  £^w»éd ,  arréitée  hier  du  c^té  du  May  ,  nous  a  c^n-* 
firme  la  m^rt  des  deux  chefs  tués  dans  l'aHaire  du  j6..  On  a 
lieu  de.pi?we  <pie  c'est  Bfirard  {i)  et  de  la  Phee  ,  ^t  je  jsiais 
persuadé  qp^i  p'fst  à  leiir  mort  que.je  dois  le  succès  d|au- 
jourd'hui.  »  ■ .      i 

Du  ï8,  a»  l:^' général  Carpemier  ,   au  génital  tn  'éief, 
.  ^  {SaUéséOtûrmt.)  '    >>; 

«  Les  brigands  font  des  incursions  Âan's  les  Villages  voisîtii 
des  Sables  y' égoi;gènt  les  patriotes  qu'ils  .reilc<^ti;<Uit  et  je  ne 
puis  protéger  le  pays  ,  faute  de  cavalerie. 

(i)  Cette  nonvelle  eAait  fausse  quant  à  B^rard  f  'l'autre  chef  n'est  pa« 
connu.  M.  de  Beauchamp  j(  tome  III ,  page  ^  )  prétend  que  les  det\x 
chefs  tues  étaient  le  chey aller  de  Gdtine  ,  et  un  autre  émigré  nommé 
de  P^aUlle,  • 

Tome  llï.  i  27 
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Les  corsaires  anglais  nous  inquiètent  aussi;  nous  les  Voyons 
tous  les  jours  qui  cherdient  à  faire  des  captures.  Nous  aurions 
bien  besoin  de  quelques  chaloupes  canonnières  pour  leur 
donner  la  chasse. 

N  A  rinstant  oii  je  t'écris,  Hentz  et  Francastel  arrivent  ici.  » 

Du    19*  =  L' adjudant^ général  Guillaume  j  au  général  en 
chef^  (Luçon.) 

«  Hier  la  troupe  de  cette  garnison  a  pris  les  armes  et  je  me 
suis  fait  reconnaître  pour  son  chef.  Les  soldats  et  les  débris  de 
la  municipalité  m'ont  paru  tous  bien  disposés;  ils  m'ont  )nrë 
obéissance  dans  tout  ce  que  je  leur  commanderais  et  subordi- 
nation à  leurs  chefs.  Les  troupes  du  camp  m'ont  également 
promis  de  respecter  les  ordres  que  je  leur  donnerais. 

»  Maintenant  je  m'occupe  à  repasser  les  ordres  que  tu  avais 
donnés  à  Huche  ,  pour  me  mettre  au  courant  du  poste  que 
m'ont  confié  les  représentans  du  peuple  Hentz  et  Francastel. 
J'espère  que  l'attitude  imposante  que  tiendront  les  soldats,  à 
Pexemple  que  Je  leur  eri  donnerai  ,  obligera  les  malveilians 
de  cette  ville  à  prendre  un  parti.  Je  vais  parcourir  les  postes 
aujourd'hui ,  et  j'espère  que  les  soldats  qui  les  occupent  me 
verront  d^un  bon  œil.  J'espère  aussi  que  la  conduite  que  je 
tiendrai  me  rendra  digne  de  la  confiance  que  m'ont  accordée 
les  représentans. 

»  Je  fais  partir  les  cinq  cents  homipies  destinés  pour  La  ] 
Rochelle.  L'exécution  d«  cet  ordre  a  été  retardée  par  les  éré-  | 
nemens  qui  ont  eu  Heu  ici.  »  I 

Le  général  Legros ,  au  général  en  chef,  (  Niort.  )  J 

«  Je  suis  arrivé  à  Niort  le  18,  pour  prendre  le  commande- 
ment des  troupes  aux  ordres  du  général  Duval ,  conformément 
à  tes  intentions.  J'attends  ici  tes  ordres  de  pied  ferme  et  je  te 
donnerai  connaissance  de  tous  les  renseignemens  que  je  rece- 
vrai sur  la  position  des  brigands.  » 
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Du  2o.  =  Le  général  Robert ,  à  Vadjudant-général  Swary  , 
conanandara  à  Chateaubriand,  (Nantes.) 

«  Je  te  préviens  que  le  département  de  la  Mayenne  fait 
maintenant  partie  de  l'armée  des  côtes  de  Brest. 

»  Je  ne  puis  approuver  la  distribution  de  fusils  quetu  as 
faite  à  la  garde  nationale.  L'intention  du  comité  de  salut  pu<* 
blic  et  des  représcntans  du  peuple  y  est  formellement  con- 
traire. Il  faut  être  inexorable  sur  ces  sortes  de  demandes  (i): 

»Le  général  en  chef  est  eu  tournée  du  côté  de  La  Rochelle.»- 

Du  2 1 .  =  V adjudant-général  Dufour  ,  au  général  en  chef. 
.'  (  Montaigu.  ) 

u  Je  suis  fondé  à  te  faire  des  reproches  ;  tu  ne  m'as  donné 
aucune  de  tes  nouvelles  depuis  ton  départ  de  Montaigu  ,  et 
ce  n'est  pas  ce  que  tu  m'avais  promis.  Tu  n'as  point  augmenté 
ma  petite  armée  et  tu  m'en  avais  encore  fait  la  promesse 

1»  Ta  conmiission  civile  écrase  la  troupe  par  ses  réquisitions 
impérieuses. 

»  J'ai  fait  camper  une  partie  de  la  troupe ,  je  ferai  camper 
le  reste  lorsque  j'aurai  de  là  paille.  Il  me  faudrait  cinq  à  six 
cents  ouvriers  pour  disposer  le  camp  et  j'en  ai  tout  au  plus 
soixante.  » 

Les  représentons  Garrau ,  Hentz  et  Francastely  au  comité  de 
salut  public.  (  Sables  d*Olonne.) 

«t  Garrau  ,  l'un  de  nous  ,  vient  d'arriver  ici  et  part  pour 
les  Pyrénées. 

»  Tous  les  renseignemens  qui  nous  parviennent  sur  tous 
les  points  de  la  Vendée  sontsatisfaisans.  On  fatigue  ,  on  dés- 
organise ,  on  tue  les  brigands  ,  et  vous  pouvez    être  assurés 

(i)  On  laissait  le  pays  sans  troupes  ,  et  Ton  né  voulait  paB  même 
permettre  de  distribuer  aux  gardes  nationales  des  villes  les  fusils  pro<^ 
venant  du  désarmement  général. 
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que   Ton   finira  cette    guerre ,    sans  espérance  de  renaitit 
jamais. 

•  Garrau  faisait ,  sur  la  partie  où  i)  se  trouvait,  les  mêmes 
observations  que  nous  sur  les  causes  de  l'existence  actuelle  de 
la  Vendée  et  sur  la  scélératesse  des  Vendéens  qui  PenviroD- 
nent,  qui  font  les  patriotes  et  qui  en  même  temps  nonr- 
rissent  et  approvisionnent  de  poudre  les  brigands;  Toila 
pourqnoi  vous  avez  été  si  tourmentés  de~  plaintes.  Citojeoi 
Gollëgaes  «  leé  coupables  accusaient  de  leurs  crimes  ceux  qui 
en  détruiiaieut  l'effet ,  ce  fut  là  le  jeu  des  brissotins  et  de^ 
fédéralistes. 

»  Souvenez -vous  qu'au  moment  où  la  philippotinerieoii 
lever  la  télé ,  les  Goupilleau  ,  Bourdon  de  l'Oise ,  Fajau  lui- 
même  ,  furent  d'abord  de  son  parti.  L'abandonnèrent- ils pr 
discernement  et  par  la  défiance  du  succès  ,  ou  parce  qu  il» 
virent  le  erime  dont  ils  n'étaie'nl  pas  complices  ?  C'est  ce  qoe 
nous  ignorons  et  ce  que  vous  pouvez  mieux  apprécier  que 
nous  ;  mais  la  vérité  est  que  Fayau  nous  a  donné  des  reosei- 
gnemens  sur  les  patriotes  qui  doivent  jouir  de  notre  confiance. 
Eu  bien  !  tes  trois  personnes  qu^ilnous  a  indiquées  aux  Sable» 
sont  troi^  fourbes  eà  exécration  au  peuple,  qui  nous  beoitici 
de  l'avoir  délivré  de  iMppressiôn  ;  car  ie  peuplé  ici,  compose 
en  partie  de  marins ,  est  bon.  Comptez  qu'il  est  républicaia, 
il  ira  bien.  Nous  avons  oanisé  les  autorités  constituées. 

»  Nous  rapprochons  tout  ce  que  taous  aurons  ?a  et  nous 
sommes  convaincus  que  Fayau  et  Goupilleau  n'ont,  ici  ^^ 
à  Fontenay,  mis  eà  évidence  et  en  place  que  des  intrigansqoi 
les  ont  trompés. 

*  Voici  pourquoi  tous  les  riches,  tous  les  coquins  des  bords 
de  la  Vendée  vous  ont  tant  tourmentés  contre  les  générsn'^ 
et  leurs  mesurés. 

»  Il  n'y  a  guère  dans  cette  lisière  dé  propriétaire  qui  fl^Ji 
ou  ion  pai^eut  ou 'son  fermier  bi^igaud  dans  la  Vendée;  or  ce> 
égoïstes  aiment  mieux  leùirs  cousins  ou  leurs  fermiers brigM"^ 
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que  la  république ,  et  ?.otlà  pourf[aoi  les  brigafids  ont  tant  de 
patrons  à  Niort  y  F^nteaay  et  dans  l'execrabliB  Luçoo. 

»  Remarquex  que  trois  générai»  étaient  prônés  par  les  bri- 
gands riderai  Ds;  ce  sont,  Bard  que  novs- envoyons  à  la 
commission  militaire,  dénoncé  pour  av^ir  domié  des  ntnni- 
lions  aux  brigands  et  accoquifté  wec  tous  l^s  riches^du  pays  ; 
Du  val  j  marié  dans  le  pays  ;  à  !Niort ,  Joba ,  créature  de 
Westermann  et  qui  se  mariait  aus  riches  de  Niort  ;  et  Cortez  , 
de  Luçon,  ou  du  moins  dont  la  liiëre  est  de  \k  ,  et  qui  devait 
se  marier/ avec  une  fille  de  Luçon  au  moment  de  son  arresta- 
tion. 

»  Remarquez  au  contraire  les  géuéraux  que  ces  scélérats 
calomnient  ;  ce  sont:  Turreau ,  Grignon.^  Cordellier  9  Huche, 
Caffia  ,  Dutruy  et  tous  ceux  qui  tueut  impitoyablement  les 
brigands.  Uaxo  et  Moulin  se  sont  tués  eux-mêmes. 

»  Jamais  les  généraux  ne  furent  tant  dénoncés  ,  cependant 
voyez  ce  qui  arrive;  nous  perdons  proportionnellement  plus 
de  généraux  ici  que  d'autres.  HajLO  et  Moulin  se  sont  tués  , 
livrés  aux  brigands  par  la  désorganisation  qu'ont  mise  dans 
l'armée  les  Vendéens  riverains  ;  Blamont  ,  Gaffin  sont  bles- 
sés. Dutruy  vient  de  tomber  entre  les  mains  des  brigands ,  il 
s'est  tiré  d'affaire  et  en  a  été  quitte  pour  des  coups  de  bâton. 
Vous  voyez  nos  généraux  marcher  en  télé  et  ^tre  partout. 

i»On  ne  décrie  les  généraux  que  parce  qu'ils  q'pnt  pi  com- 
père ni  commère  et  qu'ils  ne  connaissent  d'§utre,^rn^*:qUe 
la  république ,  que  la  fin  de  la  guerre. 

»  Tous  les  pétitionnaires  qui  sont  allés,  vers  vp^jS  ^oni  de 
vrais  contre-  révolutionnaires ,  toup  détestés  du  peuple..  Pé^- 
fiez-vous  delà  députation  de  la  Vendée  ,  elle  ti^nl.anpayA;» 
et  le  pays  est  infâme.  Ce  sont  les  aristocrates  des  yijjçs  qvî  ont 
trompé  et  acharné  le  peuple  des  campagnes.  Le  fédéralisme 
existait  dans  les  sociétés  populaires  et  les  comités  révolution- 
naires i  il  y  avait  coalition,  nous  y  ayçns  mis  bon  ordre. 

•  La  république  a  du  être  en  deuil  le  jour  oii  la  Martiniëre 
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duire  ma  colonne  aa  camp  de  MoaUign  on  k  celai  des  Sori^ 
niëres  pour  qu'elle  j  prenne  na  repos  qu'elle  deHâaade  et 
dont  elle  a  vraiment  besoin  depuis  long-temps. 

w  Si  j'apprends  à  Saint-Florent  que  je  ne  puis  Ironver  de 
pain  à  Mortagne ,  je  parcourrai  la  rive  gauche  de  la  Loire 
pour  la  balayer,  et  j'irai  prendre  position  aus  Sorînières.  Ta 
sais  sans  doute  que  le  poste  de  CbantoceauK  est  évacué. 

»  Il  est  impossible ,  citoyen  général ,  que  je  paisse  tenter 
rien  de  grand  avec  la  colonne  que  je  commande.  Elle  est 
composée  de  trois  bataillons  de  réquisition  que  }'ai  pris  â 
Doué  j  et  de  ceux  qui  composaient  ma  colonne  en  partant  de 
Montaigti ,  et  dont  les  deux  tiers  sont  entrés  depuis  aux  bô- 
pitaux.  Le  reste  est  si  fatigué^  si  dégoârté ,  que  ce  serait  com- 
promettre Pintérét  de  Ta  chose  publique  ,  que  de  l'en^plojer 
plus  long-temps  à  poursuivre  les  br^pemés^  qui ,  je  \erepiiei 
ne  ponrrost  être  anéantis  qœ  par  d'autres  mejens. 

m  Quant  à  moi,  je  suis  infatigable,  et  si ,  iorsqae  je  serti 
rendu  k  Mootaigu  ou  aux  Soriaières,  tn  juges  à  propos  àe 
m'envoyer  encore  dans  le  centre  de  la  Vendée,  tu  peut  comp- 
ter sur  mon  zeie  et  mon  activité.  •» 

Jhi  '22.   sa  Le  commandant  Muscar,  au  général  F'imeui. 
(  La  Hibaudière.  ) 

«  Les  rebelles  se  réunissent  en  grand  nombre  à  la  Cbevro* 
Hère;  avant^hier  ils  ont  assassiné  deux  patriotes  venaot  de 
Nantes;  ib  ont  mis  en  fuite  les  habitans  de  Saint— Agnan,  qoi 
ont  été  repoussés  jusques  à  Bouaye.  Hier  j'ai  fnvoyé  contre 
ces  assassins  un  détachement  qui  en  a  tué  une  dizaine  et  en  a 
pris  quarante-cinq  que  je  fais  passer  à  la  commission  mili-' 
taire  de  Mari  tes.  Tous  ces  faits  me  font  sentir  de  plus  en  plv^ 
la  nécessité  d'envoyer,  ainsi  que  je  te  l'ai  demandé,  unàîi»r 
cbeaient  de  quatre  cents  hommes  à  la  Chevrolière,  fourassn^ 
rer  la  tranquillité  dans  cette  partie.  Je  t'invite  à  prendre  de» 
mesures  en  conséquence.  » 
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Da  a3.  =  Le  général  Grignôn^  au  général  en  chef.  (  Doué.) 

«  Voilà  la  sixième  lettre  que  Je  t'écris  sans  avoir  reçu  au- 
cune réponse  de  toi. 

»  J*ai  en  connaissance  indirectement  de  l'arrêté  des  repré^ 
sentans  du  peuple  relatif  k  révacualion  de  Mortagne.  Deux 
o£Scîers  de  cette  garnison  se  trouvant  dans  la  colonne  que  je 
commande,  je  les  ai  fait  atréteret  conduire  à  Nantes,  confor- 
mément k  la  décision  des  représentans  Ces  officiers  eux-mê- 
mes sont  venus^me  demander  d'y  être  envoyés  pour  être  jugés. 

»  Toute  la  troupe  est  campée  en  attendant  tes  ordres.  » 

Les  représentans  Garrau  y  Hentzet  Franoastelj  au  ceiffdt^ 
de  salut  public,  (  La  Rqchelle.  ) 

m  Garrau  va  aux  Pyrénées  et  Henti:  et  Francastel  voai 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire  organiser  en  passant 
les  autorités  constituées;  ce  qui  se  fera  trëi^rapidement ,  vu 
les  renseignemens  pris  ;  de  \k  ils]  retourneront  k  la  Coavea- 
tien  ou  ils  seront  bientôt  près  de  vous 

»»  Avant  de  nous  séparer,  nous  vous  envoyons  le  tableau 
politique-militaire  de  la  Vendée. 

»  Ce  n'est  pi  us.  une  guerre  que  l'on  fiait  dans  ce  pays,  ce 
n'est  qu'une  cbasse  de  brigands.  Tous  les  reaseignemeas  pris, 
et  nous  en  avon^  de  sûrs ,  nous  apprennent  que  les  plus  forta. 
rassemblemens  ne  passent  pas  deux  mille  individus. 

»  II  est  impossible  que  jamais  la  Vendée  présente  rien  d'a- 
larmant f  parce  que  la  population  de  ce  pays  ^st  détruite; 
parce  que  notre  arrêté  sur  les  réfugiés  en  a  extrait  au  moina 
quinze  mille  personnes;  parce  que  les  brigands  n'ont  plus 
d'organisation ,  plus  de  conseil ,  plus  de  centralité.  Vous  pou* 
vez  être  assurés  que  la  Vendée  est  un  désert ,  et  qu'elle  ne 
contient  pas  doute  mille  personnes  i^wantes  (i).  » 

(i)  Sur  hait  cent  mille....  dans  toate  Fétendue  de  la  Vendée!... 
C^était  on  léve  enfante  par  des  hommes  qui  n'avaient  pas  la  moindre 
idée  de  la  Vendée. 
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)•  Les  brigands  avraient  bien  ?oulu  qu'on  les  laissât  tran- 
qnîlles  pendant  l'hiver  :  tous  ceux  que  nous  saisissons  nous  as- 
surent qu'ils  s'étaient  flattés  que  nous  porterions  nos  armées 
sur  les  autres  frontières  ;  qu'ensuite  il  y  aurait  une  amnistie. 
Leurs  chefs  leur  avaient  dit  de  se  tenir  chez  eux ,  et  pendant 
ce  temps-là  ils  devaient  se  réorganiser. 

»  Tout  ce  qui  respire  dans  la  Vendée  est  brigand.  Ccni 
qui  TOUS  disent  qu'on  a  converti  en  rebelles  des  citoyens  pai- 
sibles sont  de  vrais  brigands.  Plusieurs  brigands  sont  dans 
nos  armées  comme  citoyens  delà  première  réquisition ^  c*fôt 
égal  ;  mais,  sans  votre  arrêté  qui  les  a  envoyés  au  Rhin,  ih  se- 
raient parmi  les  brigands.  Ainsi  il  est  passé ,  au  moment  da 
départ  des  citoyens  pour  l'armée  du  Rhin  ,  quelques  citoyens 
qui  sont  parmi  les  brigands  ;  mais  le  nombre  n'en  est  pas  con- 
sidérable. Nous  ne  devons  cela  qu'à  la  scélératesse  de  ceax 
qui  sont  venus  lamenter  auprès  de  vous ,  qui  aiment  mieax 
que  leur  fermier,  quoique  brigand,  soit  k  cultiver  leur  mé- 
tairie qu'à  combattre  pour  la  patrie. 

»  Les  brigands  ne  quittent  pas  les  forêts  et  le  pays  extcé- 
mement  couvert.  Ils  ne  vont  que  là  oii  il  n'y  a  pas  de  colonne. 
Quelquefois  ils  vont  pendant  la  nuit  dans  des  communes  voi- 
sines assassiner  les  patriotes  et  voler  des  chevaux  ,  afin  de  se 
transporter  facilement  oii  ils  voudront  ;  mais  il  n'y  a  plus  ai 
armée ,  ni  puissance ,  ni  moyens ,  ni  la  moindre  consistance. 

»  Ceux  qui  vous  parlent  de  victoires  remportées  sur  les  bri- 
gands sont  âeé  imposteurs,  comme  ceux  qui  vous  parlent  de  re- 
vers que  nous  avons,  disent-ils,  éprouvés.  Quand  nos  colonnes 
trouvent  les  brigands,  ceux«ci  font  Fessai  d*une  atta(pie, 
mais  si  l'irruption  leur  a  manqué,  sans  attendre  rien,  ils  fuient 
aussitôt  dans  la  forêt  pardes  senties  qu'ils  connaissent  et  on  en 
tue  peu  de  cette  manière.  On  ne  les  tue  qu'en  détail  et  en  les 
rencontrant  chez  eux  ou  quand  ils  vont  fourrager. 

»  Voici  le  plan  arrêté.  On  va  établir  autour  de  la  Vendée 
plusieurs  camps  qui    pénétreront  chacun   devant    eux,  w 
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(dairant  le  pays  en  tous  sens.  Cette  marche  sera  assurée  sur 
ses  derrières.  Une  colonne  ou  deux  marcheront  dans  fa  Ven- 
dée, toujours  correspondant  avec  un  camp  qui  lui  assurera 
ses  subsistances.  De  cette  manière-là,  on  les  détruira  aisé- 
ment, mais  insensiblement,  et  Ton  extraira  ce  qu'il  j  a  dans 
le  pays.  11  n'y  aura  plus  de  bataille ,  c'est  une  chose  inutile 
dans  le  succès;  et  qui,  si  les  brigands  réussissaient,  leur  don- 
nerait des  fusils  ,  mais  rien  de  plus. 

»  Les  généraux  de  la  Vendée  ont  le  genre  qui  convient  à 
cette  guerre.  Nous  en  exceptons  trois  ou  quatre  qui  ne  l'ont 
pas.  Ceux  qui  Tout  sont  les  plus  décriés ,  sont  ceux  qui  font 
le  mieux  leur  devoir.  Hentz  et  Francastel  vous  en  donneront 
la  preuve,  et  en  voici  une  qui  doit  vous  frapper,  c'est  que 
la  plupart  des  généraux  sont  tués  ou  blessés,  ou  malades. 
Moulin  et  Haxo  sont  tués  à  la  tête  des  colonnes  ;  Cordellier 
est  malade,  exténué  de  fatigue;  Beaupuy,  Caffin,  au  moins 
quatre  adjudans-généraux  sont  blessés.  Grignon,  Dutruy  ne 
doivent  leur  existence  qu'à  une  force  de  tempérament  ex- 
traordinaire. Il  faudrait  voir  le  genre  de  vie  qu'on  mène 
dans  la  Vendée,  au  milieu  d'un  désert  ou  le  général  couche 
sur  la  dure ,  et  n'a  souvent  que  du  pain  pour  nourriture.  Le 
soldat  est  mieux  ,  car  il  a  souvent  de  la  viande ,  puisqu'il  est 
environné  de  bestiaux.  Assurément,  si  quelqu'un  a  intérêt 
à  voir  la  fin  de  cette  guerre ,  ce  sont  les  généraux  :  ainsi  il 
n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  la  Vendée.  Reprenez  nos 
premières  lettres ,  et  vous  verrez  que  nous  avons  annoncé  dès 
lors  ce  qui  est.  Elle  ne  finira  que  comme  la  guerre  de  Corse; 
de  long-temps  on  ne  voyagera  dans  ce  pays  qu'en  caravane. 
»  Les  villes  de  Luçon,  de  Fontenay,  de  Niort,  contiennent 
de  bien  grands  scélérats  ;  vous  aurez  le  développement  de  la 
plus  infâme  conspiration  quand  Hentz  et   Francastel  vous 
auront  fait  leur  rapport  sur  l'affaire  de  Hucl^é,  qu'ils  vous 
ont  envoyé ,  et  qui  était  une  victime  que  les  Vendéens  de 
ces  trois  villes  voulaient  immoler  comme  la  Martiniëre  qu'ils 
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ODt  fait  guîllolinerl  Gardes-vous  bien  d'examiner  cette  affaire 
avant  le  retour  de  Hents  et  Francastel ,  ils  vous  dévoileront 
de  grandes  scélératesses,  n 
Du  a4*  ^=  ^  général  Grignon ,  au  général  en  chef.  {Doué,) 

«  Je  Tiens  de  recevoir  une  lettre  ministérielle  du  17 , 
qui  m'annonce  ma  nomination  au  grade  de  général  divi- 
sionnaire à  l'armée  des  Pyrénées -Occidentales,  et  m'enjoint 
de  m'y  rendre  dans  le  plus  court  délai.  Si  je  ne  consultais  que 
mes  talens  militaires,  je  n'accepterais  pas  ;  mais  un  bon  ré- 
publicain ne  doit  connaître  qu'une  cUose ,  c'est  d'obéir.  Ce 
qui  me  fait  de  la  peine ,  c'est  de  te  quitter.  J'atteadrai  ta 
réponse  pour  me  mettre  en  marche;  je  te  prie  d'y  joindre  on 
certificat  de  ma  conduite  pendant  que  j'ai  été  sous  les  ordres. 

»  Je  remets  au  général  Roucret  le  commandement  de  ma 
colonne.  Le  général  Caffin  ,  qui  n'est  pas  encore  entièrement 
rétabli,  vient  de  me  dire  qi^'il  pourrait  être  utile  à  sa  patrie 
en  se  chargeant  du  commandement  de  Saurouret  de  Doué,  si 
tu  veux  lui  en  donner  l'ordre.  » 

Le  général  Dulruy^  au  général  Virneux,  {Machecoul.) 
«  Je  te  préviens  que ,  d'après  l'ordre  du  générai  en  chef, 
je  viens  de  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  l'établisse- 
ment de  deux  camps ,  l'ub  à  Fréiigné,  et  l'autre  à  Mâché  sous 
Aizeuay.  Le  premier  sera  assis  aujourd'hui,  et  l'autre  demaia. 
»  Mon  expédition  isur  le  Marais  se  continue  toujours.  Je 
compte  porter  les  derniers,  coups  incessamment ,  tous  mes 
arrangemens  sont  pris  en  conséquence.  » 

Uadjudant-'général  Guillemet  au  général  Vimeux. 

{Paimbœuf.) 
«  Je  reçois  à  l'instant  l'ordre  du  général  Dutrujr  de  par* 
tir  de  suite  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'île  de 
Noirmoutier  ;  mais  il  ne  me  parle  pas  de  me  faire  remplacer. 
Je  t'en  préviens  pour  que  tu  puisses  y  pourvoir,  m 
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Du  3{4"  ~~^  LegénérûlCarpeniier,  au  général  en  chef  , 

(Sables  tfOlonne.) 
«  Conformëment à  tes  ordres,  je  fais  partir  pour  Ghallans 
quatre  cents  hommes  à  la  disposition  du  général  Dntruy. 

»  J'ai  également  donné  Tordre  aux  postes  de  Talmont  et 
Avrillé  de  rentrer  aux  Sables. 

u  Je  viens  aussi  de  prévenir  le  district  de  ton  ordre  pour 
le  désarmement ,  afin  que  sur-Ie-chiâmp  il  fasse  avertir  les 
communes  ,  pour  qu'elles  aient  à  déposer  leurs  armes  dans  le 
plus  court  délai,  sous  les  peiues  portées  par  la  loi. 

»  Quanta  l'enlëvement  des  subsistances  et  fourrages  et  à 
Tiacendie ,  j'ai  déjà  fait  enlever  ce  qu'il  y  avait  à  Veray  ;  on  a 
ensuite  incendié  ce  pays ,  oii ,  comme  tu  le  sais ,  trente  à  qua- 
rante de  nos  malheureux  frères  d*armes  blessés  ont  été 
égorgés. 

»  Je  vais  continuer  l'exécution  de  tes  ordres  dans  les  envi- 
rons de  Talmont ,  Avrillé ,  etc.  » 

L'adjudant-général  Dufour^  au  général  efi  ch^.  (  Moniaigu,  ) 
«  Je  presse  le  général  Robert  pour  qu'il  m'envoie  des  ou- 
vriers ^  il  m'en  faut  au  moins  six  cents ,  je  pourrais  en  occuper 
mille  aux  ouvrages  de  mon  camp  retranché. 

»  Fais-moi  donc  donner  des  nouvelles 'par Tami  Goiirtin(i); 
on  en  dëlMte  que  je  ve  puis  croire,  comme  celle  que  le  fa- 
meux Guillaume  est  général  de  brigade.  Qu'a-t-il  donc-fait?...- 
^s  r^résentans  Hèntz  et  Francàstely  au  comité  de  salut 

public:  {La  Rochelle.  ) 
«  Nous  recevons  une  lettre  de  nos  collègues  qui  sont  à  Ro- 
chefort,  qui  nous  envoient  copie  de  votre  arrêté  du  17  de  ce 
mois,  portant  que  les  pièces  relatives  au  général  Huche  vous 
seront  adressées.  Nous  l^avîoiis  fait ,  nous  vous  avions  envoyé 
Huche  lui-même,  ta  dernière  disposition  de  votre  arrêté  qui 

(')  Secrétaire  du  général  Turreau* 
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Dn  a5  s» ,.  (  Camp  près  Sainl^Florent) 

m  Comme  je  te  le  mandais  ce  matin  ,  je  devais  recevoir  au- 
jourd*lioi  mon  pain  de  Saint-Florent ,  et  ]e  devais  partir  de- 
main ,  après  avoir  reçu  des  cartouches  de  celte  place. 

»  Le  pain  ne  m'a  été  fourni  aujourd'hui  que  pour  un  îour. 
et  je  ne  recevrai  celui  qui  m'est  nécessaire  pour  me  mettre 
en  route  que  cette  nuit  ou  demain. 

I»  Je  te  l'avoue ,  citoyen  général ,  ces  contrariétés  et  ces  re- 
tards renndent  ma  besogne  bien  pénible  ^  bien  dégoûtante; 
mais  tu  peux  compter  toujours  sur  mon  zële  et  sur  mon 
dévouement  à  la  chose  publique;  et,  quoique  je  regarde  oom oie 
impossible  d'anéantir  le  rassemblement  de  Stofflet  avec  les 
troupes  que  tu  peux  me  donner  à  commander,  je  ferai  tout  ce 
qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  y  parvenir,  et  si  tu  trouves 
que  la  colonne  n'agit  pas  ave«  toute  l'activité  que  tu  pourrais 
désirer,  n'en  attribue  la  cause  qu'aux  difficultés  que  je  ren- 
contre dans  mes  différentes  stations.  # 

»  Je  te  parle  vrai ,  citoyen  général ,  le  cri  de  voilà  les  bri- 
gands inspire  une  telle  terreur  à  nos  soldats,  que  ,  méisei 
Saifit-r Florent,  derrière  des  retranchemens,  on  éprouve  Tef- 
fet  de  ces,  termes  magiques,  et  je  puis  t'assurer  que  s'il  est 
quelque  lieu  au  monde  où  la  terreur  soit  à  l'ordre  du  jour, 
c'est  à  Saint-Florent  et  dans  quelques  bataillons  de  ma  co- 
lonne. Si  hier^  nies  trois  inîlîe  cinq  cents  hommes  eosseul 
voulu  se  battre,  iî  ne  setait  peut-être  plus  question  de  Stof- 
flet et  de  SSL  bande,  t^ 

Les  représentans  Hentz  et  FrçHcastelj  au  comi'ié  de  sdut 
public.  (  Niort»  ) 

/•jÇl^ecaDfisneiioe  que  nous  venons  dWbir  avec  nos  collègues 
Topsent  et  Guezno,  not^  fait  enfin  mettre  le  doigt  sur  leaial 
et  apercevoir  d'oii  partent  tous  les  tiraillemeus  qu'on  vous  fait 
prouver  et  toutes  les  impostures  qu'on  vous  débite. 

Le  bon  Lequinio  s^ê^Vlihsé  empaumer  par  tous  les  fédc- 


i 


ET   DE3  CHOUANS.  ^-^  As^ril  l^^.  4^5 

ralistes;  il  croit  qu'il  a  vu  toute  la  Vendée,  parce  ^'il  a 
voyagé  de  Nantes  à-^  Angers  et  qu'il  a  aussi  vu  Loçon.  Il  croiV 
bonpement ,  comme  les  contre-révolutionnaires'le  débitent,, 
qu'il  y  a  cent  cinquante  mille  brigands  à  combattre  ,  et  que 
ce  sont  les  mesures  vigoureuses  que  Ton  a  prises  «qui  ont  oc- 
casionné cet  état  de  choses  (i). 

»  Ce  propos  est  aussi  celui  des  généraux  Cortez ,  Bard  et 
Duval  ;  il  est  aussi  celui  de  tous  ceux  qui  veulent  donner, 
dans  l'opinion,  à  la  guerre  de  la  Vendée  une  consistancf 
qu'elle  n'a  pas  et  qu'il  est  impossible  qu'elle  ait.  Il  est  c^lui 
d'hommes  intrigans ,  liés,  ligués ,  parens  avec  tous  le»  riches  y 
les  égoïstes  du  pays,  qui  veulent  devenir  généraux  supérieoi?! 
et  vous  mener  à  une  amnistie  pour  les  brigands ,  c'est  là  l^ 
seul  mot.  Prononcez  une  amnistie,  retirez  les  troupes,  laissez 
Charette  en  rq>os ,  et  vous  verrez  que  vous  n'entendrez  plat 
parler  de  rien. 

i>  Or  ce  langage  est  aussi  celui  de  Charette  et  compagnie 
Aujourd'hui  tous  les  brigands  que  nous  prenons  ne  nous  di- 
sent autre  chose  :  Qu^on  nous  laisse  tranquilles  et  nous  ne 
troublerons  personne;  c'est-à-dire ,  qu'ils  ne  sortiront  pas  de 
chez  eux;  mais  ils  n'en  tueront  pas  moins  les  bleus  qui  iraient 
che  z  eux;  mais  ils  ne  connaissent  que  leur  M,  Charette,  etc» 
»  L'assertion  de  cent  cinquante  mille  hommes  est  fausse  de 
toute  fausseté.  On  peut  maintenant  en  toute  assurance  voysh- 
ger  dans  toute  la  Vendée  ai^ec  un  bataillon  d'ir^atUeri^  H- 
cent  hommes  de  cavalerie» 

»  Nous  connaissons  tous  les  généraux  de  la  Vendée  ,  notia 
avons  vu  tous  leurs  rapports ,  nous  avons  questionné  le  chef 
des  guides  qui  a  couru  sur  tous  les  points  de  la  Vendée ,  et  un 
citoyen  qui  suit  les  colonnes ,  envoyé  par  nous  ,  sans  autre 

(i)  A  son  retour  à  Paris ,  Lequinio  dévoila ,  danâ  un  rapport  au  co- 
in lié  de  salut  public ,  une  partie  des  horreurs  commises  dans  la  Ven- 
dre. Il  fit  ensuite  imprimer  ce  rapport  au  mmt  de  novembre  suivant, 
sous  le  titre  de  Guerre  de  la  Vendée  et  des  chenans.  • 
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mission  que  ceHe  de  uons  dire  ce  qui  s'y  passe ,  et  tout  6*ac- 
corde  à  constater  qu'il  n'y  a  pas  de  rassemblement  plus  for 
que  de  deux  mille  hommes  environ  (i);  que  jamais  on  n' 
TU  plusieurs  rassemblemens  en  un  même  jour;  que  les  bri- 
gands sont  déroutés ,  désorganisés ,  désespérés ,  et  qn'aujoar 
dliui  ils  se  plaignent  amèrement  des  puissances  étrangères 
qui  I  disent-ils 9  les  ont  si  cruellement  trompés. 

M  Ainsi  y  tout  ce  qu'on  vous  dit  sur  la  Vendée  n'a  d'autre 
but  que -de  vous  effrayer  pour  en  donner  le  commandement 
à  certaines  gens  qui  arrangeront  si  bien  les  choses  ,  que  Tam- 
nÎBtie  qui  traiterait  les  brigands  comme  une  puissance  aura 
lieu ,  et  qu'en  tout  cas  la  ferme  du  compère ,  de  la  com- 
mère y  etc. ,  sera  épargnée. 

»  Nous  avons  la  preuve  que  Bard  ,  Duval  et  Cortez ,  sont 
trois  conspirateurs.  C'est  Cor  tes  qui  a  mené  toute  l'intrigo^ 
relative  à  Huche ,  qu'il  faudra  que  vous  connaissies  en  voyaot 
les  personnes  mêmes.  Ce  petit  coquin ,  après  avoir  rérolié 
toute  l'armée  contre  Huche  par  de  faux  rapports,  a  donné 
pour  mot  d'ordre ,  le  lendemain  de  l'arrestation  de  ce  gêne- 
rai supérieur  :  Huche  à  la  guilloline.  Cet  homme  a  suiû 
l'exemple  de  Bard  ;  il  a  désobéi  formellement  aux  ordres  (fu 
général  en  chef;  a  donné  à  ses  troupes  une  disposition  qui  ne 
cadraitpas  avec  le  plan  général,  et  a  fait  manquer  une  opéra-  1 
tion  qui  eAt  exterminé  beaucoup  de  brigands.  Cela  vous  sera 
expliqué  la  carte  à  la  main. 

»  Duval  et  Bard  n'ont  jamais  suivi  les  ordres  qui  lenr 
"étaient  donnés  par  le  général  en  chef,  n'ont  jamais  corres- 
pondu avec  nous ,  et  n'ont  cessé  d'adresser  toutes  leurs  de- 
mandes à  Topsent  et  Guezno  (2)  ;  cependant  nous  ne  noui 


(i)  Il  n^y  avait  point  de  rassemblemens  permanens  dans  la  Vendâ, 
on  les  réunissait  suivant  les  circonstances. 

(a)  C'était  I4  leur  crime.  On  ne  lenr  pardonnait  pas  de  £aîre  coooa^ 
^tre  leur  position  dans  la  Vendée. 
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sommes  montrés  rien  moins  que  partisans  du  gënëral  en  chef. 
Dttval  a  menti  et  ment  certainement  sur  toutes  Us  assertions 
relatives  à  la  Vendée ,  dissémine  les  alarmes  et  les  fausses 
nouvelles  sur  ce  pays ,  ainsi  qu'il  nous  Ta  prouvé  par  écrit. 
C'est  lui  qui  mitonnait  les  brigands  et  les  mettait  sôus  la  toile, 
tandis  qu'jl  laisse  nos  frères  d'armes  couchés  dans  la  boue  ; 
enfin  ,  Bard  a  fait  passer  des  cartouches  aux  brigands ,  ainsi 
qu'il  vous  sera  démontré.  Bard  est  un  fédéraliste  outré  qui 
n'a  pas  dissimulé  dans  le  temps  ses  propos  et  ses  liaisons  avec 
les  chefs  fédéralistes  ;  enfin ,  Bard ,  Cortez  et  Duval ,  sont 
Westermantistes,  vantés  par  tous  ceux  qui  mettent  Wester- 
mann  aux  nues. 

to  Nous  avons  dénoué  le  nœud  :  tous  les  riches  du  pays  ont 
eu  l'adresse  dé  tromper  le  crédule  Lequinio.  Nous  vous  décla- 
rons que  les  autorités  constituées  qu'il  a  régénérées  sont  aussi 
mauvaises  que  les  précédentes  ;  qu'il  n'a  pas  distingué  les  faux 
patriotes  9  le  faux  bonnet  ronge  du  véritable  :  ce  sont  des 
messieurs  qu'il  a  mis  en  place.  Nous  nous  sommes  bien  gar- 
dés de  rien  changer  à  ce  qu'il  a  fait ,  ni  même  de  rien  laisser 
paraître  de  nos  opinions  &  cet  égard  ,  parce  qu'il  faut  que  les 
épurations  aient  un  terme  ,  et  gue  le  peuple  ait  de  la  con- 
fiance dans  le  gouvernement  en  y  apercevant  de  la  stabilité; 
mais  Lequinio  a  pris  de  fausses  notions  sur  tout  ce  pays  que 
nous  avons  traversé  en  entier  et  parcouru  tout  autour. 

w  Nous  ne  vous  écrivons  que  pour  vous  tranquilliser ,  car 
nous  sommes  convaincus,  aux  rapports  qui  nous  sont  faits  , 
qu'on  vous  tiraille.  Déjà  tous  les  modérés  se  vantent  que 
Lequinio  et  Laignelot  vont  être  envoyés  dans  la  Vendée.  Ce 
serait  un  grand  malheur  ,  vous  feriez  tout  rétrograder  ,  et 
peut-être  de  grands  malheurs  en  seraient  la  suite.  Bientôt  on 
ferait  le  procës  à  tous  les  généraux  qui  ont  fait  leur  devoir  , 
que  nous  ne  connaissons  pas  par  des  rapports  ,  mais  pour  les 
avoir  vus  et  avoir  parcouru  la  Vendée  avec  plusieurs  d'entre 
eux  :  il  faudrait  bientôt  guillotiner  toute  l'armée. 
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»  On  calomnie  Tannée ,  les  coqnins  rappellent  on  compose 
d'astaMinSi  d'incendiaires.  Qu'ils  viennent  donc  la  voir^  fai- 
tant  des  courses  continuelles  dans  la  boue  et  sous  la  pluie , 
■ninqnant  quelquefois  dt  pain  par  la  gène  des  communications; 
ne  portant  que  le  fusil  et  le  pain  ;  couverte  de  gale^  fatiguée , 
et  cependant  ne  se  rebutant  pas  (i).  Cette  armée ,  lesscélérafs 
Tavaient  travaillée ,  Pavaient  effrayée  ,  l'avaient  mise  en  dé- 
fiance avec  ses  généraux;  elle  se  plaignait,  elfe  se  plaint, 
mai»  elle  va  pourtant.  Nous  voudrions  que  ceux  qui  crient 
tant  la  suivissent  sur  les  lieux  et  vissent  eux-mêmes.  » 

Du   26.  =  Le  général  Dulruy ,   au  général  en  chef, 
(  Challans.  ) 

«  Je  te  rends  compte ,  d'après  tes  ordres ,  des  différeas 
mouvemens  des  troupes  que  tu  m'as  confiées. 

N  Le  a3,  faî  fait  attaquer  la  forêt  de  Prince  et  le  marais 
de  Fresnaj  par  l'adjudant-général  Lefaivre.  Le  résultat  de 
cette  opération  a  été  la  destruction  de  quelques  restes  de  la 
bande  de  la  Gatbelinière.  , 

»  Le  24  9  je  suis  parti  avec  une  colonne  sortant  de  Mache- 
coul  I  pour  établir  le  camp  de  Fréligué.  Quelques  bandes  cle 
ces  brigands  se  sont  sauvées  dans  la  forêt  de  Grande-Lande 
que  j'ai  ordonné  de  fouiller  aujourd'hui. 

»  Le  25,  j'ai  attaqué  le  Marais  sur  tous  les  points.  L'affaire 
a  été  très -vive,  surtout  à  Sallertaine  011  les  fossés  sont  p/u5 
multipliés  ;  cependant  on  s'est  emparé  de  toutes  les  nouvelles 
digues  de  ce  côté-ci.  Un  de  leurs  postes  de  trente  hommes 
a  été  enlevé  sans  qu'il  en  soit  échappé  un  seul.  | 

n  Hier,  j'ai  fait  établir  un  camp  de  dix-huit  cents  hommes 
sur  les  hauteurs  entre  Mâché  et  Aizenaj.  Il  sera  commandé 
par  Tadjudant-général  Jordy  que  Guillemé  remplacera  > 
Noirmoutîer. 

<i)  Ce  petit  tableau  est  frappant  de  vérité.  U  n'en  pouvait  pas  Are 
autrement,  à  la  manière  dont  Tarmée  était  eaaduîte. 
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»  Le  général  Boussard  n'est  pas  encore  arrivé. 

»  On  ditCharette  à  Roche-Servière^  je  le  fêtai  recoanatlre 
aujourd'hui . 

»  Les  voitures  manquent  pour  les  enlëvemens  ;  les  grains 
que  nous  avons  découverts  sont  immeitses*  » 

Du    26.  zfs  Le  général   Carpentiery  au  générât   en  chef, 
{Sables (F Olonne.  ) 

«  Conformément  à  tes  ordres  ,  j'ai  donné  les  miens  pour 
faire  désarmer  et  évacuer  tous  les  habitans  des  communes  de 
l'intérieur  de  la  Vendée. 

m  J'ai  également  donné  des  ordres  pour  faire  évacuer  les 
postes  de  Talmont  et  Avrillé.  On  enlevé  le  reste  des  subsî^ 
stances ,  et  c'est  ce  qui  retarde  la  rentrée  de  ces  détachemens» 

M  Tu  dois  avoir  reçu  une  lettre  des  administrateurs  du 
district  des  Sables ,  par  laquelle  ils  t'exposent  que  les  postes 
d' Avrillé  et  Talmont  n'existant  plus ,  le  pays  dans  le  Marais 
sit«té  sur  la  droite  de  Talmont  à  Luçon  est  exposé  a  être 
ravagé  par  les  brigands. 

n  Api*ës  avoir  pris  des  renseignemens  sur  ce  pays,  je  me 
suis  assuré  qu'il  renferme  quanti,té  de  chevaux  de  prix  et  un 
grand  nombre  de  bestiaux ,  et  qu'il  est  fertile  en  tout.  En 
cotlséquencè ,  je  désirerais  que,  pour  le  proléger,  tu  voulusses 
bien  m'autoriser  à  conserver  un  poste  à  Talmont  ou  à  Avrillé. 
Si  c'est  ton  intention,tu  me  le  marqueras;  j'attendrai  tes  ordres. 

»  Les  subsistances  des  environs  de  Vairé  et  des  Mou  tiers 
ont  été  enlevées  et  les  moulins  brûlés.  » 

Le  général  Guillaume ,  au  général  en  chef,  (  Luçon.  ) 
u  J'ai  Cait  rentrer  les  canons  du  port  Laclaye ,  d'après  ta 
recommandation  verbale.  Je  suis  à  la  veille  de  retirer  tous 
mes  postes  placés  sur  la  riviëre^u  Lay ,  et  de  faire  reut^-er 
avec  la  troupe  tout  ce  qui  pourra  nous  servir.  La  correspon- 
dance avec  les  Sables  se  fera  au  moyen  d'une  patrouille  en^ 
voyée  chaque  jour  de  part  et  d'autre  à  Avrillé. 
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»  Tout  va  bien  jusqu'ici;  mais  je  t'engage  à  changer  le 
commandant  de  cette  place,  homme  timide,  qui  me  parle 
toujours  de  dangers  :  celai  qui  craint  n'est  pas  propre  à  nous 
seconder.  i 

w  Je  t'apprendrai ,  de  plus ,  que  le  conseil  de  guerre  a  eu 
quelque  çnvie  de  soumettre  mes  démarches  à  sa  sanction.  Je' 
lui  ai  répondu  que  je  ne  composerais  jamais  avec  tes  ordres,, 
et  que  je  m'en  réservais  l'entière  exécution  sur  ma  responsa- 
bilité. I 

9  Cinq  moulins  bn\)és ,  plusieurs  voitures   de  grain  arri-  ' 
yées,  en  attendant  mieux.  » 

Du  26.  es  Cqjraud,  agent  national  du  district  de  la  Châtai- 
gneraie ^  au  comité  de  salut  public.  (  La  Châtaigxterait.  ) 

«  La  Châtaigneraie  vient  d'être  attaquée  de  nouveaa  hier 
par  quatre  à  cinq  mille  rebelles.  Ils  ont  été  battus  et  repous- 
sés par  notre  brave  garnison  squs  les  ordres  de  La  pierre,  quc»- 
qu'elle  n'excède  pas  mille  combattans.  Cent  cinquante  bri- 
gands au  moins  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille;  nooi 
avons  perdu  huit  ou  neuf  républicains. 

»  L'action  a  été  vive,  le  feu  a  duré  près  de  cinq  quarts 
d'heure  :  Lapierre  était  partout  ;  sa  présence  n'a  pas  peu 
contribué  au  succès  de  cette  journée. 

M  Les  brigands  se  battent  en  désespérés;  ils  sont  encore 
forts,  parce  qu'ils  savent  réunir  toutes  leurs  forces  pour  se 
porter  en  masse  sur  le  point  qu'ils  veulent  attaquer.  Il  parait 
que  StofHet  et  Marigny  étaient  à  la  tête,  et  l'on  a  la  certi- 
tude que  les  noms  de  Charelte  et  la  Rochejaquelein  'sont  em- 
ployés dniis  toutes  les  armées  des  rebelles  pour  en  imposer  da- 
vantage. 

»  On  s'attend  à  être  attaqué  de  nouveau  an  premier  joar. 
Ce  poste  est  important  et  mente  d'être  renforcé ,  si  l'on  veat 
conserver  un  pays  immense  et  qui  offre  des  ressources  incal- 
culables à  la  république. 


h 
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!È6,9sSLe  générûl  Cambrajr^  au  génélral  en  chef.  {Nantes.) 


Je  l'ai  promis  de  f écrire  aussitôt  que  mes  forces  me  le 
^rmetlraieut.  Ma  santë  commence  à  revenir,  et  je  m'em- 
iresse  de  t'en  faire  part.-  Tu  connais  mon  zèle,  et  j'espère 
^re  bientôt  à  même  de  me  rendre  utile  à  mon  pays.  » 

L^ézdministration  du  déparlement  de  Maine-et-Loire  ^  aux 
représentons  Prieur  de  la  Marne  et  Garrau>.  {Angers^) ^    . 

«  Nous  vous  avons  instruits  de  rarrété  des  représentant 
Hentz  et  Francastel ,  par  lequel  il  est  enjoint  aux  habitant 
des  îles  de  Ghalonues  et  de  Aocbefort  de  les  évacuer  en  quatre 
jours.  Vous  en  avez  pris  un  antre  qui  a  prorogé  les  délais 
jusqu'au  23  de  ce  mois.  Dans  l'intervalle,  tous  les  moyens 
d'évacuation  qu'il  nous  a  été  possible  de  fournir  ont  été  em-^ 
ployés  ;  et  depuis  le  I2 ,  le  département  tient  des^  bateaux 
vis-à-vis  des  îles  pour  enlever  les  effets,  et  faciliter  le  trans- 
port des  habitans. 

»  Cependant  le  délai  est  passé,  et  les  lies  ne  s'évacuent  paa. 
Nous:  n'avons  eneore  vu  que  quelques  individus  de  Chalônues,. 
qui ,  conformément  à  l'arrêté,  ont  pris  des  passe-ports  pour 
s*éIoig9er-a  vingt  lieues. 

»  On  nous  a  dit  que  tes  autorités  constituées  avaient  aban- 
donné les  îles.  Il  est  constant  qu'une  pétition  au  comité  de 
salut  public  a  été  souscrite  par  les  habitans  ,  et  envoyée  par 
deux  commissaires  qui  ont  été  arrêtés  à  Bauge. 

»  Les  rapports  qui  nous  parviennent  de  ces  iles,  nous  font 
douter  que  leur  évacuation  se  fasse  aisément.  Les  babitans 
aiment  mieux  se  battre  contre  le»  brigands^que  de  quitter  lens 
asile  dans  un  moment  ob.  la  récolte  est  aussi  bien  préparée , 
et  oii  ils  n'ont  rien  à  redouter  de  la  part  des-  brigands. 

»  Le  département  croit  devoir  vous  instruire  de  ces  circon- 
stances ,  afin  que  vous-,  avisiez  au  parti  qui  v-ous  semblera  le 
plus  convenable.  »  {Annotation,^ 
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AnnoUUion  du  représentant  Prieur.  (  Nantes.  ) 
«  Renvoyé  au  général  en  chef  pour  décider  si  les  habîtans 
peuvent ,  sans  danger  pour  eux  et  sans  compromettre  la 
chose  publique  ,  rester  dans  leurs  foyers  ;  les  y  laisser  s*ils 
aident  à  cçmbattre  les  brigands.  » 

Du  2*],  =  U adjudant-général  Aubertùiy  au  général  en  chefl 
(  MachecouL  ) 

«  Le  général  Dutruy  a  fait  faire  hier  des  expéditions  sur  les 
fwtiU  de  TouTois  et  de  Grande-Lande.  On  a  enlevé  des  con- 
voi» de  pain ,  grains  et  farines.  Une  tres-forte  reconnaissance 
de  cavalerie  a  eu  Heu  sur  la  partie  de  Saint-Philbert-de-Cou- 
tais. 

.9,  La,  correspondance  entre  les  camps  de  FréHgné  et  d'Ai<^ 
lenay  est  établie.  Tout  se  dispose  pour  l'attaque  générale  du 
Marais.  « 

Arrêté  du  comité  de  salut  public» 

a  Le  comité  arrête  que  toutes  les  dépêches  relatives  aux 
.  événemens  de  la  guerre  dans  toutes  les  armées  de  la  républi- 
que ,  soit  de  terre ,  soit  de  mer ,  seront  adressées  directement, 
exclusivement ,  et  avec  la  plus  grande  célérité ,  au  comité  de 
salut  publicTous  les  généraux  des  armées  de  terre  et  de  mer, 
rendront  compte  sur-le-champ  de  tous  les  événemens  mili- 
taires au  comité  de  salut. public.  » 

Du  28.  =  Iladjudant'génëral  Dufour^  au  général  en  chef. 
(  Montaigu.  ) 

m  Je  viens  de  recevoir  ta  lettre,  datée  de  Niort  le  26;  je 
n'ai  eu  encore  aucune  nouvelle  de  Dusirat. 

>»  Mon  camp  commence  à  prendre  bonne  figure ,  mais  je 
n'ai  pas  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires  pour  aller  plus  vite. 

9  De  fréquentes  sorties  m'ont  procuré  du  blé  et  des  bes-* 
tianx  en  grande  quantité.  J'ai  aussi  ramassé  quatre-vingts 
femmes  etenfans,  et  quelques  vieillards,  » 
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Le  général  PUle  9  commissaire  de  la  neuvihme  commission 
executive  (i) ,  au  général  Turreau.  {Paris.  ) 
tt  Tu  trouveras  ci-joint  un  arrêté  du  comité  de  salut  pu- 
blic du  25  de  ce  mois  qui  destitue  le  général  Huche,  et  or- 
donne qu'il  sera  traduit)  à  P^ris  sous  bonne  garde.  Tu  vou- 
dras bien  faire  exécuter  sur-le-champ  cet  arrêté,  et  m'en 
rendre  compte  (2). 

Du  29.  =  Le  conseil  de  guerre  défensif^  au  général  en  chef. 
(  Luçon.  ) 

«  Nous  t'adressons  copie  d'un  mandat  d'amener  lancé  par 
Taccusateur  public  près  le  tribunal  criminel  de  Fontenay , 
contre  le  citoyen  Albert  Martho ,  adjoint  à  l'état-major  de 
Tannée  de  Luçon. 

9  Martho  partira  demain  m^tin  pour  Fontenay  (3).  » 

Le  général  Carpemier^  au  général  en  chef. 
(  Sables-d'Olonne.  ) 

«  Les  brigands ,  informés  de  l'évacuation  des  postes  de  Tal- 
mont  et  d'Avrillé,  se  sont  portés  cette  nuît  sur  ce  dernier 
point,  ont  niassacré  non -seulement  tous  les  honmies  qu'ils  y 
ont  trouvés,  mais  encore  des  femmes,  et  ont  tout  ravagé. 

»  Tu  sens  parfaitement  qu'il  est  à  craindre ,  comme  je  te 
Tai  déjà  marqué ,  qu'ils  ne  se  portent  dans  le  Marais  dont  les 
habitans  sont  trës-patriotes  et  oii  il  se  trouve  beaucoup  de 
grains,  de  fourrages,  de  bestiaux,  et  surtout  des  chevaux  de 
prix. 

*  11  serait  donc  nécessaire  de  conserver  un  poste  respectable 

(i)  Commission  de  rorganisation  et  du  mouvement  des  armées  de 
terre. 

(a)  Un  mois  après ,  Huche  fut  réintégré  dans  son  grade  de  générai 
divisionnaire  et  renvoyé  à  l'armée.  Les  autres  accusés  furent  égale- 
ment acquittés. 

(3)  Cétait  une  suite  de  TajOTaire  de  Huche.  Martho  fut  renvoyé  a  so^ 
poste, 
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à  Talmont  OU  A  vrille,  je  te  demande  ion  aatorisalibiï  à  ce 
sujet. 

n  Charlery  est  toujours  ici  en  attendant  tes  ordres.  » 

Du  29.  s=  Le  général  Descloseaux  (  i  ) ,  ou  général  en  cJtefL 
(  La  Rochelle.  ) 
«  J'ai  visité  trës-exactement  une  partie  des  points  essentiels 
de  La  Rochelle,  ainsi  que  les  établissemens  de  cette  Tille.  Je 
t'en  rendrai  un  compte  détaillé,  après  avoir  bien  vu,  bien 
examiné,  bien  réfléchi.  » 

Uadjudani^général  Dusirat ,  au  général  en  chef.  (  Doué.  ) 

«  Je  me  suis  enfin  remis  en  marche  le  27  k  quatre  heures 
du  matin  ,  dans  le  plus  grand  silence  et  sans  mettre  le  feu. 
Je  suis  allé  camper  entre  Saint-Laurent  et  la  Jumeliëre.  hei 
brigands,  qui  n'étaient  pas  avertis  par  la  famée  des  incendies, 
ont  été  surpris  dans  tous  leurs  postes.  Un  lieutenant  de  Stof- 
flet  a  laissé  son  sabre  et  ses  chevaux  à  la  Jumeliëre. 

»  Le  28,  je  suis  parti  à  la  même  heure  et  dans  le  même 
ordre.  J*ai  surpris  à  Chanzeau  quatre  cents  brigands:  il  j  en 
a  eu  beaucoup  de  tués.  J'ai  campé  à  Gonnord  et  ma  colonne 
s*est  rendue  ce  matin  à  Tremont  d'oii  je  compte  partir  le  2 
mai ,  après  l'avoir  renouvelée  presque  en  entier. 

»  Travot ,  qui  m'a  si  bien  secondé  depuis  mon  départ  de 
Montaigu,  ne  peut  se  passer  de  quelques  jours  de  repos.  Je 
serai  bien  en  peine ,  n'ayant  personne  pour  le  remplacer. 

»  D'après  ce  que  je  vois ,  il  paraît  que  les  troupes  que  je 
prendrai  n'aiment  pas  plus  la  Vendée  que  celles  que  j'ai  ra- 
menées. Je  ne  pourrai  qu'inquiéter  StofHet  et  le  tenir  en  ha- 
leine ,  jusqu'à  ce  qu*on  prenne  d'autres  mesures.  Tout  ceci 
sera  bien  long  et  peut  devenir  plus  sérieux  qu'on  ne  pense.  » 

Du  3o.=;Z,e  général  Guillaume ,  au  général  en  chef.  (Luçon.) 

«  Mon  avant-garde  est  campée  à  Saînt-Hermand  et  moa 

— ..     .  ■  _ 

(0  n  remplaçait  le  f;énéra]  Bournet  à  La  Rochelle. 
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^firlier-gënëral  à  Luçon.  C'est  de  là  que  je  dirige  mes  expé- 
ditions pour  renlëvemeiit  des  subsistances. 

»  Je  crois  que  tu  apprendras  avec  plaisir  la  nomination  de 
Hucbé  au  grade  de  gênerai  divisionnaire.  Une  lettre  de  Jour- 
deul  lui  annonce  cette  bonne  nouvelle. 

»  La  commune  de  la  Bretonnière.  m'avait  fait  demander 
des  cartouches ,  je  Tai  invitée  à  se  rassembler,  et  j'ai  envoyé 
un  détachement  qui  Ta  désarmée.  » 

Du  3  •  ==  L'adjudant-général  Lapierre^  au  général  en  chef, 
(  La  Châtaigneraie.  ) 

«  L'ennemi  se  propose  encore  une  fois  de  m'attaquer,  je 
l'attends  de  pied  ferme. 

»  Le  poste  de  l'Absie  est  rendu  à  la  Qiâtaigneraye ,  c'est 
encore  un  renfort.  Tous  sont  trës-bien  disposés  à  se  battre.  » 

S  IV.  Bulletins  de  la  correspondance  de  Candé  et  Craon.  -— 
Rossignol  à  Tunreau.  —  Bulletins  de  la  Gnerche ,  Ségré  y 
Craon  ,  Candé ,  Ancenis ,  Vitré  ,  Chateaubriand  ,  etc.  — 
Rossignol  an  comité  de  salut  public.  < —  Au  ministre.  -*- 
KJeber  k  Rossignol.  --  Rossignol  au  ministre.  —  Le  repré- 
sentant Prieur  au  comité  de  salut  public—  L'adjudant-géné- 
ral Savary  au  généi^t  Robert. 

Suite  de  la  Chouannerie.     { d»  ^^^Z^nc^. 
Du  \^\^yTi\.{  De  Candé.  ) 

«  Une  soixantaine  de  chouans  ont  été  vus  dans  les  bois  de 
Maumnsson.  On  a  envoyé  contre  eux  la  force  armée.  Il  ne 
s'est  point  «ngagé  d'affaire  sérieuse.  Les  brigands  ont  aban- 
donné leurs  repaires.  » 

(  De  Craon.  ) 

«  Trente  à  quarante  chouans  bien  armés  ont  été  vus  hier 
Diatiu  dans  les  environs  de  Craon.  Ils  semblaient  se  diriger 
vers  la  forêt  d'Ombrée.  La  force  armée  a  été  mise  à  leur  pour- 
suite ;  on  attend  des  détails,  .  ^ 
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»  Da  a.  s=  Les  brigands  oat  été  chassés  par  la  force  armée 
de  Graon  pendant  près  de  quatre  lieues ,  sans  qu'il  ait  été  pos- 
sible de  les  joindre.  Une  bande  assez  considérable  s'est  portée 
sur  les  onze  heures  à  minuit  à  Fontaine-Couverte ,  oommune 
voisine  de  la  forêt  de  la  Guerche,  et  s'est  emparée  de  quelques 
armes  et  munitions.  » 

Du  vt.rrrtLe  générul  Rossigiwl  cm  général  Turreau, 
{Saim^MàU.  ) 
«  L'opération  contre  les  chouans  étant  actoélleawnt  dans 
la  plus  grande  activité,  il  importe  à  son  succès  que  nos  limites 
respectives  soient  définitivement  réglées,  afin  d'éviter  tout 
conflit  d'autorité.  Le  ministre  m'a  écrit  que  le  département 
de  la  Mayenne  était  compris  dans  mon  arrondissement.  Prends 
sur  cela  un  parti  déterminé.  » 

Du  3.  =  (Z>c  ia  Guerche.  ) 

«  On  a  établi  des  post^  sur  la  lisière  du  district.  Ghaijue 

jour  on  amène  des  cbouaus,  cependant  cette  bordç  semble 

s'augmenter,  et  ce  n'pst  que  par  la  jréunion  des  forées  et  par 

la  plus  grande  activité  qu'on  pourra  parvenir  à  lès  détruire.» 

{DeSégré.) 

«  Diflerens  groupes  de  chouans  se  sont  formés  dans  plu- 
sieurs communes  qui  environnent  Ségré.  On  a  envoyé  contre 
eux  des  patrouilles  de  cavalerie  j  et  ils  ont  disparu.  La  force 
armée  est  sans  cesse  sur  pied.  » 

(  De  Craon.  ) 

(c  Une  lettre  particulière  annonce  l'arrivée  prochaine  d'a- 
viron huit  mille  hommes  dont  partie  sera  cantonnée  dans  les 
pays  oii  l'on  peut  craindre  àe%  râssemblemens ,  et  le  reste 
employé  à  la  poursuite  des  chouans.  » 

Du  4.  =  (  De  la  Guerche.) 
«  Les  chouans  continuent  toujours  leurs  brigandages.il  pa- 
yait qu'ils  sont  répandus  en  petites  bandes  sur  une  grande 
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étendue  de  terrain.  Ils  se  sont  portés  la  nuit  au  nombre  d'en- 
viron quarante  au  bourg  de  Brielles  oii  ils  ont  pilIë  et  assas- 
sine deux  patriotes  dans  leurs  maisons.  La  commune  de  Lou- 
vignéy  district  de  Vitré,  est  menacée  des  brigands,  la  garde 
nationale  de  Bais  a  été  requise  d'y  porter  des  secours.  » 

Observations  sur  les  chouans. 
«  Il  sera  trës-diffîcîle  de  détruire  les  chouans.  Ils  ont  une 
longue  chaîne  de  forêts  qui  leur  servent  de  repaires  et  ils  ne 
marchent  que  la  nuit  :  de  cette  manière  ils  évitent  nos  postes 
ou  cherchent  à  les  surprendre.  Il  n'y  a  peut-être  qu'une  guerre 
de  ruse  qui  puisse  réussir  contre  eux ,  ce  serait  de  s'embus- 
quer kl  nuit  sur  leur  passage  et  de  les  attendre  dans  le  pins 
grand  silence.  » 

Du  5.  =  (  De  Candé.  ) 

«  On  a  arrêté  dans  le  district  de  Ségré  trente  chouans.  >> 
(  D'Jlncenis.  ) 

€t  Le  rapport  d'un  particulier ,  échappé  des  mains  des  bri- 
gands, porte  leur  rassemblement  dans  la  forêt  d'Ombrée,  à  en- 
vi ron  trois  cents  hommes ,  divisés  en  deux  bandes.  La  moitié 
est  sans  armes ,  ils  ne  marchent  pas  tous  de  bonne  volonté.  » 

(  De  la  Guerche.  ) 

«Les  chouans  continuent  toujours  leurs  courses  nocturnes.  1* 

(  De  Pouancé.  ) 

«  Des  patrouilles  de  cavalerie  ont  été  toute  la  journée  dn  3 
sur  pied  pour  découvrir  la  trace  des  chouans  daiis  la  com^ 
mune  du  vieux  Juigné  $  sans  pouvoir  les  atteindre.  *» 
BvL6.={D'Ancems.) 

u  Aujourd'hui  il  se  fait  une  grande  battue  dans  les  bois  de 
Maumusson  et  dans  ceux  qui  les  avoisinent. 

n  Dans  une  expédition  nocturne ,  le ,  chef  de  brigands  a 
perdu  son  manteau  ;  on  a  pris  cinq  de  ses  complices  parmi 
lesquels  étaient  deux  curés.  » 
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Du  6.  ss  (  De  la  Guerchei) 
m  Le  général  Kleber  est  à  Vitré.  Il  est  chargé  de  détraire 
la  race  des  choaans  qui  depuis  si  long-temps  exercent  leurs 
brigandages  dans  un  grand  nombre  de  communes.  » 

ï)a'j.=  {DeCandé.) 
n  Quelques  brigands  armés  ont  passé  par  Beligné  à  huit 
heures  du  soir  ;  ils  ont  pris  le  commandant  de  la  garde  natio- 
nale ches  lui  y  et  Font  conduit  dans  une  prairie  oii  il  a  été 
fusillé.  » 

(  De  la  Guerche.  ) 

«  Dans  la  nuit  du 4  au  5 ,  environ  cent  chouans,  armés  de 
fusils,  bâtons )  etc. ,  se  sont  portés  dans  la  commune  de  Do- 
malain ,  ont  enfoncé  les  portes  des  patriotes ,   ont  pillé  et 
^  laissé  le  citoyen  Boisard  pour  mort  sur  la  place.  » 

(  De  Vitré.  ) 
«  On  apprend  que  les  chouans  se  portent  sur  les  communes 
d'Ernée  et  de  Juvigné.  » 

(DeCraon.) 
n  Dans  la  nuit  du  3  au  4  9  les  chouans  se  sont  portés  dans 
la  commune  de  la  Selle  ;  ils  ont  été  chassés  vigoureusemeat 
{)ar  la  garde  nationale.  » 

(  De  Chateaubriand.  ) 

«  Dans  la  nuit  du  5  au  6,  les  chouans  sont  entrés  au  bourg 
de  YiUepot  ;  ils  ont  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu  le  ci- 
toyen Lambert,  commissaire  du  district ,  et  ont  enlevé  huit 
cents,  livres,  et  plusieurs  effets  appartenants  au  citoyen  Cheva- 
lier. On  a  découvert  dans  un  bois,  entre  Issé  etMoisdon,  quel- 
ques loges  oii  Ton  présume  que  les  brigands  se  retirent  quel- 
quefois. » 

D%ii.={DeCandé.) 

«  La  fouille  a  été  faite  depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à 
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midi  dans  le  bois  de  Mauinusson.  Les  brigands  avaient  dis- 
paru. » 

Du  8.  =  (  De  la  Guerche.  ) 

«  Le  5 ,  à  sept  heures  du  soir,  les  chouans  ont  arrêté  la  di- 
ligence entre  la  GraveDe  et  Vitré.  Ils  ont  assassiné  six  offi- 
ciers et  un  grenadier  qui  s'y  trouvaient.  Deux  femmes  ont 
été  épargnées,  on  s'est  contenté  de  les  dépouiller.  » 

Da  9.  ^=^  Le  général  Rossignol  ^  au  comité  de  salut  public^ 
(Rennes:-) 

«  J'ai  effectué  le  partage  des  troupes  sur  les  quatre  points 
indiqués  par  votre  arrêté  du  21  mars,  savoir  :  six  mille  hom- 
mes dans  la  division  de  Brest;  huit  mille  à  Cherbourg;  six 
mille  àSaint^Malo;  et  environ  dix  mille  dans  les  départemeus 
du  Morbihan ,  I Ile-et-Vilaine  et  Mayenne.  Les  mouvemens 
contre-révolutionnaires  ont  été  comprimés  dans  le  Morbihan. 
Le  général  Kleber  est  envoyé  contre  les  Chouans,  avec  trois 
mille  hommes* 

»  Je  me  propose  de  désarmer  toutes  les  communes  qui 
donnent  asile  aux  brigands;  de  mettre  en  état  de  siège  toutes 
les  villes  de  ce  département ,  afin  de  n'être  pas  entravé  parles 
corps  constitués  dont  plusieurs  sont  plus  que  douteux  ;  de 
ne  me  point  servir  de  gardes  nationales  qui  mettent  la  dé- 
route; enfin  d'employer  tous  les  moyens  de  rigueur  contre 
les  traîtres  et  les  fanatiques  qui  refuseraient  de  se  ranger 
sous  les  lois  de  la  république.  J'ai  besoin  de  votre  approba- 
tion pour  l'emploi  de  ces  moyens  qui  me  paraissent  indispen- 
sables. » 

Du  g.  =  {De  la  Guerche.  ) 

«(.Dans  la  nuit  du  6  au  7  ,  environ  deux  cents  chouans  se 
sont  portés  dans  la  commune  de  Méral  oii  ils  ont  pris  quel- 
ques fusils  et  quelques  sabres.  Ils  ont  blessé  plusieurs  per- 
sonnes et  pillé  les  patriotes.  » 
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(  De  Chateaubriand.  ) 
«  La  fooille  a  été  faite  la  unît  dernière  dans  les  environs 
de  la  commune  de  Soudan  qui  avoisine  la  fi>rét  de  Juigné; 
on  n'a  pas  rencontré  les  chouans.  * 

Du  10.  sss{De  la  Guerche.  ) 
«  Le  général  Kleber,  dont  le  quartier-^général  est  à  Vitré, 
s'occupe  à  prendre  de  grandes  mesures  contre  les  chouans 
qui  viennent  d'arborer  l'étendard  de  la  rébellion.  Leur  chef 
est  à  cheval  à  leur  tête,  lis  se  tiennent  entre  la  Gravelle  et 
Vitré.  » 

{DeCandé.) 
«  Un  détachement  de  quatre-vingts  volontaires  cantoDné  à 
la  Gornouaille  a  fouillé  les  bois  de  Pontron  ;  il  a  rencontré  ia 
bande  de  chouans  qu'il  cherchait  depuis  plusieurs  jours.  II  Ta 
chargée  et  mise  en  fuite  (i).  » 

Du  i3.  s=  Ze  général  Bossignol,  au  ministre  de  la  guerre* 
(  Rennes,  ) 
«  Je  pars  pour  attaquer  les  brigands  de  la  Mayenne  et  anéan- 
tir la  chouannerie  ;  j'ai  pris  à  cet  égard  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires.  Ma  santé  est  rétablie  et  je  vais  en  faire  on 
bon  usage  contre  les  ennemis  de  nos  lois  républicaines  (2).  » 

Du  16.  =  Le  général  Klebery  au  général  Rossignol 
(  Fiiré.  ) 

«  Le  noyau  des  chouans ,  réuni  d'abord  dans  la  forêt  du 
Pertre ,  s'est  augmenté  successivement  des  débris  de  Tannée 
catholique  dispersée  dans  les  af&ires  du  Mans  et  de  Savenaj, 
des  réquisitionnaires  de  trente-une  communes  de  la  Mayenne 

'  (f  )  Ces  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  des  commencemeiii 
de  la  chouannerie ,  et  des  moyens  que  Ton  ^nployait  pour  en  arrêter 
les  progrés. 

(a)  JVote  du  ministre.  Les  nouyelles  arrivées  au  comité  sont  qiicles 
chouans  sont  très-nombrcux. 
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«l  d'Ille-et-Vilaîne  ,  enfia  des  déserteurs  des  commaaes  du 
Morbihan  ,  des  Côtes-du-Nord ,  etc. 

»  Ils  formeat  dans  ces  contrées  deux  hordes  de  quatre  à  cinq 
cents  hommes  chacune,  armés  de  fusils  ,  connaissant  parfai- 
tement le  pays ,  coupé  de  fossés,  de  haies  et  de  bois ,  au  point 
de  ne  présenter  au  premier  aspect  qu'une  vaste  forêt  ;  évitant 
nos  troupes  quand  ils  les  croient  supérieures  en  forces  ,  les 
attaquant  avec  audace  quand  ils  s'imaginent  avoir  sur  elles 
cet  avantage.  Ce  sont  ces  hordes  qui  ont  été  battues  le  1 1 , 
près  Boui^on  et  Boisblin. 

»  L'autre  partie ,  disséminée  ça  et  là  sur  une  grande  sur- 
face y  mendie  ou  travaille  le  jour,  se  livre  la  nuit  au  brigan- 
dage ,  forme  pour  ainsi  dire  toute  la  population  du  terri- 
toire ,  vit  en  s'emparant  dans  les  métairies  du  pain  et  des  vi- 
vres de  toute  espèce  qui  s^y  trouvent ,  se  munit  de  passe-ports 
délivrés  par  la  malveillance  ou  arrachés  par  la  force,  et  évite 
ainsi  les  recherches  les  plus  exactes. 

»  En  général ,  le  pays  offre  aujourd'hui  le  même  aspect 
que  la  Vendée.  Les  villages  sont  déserts ,  quoique  ren^plis  de 
subsistances,  les  maisons  sont  fermées  ,  et  les  mêmes  hommes 
qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  semblent  travailler  le  même  jour  au 
labourage,  se  réunissent  la  nuit  aux  brigands. 

«  Au  surplus  ,  partout  des  autorités  constituées ,  malveil- 
lantes ou  faibles  ,  laissent  prendre  à  la  révolte  un  caractère 
alarmant;  partout  le  fanatisme ,  poussé  à  son  comble,  lui 
donne  à  la  fois  l'énergie  qui  se  bat,  et  l'entêtement  qui  ne  se 
cornge  jamais.  On  sent  assez  que  des  prêtres  et  des  nobles 
dirigent  eux  seuls  tous  ces  mouvemens. 

n  D'après  cela,  il  est  évident  qu'on  ne  terminera  pas  cette 
guerre  sans  de  vastes  mesures  sagement  combinées.  Ce  ne  se- 
rait pas  aux  moyens  d'incendie  qu'il  faudrait  recourir ,  parce 
que  le  spectacle  des  villages  en  cendres  ne  pourrait  qu'ajouter 
à  l'aigreur  des  esprits  déjà  violemment  agités,  et  que  d'ail- 
leurs ce  serait ,  dans  l'état  actuel  des  choses,  une  perte  réelle 
Tome  IIL  29 
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pour  la  républiqae  que  celle  de  la  rëcelte  d'an  aassi  vaste  pays. 
»  Quant  aux  dispositions  qui  tiennent  k  la  guerre  et  qai 
sont  du  ressort  des  gënëranx ,  des  cantonnettiens  dntribnés 
avec  art  et  intelligence  (i),  une  force  «ans  cesse  agissante, 
des  patrouilles  fréquentes  et  nombreuses ,  un  désarmemeat 
complet,  des  communications  à  établir,  des  perquisitions  si- 
multanées j  des  attaques  dirigées  avec  un  grand  ensemble , 
sont  celles  qne  j'ai  employées  jusqu'ici  avec  snocès ,  et  qoi 
peuvent  seules  finir  une  malheureuse  guerre  pour  laquelle  il 
n'y  a  pas  un  moment  à  perdre,  tant  à  cause  de  l'accroissô- 
ment  qu'elle  peut  prendre  et  l'importance  qu'elle  peut  acqué- 
rir, que  delà  difficulté  qu'elle  présenterait  si  les  blés  devenaient 
asses  élevés  pour  ajouter  à  l'aspérité  du  pays  et  pour  y  mul- 
tiplier les  abris  à  l'appui  desquels  les  brigands  se  défendent 
ou  attaquent.  » 

Du  19.  s=:  Z>e  général  Rossignol  j  au  ministre  de  la  guem- 
intré.) 

M  Je  te  renouvelle  ma  demande  sur  l'armement  de  l'ex- 
pédition. Dois-je  faire  désarmer  ou  conserver  les  choses 
dans  l'état  oh.  elles  sont  (2)  ? 

»  Les  chouans  sont  jusqu'ici  plutôt  une  troupe  de  volears 
et  de  déserteurs ,  qu'un  corps  de  révoltés  redoutable  par  son 
influence  politique.  Ils  n'ont  tenté  jusqu'ici  de  désarmer  ni 

(i)  Les  cantonnemens  établis  par  Kleber  étaient  disposés  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Le  général  Chabot  avait  Farrondissement  de  Laval ,  Mayenne  et 
Craon. 

Le  commandant  Bernard ,  rarrondîssement  de  Fougères. 

Bouland ,  celui  d'Emée. 

Decaen ,  celui  de  la  Gravelle. 

Vérine ,  celui  de  Vitré. 

Trchour ,  celui  de  la  Guercbe. 

Bouchotte ,  celui  du  Cormier. 

(a)  ^ou  du  ministre,  Camot  a  dit  qu'il  fallait  que  tout  restât  prépré. 
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de  surprendra  a«isui»  poste;  Lear  iikatif ëi«  eM  de  foir  et  de  se 
cacHer;  on  les  a  rencontrés  deux  f6i»  «t  tU  ont*  «M  battus 
et  clé£iiits«  Lct  i  de  ce  mois,  on  leava  «iië>4ea»  oefttéhontaaes. 
»  Le  général  Kleber  a  mis  dam  le  pla^ment  de  iM  tronpes 
et  dans  ses  sorties  ime*gfande  inteUq[ence. 

^  Iiei  maaMCre.der.To^àgewhB  dans  la  diligence  de  Rennes 
est  l'oravrage  de  Itrigiands  effarés  par  le  désespoir. 

s»  Le  meilleur  moyen  pour  anéantir  les  chouans  est  de 
dépeupler  les  communes  qui  leur  donnent  asile  ;  aiais  illan* 
drait  sur  les  lieux  un  représentant  investi  de  grands  pou^ 
voira ,  il  faudrajt  faire  revivre  le  décret  du  i^'.  août  relatif  à 
la  Vendée  (i), 

»  Le  général  Kleber ,  qui  commande  les  troupes  destinées 
ë  cette  expédition  ,  a  déjà  fait  la  guerre  de  la  Vendée  ;  il  a 
acquit  sur  cette  sorte  dé  guerre  et  sur  la  nattfre  dn  ^ytf  unie 
expérience  trës^utile. 

»  Les  mpports  les-  plu^  exactsi  font  monter  les  cbouan^  à 
huit  cents  ou  mille  homâies  ,  et  non  pas  ,*conime  on  te' l'a 
dit ,  à  dix  mille  ;  tout  ce  que  j'ai  Vtt  depuis  qtte  je  suis  à 
Vitré  est  trës-propre  à  rassurer  le  Cbmité  de  salut  public 
sur  ce  triste  brigandage. 

H  Le  Morbihan  eât  tranquille.  » 

Du  19.  =  Le  représentant  Prieur  de  la  Marne  ^  au  comité 
de  salut  public.  { Brest,) 

N  Jean-Bon  Saint-* André  m'écrit  à  bord  de  la  Montagne,  en 
date  du  18,  que  tout  va  bien  sur  la  flotte  ;  zèle  9  boime  iHh^ 
lontéy  attention, 

»  Le  Caton  part  demain  pour  Berthaume  et  sera  suivi^  sons 
deux  )Ours  ^  par  les  frégates  la  Railleuse  et  la  Résoloe  ;  le 
Majestueux  suivra  aussi  inçessammentr- 

»  D'après  plusienxs  rapports  ,  il  parait  certain  , 

(i)  Kossignol  ne  connaissait  qae  U  dépopulation  et  l'iaoendie. 
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n  i:  Que  h  flotte  anglaise  croise  coatiipMlemeat  depnv 
1^  SorlÎQgaes  à  Ouessant; 

»  2*.  Qu'elle  a  commence  ce  manège  le  i6  du  coorant ,  le 
jonr  même  de  la  sortie  de  notre  escadre. 

•  Ils  ne  peuvent  pas  empêcher  Tarmée  de  la  république  de 
couvrir  le  convoi  (i) ,  en  se  plaçant  à  une  hauteur  voisine  de 
celle  de  Brest ,  tandis  qae  Wanstebel  et  son  convoi  fileront 
vers  Belle-Ile  ou  quelque  autre  port  du  golfe  de  Gascogne  que 
Ton  jugera  convenable. 

Do  2g.  =  Uadjudant'général  Savoy  j  au  général  Robert. 
(  Chateaubriand,  ) 

«  D'après  un  plan  combiné  du  général  Kleber  ,  nous 
venons  de  fouiller  les  forêts  qui  nous  environnent ,  pendant 
que  de  son  côté  il  faisait  traquer  toutes  celles  oii  se  retirent 
les  chouans.  Cette  fouille  a  commencé  le  249  et  n'a  fini  qu'hier. 
Les,  cantonnemens  de  Craon  ,  Ségré  ,  Pouancé  et  Châtean- 
briand  réunis ,  «formant  environ  six  à  sept  cents  hommes , 
ont  parcouru  les  forêts  d'Ombrée ,  de  Juigné  ,  d'Araise , 
les  bois  taillis  ,  villages  ,  etc. ,  sans  rencontrer  ni  chouans , 
ni  Vendéens. 

»  Pendant  que  nous  étions  occupés  à  parcourir  les  forêts  ^ 
les  chouans  étaient  à  quelques  lieues  de  là  retirés  dans  les 
blés  sur  les  bords  des  routes  ,  oii  ils  attendaient  les  passans 
pour  les  assassiner.  Le  27  au  matin ,  ils  ont  égorgé  cinq  à  six 
cavaliers  du  2*.  régiment  et  une  femme  qui  se  rendaient  de 
Candé  à  Ségré  y  escortant  les  équipages. 

»  Kleber  m'a  mandé  qu'il  ne  pouvait  me  faire  passer  de 
troupes.  J'en  ai  pourtant  bien  besoin ,  car  tu  sais  que  je  n'ai 
ici  à  ma  disposition  que  cent  vingt  hoounes  d'infanterie  et 
cinquante  de  cavalerie  ,  dont  trente  seulement  sont  en  état 
de  faire  le  service.  Pouancé  ,  à  trois  lieues  d'ici  ,  a  un  poste 

(i)  Convoi  de  Êurines  venant  de  Philadelphie.         ^ 
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ie  cent  hommes  d'infanterie  et  trente  de  cavalerie  :  il  y  a  à 
>ëgré  environ  deux  cents  hommes.  Voilà  tout  ce  que  j*ai  dans 
m  espace  de  huit  lieues ,  renfermant  cinq  forêts  et  beaucoup 
le  taillis.  Juge  si  je  puis  avec  cela  répondre  de  la  sûreté  du 
>ays  oii  il  serait  si  nécessaire  de  multiplier  les  postes.  La 
troupe  est  trës-fatiguée  »  je  le  sens  par  moi-même ,  après  cinq 
ours  et  cinq  nuits  de  courses  dans  les  bois. 
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CHAPITRE  XV. 

%  ma  »  pnirîal  n  II. 

Rfai  1794- 

S  I*^  Plan  de  destruction  génénde  remis  anx  reprësentaos  par 
Fadjadant-génëral  C...  — *  Guillamne,  Leclerc,  Diisirat»Boa- 
cret>  Delmas,  Gendron,  au  général  en  chef.  —  Dosiratâ 
Boacret  —  Lapierre  an  général  en  chef;  nouyelle  victoire 
remportée  sur  les  Vendéens  à  la  Châtaigneraie. — Dafouraa 
même.  —  L'administration  de  Maine^t-Loire  aux  représen- 
tans  près  l'armée.— -Gambray>  Dnsirat,  au  général  en  chef. 
— «  Les  officiers  municipaux  de  Nneil  à  Turreau;  invasion  de 
leur  bourg  par  les  Vendéens.  —  L'adjudant-général  Jobi, 
Cambray,  Legros,  au  même.  —  Rapport  de  Turreau  an  co- 
mité de  salut  public.  —  Vimenx»  Joba^  Maillefer,  au  général 
en  èhef.  —  Le  représentant  Garrau,  le  général  Pille,  Lapierre, 
Guillaume,  au  même.  —  Rapport  de  Dusirat  à  Torrean; 
suite  de  ses  opérations.  • —  Turreau  au  comité  de  salut  poblic 
—  L'agent  national  du  district  d'Angers  aux  représeatans 
près  l'armée.  —  Adresse  des  communes  situées  entre  la  Loire 
et  le  Layon.  —  Guillaume  à  Turreau.  —  Rapport  de  Dosirat 
au  même.  —  De  Dutruy  >  sur  la  pr^se  du  Perrier.  —De Do- 
sirat y  sur  la  suite  de  ses  opérations.  —  Cambray  an  général 
en  chef.  — -  Rapport  de  Boussard  au  même ,  sur  l'expédition 
du  marais  du  Perrier.  —  Crouzat  au  général  Vimenx.  —  ^^ 
signan  au  général  en  chef.  —  Turreau  au  comité  de  saint  po- 
blic. —  M uscar  à  Vimenx.  —  Joba  au  général  Tnrrean.  — 
Dutruy  à  Vimeux.  —  Vimenx  à  Turreau.  —  Cambray  au 
même.  —  Rapport  de  Dusirat  au  même;  suite  de  ses  opéra- 
tions. —Ddaage,  Dofonry  Leclerc,  Dufour,  mgénérûoi 
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clief.  — '  Barbier  à  Dnfour.  —  Cressent ,  Carpentier,  Dufour, 
9XX  jnèoie.  *-  Lefaiyre  à  Vimeux.  —  Dosirat  à  Tarreau;  suite 
de  ses  opérations.  —  Gambray,  Cordellier,  an  même.  — - 
Beaupny  à  Vimeux.  —  Vimeux  à  Turreau.  -^  Croazat  à  Vi- 
meux. — »  Dusirat  à  Turreau.  • —  Le  représentant  Garrau  à 
Turreau. 

Suite  des  événemens  dans  la  Vendée. 

On  ne  rêvait  qu'incendie  dans  la  Vendée.  L'ad- 
judant-gënëral  C...^  remit  le  i".  mai,  aux  repré- 
sentansdu  peuple  à  Nantes,  im  plan  de  destruction 
générale  dont  s^oici  Texirait  : 

u  Cette  détestable  guerre ,  disait-il ,  a  sans  doute  duré  trop 
long^-temps ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  accuser,  comme 
on  Ta  fait  ,  quelques  généraux  actuellement  en  activité  de 
l'avoir  prolongée. 

»  Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  juste  de  toutes  les 
villes  y  bourgs  ^  villages  ,  hameaux  ,  châteaux  ,  métairies  , 
moulins  à  eau  et  k  vent ,  repaires  ,  et  magasins  dérobés  , 
qui  ont  été  Ja  proie  des  flammes  ,  depuis  ie  20  janvier;  l'as- 
pect seul  des  lieux  peut  la  fixer  9  et  celui  qui  les  parcourra 
sera  bientôt  convaincu  que  les  personnes  qui  se  permettraient 
de  critiquer  la  conduite  des  généraux  à  cet  égard  seraient 
de  grands  scélérats  et  de  vrais  désorganisateurs. 

»  Malgré  les  amples  mesures  prises  par  le  général  Turreau, 
et  encore  que  les  généraux,  commandant  les  différentes  co- 
lonnes en  activité  depuis  l'époque  du  ?.o  janvier  ,  paraissent 
avoir  fait  leur  possible  pour  incendier  journellement  tout  ce 
qui  était  à  portée  de  leurs  diverses  colonnes ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  existe  encore  çà  et  là ,  sur  le  pays  insurgé , 
des  moulins  à  eau  et  à  vent  ,  des  métairies, *des  magasins  dé- 
robés t  et  peuii-etre  même  des  hameaux  qui ,  par  leur  posi- 
tion y  ont  échappé  aux  flammes. 
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n  Gb  sont  ces  dernières  ressources  qii*il  faat  enlerer  aax  bri- 
gands pour  arriver  à  leur  destruction  totale  ;  et ,  pour  par- 
venir à  ce  but  indispensable  ,  il  faut  emplojer  un  plan  tout 
différent  de  ceux  qui  ont  été  exécutés  jusqu'à  présent. 

Bases  du  plan  proposé. 

»  Couvrir  de  camps  le  pajs  insurgé  ,  c'est-à-dire  ,  établir 
des  lignes  d'une  extrémité  è  l'autre  ,  dans  le  sens  le  plos 
convenable  ,  à  quatre  lieues  de  distance  d'une  ligne  à  l'autre 
et  quatre  lieues  d'un  camp  à  l'autre. 

»  Gbaque  camp  composé  de  buit  cents  bommes  d'infanterie 
et  vingt-cinq  de  cavalerie. 

»  Régler  par  un  ordre,  général  la  marcbe  progressive  de 
tous  les  camps. 

Rendre  les  commandans  des  camps  responsables  ,  même 
sous  peine  de  mort ,  de  la  destruction  totale  de  ce  qoi  pour- 
rait exister  sur  le  terrain  qui  leur  aurait  été  assigné. 

»  Douze  jours  suffiraient  pour  l'exécution  complète  de  ce 
plan,  et  les  troupes  seraient  disponibles  pour  d'autres  armées.» 

Du  1^^. =:Le général  Guillaume  f  au  général -en  chef.  (iMçon,) 

«  Martho  est  de  retour  parmi  nous.  Plus  nous  avançons, 
plus  nous  pénétrons  les  nœuds  de  l'intrigue  qui  cbercbait  à 
paralyser  les  généraux  dans  ce  pays.  » 

Le  Commandant  Leclerc ,  au  général  en  chef.  (  Fontmqy.  ) 
«  J'ai  reçu  ton  ordre  pour  aller  prendre  le  commandement 
de  la  place  de  Luçon  et  je  m'y  conformerai  aussitôt  que  celui 
qui  doit  me  remplacer  sera  arrivé.  » 

V adjudant-général  Dusirat^  au  général  en  chef.  {Doué.) 
«  J'apprends  que  tu  étais  à  Niort  le  29  avril  (i).  Je  pars 
demain  avec  une  colonne  entièrement  renouvelée  par  celie  de 
Grignon  et  forte  de  trois  mille  six  centcinquante-i^n  hommes. 

(i)  Turreau  faisait  une  promenade  autour  de  b  Veodée. 
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»  Je  compte,  en  protégeant  un  enlèvement  de  subsistances 

que  doit  faire  Boncret ,  jeter  quelques  provisions  dans  Mor- 

t^gne  et  de  là  aller  tâter  le  garde-^chasse  Stofflet ,  ehsuite 

prendre  du  pain  k  Saint-Florent.   Je  pourrai  y  être  du  9 

au  lo.  » 

Du  I*'.  =  Le  général  Boucret ,  au  général  en  chef.  {Doué,  ) 
««  Je  viens  de  recevoir  ma  nomination  au  grade  de  général 
de  division  de  Tarmée  de  Brest  ;  j'attends  tes  ordres  sur  ce 
que  je  dois  faire  dans  la  circonstance. 

jt  Voici  la  marche  que  nous  sommes  convenus  de  tenir 
Dusirat  et  moi  : 

»Le  2  ,  Boucret  se  portera  sur  Passavant;  Dusirat  se  portera 
sur  la  Fougereuse  ,  en  passant  par  la  Plaine ,  et  se  rappro- 
chera le  4  <lc  Genneton  ,  pour  correspondre  avec  Boucret. 

M  II  est  convenu  qu'un  assez  fort  parti  se  portera  sur  Ar- 
gentpn,  en  même  temps  que  Boucret  seraà  Grenneton.  » 

Du  2.  =  Delmas  y  commandant  le  poste  de  Thouarcé ,  au 
général  en  chef,  (  Thouarcé.  )  ^  • 

«  J'exécuterai  ton  ordre  de  me  rendre  demain  à  Concour- 
son  ;  mais  je  t'observe  que  si  tu  laisses  ce  pays  sans  troupes  , 
les  grains  qui  se  trouvent  ici  pour  Tappro vision nement  d'An- 
gers vont  devenir  la  proie  des  brigands.  » 

Gendrony  commissaire  de  la  commune  d'Angers  y  au  général 
en  chef.  (  Thouarcé.  ) 
•«  Je  viens  d'apprendre  que  la  force  armée  stationnée  à  Faye 
et  ici  a  reçu  Tordre  d'en  partir.  Je  ne  dois  pas  te  laisser  igno- 
rer que  le  poste  de  Thouarcé  est  de  la  plus  grande  importance 
et  qu'il  ne  saurait  être  levé  sans  exposer  une  quantité  notable 
de  gerbes  de  blé  que  j'ai  enlevées  du  pays  brigand  et  que  je 
fais  battre  ici ,  et  sans  exposer  tout  le  pays  qui  se  trouve  sur 
la  rive  droite  du  Layon  jusqu'à  la  Loire  à  être  ravagé;  et  nos 
ressources  en  blé  ,  article  si  intéressant  pour  la  chose  publi- 
que ,  disparaîtront. 
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•  L«  mnnieîpalîtë  cle  Tkottarcé  t'adresse  les  mêmes  obser* 
valions  et  Dons  espérons  que  tu  les  prendras  en  considération.» 

Du  a.  =  Uadjudant'général  Dusirat ,  au  général  Boucret. 
(  Bivouac  de  Saint^Hilairc^u-Bois,  ) 

M  Les  patrouilles  que  j'ai  fait  faire  ont  presque  toutes  vu 
l'ennemi.  Je  ne  le  crois  pas  dans  ce  moment  réuni  dans  mon 
yoîsinage. 

»  Un  des  commissaires  de  l'armée  catholique ,  nommé  Pa- 
villon ,  vient  d'être  tué  par  nos  volontaires.  On  a  trouvé  dans 
sa  poche  un  ordre  signé  comte  de  Bruc  et  Stojfflet ,  enjoignant 
à  la  moitié  des  habitans  de  Saint-Hîlaire  de  se  trouver  en  ar- 
mes et  avec  le  pain  nécessaire  ,  le  i*'.  mai  à  Jallais.  L'ordre 
est  du  2g  avril. 

»  Les  renseignemens  donnés  et  quelques  femmes  que  Ton 
a  arrêtées  font  croire  que  les  brigands  se  portent  du  côté 
de  Saint-Florent.  Pëse  dans  ta  sagesse  s'il  n'est  pas  plus  im- 
portant que  je  me  jette  sur  Slofflet  ,que  de  suivre  le  plan  que 
nous  avons  arrêté  ensemble. 

.  ~  rf»*  Fais-moi  lo  plaisir  d'expédier  de  suite  nu  courrier  an  gé- 
néral en  chef  qui  doit  être  à  Dpué  ;  fais^lui  part  de  tout  ce 
qui  se  passe  ,  et  si  demain  matin  à  quatre  heures  je  nai  rien 
reçu  ni  de  lui  ni  de  toi ,  je  m^rchers^i  sur  la  Fpugereuse.  * 

Uadjudant^général  Lapierre  »  au  général  en  chef 
(  La  Chéiaignemie.  ) 
'  «  iLa  troupe  que  fai  l'honneur  de  commander  vient,  de 
remporter  une  victoire  complbté  sur  les  brigaads.  Après 
MToh  caché  leur  marche  dans  les  bois  qui  environnent  cette 
place  ,  ils  se  sont  présentés  ce  matin  y  vers  les  huit  heures , 
tpr  tpo»  col«iines.  L'attaque  aiélié  lires-vive.  Mes  avant-«postes 
ontoppoaé'uiie  forte  rési&tance  qui  m'a  donqé  le  temps  de 
porterm^troupe^nr  le.cbamp  de  bataille.  Bientôt  l'actioD 
est  devenue  générale  et  a  duré  plus  d'une  heure.  Le  fea  des 
républicains  a  été  si  vif  que  l'ennemi  j  fort  de  6  mille  hom" 
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zzxes  au  moins ,  n'a  pas  pu  le  soutenir,  et  qu'il  a  été  mb  en  dé- 
v*oate.  Dans  sa  fuite  précipitée ,  il  nous  a  abandonné  trois 
«3  rapeaux  que  j'ai  envoyés  au  général  Legros. 

»    J*ai  ê  regretter  la  perte  de  vingt-cinq  républicains  ,  cin- 
quante ont  été  blessés.  >» 

Du  a.  :=  L' adjudant-général  Dufour^  au  général  en  chef. 
(Montaigu.) 

«  Il  y  a  un  an ,  à  pareille  époque  ,  que  le  comité  de  salut 
-public  et  le  conseil  exécutif  me  nommèrent  général  de  bri- 
gade ;  ne  comptant  pas  assez  sur  mes  forces  pour  occuper  avçc 
avantage  le  poste  de  général ,  je  ne  balançai  pas  à  motiver  mon 
refus.  Tu  as  eu  la  bonté  de  faire  valoir  mon  zële  auprès  des 
représentans  du  peuple  et  tu  leur  as  demandé  ppur  moi  la 
commission  de  général  de  brigade  ,  je  l'accepte  çt  t'en  remer- 
cia bien  sincèrement. 

»  li$es  ouvrfiges  s'avancent  ^  j'irai-moi-méme  camper  de- 
main pour  surveiller  de  plus  près  mes  travaux. 

»  J'ai  fait  des  sorties  avantageuses  ces  jours  derniers  :  cent 
soixante  femmes  et  enfans,  et  une  quinzaine  de  vieillards  ont  été 
conduit^  à  Nantes. 

»  J'ai  envoyé  hier  à  Mortagne  une  bonne  provision  de  riz, 
sel,  eau-de*-vie  et  vinaigre,  tu  peux  êtret  ranquille  ?ur  ce  sujet,  v 

Du  3.  ==^  J^  administrateurs  dH.MparMmeat  de  Mame'^e^ 
Loire  y  aux  représentans  du  p^uphprh^  V armée  de  r  Ouest. 
{Angers.) 

«  Nous  vous  avons  instruits  des  dispositions  des  habitans  des 
iles  de  Cfaaionnes  et  de  Rocbefort.  Nous  ignorons  si  notre 
kliP^t^Qils  ,e^t  jpftiwfilwe'>rq»Pl  -P^'t»  vioui*  avez  pris  et  ce  qui 
ums»fr^%U^'iL  iaine  ;  wm^  attei»dous  votre  réponse.  Les  choses 

Le  géménai  Camkraj^-au  généisal  en  chef,  <  Nantes.  ) 
«  Je-tWntmeetine-fe  -m'empresse  derempHrtcr  ordres  et 
que  je  aeraî  aujouvd'èui  méncift  renda  à  Saiipt««Fior«ai.  » 
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Du  3.  =  V adjudant-général  Dusirat ,  au  général  en  chef» 
(  La  Fougereuse.  ) 

«  J'ai  marché  sur  trois  colonnes  vers  Somloire,  ou  ]e  n'en 
ai  plus  formé  qu'une  pour  me  rendre  à  la  Fougereuse. 

»  Il  est  très*sûr  que  Stofflet ,  à  la  tête  d'un  prodigieux  ras- 
semblement y  s'est  porté  vers  Saint-Florent. 

j»  Maintenant  que  je  ne  puis  plus  aller  interrompre  la  mar- 
che de  Stofflet ,  je  vais  essayer  d'attaquer  une  partie  de  ce 
rassemblement  qui  sans  doute  se  divisera  pour  aller  cher- 
cher des  subsistances ,  comme  c'est  l'ordinaire. 

«  Voici  mon  plan  :  demain  je  me  porte  entre  les  Aubiers 
et  Saint-Aubin ,  j'irai  le  5  vers  Mortagne.  Le  6  »  je  me  rap- 
procherai de  la  grande  route  pour  y  recevoir  le  pain  qui  doit 
m'arriver  de  Doué.  Je  compte  de  là  aller  visiter  Chemillé  et  la 
Jumeliëre  ,  et  me  porter  vers  les  points  voisins  ,  suivant  les 
circonstances.  Je  recevrai  mon  pain  le  1 1  de  Saint-Floreot. 
Si  tu  pouvais  ,  vers  cette  époque  ,  m'indîquer  oii  je  pourrais 
avoir  une  conférence  avec  toi  ,  tu  me  ferais  le  plus  grand 
plaisir. 

•  Depuis  mon  départ  de  Montaigu  ,  j'ai  assez  fait  d'obser- 
vations et  de  réflexions  sur  cette  maudite  guerre,  si  différente 
4e  ce  qu'on  la  croit ,  pour  que  quelques  instans  d'entretien 
entre  nous  puissent  te  déterminer  k  changer  entiërexnent  le 
plan  que  tu  parais  avoir  adopté  (  i). 

Du  4.  =  Les  officiers  municipaux  de  Nueil  sous  PassamU , 
au  général  en  chef.  (  Nueil.  ) 

..  Le  citoyen  Pillet  y  maire  de  notre  commune ,  à  la  vue  des 
brigands  qui  voulaient  dévaster  notre  commune  et  nous  assafi* 
siner,  s'est  retiré  dans  notre  clocher  avec  quatorze  vrais  répoW'- 
cains  armés ,  et  là  il  a  sacrifié  sa  vie  en  combattant  et  en 

(i)  Dusirat  ne  fut  pat  écoute}  il  n'y  eut  point  de  conférence. 
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faisant  promettre  à  ses  concitoyens  de  plutôt  mourir  que 
d'abandonner  leur  poste. 

w  Les  brigands  ont  incendié  toutes  les  maisons  de  notre 
bourg  et  ont  porté  du  bois  tout  autour  de  notre  clocher  pour 
y  mettre  le  feu  ;  heureusement  les  généraux  Boucret  et  Gri- 
gnon  sont  arrivés  à  temps  pour  délivrer  ceux  que  la  flamme 
allait  réduire  en  cendres. 

»  Une  bravoure  aussi  héroïque  que  celle  de  notre  infortuné 
maire  mérite  d'attirer  l'attention  sur  la  pauvre  Marie  Chi-' 
coteau  ,  veuve  dudit  Pillet  1  ainsi  que  sur  ses  cinq  enfans.» 

Da  4*  =  L'adjudant^général  Joba^  au  général  en  chef. 
(  Camp  de  Chiche.  ) 

K  Conformément  à  l'arrêté  convenu  à  votre  passage  ,  j'ai 
pris  possession  hier  de  la  plaine  de  Chiche  ,  oii  se  trouvait  une 
garde  vendéenne  que  j'ai  chassée. 

M  Ce  matin  j'ai  tracé  mon  camp  ;  j'ose  më  flatter  que  ce 
camp  ne  sera  pas  celui  ou  régnera  le  moins  d'ordre,  mais  il 
me  faut  de  l'augmentation.  Je  n'ai  que  sept  cents  hommes  d'in- 
fanterie et  cent  cinquante  de  cavalerie. 

11  Je  viens  d'établir  une  communication  de  ce  point  à 
Thouars  et  à  la  Châtaigneraie.  Je  fais  brûler  dans  ce  moment 
deux  repaires  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  avoisinent  les 
bois. 

>t  J'exécuterai  demain  l'incendie  des  communes  ,  ordonné 
par  votre  arrêté  et  par  les  représentans  du  peuple  à  leur  pas- 
sage à  Niort  M. 

Le  général  Cambraj^  au  général  en  chef.  (  Saint-Florent.  ) 
«  Je  suis  arrivé  hier  ici  ;  j'ai  trouvé  les  postés  de  Saint- 
Florent  dans  le  plus  grand  ordre.  Je  vais  continuer  les  retran- 
chemens  et  les  travaux  que  mes  prédécesseurs  ont  commen- 
cés. Je  passe  aujourd'hui  la  revue  des  troupes. 
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]>n  4*  ^==  Le  général  Legros  ,  au  général  en  chef,  {Niort,] 

tt  Malgré  la  défaite  des  brigands  à  la  Châtaigneraie  ,  La- 
pierre  me  marque  qu'ils  menacent  encore  ce  poste.  Je  YÎeos 
à*y  faire  passer  tout  ce  que  j'avais  ici  de  disponible  eaioifan- 
terie  et  cavalerie  ,  pour  remplacer  les  blessés  et  ceux  <|ae  nous 
avons  perdus.  Il  ne  me  reste  maintenant  aucune  troope  ,  je 
te  prie  de  m'en  envojer. 

Le  général  en  ehe/Turreau ,  au  comité  de  salut  public. 
(Doué,) 

«  Si  j'ai  cessé  momentanément  de  correspondre  avec  vous , 
c'est  que  je  savais  que  vofts  étiec  inatrttîtf  régaliërement  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  la  Vendée  par  vos  collègues  près 
cette  armée. 

•  Je  ne  cesserai  jamais  de  vous  dire  la  vérité  ;  cette  guerre 
sera  encore  longue  ,  mais  elle  n'est  point  inquiétante  et  ne 
peut  le  devenir,  si  toutefois  on  ne  continue  pas  à  m'enlerer 
des  troupes  ;  si  on  subordonne  dan^i  ce  pays  aax  autorités  mi- 
litaires les  autorités  civiles  dont,  en  général,  l'esprit  est  mau- 
vais ;  si  je  parviens  à  faire  punir  les  généraux  perfides  qui , 
n'osant  agir  contre-révolutionnairement ,  n'en  taeot  pa& 
moins  la  chose  publique  par  leur  inertie  ;  si  je  parviens ,  à 
l'aide  de  vos  collègues  ,  h  donner  de  l'activité  au  matériel  de 
cette  armée  ,  qui  n'a  jamais  eu  d'ensemble  ,  dont  toutes  les 
parties  de  l'administration  ont  été  constamment  viciées. 

»  Il  est  bien  affligeant  pour  moi ,  citoyens  représentans , 
de  ne  pas  pouvoir  vous  dire  ,  La  guerre  de  la  f^endée  estenr 
tihremeru  terminée  ;  mais  vous  ne  voolesfc  pas  être  trompé»  » 
vous  ne  le  serez  jamais  par  moi. 

»  Les  rebelles  ,  même  leurs  chefs  ^  conviennent  qu'ils  sont 
perdus  sans  ressource,  mais  iU  ajoutent  qu'îk  vendront  chè- 
rement leur  existence,  et  il  ne&ntpasse  dii^iouiler  qpe  leun 
derniers  coups  sont  terribles.  Partout  ils  attaquent  et  partout 
ils  sont  repoussés  et  battus.  Je  dis  qu'ils  attaquent ,  car  quoi' 
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que  Ton  marche  poulr  les  attaquer  »  ce  sont  véritablement  em 
<jui  TOUS  attaquent  toujourA^  Ils  sont  tellement  favorisés  par 
la  localité  et  par  leurs  intelligences  ,  qu'ils  ne  se  Imitent  q^ 
quand  ils  veulent. 

»  Par  les  dernières  mesures  que  j'ai  prises  et  qui  ont  été 
adoptées  par  vos  collègues  ,  je  retiens  les  brigands  dans  un 
pays  dé)à  ruiné  et  qui  le  setaît  totalement ,  si  mes  oïdfes 
avaient  été  strictement  exécutés.  Le  cercle  oii  je  lés  retien» se 
resserrera  de  plus  en  plus  par  la  marche  oombinéo^  oaMtps' 
que  j'ai  établis  et  oii  le  soldat ,  à  qui  le  pays  révoltéét  leS'Vf Iles 
qai  l'environnent  présentent  tant  de  moyens  de  corruption  , 
sera  plus  aisément  contenu  et  mpins  indiscipliné.  Au  surplus 
j'ai  proposé  à  vos  collègues ,  et  celte  mesure  paraît  indispen- 
sable ,  d'échanger  une  partie  des  bataillons  de  cette  armée 
contre  une  pareille  quantité  de  ceux  de  l'armée  des  câtes  de 
Brest  ou  de  Cherbourg.  Ce  changement  péiit  se  faire  insensi- 
blement et  sans  que  les  opérations  de  ces  armées  en  souffrent. 
»  Quinze  habitansde  la  paroisse  de  Nueil  sous  Passavant 
viennent  de  donner  l'exemple  d'une   intrépidité  vraiment 
républicaine.  Assiégés  par  sept  à  huit  cents  brigands  ,  ils  se 
retirent  dans  leur  clocher  et  font  un  feu  si  bien  soutenu  ,   si 
bien  dirigé  ,  qu'ils  en  tuent  cinquante  et  en  blessent  un  assez 
grand  nombre  pour  en  remplir  neuf  voitures.  Les  brigands 
désespérés  allument  un  grand  feu  dans  l'église ,  et  les  quinze 
patriotes  auraient  été  victimes  de  leur  dévouement  y  lorsqu'une 
forte  colonne  arrive  et  les  délivre.  L'un  d'eux  ,  le  maire  du 
village  ,  a  eu  le  bras  cassé  d'un  coup  de  feu  et  est  mort  le 
lendemain  (i).  » 

Annotation  du  comité, 
«  Boucret  dit  dans  sa  lettre  au  comité  de  salut  public  que 
l'on  estimait  le  rassemblement  des  brigands  à  six  cents  ;  que 
les  quinze  patriotes  soutinrent  le  feu  pendant  cinq  heures  , 

(i)  C'étaient  ces  mémQs  patriotes  qae  l'oii  désarmait. 
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sani  parier  da  noinbre  de  tués  et  de  blessés  ;  qoe  Grignan 
marcha  avec  quinze  cents  hommes  pour  les  délivrer  ;  qu'il 
chassa  les  brigands  et  jes  poursuivit  jusqu'à  Passavant  (i).  » 

Du  S,  SB  Le  générai  f^imeux  ,  au  général  en  chef.  [Nantes.) 

«  Le  général  Dutruy  annonce  qu'il  a  attaqué  hier  matin  le 
Marais  sur  tous  les  points;  que  le  feu  a  été  trës-vif  depuis  cinq 
heures  jusqu'à  dix  et  a  continué  toute  la  journée  avec  moins 
d'ardeur  ;  qu'il  a  gagné  beaucoup  de  terrain  ,  et  qu'il  espère 
dans  peu  avoir  la  totalité.  » 

V adjudant-général  Joba  ,  au  général  en  chef, 
(  Camp  de  Chiche.  ) 

«  La  sûreté  de  ma  position  exige  plus  de  troupes  que  je  n'en 
ai.  Je  vais  faire  venir  de  Thçuars  un  bataillon,  conformément 
à  ton  ordre.  J'établis  ma  communication  avec  celte  place  par 
Faye-l'Abbesse,  Pierrefitte  et  Sainte-Gemme.  Je  fais  filer  snr 
I^iort  les  troupeaux  et  les  grains  que  je  fais  enlever  dans  le  pays 
insurgé.  Je  fais  aussi  brûler  les  bourgs,  hameaux  et  chaumières 
qui  sont  dans  mon  voisinage  ,  pour  ôter  aux  brigands  toute 
espèce  d'abri  et  de  ressource. 

>»  J'attends  avec  impatience  des  effets  de  campement  ,  car 
depuis  mon  arrivée  la  pluie  n'a  pas  cesse  de  tomber  sur  ma 
petite  troupe.  »» 

U adjudant-général  Maillejer^  au  général  en  chef,  {Thomn») 

«  Je  ferai  partir  demain  le  bataillon  que  Joba  me  demande, 
d'après  ton  ordre  ;  mais  tu  sais  sûrement  que  la  garnison  de 
Thouars  est  trës-faible  ,  et  j 'espère  que  tu  voudras  bien  m^ 
remplacer  ce  bataillon.  » 


(i)  11  paraît  que  la  défiance  commençait  à  s'attacher  aux  rafi>ort» 
deTiirreau. 
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Dn  5.  r=  Garrau  ,  représentant  du  peuple  »  au  général 
Turreau.  (  Ldbourne.  ) 

«  II  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  troupes  tirées  de  l'armée 
des  Pyrénées -Occidentales  pour  l'armée  de  l'Ouest  ne  con- 
sistent qu'en  deux  bataillons  ,  formant  ensemble  mille  hom- 
mes. Je  te  prie  d'avoir  un  peu  plus  de  foi  dans  ce  que  je 
t'avance. 

»  D'ailleurs  ,  pourquoi  cbanges-tu  ,  à  mon  insu  et  sans  le 
consentement  de  mes  collègues ,  l'état  arrêté  entre  Robert  et 
moi ,  état  que  je  t'ai  communiqué  moi-même  ?  Je  ne  sais  ,  je 
te  l'avoue,  quels  peuvent  être  les  motifs  et  le  but  d'un  pareil 
procédé  9  surtout  lorsque  l'arrêté  du  comité  de  salut  public 
porte  que  tu  te  concerteras  avec  les  représentans  du  peuple  , 
it  que  je  suis  particulièrement  chargé  de  la  surveillance  de 
cette  opération. 

»  Pourquoi ,  au  lieu  de  m'envoyer  de  vieux  cadres  pris 
jans  la  ligne  ,  afiectes-tu  de  vouloir  me  faire  passer  des  ca«- 
Ires  de  nouvelle  levée  ?  Je  t'invite  ,  en  ami ,  k  réfléchir  snr 
le  parti  que  tu  parais  prendre  de  contrarier  mes  vues  et  celles 
lu  comité  de  salut  public.  Je  ne  pourrais  me  dispenser  de  Tcn 
nstmire  et  même  de  me  rendre  auprès  de  lui  pour  lui  porter 
nés  plaintes.  Crois-moi  >  ticbons  de  marcher  d'accord*. 

»  Mets  la  plus  grande  activité  dans  le  départ  des  bataillons, 
es  neiges  se  fondent ,  la  campagne  est  ouverte  aux  Pyrénées  , 
;t  le  moindre  retard  serait  funeste  à  la  chose  publique  :  en-» 
roie-moi  an  moins  les  quatre  mille  hommes  portés  dans  l'état 
irrétë  entre  Robert  et  moi.  » 

Du  6.  =  jCc  général  Pille  »  au  général  Turreau,  (Paris.) 

«  La  conunission  de  l'organisation  et  du  mouvement  des 
rmées  de  terre  te  prévient ,  citoyen  ,  que  le^ comité  de  salut 
>ublîc  ayant  jugé  nécessaire  d'envoyer  quinze  mille  hommes 
le  l!arm.ée  de  l'Ouest  à  celle  des  Pyrénées -Occidentales  ,  elle 
harge  l'agent  supérieur  de  choisir  avec  toi  quinze  anciens 
Tome  III.  3o\ 
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cadres  ,  les  plus  faibles ,  dans  lesquels  il  incorporera  «ne 
douzaine  de  mille  hommes  de  la  réquisition.  Tu  voudras  bien 
concourir  à  )a  prompte  exécution  de  celte  mesure  ,  pour  que 
ces  qiiihté  mille  hommes  soient  en  état  de  partir,  le  plus  lot 
possible.  » 

.  Du  6.  SI?  Uadjudam^géhéral  Lapierre ,  au  général  tèn  def. 
(La  Châtaigneraie.  ) 

à  Je  Suis  ah  bivbuac  depuis  deût  jours  et  pbùr  ainsi  dire 
cainp^.  D'après  le  rapport  de  ineS  espions  ,  rènnemi  me  me- 
nace de  toutes  parte  ;  il  à  juré  de  prendre  la  Châtaigneraie; 
mais  qu'il  ne  se  trompe  pas  ,  car  ma  iroupe  est  bien  disposée 
i  le  redéroir,  et  j*ekpëre  qu*au  lieu  du  triomphe  qu'il  se  pro- 
met il  y  trouvera  sbb  tombeâii.  » 

Le  général  Guillaume  y  au  général  en  chef,  {Lufon.) 
«  Si  j'en  crois  une  lettre  de  Légros ,  les  armées  Tfràdéen- 
nes  se  préparent  k  attaqver  le  poste  de  lii  Chltaigkkferaié ,  m 
lequel  je  ne  suis  pas  sans  quelque  inquiétude.  Il  èërstt  po$- 
.sîble  ^n  effet  qu'à  force  d'être  inquiété  il  sttctr«mibât,  et  dam 
.ce  cas  Fontenay  conmit  bien  ée^  risqués,  fé  sduinéti  ce$ 
réflexions  k  ta  sagesie*  -    * 

»  Depuis  quatre  }ottrs  i  il  m'est  entré  troii  «^t»  tlartf- 
tées  de  gfaios.  « 

Vadjudant'^énéral  Dusirat ,  au  général  en  clw^.  (Camp  à 
ta  Tessouale.  ) 
«  y  ai  campé  près  des  Aubiers  le  4  t  j*^^  $^is  parti  le  5  an 
matin  pour  me  rendre  à  la  Tessouale  ,  en  passant  pr  Maul^ 
▼rier.  Mon  aVâHt^àVde  ihé  pi^cêààïi  d'uti  l^ttàrt  èe  lieoé,nioD 
corps  de  bataille  était  imiiiédiatem'ent  smiri  de  iâ  réserte.  Un 
ordre  d6nkié  le  4  ^^  provoqué  paf  quelque  désordVe  v  ^^  '' 
marche  de  Saifit-Hilaire»du-Bois  à  la  Fougereusé ,  avait  pro- 
duit tout  son  effet.  Ma  colonne  s'avançait  dahs  le  plus  bel  ot' 
dre  possible ,  mon  avant-garde  avait  cfaasfé  qtefqnés  Sf<«<- 
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jiostes  ennemis  »  e\\a  traver^t  Mftulevrîer^  j'^atrsis  dftru  i|p 
chemin  creux  et  boiirb^sx  i  k  f»ixKQ  y  sut^^je  engagé  «  q/^  Iji 
gauche  «t  Ui  dnûie  de  mon  coyrpe  de  betaille  soni  yigoujreuse- 
ment  attaf  uëe«  par  deux  colonnes  comiiiandée&  par  j^tofilçt 
et  le  comte  de  Bruc.  Ma  droite  eat  enfoncée  ^  je  la  raUie  ^ 
quelques  centa  pas  du  champ  de  b^Uaillei  çt  je  vois  avec  le  plu; 
grand  plaisir  que  ma  gauche  et'  la  iiéservc  ont  repoussé  le 
comte  de  Bruc  dont  la  déroute  eutralne  celle  de  StofQet^ 
Mon  ayant'-^rde  arrive  ,  complète  la  victoire  et  poursuit 
oeux  des  brigands  qui  fuient  vers  Uern4^«  Ils.  ont  trouvé  up 
refuge  dans  la  £orél  de  Vezin. 

»  lie  dixîèuBe  bataiUon  de  Paria  sTest  couvert  de  gloire  ; 
sans  lui)  çHen  était  fait  d'un  4étacheiueut  du  deuxième  df 
dragons,  lequel  engagé  dans  un  passage  étroit  ne  pouvait  faire 
i|ucun  ^lourement  çt  était  exposé  au  feu  l^plus  violçnt.  La 
f^me^é  de  l^  gauche  de  c^  bataillon  a  c^ns^rvé  à  la  républi- 
qaacîuqlMate  bra^^s  49iitr  la  ^i«  e^l  épi  îiré^aiptblje..  Troijs 
de  leurs  chevaux  ont  été  blenés^ 

»  y^vantt^atid*^  aomjposée  iêê  fmtuf  iû  Cmn^l  9t  deJlMQne- 
itt4oira(i)^adoniié,fai'  aa opnÉre •«- maroiie apsilléré^ «  d^ 
pf«av«a  du  {dus  grand  aUe. 

»  Le  batailion  de  Maiitii  y  qu«  fwmait  rarniërf^aiidf  et 
qai  esdM-tatt  «m  oontoi  aaaea  «ottsidétdble.^  aoéiiaeaté  le  plus 
M  ordm  dan^  sa  fuarfdie. 

»  Bhfift  ,  fout  \t  monde  a  fait  ion  devoir^  et  c'est  è  la 
lettre  que  la  tcobtiné  que  ]t  cominandCr  a  battu  l«s  lirigandfi 
krf^  eu  d'àutrepànàcelte  viétôire<jaed'âvf^râéiiiiéà]^H)i. 
posTortlrt  du  4. 

»  Quoique  victorieut ,  je  persisté  toujours  datts  ce'qtiè  je 
l'si  déjà  dit  :  tt/aut  un  nûuveauptan ,  il  faut  ifnutteé  sdliftcti. 
Je  frissonne  ,  quand  je  pense  au  gros  jeu  que  j'âî  jtnié  Hîèf . 

_ — — — _ L •".■i. 

(0  Avant-garde  de  Famée  de  Mayence. 
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Si  j'dVats  ëtë  imttu  ,  ]e  perdais  presque  tonte  ma  catalerie  et 
au  mottts  la  moitié  de  mon  infiniterie. 

M  On  me  dira  peut-être  :  Pourquoi  t*engager  dans  im  ansn 
mauvais  pas  ?  Je  répondrai  que  ce  n'est  pas  sur  les  grandes 
routes  et  sur  de  superbes  plateaux  qu'on  rencontre  les  brigands, 
et  que  c'est  pour  les  rencontrer,  pour  les  battre ,  et  non  pas 
pour  me  promener  dans  la  Vendée,  qu'on  m'j  adonné  le 
4»mniandenient  d*une  colonne. 

»  Sois  cependant  tranquille ,  citoyen  général ,  ce  que  U 
discipline  de  nos  troupes  peut  produire  ,  Je  l'obtiendrai.  Je 
suis  d'une  fermeté  qui  les  étonne  souvent;  je  sais  tmpitojable 
pour  qui  que  ce  soit,  et  c'est  grâce  k  l'espèce  de  discipline  qne 
je  suis  parvenu  à  établir  dans  ma  colonne  ,  que  les  trois  dé- 
routes que  j'ai  essuyées  jusqu'ici  n'ont  pas  fait  perdre  cent 
cinquante  hommes  à  la  république,  quoi  qu'en  disent  certains 
personnages  auxquels  je  ne  répondrai  ^e  quand  ils  auront  Ira 
les  brigands  en  face,  et  -quand  ils  auront  le  courage  de  me  dire 
à  moi-même  ce  qu'ils  débitent  ailleurs. 

»  Je  pars  demain  pour  Coron  oii  je  recevrai  le  pain  de 
Dooé^  de  là  je  teaverserai  le  pays  d'entre  4a  Loire  et  la  grande 
route ,  et  je  me  rendrai  le  1 1  sous  Sàint-Florent  i  ponr  y  re- 
cevoir da  pain  et  des  aoalîers  :  j'espère  y  trouver  tes  ordres. 

»  Je  te  réitère  la  demande  d'une  entrevue  avec  toi.  Il  est 
impossible  que  je  continue  ,  k  l'avantage  de  la  république , 
mes  courses  dans,  la  Vendée.  Tu  n'as  pas  d'idée  de  la  tonmare 
ifu'ont  prise  les  cbqses  depuis  que  $tofflet  exige  impérieuse- 
ment l'exfcutioa  de  son  règlement  du  1 1  mars  ;  il  n'est  ri- 
goureusement exécuté  que  dq[»uis  dix  à  douze  jours  (i).  * 

P.*^.  Les  deux  colonnes  de  Stofflet  et  de  de  Bruc  passaient 
quatre  mille  hommes.  ^Un  des  leurs  ,  que  j'ai  avec  moi  et  qni 
n'exagère  pas  trop ,  nous  assure  qu'ils  étaient  plus  de  six  uûUe* 
Je  pourrais ,  comme  tant  d'autres ,  écrire  que  quinze  cents 

(i)  Obâr  aux  ordres  et  réquisitions  des  chefs»  sous  peine  de  nert- 


ont  mordo  la  poussière  ;  mai&  Ui  fais,  eqmm^.itofci^iiran  o« 
tue  pas  quinze  cents  hommes  ^ii<mJk.XkiBkbSamii^mtfiS(^t0^ 
Je  porte  leur  perte  k  deux  ceats.]i{i|ajiM.  •    *    t      •  , ,   •  ^      . 

Du  6.  =  Le  général  en  chef  Turreau  ,  au  côniité  de  salui 
public.  (  S/furfiur*  ) 

«t  Je  fais  perUr^.  suî viiut*  vos  clr4re4fJatnB»tercip|9ÎèlM 
division  de  gendarmerie  à  pied  pour  Paris,  et  W  i?%.b«4iiiUlMS 
des  Deux-Sëvres ,  pour  lfarsii^e,cles  Pjnréti4e8?tOK;gîdAi»til05. 

»  Je  .ne  cesserai  de  répéter  que  Tpp  me  dépouîHc^cantintiel* 
leoient  et  que  je  pi'ai  pas  assez  d^  troupes  popur.l'ét^q^W^ 
mon  comoiandeinentv&tirtout. d'après  ks  nouTeUes  que)<i 
reçois  de  la  rive  droite  de  la  Loire  ^  qui  n'est  pes  tmnqpll^i 
J'ai  quarante  miUebommes  disponibles  4  cette  fi>r<^  «e^a  p|ipi 
que  doublée  par  l'ar^'iTée  des  recrues  ;  mais  ces  rccsnes,  sçio.% 
sans  armet.,  par.  conséquent  hors,  d'état  d'agir  .d4|^i^«e.mp^ 
ment,  et  il. ne  faut  pas  donner  un. instant  de  ^^p«^  nu^ 
rebelles.  .  .  , ^  .   ...  ,  ,.  ,, 

»  Vous  tromperait-on  encore  sur  la  véritable  iiituation  de 
la  Vendée.?  youS"«-t*oB  dit  qu'il  existe  un^  Jei;iiien|atioil 
très^davgereus^  sur  lajriTe.  droite  de  la  Loire  ,  daiia.  le  Hothi 
bihan  et  dan^le  par^s  où  sont  les  bngands  connue  ^us  le  nom 
de  chouans. y/. etc.  ?  Sa^iez-vous.  que  des.quatce/r  n^iil^t  .mille 
combattans. qu'on  vous  adijts  détruits  ent^èremieniaui^îoprii^e^ 
du  Mans  et, de  Sgvenay,  il  en  reste>plus  de: la  n^iUév^m^  I^ 
pa js  qu'arrosent  la  Mayenne  et  I9  Vilaine?  jque ces  .hçpm^e^i 
ne  sont  pi^  défanatisés  et  qniiJax  terreur.  $fi[ule  les,çn;tpiêçl^c^  de 
se  réunir,?  que  cependant  ils  peuyen^t  le  faire. d'un  moment  à 
l'autre ,  si  l'on  diminue  le  nombre  des  troupes  qui  les  contien- 
nent y  d'autant  .plus  4^u'ils.ont  encore  parmi  eux  beaucpfip  de 
prêtres  et  quelques.chefs  qi;|'onavai^,dits,tués. 

»  Passons  à  la  zive  ^audie  oii  Jes.républiQeins  ont  .eitpr- 
miné  en  plaide  trente  afi9ii;eS|  ,^,.  sur.toù.^  ei^.dft^il  ji.au 
moins  vingt-cinq  n^lle  brigands,  Jii\. bien  l  il  en,exisjie  encore 
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un  pifi»  nnmd  nombrt  à  détitiirt  «a  cette  pertfe ,  et  ri  |e  ne 
tétartrrffpMi  ^onmtM  sans  réttche depuis  trois  mois, si  {è  ne 
lear  avais  pas  rendu  tWis-^4ilBciles  le»  raoyens  é^  suMstanees, 
si  )e  n'avais  pas  placé  sur  les  derrières  les  canons ,  les  ini|n« 
lions  de  guerre  j  etc.  ,1a  j^oerre  aurait  été  cette  année  aussi 
lerriUe»  aussi  dangereàseqne  l'année  dernière.  La  Cathelittiere 
mwÈfêm  M  mt  •conremi  devant  naol  et  devant  les  représen- 
IMM  As  peiiple. 

V  le 'sets  qefM  m^objeJcleni  q«e  te*  MganAs  rf<mî  pas  fat 
ISseHilé  <éè'Se  Mcmter  ëi  fon  ee  tlromperett  encore.  lia  letée 
ée  laf!milièriS>é^uis{tioi!J  leur  a  fourni  fcean<x>tt|>de  reerso, 
fH  soH'enéttfl  de  le  prouver  t  et  d^alUeufe  teift  les  ennemis  de 
lif  tiéptiMI^ee  ^  ^i  ont  tenté  d^oeeastoner  des  monvenieas 
dinè  fâatrM  parties  ,  ne  Unissent-^  pè»  par  se  «éanfr  air 
Mynn  de  H  Vendée  F  Ifs  remplacent  ainsi  cens  qn!  tombent 
}ÔÉftiéMeÉient  sons  lefer  tépuMician.  le  soutiens  ^e  jusqu'il 
ce  tflt"  Itf  république  soft  ^ntiètemeût  purgée  des  scélérats  (joi 
ont  voulu  s'opposer  à  son  établissement ,  la  Vendée  sera  leor 
point  de  tMliement. 

"  »  11'  y  k  déj%  quelque  tempe  que  je  devsfs  vons  envoyer  im 
ra^prptoK-  gét  la  iréHtable  flfituation  de  la  Vendée,  et  Jia  faar^ 
ntf  sans  ditaté'  f  si  des  opérations  encore  plus  tntenessantssct 
surtout  ^oi  piressantes  ,  me  Poussent  permis.  An  sorplns ,  à 
fapptti  de  ^  ^tie  je  Tiens  de  dire  sur  les  moyens  de  recruter 
qtii  restent  aun  rebelles,  }eiret2s  tappelterùf  une  grande  vérité 
qti^  dite  Btlleod-Yarende  t  Èa  ^erre  âe  ta  Vendée ,  eh  rA* 
t/ûrti  sâm»  ies  banf^res  teè  hommei  Ictt  jdus  eorrompus ,  a 
tfervî  éHt-mêmSe  à  purger  des  Mçanék  ia  terre  de  la  U- 
hànê. 

»'  Citoyens  repiésentans ,  au  nom  dn  men-puMic  i  ne  A* 
minues  plus  mes  moyens  et  envojfies-moi  des  armes,  len'ai 
pftS  un  fusil  h  donner  am  cinquante  nsf Ite  tecrues  qn!  n/arn- 
vent.  Que  surtout  plusieurs  de^os  cenègues  se  rendent  ao 
plus  t  At  \  cette  armée;  jamais  leur  |>résence  ne  fut  plus  néœs- 
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aire  (i);  Lès  brigi^s  ont  encore  des  intelligeiices  avec  Tin- 
ériear;  il  doit  exister  des  traîtres  ,  ou  dans  nos  asmées  ,  ou 
laos  lea  admâaistraiioas  qui  environnent  la  Vendée.  C'est  aux 
'eprësentans  qu'il  Appartient  de  .couper  les  fils  de  ces  trames 
ecrëCes  ;  ce  sont  eux  qui  doivent  provenir  les  effets  du  mau- 
rais  esprit  qui  règne  ici ,  et  de  l'influeiice  malheureuse  qu'il  a. 
iur  {toutes  les  opérations  militaires. 

9  J'avais  cru  nécessaire  de  brûler  le  bourg  de  la  Châtaigne- 
raie ,  j'ai  été  à  portée  à^y  placer  une  force  assez  considérable. 
Les  brigands  sont  venus  l'attaquer  à  deux  reprises  différentes, 
avee  i|n  a^arnement  sans  iexemple ,  ils  ont  été  complètement 
battus  ;  mais  la  seconde  victoire  nous  a  coûté  cent  hommes 
tant  tué^  qije  ^ssé^^  I^QUp  ^y.çj^  WÎWS  6*W  j'^f^îfS*"»  «W' 
lesauels  sonX  tous  les  emblèmes  du  £|natîsme.  »  , 

«  Je  m'empresse  de  vous  faire  .passer  i>n€f  adiUQSie  ybuie  par 
}e^  {>f tfiotf S  d'pn  gr.?n4  pom|)i;iç  de  jcpo^w.es  ^  réunis  ei^ 
assemblée  populaire^  à  Bri^sac,  le  ag^vril.  Je  me  pbarge  avec 
d'autant  pluç  4^  plaisir  de  vous  )a  transmettre  >  que  les  pa- 
triotes qui  mp  la  remetjtent  sppt  reconnu^  pour  amis  zélés  djé 
la  république.  » 

ffUx  fepr^serUans  4^  ff^P^x  (  /^W^^'  )  / 

91  .Qnoéque  4<isarroés  ,  nous  occupons,  depoî&.pliis  de  dis 

décades  ,  àx  posta  ,  dont  les  citoyens  'Sont  munis  de  piqaes, 

br|0C6 ,  etc.  ,  de  Brissac  à  Doué.  Bqus  entretenons  4*puis  la 

iBéme  époque  des  pairomUes  k  cbejval  «ar   les  JM>rds  du 

^  Kons  ne  licbaiODS  point  le  i^armeqieat  de  nos  cbmnpiu- 
aes  9  vous  pèséns  qei  obje^  dans  votre  sagesse»  Nous  nous  dé**- 

(i>  Le  représentant  Prieur  restait  alors  seul  a  Nantes. 
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fendrons  avec  nos  feuf  cfafis ,  nos  bàtoos  ;  cependant  nous  vous 
obsenrom  que  si  sealentent  aos  patrouilles  sur  les  bords  en 
Layon  étaient  armëe^ ,  c^Ues  en  imposeraient  bien  davantage 
aux  hordes  de  brigands  qui  se  présentent  sur  la  gaache  de  cette 
rivière.  Une  centaine  de  fusils  suffiraient  pour  armer  nos  pa- 
trouilles et  les  mettre  dans  le  cas  d'éloigner  l'ennemi.  Ces 
armes  seraient  remises  sous  la  responsabilité  de  la  municipe- 
lité  et  du  commandant  de  la  garde  nationale  de  Brissac. 

»  Nous  espérons,  représentans ,  qne  Vous  trouTeres  notre 
demande  juste  et  fondée.  Quelle  que  soit  Totre  décision,  nous 
nous  y  conformerons ,  persuadés  que  Tintérét  de  la  répnbln 
que  la  dictera.  » 

Apostille  du  représentant  Prieur.  (^Nantes.) 

«  Applaudir  an  sële  de  ces  citoyens  et  leur  dire  qne  leur 
pétition  relative  aux  armes  est  renvoyée  au  général  en  chef 
avec  invitation  de  leur  donner  les  armes  demandées ,  ou  ao 
moins  des  fusils  de  diasse.  » 

Du  7.=Le  général  Guillaume  ,  au  général  en  chef.  {Luean.) 

«  Républicain  ,  \e  m'empresse  de  te  donner  connaissance 
de  la  lettre  qui  vient  de  m'étre  adressée  par  Tadministratioii 
du  district  de  la  Roche-sur-Ton  ,  datée  de  Beaulien-sur- 
Mareuil  le  6  de  ce  mois  ;  en  voici  le  contenu  s 
'^  U  Citoyen  commandant,  il  nous  est  parvenu  qu'au  mépris 
de  la  loi  révolutionnaire  du  4  décembre ,  qui  assigne  à  chaque 
autorité  cqnstitjuéc  ie  genre  de  fonction  qu'elle  aura  h  remjJirt 
tu  a^  fait'  enlever  de  ton  chef,  sans  en  prévenir  l'administra- 
tion ni  justÂfier  de  tes>  pouvoirs  ,  tontes  les  subsistances  fu 
•é  sont  trouvées  dans  quelques  eonminnes  libres  de  notre  dis* 
trict.  Nous  sommes  bi^  éloignés  de  blâmer  les  mesures  qae 
la  prudence  t'a  suggérées  pour  ôter  aux  rebelles  tont  espoir 
de  se  servir  des  subsistances  de  la  plaine  ;  mais  noua  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  te  rappeler  qu'il  est  expressément  dé- 
fendu par  la  loi ,  seus  des  peines  très«graves ,  a  toute  foret* 
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armée  et  ^  toos  çbe6  qui  la  comxnaadQnt ,  de  faire  dts^  aotièa 
qui  appartiennent  exclasivement  aux  autorités  civiles,  même 
des  visites  domiciliaires ,  sans  un  oi?dre  écrit  et  émané  àswces 
autorités.  .        -  :        i    '.  • 

»  Dans  la  commune  des  Moutiers-sur-Lay  et  autres  en  pays 
libre,  l'enlëvement  des  subsistances  s'est  fait  de  la  manière  la 
plus  illégale  et  la  plus  irrégulière.  Plusieurs  citoyens  «se  plai- 
gnent que  leurs  blés  ont  été  enlevés  en  totalité  par  la  force 
armée,  sans  en  constater  la  qualité  ,  la  quantité  ,  ni  le  nom 
du  propriétaire ,  pour  lui  en  assurer  h  paiement.  Si  tu  t'étais 
concerté  avec  nous  pour  l'exécution  de  cette  mesure  ,  excel- 
lente en  elle-même  ,  nous  nous  serions  fait  un  devoir  de  4a 
faciliter  de  tout  notre  pouvoir.  Par  ce  moyen  nous  aurions 
assuré  à  nos  administrés  le  paiement  de  leurs  grains. 

»  Signé  BiROTHEAU ,  président.  >• 

»  Comme  cette  lettre  tend  à  détruire  les  mesures  salutaires 
que  j'ai  prises  ,  d'après  tes  ordres ,  je  t'invite  à  la  peser  dans 
ta  sagesse.  Tu  vois  qu'on  m'y  parle  de  lois  à  suivre  et  de 
Jbrmes  à  observer,  de  sorte  que  ces  soi-disant  patriotes  veu* 
lent  qu'on  les  traite  en  hommes  libres  ,  tandis  que  c'est  pres- 
que chez  eux  que  l'insurrection  a  pris  naissance ,  et  qu'ils 
sont  eux-mêmes  en  ce  moment  réfugiés  à  Beaulieu^sur*MflH> 
reuil.  Si  j'obtempérais  à  leurs  conseils  perfides ,  si  je  voulais 
à  l'avenir  me  concerter  avec  eux,  d'après  les  répartitions  qu'ils 
feraient  dans  leurs  communes ,  il  n'entrerait  pas  un  grain  de 
blé  dans  nos  magasins.  Ils  ont  une  si  grande  envie' de  se 
soustraire  à  nos  recherches  ,  qu'ils  ont  la  sottise  de  me. dire  s 
Xa  force  armée  ne  peut  pas  même  se  permettre  des  viéitès 
domiciliaires.  Ne  croirait-on  pas  entendre  Charelte  obsetver 
à  nos  soldats  j^i/e  les  lois  défendent  Vhomicide  !  »  ««    ' 

M  Général ,  fais-moi  savoir  le  plus  tôt  possible  comment  je 
dors  me  conduire  avec  ces  ennemis  "cachés  ,  revêttis  du  nom 
d'administrateurs.  Tant  qu'ils  conserveront  quelque  pouvoir , 
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em%  et  leon  paveib ,  il  ett  certain  ipie  no*  opéimtkms  seront 

wtoatéc»  et  qne  latMgwid»  terent  prot^ës. 

»  L'tnlkveaient  des  grains  étant  à  peu  prfes  terminé  ,  ]e 
vais  procéder  à  celni  non  moins  essentiel  des  bestiaux.  » 

Du  7.  =  Uadfudanl^général  Dusirmi  ^  au  généad  en  cA^. 
[Coron.) 

«  J*ai  traversé  cette  nuit  la  forêt  de  Yezin  pour  Tenir  pren- 
dre mon  pain  ici.  Quelques  brîgaqds  ont  été  surpris.  Je  n'ai 
rien  de  bien  certain  sur  le  lieu  de  leurfasseinblenient  ;  cepea- 
dant  c'est  ou  àJallais  oi^àlzemay  que  ce  rassemblement  aura 
lieu.  léserais  mémeportéàcroîrequ'Izernay^erale  liencboisi, 
attendu  que  tous  les  renseignemens  annoncent  une  prodiaine 
réunion  des  forces  dç  Marigny ,  qui  est  vers  la  Cbâtaigneraie . 
avec  Stofflet.  Ce  ne  serait  que  vers  Maulevrier  ou  Izemajque 
je  pourrais  me  promettre  d'attaquer  ces  forces  réunies  ;  mais 
ce  pays  est  si  ce«vert  et  si  coupé  ,  et  f  ai  été  si  étonné  de  ma 
deiwière  victoire  dans  ctf  parages  9  que  ce  ne  sera  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions  qufi  ffi  m^j  frouerai.  Les  brîgao^s 
sent  an  montent  de  manquer  4^  munitions  et  Je  suis  trè»* 
décidé  à  ne  Ifur  en  pas  fournir. 

»  Voici  mon  plan  <  If  me  suis  ménagé  an  espion  ;  f  ai  beaa- 
eonp  pris  sur  moi  poi^r  j  parvenir  ;  mais  le  succès  que  j'en 
s4tends  ipe  justifiera^  )e  l'être.  Cet  homme  doit  me  donner 
des  inenaeigneB^ns  sArs  ,  et  jl  en  est  capable ,  sur  le  lieu ,  le 
jour^  Je  foixe  des  «asscmblamens.  il  me  conduira  lui-même 
veysSto/Hat,  et  j'espërCy  citoyen  générai,  po^voipattaqnerdaa6 
^qiielqHM  ioiif9  eyec  quelque  certîtade  de  succès.  En  attea- 
li^Ht  «  '^  v^i^  p^r^oii^rî^  1^  mviilN|s  de  Jallaîs ,  la  Jmneiim 
^(  QfMvpHi^,  J>ai  finsMÎ^  prf«4redii  pein  à  Swni-rFlorait, 
contre  lequel  «1  n'y .«  d'autfi»s  rffsseinbJtffiMWs  dwa  ce  moment 
^u^9II^JP|lq^i|ltece||^l4ommes  ^^gurdent  Chaudron  et  les 
eny\vf^%.  Je  compte  \^  ^(taquf r  ^yeot  qu^  Stofflet  s'endonte. 

H  ,Le  pqin  qu'il  ffiujt  i^ll.er  .<^çrcl»çr  tpp#  l.e#  qiMti^  jpnrs  m 
force  souvent  à  des  marches  inutiles.  » 
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[)u  8.  =  Le  général  Dulnçr ,  au  général  en  chef.  (Nantes.  ) 

«  Voici ,  mon  général ,  les  détails  relatîft  à  la  prise  4u 
[Daraîs  dii  Perrier. 

^Is  4j  h ^iMlrt  iMnrtt  damatta^qatlM eoiopNMi,  ionnaot 
rnsemble  trois  mille  dm  cealt  boauQes ,  Se  sont  mises  en 

»Xes  oVsUcles  imms  foe  1«  nalwre  et  trois  k  quatre  mille 
^ngaods  iUr^ss^étejrwiné^  mettaient  k  nolrç.erriyée  au  Perrier 
m^éxp  fnuM^^if  de  tout^  p^gru  sur  unts  9ur&çe  de  yîi^gt»9ept 
lieues  carrées. 

»  }ios  bvev^s  <i9ldat9  w  «oui  dépouillé?  «»»s  «i»ri»mrf«  de 
Iw»  soujiejr»  et  dç  Içars  ijutoUe;».  Upe  nappe  d'eau  couvrait 
c^affir^iM^  e^  SMperbe  repaire.  On  ey^it  partout  de  Teau  jus- 
qu'à* j>rreJt  f  *  rptt  rencontrait  d«  di3t»pçe  en  distance  des 
foKsés  pleîiMf  df  ir^e ,  j^vjr  iieaquels  il  jE^Uait  éti^blîr  des  échelles. 
Qnh^p  di9  ceK  pi^iseg^  4tAiiié(M^  pr  vnf  fesi^de  de  re- 
belles qu*il  fallait  détruire. 

une  perte  de  saillante  bpmme;» ,  dont  .5Îx  officiers  qui,  ipou* 
ru4diW9  kt  Ump»  p  çridient  euaure  p  JEn  ayant f  nye  la  répu^ 
hUque  {i)l  ^f^g  ce^  treize  heures ,  uojos  9pma»es  entrés  dans 
lePwier^  .çjt  U  jonctwu  Af»  /çplpwie»  *'est  opérée^  Quinze 
ceut»  lumq^es  Jl'«cpupeut  et  deui;  çobimes  à»  vaille  jbioqimes 
diaoMiepoursuiyeut  )e$  bri|;Aiid»  dap»  Jie»i>  différww  repi^îres, 
etpjisu^geat  l'ouyerturiBdps  ri9utesp<Hir  ftciUter  Twlèv^Biment 
^  prw  de  wiUe  tiDPueam;  de  graiu^.,  plw  df  çiu^uonte  jpille 
Wles  à  £ori>es  et  ijufttrjç  «lillrchevwx  au  moîas. 

»  Chaque  ^Idat  ay^t  jses  i;ar touches  daps  un  petit  .«ac  sur 
l'^pwile  gaudie.  Ou  est  re?té  quarante  heures  .sans  pîq ,  Caute 
de  mojeua  de  oonumnication»  jet  perso we»e  p'e3t  plaMit^ 

^)  Ç«i  treopiBf  fStaJMot  4çs  rest^  à»  ^  brîgsidiB  d'Ha^^o^  amiéfs  de 
"ayeoce.  Le  rapport  du  gënënd  Jkyussard^  du  9^  fait  mieux  epnnattre 
encore  toutes  les  diificuitëe  de  oette  expédition. 
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»  l/adjudant -général  Chapuis  s'e^t  sigaaié  h  la  tdle  de  si 
colonne  ;  enfin  tout  le  monde  a  fait  son  devoir ,  vive  la  répu" 
bliquc!  » 

Dtt  8.  ss  VadJMidanêrgénéral  Dusirai  »  au  général  en  chef, 
(  camp  de  Coran.  ) 

«  Ce  matin  j'ai  été  instruit  que  les  brigands  devaient  mar- 
cher sur  moi, sans  savoir  précisément  quelle  route  ils  devaient 
leuir.  J'ai  cru  devoir  garder  ma  position  et  les  attendre  de 
pied  ferme ,  pour  les  attaquer  aussitôt  que  j'aurais  connais» 
sance  de  la  direction  qu'ils  auraient  prise. 

»  Je  sentais  cependant  que  Travot  me  manquait.  Je  lui  ai 
écrit  sur-le-champ ,  non  pas  que  je  devais  me  battre  ,  mais 
qu'il  était  indispensable  qu'il  f&t  auprès  de  moi.  Je  l'engageais 
à  laisser  le  commandement  du  camp  de  Conconrsoa  à  quel- 
que officier  supérieur  et  que  je  répondais  de  tout.  Je  suis  sftr, 
citoyen  général,  que  tu  ne  désapprouveras  pas  une  démarche 
dictée  par  la  nécessité. 

Travot  m'a  répondu  qu'il  allait  se  concerter  avec  le  géné- 
ral Caffin  et  qu'il  tâcherait  de  me  joindre  le  1 1. 

»  Si  tu  dois  me  continuer  long-temps  dans  le  commande- 
ment de  la  colonne  que  tu  m'as  confiée,  ordonne^  je  te 
prie ,  k  Travot  de  venir  commander  avec  moi  contre  StoffleL 

»  A  midi  j'étais  en  bataille,  mes  voitures  étaient  chaigées,' 
mes  patrouilles  rôdaient.  A  une  heure,'  l'ennemi  a  paru  sur  la 
grande  route  venant  de  Vesin.  Je  Tai  fait  reconnaître  et  bien- 
tôt je  n'ai  plus  douté  que  j'allais  être  attaqué  par  quatre  à 
ciuq  mille  hommes  au  moins.  J'ai  mis  mon  avant-garde  en 
mouvement ,  elle  a  attaqué  assez  franchement,  mais,  au  pre- 
mier coup  de  fusil  des  brigands ,  elle  a  pris  lâdiement  la 
fuite.  J'ai  fait  de  vains  efforts  pour  la  rallier.  J'ai  lancé  mon 
escorte  pour  arrêter  un  moment  tes  brigands  qui  se  portaient 
avec  furie  sur  nous.  L'officier  qui  la  commandait  a  été  tué  et 
trois  chasseurs  ont^élé  démontés. 
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»  Quoique  les  brigands  fussent  sur  mes  talons,* je  nai  pas 
oui  a  faire  quitter  à  mon  corps  de  bataille  sa  position,  r/im**- 
nobilité  de  cette  troupe  en  a  imposé  à  l'ennemi.  Quelcjfues 
lommes  de  Tàvant-garde  se  sont  ralliés  et  se  sont  portés  eil 
i railleurs  sur  les  flancs. 

».Le  bataillon  d'IIIe-et-Vilaine,  que  j'avMs  envoyé  chercher 
i  la  réserre  des  le  commencement  de  Faction,  est  arrivé;  je 
se  suis  mis  à  sa  tète  avec  mon  état-major  et  je  Tai  mené  an 
pas  de  charge  sur  lés  brigands  qui ,  à  la  vérité ,  n'avançaient 
plus  ,  mais  qui  soutenaient  toujours  un  assez  bon  feu. 

»  J^apprends  dans  le  même  moment  qu'un  bataillon  qttë 
i*avais  jeté  sur  ma  droite  pour  y  arrêter,  dans  une  excellente 
position ,  lés  brigands  qui  s'y  portaient ,  était  eu  déroute  ;  j'y 
en  ai  vite  fait  filer  un  autre ,  et  je  me  suis  précipité  avec  le 
bataillon  dllle-et-Yilaîne  sur  les  catholiques  qnj  n'ont  pus 
tardé  à  être  mis  dans  la  plus  complète  déroute.  Je  n'ai  pu 
jouir  de  ce  beau  moment;  mon  cheval  ayant  reçu  une  balle 
dans  la  tête ,  j'ai  été  obligé  de  me  retirer. 

3»  Je  me  suis  porté  promptement  vers  ma  droite  que*  j'ai 
ranimée  et  qui  a  fini  aussi  par  mettre  les  brigands  en.fNÎte. 
Dans  le  moment  011  j'encourageais  les  volontaires,  un  officier 
du  bataillon  de  l'£ure  m'a  dit  t  Général^  nous  n'avons  plus  de 
cartouches.,.  Je  l'ai  fait  arrêter  sur4e«-champ,  "et  je  l'envoie  à 
Doué,  pour  être  traduit  à  la  commission  militaire. 

»  Demain  je  poursuis  les  brigands  ,  et  au  lieu  de  jprendre 
mon  pain  à  Saint-Florent,  je  le  ferai  venir  de  Doué.  » 

Du  8.  as  Z>  général  Cambrqjr ,    au  général  en  chef. 
(  Saint-Florent.  ) 

«  Je  continue  toujours  les  travaux  avec  activité.  Mes  pos- 
tes avancés  sont  placés  de  manière  à  éviter  toute  surprise.  Le 
service  de  la  place  se  fait  avec  exactitude.  Sois  tranquille;  si 
les  brigands  veulent  tenter  l'attaque  deSaint-Flor^t,  ils  y 
trouveront  leur  tombeau.  Nous  n'avons  pas  envie  de  battre 
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en  retraite,  CMr.iot»  les  bateaux,  excepté  oemi  aécessaîics 
fonr.  le  service  de  lu  place ,  sont  coolés  bas. 

»  Noos  voyons  toujours  rennemi  qui  se  trouve  sur  notre 
droite.  Cooime  tes  ordres  me  prescrivent  d'être'  sur  ia  défen- 
sive, je  m'y  conforme  ponctuellement.  • 

IHi  ^.  ±1^  Le  géhétal  B&asiàfd  ^  dû  gêrtéstlt^  chtf. 
(  ChalbM. } 

«  Mon  général,  instruit  de  le  poâtioa  difficile  de  Tadjo- 
dant-général  Chapuis dans  le  Marais,  je  partis  hier  avec  qoa- 
IffO  cents  hoiames  pour  Saliertaiue  ;  je  me  chargeai  de  paia , 
4e  oivtoucbes  ei  d'eau-de-vie,  et  aveçquaranie  pionniers,  noos 
«ont  mimes  en»  route  pour  le  Perrier.  De  l'eau  josqn'aoi 
reÎBS  pendant  une  deraiflieue,  des  chutes  dons  des  trons  oa 
noua  en  avions  par-'Jessus  la  tête ,  des  pass^^  àm  fossés  on  à 
un,  sur  des  planches  (jui  se  brisaient  sons  nos  pieds  quand 
•iiona  éiions  au  milieu,  n'empécliërent  pas  de  ravitailler  le 
Perrier  oii  mus  tronvâmes  la  troupe  sur  les  dents.  En  effet 
!il  y  avait  cinq  jours. qtt*uA  bataillon  du  cent—neuvième 
«nKmqnsiide  psin  ^  et  environ  dens  cents  pionniers  ne  pea- 
Têisnt  pins  travailler.  Vous  saves,  général,  que  ce  n'est  pss 
taoi  qui  ai  commencé  cette  expédition. 

«  AvJinide  pouvoir  faire  les  distributions,  les  brigands  at- 
taquèrent lePerrierj  Us  étaient  environ  deux  mil  le,  moitié  ar- 
«lés  de  fosik  et  le  reste  armé  de  lingues  ou  ningues  (bâtons de 
quinse  à  jdfo-hnit  pieds  de  longeur,  armés  par  un  bout  de  deux 
pointes  de 'fer  ),  c'est  ce  qu'ils  a^ppellent  leur  cavalerie.  Le 
com)>at  s^engagea  du  eôté  dé  Sattit-Jean-de-Mont.  Je  laissai 
à  Chapuis  le  soin  de  la  défeMe,  tt'ëtdnt  dans  la  place  que  de- 
pnis  nnedemi^ienre. 

m  Chapnis  porta  les  quatre  cent,s  hommes  que  j'avais  ame- 
nés hors  de  la  pièce  %  d'abord  ils  se  battirent  avec  besacoap 
de  valeur»  Après  deux  heures  de  fusillade  en  tiraillenrs,  \^ 
'  eho#gèrent  4  les  brigands  fuyaient  de  toutes  parts.  Ce  pre- 
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mier  succès  engagea  Chapaîs  à  faire  attaquer  mi  fttbMfit  de 
l'eonerai  à  «m  quart  de  lieue  JuP€rrrier^  On  ëlaif  prè»  de  t'éil 
emparer,  lorsque  nos  troupes^ momi)éeS|  ue  piouvéAtplus  («ire 
Teu  ,  furent  forcées  de  se  replief  ;  aïor»  leë  brî^andï  tumbÎM- 
rent  sur  elles.  Un  ruisseau  de  riugt-eiiiq  pieds  de  largeur  se* 
parait  nos  soldats  du  Perrier  ^  ils  ^y  jettent  ;  enfin j  j'ai  eu 
le  bonheur  de  rallier  quelques  braves  gens*  Noos  repo«iftâiaes 
reanemiy  et ,  après  avoir  netteté  quelques  niaîbefts  v^isiueft 
dvL  Perrier  dont  il  sciait  emparé  ^  je  fis  boane  .coii4eiuuiee  eC 
il  disparut.  J'en  suis  quitte  i  quant  à^  moi  |  poai<  de«K'  onips 
de  fostl  que  )*ai  reçut ,  Tun  au  brai  droit  et  Tévire  è  la  baw- 
che  droite  ,  qui  ne  m'cmpkbeiioftt  paéd^eonitikier  mon  terv 
TÎce.  Nous  avons  perdu  dans  cette  affaire  iq«î  dur*  cinq 
keares ,  six  hommes  et  vingt  blessés. 

»  Les  brigands  avaient  repoussé  le  «nette  «ne  abonne  de 
huit  cents  hommes  y  commandée  par  lechef  debateSloit  Rev*- 
touy  9  qui  Vest  retiré  sans  perte  sur  S«inl-|èan«dè^Mvnlk 

n  La  position  totale  des  troupes  me  denae  des  itaquietudesi 
Les  brigauds  peuvent  entrer  dans  le  fioeage  >  et  *eft  sertir  di^ 
puis  légué  aut  Roet  jusqu'aux  eavirenéde  Setnt4itUe8. ^'  je 
diminue  les  forces  du  Marais  ^  je  compromets  celles  que  j'j 
laisse  :  il  n'y  a  nul  mo^en  de  tetraile  en  ea^  d'échec.  Si  le 
Perrier  étaît.forcéy  cequi  ne  serait  pas  tué  senoîerait.  J*ei  va 
le  nsoment  hier  oii  ce  malheur  arrivait.  <2uds  mojens  dis 
défense  offre  un  pareil  pays  ?  On  ne  peut  s'y  i^etrandier  $  l'eaU 
est  au  niveau  de  la  terre,  il  n'y  a  point  d'arbres peurlnîr^ 
des  abattis  ,  tout  est  coupé  d'une  infinité  de  canaux  en  tous 
sens  que  les  brigands  connaissent^  iU  les  parcourent  dans  de 
petits  bateaux  qu'ils  nomment  des  nioles  avec  uue  vitesse 
que  Ton  ne  conçoit  pas ,  et  ils  les  frandhisseAt  avec  des  lin^ 
gués,  même  quand  ils  ont  vingt-cinq  pieds  4e  lâtgeur  ;  en 
sorte  que  si  Ton  tient  bon  au  milieu  du  Marais,  ils  viennent 
impunément  dans  leurs  bateaux  vous  tirer  des  coiips  de  ca^ 
uardière  qui  atteignent  de  tr^s«loin.,  et  si  vous  vous  retirez, 
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bientôt  rîncanTénîent  des  cartoaches  moaillëes  fidt  perdre  1â 
télé  «nx  soldats  :  on  se  précipite  dans  les  fossés ,  au  risque  de 
•e  noyer.  Alors ^es  hommes  armés  de  lingues  fraiichisseot 
tout  et  frappent  des  coups-  d'autant  plus  sûrs  qu'ils  ont  ton- 
)onrs  la  retraite  pour  eux,  qu'ils  ne  craignent  pins  la  mons- 
qneterie,  et  qu'ils  atteignent  à  quinze  et  Tingt  pieds  d'eux. 
'  »  Fêi  vu  tuer  des  hommes  au  milieu  d'un  fossé  par  cinq 
à  SIX  brigands  qui  êè  tenaient  sur  une  rive ,  tandis  qu'a  Top- 
posé  du  f<>S8é  de  quinze  à  dix'^huit  pieds  de  largeur  ,  plus  de 
deux  cents  homme»  se  désespéraient  de  ne  pouvoir  sauver 
•leurs  camarades ,  à  qui  ils  tendaient  vainement  leurs  fusils 
•trop  courts.  Ces  six  brigands  les  frappaient  et  les  achevaient 
en  notre  présence. 

»  Tu  sens  mieux  que  moi,  général,  que  les  troupes  qui 
ùBt  été  les  témoins  de  pareils  faits  doivent  être  nombreuses 
dans  le  Marais,  pour  acquérir  le  degré  de  confiance  qui  assore 
le  succès  ainsi ,  je  ne  puis  diminuer  les  trois  mille  hommes 
qui  y  sont.  Cependant  je  suis  îd  entre  deux  dangers  :  l'homme^ 
de  guerre  d<St  les  braver;  mais  j'en  dois  faire  part  à  mon  gé- 
iiétal.  Nous-sommes  dans  un  marais  qui  a  sept  lieues  de  lon- 
gueur ,  deux  et  trois  lieues  de  largeur ,  et  environ  quinze 
lieues  de  circuit ,  entre  les  brigands  du  Bocage  et  les  tentati- 
ves de  l'étranger.  Les  brigands  du  Marais  sont  en  grand  nom- 
bre réunis  autour  de  quatre  moulins  situés  dans  des  bas- 
fonds  :  il  faut  détruire  ces  moulins  ;  mais  je  n'ai  pas  assez  de 
forces  ponr  m'y  risquer  maintenant,  vu  les  lacs  d'eau  qui  sont 
en  cette  partie. 

»  Ta  présence  ici ,  général ,  me  serait  d'un  grand  avan- 
tage ;  car,  en  vérité ,  pour  connaître  ce  pays  et  les  difficultés 
d'y  faire  la  guerre ,  il  faut  réellement  s'être  vu  au  milieu  :  il 
ne  ressemble  en  rien  à  toutes  les  autres  contrées  de  la  répa- 
blique.  flappeile-toi ,  général ,  que  ce  marais  même ,  oii  je 
commande  maintenant- sous  tes  ordres,  fut  de  tout  temps  un 
théâtre  de  guerre  civile,  oii  un  Capet  envoya  jusqu'à  cent 
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lille  hommes.  Sans  doute  la  liberté  fait  des  miracles  ;  mais 
est  des  difficultés  insurmontables ,  si  l'on  n'a  pas  des  moyens 
Toporti#nnés  aux  résistances. 

»  Je  te  pfie  donc  ,  général ,  de  vouloir  bien  m'envoyer  ici 
lenx  mille  hommes  de  plus  dans  le  plus  court  délai.  En  at- 
endant ,  je  tiendrai  avec  opiniâtreté,  s'il  le  faut,  à  ce  que 
es  postes  dans  le  Marais  se  soutiennent;  et,  dussé-je  m'y 
loyer  ,  je  tâcherai  d'en  extraire  de  quoi  nourrir  ma  troupe 
*t  quelques  villes  voisines ,  s*il  est  possible. 

«  J'ai  avec  moi  l'adjudant^énéral  Sainte-Suzanne,  Tami 
lu  brave  Haxo  ,  qui  me  paraît  être  un  militaire  du  premier 
nérite,  et  dont  les  conseils  me  sont  extrêmement  précieux 
ians  cette  opération  ,  d'antant  plus  embarrassante  pour  moi 
c[ue  je  ne  l'ai  pas  commencée.  » 

Du  g.  =  Ze  général  Crouzat^  au  général   Vimeux^ 
(  Camp  de  la  Roullihre*  ) 

«  D'après  l'ordre  du  général  Robert,  j'ai  levé  hier  le  camp 
de  Ragon ,  et  suis  venu  m'établir  dans  l'emplacement  et  sur 
la  direction  indiquée  par  le  général  en  chef.  Gonfc^rmiément  à 
ses  vues ,  la  droite  appuie  à  la  route  des  Sables,  et  la  gauche 
à  celle  de  Montaigu.  Dans  cette  position  ,  mon  front  de  ban- 
diëre  occupe  un  espace  d'environ  cinq  cents  toises,  ce  qui  est 
peut-être  trop  considérable  pour  la  force  à  laquelle  la  division 
est  maintenant  réduite,  car  je  suis  obligé  d'avoir  tous  les 
jours  deux  cents  hommes  de  grand'gf^rde  pour  compléter  les 
différens  postes  indispensables.  »  / 

Lit  chef  de  brigade  Lusignan^  au  général  en  chef, 
(  Angers,  ) 

M  Conformément  à  l'arrêté  des  représentans  Hei;itz  et 
Francastel,  en  date  du  27  mars ,  et  qui  ne  m'est  parvenu  que 
le  10  avril ,  je  me  disposais  à  me  retirer  à  vingt  lieues  du 
théâtre  de  la  guerre  ;  mais  ma  santé ,  altérée  par  le  chagrin , 
me  force  à  rester  ici  quelques  jours.  J'emploie  à  t'écrire  le 
Tome  TÎT.  3i 


482  GyEARES    DES   VENDÉENS 

^premier  moment  de  tranquillité  que  j'aie  ea  depuis  Tëpoque 
oii  i'ai  reçu  l'avis  de  ma  suspension.  J'ai  mis  sous  les  yeux  da 
représentans  du  peuple  et  sous  les  tiens  ma  conduite  dans 
l'affaire  d*  Vezin.  J'aurais  pu ,  dans  mon  exposé ,  inculper 
quelques  troupes  ;  je  ne  l'ai  pas  fait ,  et  je  ne  m'en  repens  pas. 
Je  te  demande  seulement  de  me  faire  connaître  mes  dénon- 
ciateurs (i). 

M  Accablé  de  douleur  de  me  voir  traiter  ain$i ,  sans  res- 
source pour  le  moment ,  à  la  veille  de  vendre  mes  chevaux 
pour  subsister  y  j'ai  fait  des  dépenses  pour  la  république,  et 
depuis  trois  mois  je  ne  suis  pas  pajé  de  mes  appoiatemens  : 
indique-moi  comment  je  pourrai  être  remboursé. 

»  Quels  sont  donc  les  ambitieux  ou  les  calomniateurs  qui 
ont  provoqué  ma  suspension  ?  Daigne  me  les  faire  coonaîlre , 
afin  que  je  puisse  leur  répondre.  Je  crois  avoir  tenu  dans 
cette  afbire  la  conduite  que  je  devais  tenir ,  et  la  colonne  de 
Grignon  qui ,  réunie  à  la  mienne  ,  éprouva  dans  l'après-midi 
le  même  sort ,  est  bien  propre  à  me  justifier. 

»  J'ai  fait  mon  devoir ,  j'ose  m'en  flatter.  Ge  n'est  pas  seo- 
lement  à  la  Vendée  que  )'ai  fait  preuve  de  mon  courage  et  de 
mes  connaissances  militaires  ;  j'ai  rempli  d'honorables  mis- 
sions dans  les  armées  du  Rhtp  et  du  Kord  ,  et  cela  senl  pooi^ 
rait  suffire  ,  je  crois  ,  pour  détruire  une  calomnie  que  des 
lâches  seuls  ont  pu  inventer  pour  couvrir  leur  lâcheté.  J'en 
appelle  au  jugement  de  ceux  qui  me  connaissent.  » 

Du  g.  =  Le  générât  en  chefTurreau ,  au  comité  de  salut 
public.  (  Nantes,  ) 

«  Je  suis  arrivé  hier  à  Nantes ,  après  avoir  parcouru  les 
divers  points  environnans  la  Vendée ,  et  donné  les  ordres  les 
plus   précis  pour  l'établissement  dés  divers  camps  dont  la 

(i)  Lusignan  était  de  ceux  qui  ne  faisaient  pas  Tapologie  de  rincen* 
die  et  des  massairres»  Le  gçmérsX  Duquesnoy  en  avait  d'ailleurs  £ût 
réloge  ;  c'en  était  assclB  pour  le  faire  suspendre  et  Téloigncr  de  Parsiée. 
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marche  combii^e.  doit ,  selon  moi  i  ieroiiaet  cette  ^erre 
malheurease.  J'ai  appris  aussitôt  le  succès  qu'aï  eu  l'expédi- 
tion projetée  dans  le  Marais  et  une  de  nos  colofines  contre 
Stofflet.  Je  joias  à  celle-ci  l'extrait  des  lettres  des  généraux 
Dutruy  et  D^$irat. 

»  Je  ne  cesse  de  recommander  dans  la  poursuite  des  bri- 
gands ,  dans  l'enlèvement  des  subsistances ,  fourrages  et  bes- 
tiaux, dans  l'incendie  des  fours  et  moulins,  la  plus  grande 
activité.  Si  les  choses' ne  sont  pas  plus  avancées  (  je  le  répéte- 
rai toujours  et  je  le  prouverai  quand  on  voudra  )  >  on  ne  doit 
en  accuser  que  le  modérantisqoie  de  certains  généraux ,  la  né- 
gligence d'une  partie,  et  {'ignorance  des  autres  (i). 

»  J'ai  jusqu'ici,  citoyens  représentanS|  gardé  le  plus  pro- 
fond silence  sur  les  calomnies  que  les  malveillans  répandaient 
sur  mon  compte^  mais  je  dois  aujourd'hui  ^  la  place  que  j'oc- 
cupe de  vous  dénoncer  formellement  les  auteurs  des  libelles 
affreux  qu'on  ne  cesse  de  distribuer  avec  profusion  dan^  l'ar- 
mée. Ne  vous  jr  trompez  pas,  citoyens  représentans ,  ce  sont 
les  moyçus  dont  les  aristocrates  déguisés  se  servent  pour  alté- 
rer la  copfia^ce  que  le  soldat  doit  avoir  dans  ses  chefs ,  et 
entraver  ^insi  toutes  les  opérations  militaires^  Je,  ne  réponds 
point  aux  iji&a^ies  contenues  dans  ce^  libelles;  les  représen- 
lans  Hentz  et  Francastel  sont  assez  instruits  des  détails  de 
ma  conduire  pour  répondre  à  toutes  ces  horribles  impu- 
tations... Que  la  tête  des  généraux  coupables  tombe,  mais  ^ 
que  les  calomniateurs  des  généraux  patriotes  éprouvent  le 
même  supplice  :  la  justice  l'ordonne;  vous  êtes  ses  organes. 

P.'S.  J'enverrai  au  plus  tôt  au  président  de  la  Convention 
de  nouveaux  effets  d'argenterie  trouvés  dans  la  Vendée.  J'ai 
remis  au  repri^sentant  Prieur  le»  drapeaux  pris  sur  les  brigands 
aux  deux  derpières  affaires  qui  ont  eu  lieu  à  la  Châtaigneraie.  » 

""  -  ■         ">  ■'»!■   ■'■'  ■■  '.-'■■  ""■■"  i  ■■    ■  ■         III        I        I        I  .  li^i  .11  

(i)  Moyen  dont  Turreau  s'est  constamment  servi  pour  couvrir  ses 
inepties. 


484  GUERRES    DES    TENDÉEITS 

Du  lo.   =  Le  commandant  Musoar^  au  général  Vimeux. 
(  La  Hibaudihre,  } 

«  Je  suis  bien  éloigné  d'être  l'avocat  des  volontaires  qai  se 
portent  à  des  excès  blâmables  ;  j'ai  au  contraire  mis  en  usage 
tous  les  moyens  pour  en  arrêter  le  cours.  Cet  esprit  de  rapa- 
cité et  de  pillage  est  une  lëpre  qui  a  malheureusement  at- 
teinT  toute  l'armée,  et  qui  fut  engendrée  par  la  nature  même 
de  la  guerre  de  la  Vendée.  Je  gémis,  avec  tous  les  amis  de  Tor- 
dre et  des  lois ,  de  ce  malheur  presque  inévitable  et  de  ses 
suites  funestes  qu'il  est  temps  de  réprimer  avec  sévérité. 

»  Si  la  garnison  que  je  commande  a  pu  quelquefois  se  lais- 
ser entraîner  par'le  torrent  général ,  je  puis  assurer  que  cela 
est  arrivé  rarement,  et  que  des  malveilians  ont  beaucoup 
exagéré  aes  torts.  J'ose  me  promettre  que  les  précautions  que 
)'ai  prises  tariront  la  source  de  ces  plaintes  et  que  vous  n'en 
serez  plus  troublé  désormais. 

»  Si  je  pouvais  me  permettre  quelques  réflexions  sur  les 
moyens  de  détruire  cet  infâme  pillage ,  je  vous  dirais ,  géné- 
ral ,  qu'il  faudrait  une  discipline  qui  s'étendît  sur  tonte  celte 
armée ,  une  discipline  générale  qui  assurât  nos  succès  et  la 
fm  de  celle  lutte  du  peuple  contre  une  poignée  de  rebelles. 
Une  des  causes  qui  prolongent  cette  guerre  désastreuse  est 
le  défaut  de  subordination,  qui  aura  de  la  peine  à  s'établir.  La 
plus  grande  partie  des  bataillons  qui  sont  dans  la  Vendée 
sont  des  troupes  ramassées  à  la  hâte,  organisées  précipitam- 
ment, commandées  la  plupart  par  des  ofiiciers  qui,  sans  au- 
cune connaissance  militaire,  privés  de  toute  lumière,  oe 
pouvaient  se  concilier  ni  l'estime  ni  la  confiance  du  soldat.  De 
là  cette  espèce  d'anarchie  qui  règne  dans  l'armée.  Il  faudra 
de  grands  efforts  pour  la  détruire ,  développer  de  grands 
moyens,  employer  des  mesures  extraordinaires.  Quant  à 
moi ,  j'épuiserai  toutes  mes  forces  et  tout  le  zèle  qui  peut  m'a- 
nimer  pour  discipliner  cette  garnison  et  effacer  jusqu'au  der- 
nier vestige  de  cette  malheureuse  manie  du  pillage.  »» 
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Du  1  o.  =  U adjudant-général  Joba ,  au  général  en  chef, 
{Camp  de  Chiche.  ) 

«  Je  suis  prévenu  que  les  brigands  se  rassemblent  pour 
ni'attaqiier;si  le  quatre-vingt-quatriëme régiment  était  arrivé, 
je  leur  en  épargnerais  la  peine;  mais  la  sûreté  de  mon  canip 
exige  impérieusement  que  j'attende  ,  ou  les  brigands  ,  ou  le 
quatre-vingt-quatrième  régiment. 

M  Mes  retranchemens  se  façonnent  et  offrent  déjà  un  coup 
d'ceil  rassurant.  J'espëre  qu'ils  seront  bientôt  le  tombeau 
des  brigands ,  s'ils  ont  la  témérité  de  vouloir  les  franchir. 

»  Je  fais  filer  sur  Niort  les  grains  et  les  bestiaux  qu'on  en- 
lève dans  les  environs. 

»  Je  crois  devoir  te  rappeler,  général ,  que  l'effectif  3u 
quatre-vingt-quatrième  n'est  que  de  trois  cent  trente  hom- 
mes ;  que  je  n'ai  au  camp  que  mille  hommes  d'infanterie  et 
cent  cinquante  de  cavalerie,  et  que  je  suis  encore  loin  du 
complet  de  dix  -  huit  cents  à  deux  mille  fantassins  et 
deux  cent  cinquante  cavaliers  que  tu  m'avais  promis  à  ton 
passage  à  Parthenay.  La  position  de  mon  camp  exige  au  moins 
cette  force  pour  se  défendre  et  agir  offensivement.  » 

Du  1 1 .  c=:  Le  général  Dutrujr ,  au  général   Vimeux, 
{Nantes.  ) 

«ft  J'ai  besoin  de  soixante  mille  cartouches,  tu  voudras  bien 
en  ordonner  de  suite  l'envoi  à  Machecoul  avec  une  bonne  es- 
corte. Il  faut  qu'elles  partent  demain  au  point  du  jour.  J'en 
préviens  le  commandant  de  Machecoul  pour  qu'il  envoie 
à  sa  rencontre.  » 

Le  général  Vimeux^  au  général  en  chef.  { Nantes.  ) 

M  Je  fis  part  hier  matin  au  général  Robert  des  différens 
avis  qu'on  venait  de  me  donner,  que  des  brigands,  tant  à 
pied  qu'à  cheval  ,  se  portaient  la  nuit  dans  les  villages  de 
Yertou ,    du  Planty  f   etc.  ,  y  enlevaient    différeas    effets 
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et  s'avançaient  même  jusqu'à  une  demî-lîeae  da  poste  de 
Saint-Jacques.  Il  me  donna  ordre  en  conséquence  de  faire 
partir  quatre-vingts  chasseurs  du  huitième  régiment.  Je  les 
envoyai  le  soir  bivouaquer  au  camp  de  la  Roulliëre.  Je  donnai 
en  niéme  temps  l'ordre  au  général  Crouieat  de  fournit  une 
force  suffisante  en  infanterie  pour  se  porter  dans  ce  canton. 

n  D*aprb  le  rapport  qui  vient  de  m'être  fait  par  le  citoyen 
Vesco  f  nion  adjoint,  qui  faisait  partie  de  l'expédition  ,  on  a 
pris  une  trentaine  d'hommes  et  de  femmes ,  des  chevaux  et 
des  bestiaux.  On  j  a  trouvé  beaucoup  de  pain.  Des  Vedettes 
de  brigands  qui  se  tenaient  sur  les  hauteurs  de  Vertou  ont 
disparu  à  l'approche  de  la  troupe. 

»  Le  commandant  des  chasseurs  a  aperçu  dëns  le  Bfaraîs , 
du  cAlé  de  Vertou ,  une  quantité  cdùsidéralslé  dé  bestiaux 
gardés  par  des  homnies  à  cheval.  » 

Du  1 1.  s==  Z>  général  Cafnbrqjn  ou  général  en  chef. 
(  Saini'FlorenL) 

•  J'avais  pris  des  dispositions  pour  nettoyer ,  conjointe- 
ment avec  Dusirat  et  Delaage  ^  là  rive  gauche  de  la  Loire  ; 
mais  au  moment  oii  j'étais  allé  avec  mille  homnies  au-devant 
de  la  colonne  de  Dusirat ,  du  côté  oii  il  m'avait  annoncé  qu'il 
devait  se  porter,  j'ai  appris  qu'il  avait  battu  les  brigands  et 
que  son  arrivée  à  Saint-Florent  était  retardée  de  quelques 
jours.  Ainsi  notre  marche  avec  Dusirat  n'est  que  différée. 

M  Le  service  se  fait  ici  avec  la  plus  grande  surveillance  et 
je  ne  crains  ni  attaque  ni  surprise,  je  né  veux  d'ailleurs  point 
de  retraite.  » 

Uadjudant'^énéral  Dusirat ,  au  général  en  chef. 
(  Camp  de  Coron.  ) 

«  Je  n'ai  pu  me  mettre  à  la  poursuite  des  brigands  que 
lé  9,  à  quatre  heures  de  l'après-midi.  J'ai  été  obligé  d'atten- 
dre un  convoi  de  cartouches  que  j'avais  envoyé  chercher  à 
Doué.  J'ai  campé  le  même  jour  k  la  Plaine,  le  lendlemain  j'ai 


ET  DES  CHOUANS,  —  Mtii  1 7g4-  487 

raversé  Izernay  que  j'ai  fini  de  brûler;  de  là  je  me  suis  di- 
•igé  sur  Vfzin  ,  en  traversant  la  forét. 

M  J'ai  trouvé  dans  cette  forêt  de  superbes  magasins  de  fa- 
ines et  des  hôpitaux  évacués  le  matin.  J'ai  tout  livré  aux 
lammes. 

M  Je  Vietis  de  reconnaître  dans  ce  moment  les  environs  de 
!]Ioron;  )*$i  vu  par  mes  propres  yeux  que  la  perte  des  brigands, 
lans  la  journée  du  8,  est  vraiment  considérable.  Il  n^est  pas 
de  direction  qu'ils  n'aient  prise  dans  leur  déroute. 

*  Je  pars  demain  pour  porter  obstacle,  si  je  le  puis,  au  nou- 
veau rassemblement  que  tente  Stofflet.  Je  n'entreprendrai  pas 
toat  ce  que  je  pourrais  me  promettre  avec  une  colonne  de  près 
de  quatre  mille  hommes.  Je  commence  à  m'apercevoir  que  la 
plus  grande  partie  des  soldats  que  je  commande  préfère  la 
déroute  à  la  victoire  :  cela  n*est  pas  surprenant ,  apr^s  la  dé- 
rouie ,  on  va  à  Doué ,  et  ,  après  la  victoire ,  on  poursuit  les 
brigands. 

»  Si  je  parviens  à  tenir  encore  la  campagne  pendant  huit 
jours  ,  ce  sera  beaucoup  ;  et  assurément ,  à  cette  époque ,  les 
troupes  que  j'ai  laissées  à  Doué  ne  seront  pas  disposées  à  ren- 
trer dans  la  Vendée  pour  j  jouer  un  rôle  convenable  ;  j'en 
suis  si  persuadé ,  citoyen  général  y  ^ue  je  te  préviens  d'a- 
vance que ,  quelque  décidé  que  je  sois  à  ne  sortir  de  la  Ven- 
dée que  lorsqu'elle  n'existera  plus  ,  je  ne  me  chargerai  pas 
du  commandement  de  cette  troupe  qui,  j'en  suis  sûr,  finira, 
si  on  s'obstine  à  la  laisser  dans  ce  pays,  par  ressusciter,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi ,  les  espérances  de  Stofflet. 

n  Cependant  il  me  semble  indispensable  qu'une  force  assez 
considérable  se  promène  dans  ce  pays,  en  attends^nt ^qu'ou 
prenne  d'autre  moyens  pour  arriver  à  la  fin  de  cette  guerfc. 
»  Voici  ce  que  je  te  propose  dans  ce  moment  :  Je  prendrai 
mon  pain  le  i5  à  Saint-Florent  pour  quatre  jours.  Je  tâte- 
rai  Chaudron  d'oii  je  parcourrai  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
ol  j'irai  prendre  position  à  Belair  près  Vallet ,  ou  je  recevrai 
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moo  pain  de  Nantes.  Là  je  demanderai  le  renonvellemeirt  de 
certain»  corps  de  ma  colonne  qui  tiennent  le  pins  an  système 
de  la  déroute.  Il  ne  me  faudra  pour  ce  changement  que  mille 
ou  douze  cents  hommes  qu'il  serait  tres-possible  de  tirer  de 
Nantes  et  de  Montaigu.  Si  tu  adoptes  cette  mesure ,  je  pour- 
rai continuer  ma  promenade  une  quinzaine  et  faire  pendant  ce 
temps  une  station  dans  la  forêt  de  Vezin  où  il  reste  encore 
beaucoup  de  magasins  à  détruire. 

»  Les  pluies  continuelles  ont  ,  depuis  quelques  jours , 
abimé  les  chemins.  Les  marches  deviennent  trës-diffidles , 
surtout  pour  ma  colonne  qui  ne  suit  pas  les  grandes  routes. 
Le  besoin  de  souliers  sert  encore  de  prétexte  aux  réclamations 
continuelles  qui  m'accableraient  si  je  n'y  répondais  toujours 
par  :  //  fcatt  marcher.,..  Je  te  prie  de  donner  des  ordres 
pour  que  Nantes  puisse  me  fournir  une  assez  grande  quantité 
de  souliers ,  sans  cela  il  me  serait  impossible  de  me  mettre 
en  marche  de  Val let.  • 

»  Dans  l'affaire  du  8  f  j'ai  senti  plus  que  jamais  le  besoin 
que  j'avais  d'ui^  second  ,  et  Travot ,  à  qui  je  l'avais  mandé  , 
arrive  dans  ce  moment  de  Concourson.  » 

Ihi  la.  =  L'adjudani'général  Délaage  ,  au  général  en  chef. 
(  Ancerds.  ) 

«  Dans  une  des  expéditions  que  j'ai  ordonnées  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire ,  il  s'est  passé  un  trait  d'héroïsme  qui  mé- 
rite d'être  connu  et  dont  je  me  plais  à  te  rendre  compte. 

»  Le  10  de  ce  mois ,  un  détachement  de  cent  dix  hommes 
du  troisième  bataillon  des  Vosges  ,  commandé  par  le  citoyen 
Souhait ,  capitaine  ,  se  porta  sur  la  rive  gauche  ,  d'après  mes 
ordres  ,  et  chassa  de  lenrs  différens  postes  les  brigands  qui , 
revenus  de  leur  frayeur,  se  réunirent  en  très-grand  nombre 
et  forcèrent  nos  soldats  à  se  retirer. 

*  Dans  rinsUnt  de  la  retraite ,  Jean  Marchand ,  soldat  de 
ce  bataillon ,  voyant  le  regret  que  ses  camarades  témoignaient 
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de  laisser  entier  un  bateau  dans  la  boire  dt Anjou  ,  dont  Teau 
âssez  haute  les  empéehait  d'approcher,  donne  son  fusil  à  un 
de  ses  camarades  ,  se  jette  à  la  nage  ,  en  disant  :  D^autres  s*y 
jetteraient  peut-étre  pour  de  Forgent  y  et  moi^  c^ est  pour  Vhon-' 
neur,,,.  Malgré  le  feu  de  l'ennemi  qui  approchait  toujours  ,  il 
atteint  le  bateau ,  coupe  la  corde  qui  le  tenait  à  terre  et  l'a^ 
luëne  à  ses  camarades.  Il  a  reçu  l'accolade  aux  cris  de  vive 
la  république,  I 

»  Ce  soldat  est  jeune  ,  vigoureux,  instruit;  il  a  déjà  donné 
plusieurs  preuves  de  sa  bravoure.  Son  zële  ,  son  activité  et  ses 
bonnes  moeurs  égalent  son  courage  ,  il  paraît  réunir  l'estime 
de  ses  camarades  et  de  ses  supérieurs.  Tu  penseras  sans  doute 
qu'il  mérite  de  l'avancement  et  je  serais  jaloux  de  le  présenter 
comme  un  modèle  à  imiter.  » 

Du  ia.=:Le  général  Du/ourf  au  général  en  chef.  {Montaigu) 
«  On  m'avait  annoncé  ton  arrivée  ici  ,  mon  cher  général , 
et  \e  m'en  faîîffaisune  fête.  Je  serais  bien  aise  que  tu  connusses 
sur  les  lieux  ma  position  qui  est  fort  bonne. 

»  Je  désire  que  tu  donnes  des  ordres  pour  ne  plus  souffrir 
d'habitansou  réfugiés  à  Montaigu.  Ces  gens-là  soxit  dangereux, 
surtout  les  femmes.  Déjà  l'on  répandait  depuis  deux  jours  ta 
prise  de  Landrecies  ,  et  cependant  la  nouvelle  officielle  de 
cet  événement  n'est  parvenue  qu'aujourd'hui ,  il  y  a  donc  des 
malveillans  (  i  ).  » 
Leclerc  ,  commandant  la  place ,  au  général  en  chef,  {Luqon.) 

«  Je  suis  arrivé  à  Luçon  oii  j'attends  tes  nouveaux  ordres  » 
ainsi  que  tu  m'en  as  flatté  à  ton  départ  de  Fontenaj.  Sois  sûr 
que  tu  me  trouveras  toujours  prêt  à  te  témoigner  mon  zèle  et 
mon  activité  pour  l'intérêt  de  la  république. 

Du  1 3.=Le  général  Dufour^  au  général  en  chef,  {Montaigu.  ) 

«  Je  te  remercie  des  lettres  de  général  de  brigade  que  tu 

(i)  Quelle  conse'quence  ! 
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m'as  envoyées.  Les  ouvrages  dn  camp  sont  faits  de  manière  à  ne 
craindre  ,  ni  M.  Oharette  ,  tii  tonte  sa  bande.  Tons  les  deux 
jours  je  fais  de  très*forts  dëtachemens  qni  nons  procurent 
beanconp  de  subsistances. 

»  Charette  commandait  en  personne,  il  j  a  quelque  temps, 
à  Basoge  ;  on  le  dît  anjourdliai  aux  environs  de  Châtillon. 

»  J'ai  écrit  bier  à  Barbier,  commandant  h  Mortagne  ,  ponr 
l'engager  à  faire  une  sortie  de  mille  bommes  sur  la  Gaubre- 
ticrc  et  Bazoge  ,  en  me  prévenant  du  jour  et  de  Tbeure  ;  j'y 
serai  ayec  pareil  nombre  et  je  compte  sur  le  succès.  ■ 
Du  i3.  =  Le  commandant  Barbier^  au  général  Dufour. 
{Mortagne.  ) 

m  Je  ne  crois  pas  l'ennemi  à  Bazoge  ;  d'après  tous  les  avis 
que  je  reçois  ,  Gbarette  est  ii  Beaurepaire  (i). 

»  Je  ne  suis  pas  d'avis  d'attaquer  chacun  de  notre  c6té  , 
mais  seulement  après  nous  être  réums  ,  car  l'ennemi  ,  étant 
toujours  mieux  instruit  de  notre  marcbe  que  dons  ne  le  som- 
mes de  la  sienne,  pourrait  se  jeter  sur  l'une  des  deux  colonnes 
et  l'écraser  sans  qu'elle  pût  recevoir  desecours  de  Tautre.  Il  est 
donc  plus  sûr  de  nous  réunir  sur  un  point  convenu  pour  at- 
taquer de  concert.  J'attendrai  que  tu  me  fasses  coutiaftre  tes 
intentions  à  cet  égard. 

Du  14.  =  Cressenly  commandant  de  la  place  ,  au  général 
en  chef.  (  Nantes.  ) 
«  Depuis  le  moment  oii  j'ai  pris  le  commaudeitiént  de  la 
place ,  je  me  suis  spécialement  appliqué  à  connaître  sa  véri- 
tMe  situation.  Il  en  résulte  que  sa  cirddnférencey  embrassant 
un  espace  de  douze  mille  toises  et  quatre-vingt-treize  bouches 
à  feu ,  nécessite  journellement  un  service  de  douze  mille  hom- 
mes; cependant  la  garnison  n'est  composée  que  de  deux  cents 

(0  Quartier-gënëral  ordinaire  de  Sapinaud.  Les  troapes  delà  basse 
Vendée  étant  employées  à  Texpédition  du  Marais ,  Charette  pouvait  se 
livrer  aa  repos. 
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ciilîtaires  ;  car  il  ne  faut  compter  pour  rien  les  différens corps 
le  cavalerie  qu'on  déplace  chaque  jour,  ni  les  dépôts  qui  sont 
Lors  de  service  ;  et  l'effectif  de  la  garde  nationale  h*est  que  dé 
rois  mille  hommes  ,  à  cause  du  grand  nombl'e  de  citoyens 
aïs  en  réquisition.  Il  est  aisé  de  voir  par  èet  aperçti  que  tout 
e  poids  du  service  de  là  place  porte  sur  la  gafde  nationale  et 
[ne  les  citoyens  qui  la  composent  doivent  être  excédés  de  fa- 
îgpe.  Diffërens  rapports,  qui  viennent  à  l'appui  de  cesobser- 
ralionsy  m'ont  instruit  qu'il  en  meurt  beaucoup  ;  que  la  plu- 
>art  ne]peuvenl  résister  à  la  fréquence  des  gardes ,  et  que  tous 
généralement  seraient  bientôt  hors  d'état  de  coâtinuer  un  si 
3ëiiible  service.  Il  est  donc  instatit  de  mettre  cette  place  dans 
un  état  de  défense  plus  respectable  et  de  ménager  davantage 
la  vie  des  citoyens  de  la  garde  nationale  de  Nantes.  Je  vous 
prie  ,  général ,  de  me  faciliter  le  nioyen  de  remplir  ce  double 
but  y  en  ajoutant  deux  ou  trois  bataillons  à  l'effectif  de  la 
garnison.  •• 

Du  1 4-= Le  général  Carpentier^  au  général  en  chef.  {Sables^ 
éTOlonnes.  ) 

«  Depuis  la  rentrée  des  postes  de  Talmont  et  d'A vrillé,  les 
brigands  nous  avoisinent  ;  ils  vont  par  détachemens  dans  les 
naétaîries  ,  assassinent  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  suivre  et 
emmènent  leurs  bestiaux*  La  réquisition  de  ce  district  leur  a 
fourni  beaucoup  de  monde. 

»  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris  et  fait  prendre ,  il 
est  très- vrai  que  le  quartier-général. de  Jolly  est  à  Aizenay  et 
aux  Fontenelles.  Ses  avant-postes  sont  à  Sainte-FIaive-des- 
Loups  ,  Sainte- Foy  et  Saint-Avaugour. 

N  J'ai  fourni  beaucoup  de  munitions  pour  le  Marais  et  je 
ne  puis  m'en  procurer  de  nouvelles.  Je  te  prie  de  me  les  faire 
remplacer.  » 

Le  génétat  Du/dur^  au  générai  en  chef.  (  Montaigu,  ) 
«  Ce  n'est  pas  tout-à-fait  ma  faute  s'il  existe  a  Montaigu 
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des  hommes  et  des  femmes  dont  le  civisme  m'est  saspect.  Je 
les  ai  trouvés  établis  à  mon  arrivée,  mais,  d'après  ta  permission, 
je  vais  les  éloigner. 

»  Je  crois  que  Charette  cherche  à  traîner  en  longueur,  ou 
il  attend  son  rassemblement  pour  éclater  sur  quelque  point. 
Je  l'attends  bien  tranquillement  et  avec  sécurité. 

Du  1 5.  =  Uadjudant'^énéral  Lefaivre ,  au  général  Vimeux. 
{Bourgneuf,  ) 

«  Le  général  Beaupuy  vient  d'arriver  ici ,  il  commande 
cette  division  (i).  Beaucoup  de  brigands  ont  péri  dans  une 
sortie  sur  la  forêt  de  Prince.  J'ai  fait  le  i  o  de  ce  mois  une  chute 
de  cheval  qui  m'a  mis  hors  d'état  de  bouger.  » 

Du  i6.  =  L'adjudanUgénéral  Dusirat ,  au  général  en  chef, 
(  Goulaine  ,  près  SaîntrFlorent.  ) 
«  Cambray  t'a  mandé  sans  doute  que  hier,  croyant  trouver 
vers  Beaupreau  l'ennemi  disposé  à  m'attaquer,  j'ai  été  au-de- 
vant de  lui. 

M  J'ai  trouvé'Beaupreau  aussi  désert  qu'à  l'ordinaire  ;  pen- 
dant ma  marche  de  cet  endroit  vers  Saint-Florent ,  mes  tirai!* 
leurs  m'ont  appris  qu'un  peu  en  arrière  de  ma  droite  ,  on 
avait  cru  apercevoir  une  colonne  de  brigands.  Quoique  cette 
marche  soit  dans  le  genre  de  Stofflet ,  je  n'ai  pas  fait  grand 
compte  de  ce  rapport  ;  cependant  j'ai  fait  prendre  une  posi- 
tion à  mon  avant-garde ,  pour  couvrir,  pendant  sa  marche ,  le 
reste  de  ma  colonne. 

»  -Une  heure  après  mou  arrivée  à  Goulaine ,  j'examinais  ma 
position  avec  Cambray,  lorsqu'on  a  aperçu  les  brigands  dé- 
bouchant du  village  de  Botz.  Ils  marchaient  fièrement ,  dra- 
peaux blancs  déployés.  Ma  troupe  prenait  les  armes  sans  bruit 
et  sans  tumulte.  Travot  était  déjà  parti  avec  quelque  cavale- 
Ci)  Beaupuy  arrivait  de  convalescence;  il  visitait  la  division  dont 
on  lui  donnait  le  commandement  qu'il  ne  conserva  que  quelques 
jours.  Il  n'avait  poiut  servi  sous^-Torreau. 
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rie  ,  n  ui'a  fait  demander  deux  bataillons  que  je  lui  ai  en- 
vôyès  de  suite.  Avec  cette  poignée  de  monde,  il  a  attaqué 
Stofflet  et  ses  six  mille  hommes  qui  ont  pris  bravement  la  fuite 
et  se  sont  laissé  poursuivre  environ  une  lieue ,  en  jetant  leurs 
sabots  et  leurs  piques. 

»  Tu  sens  bien  ,  général  ,  que  pendant  que  Travot  atta-> 
quait  ainsi  les  brigands  ,  je  prenais  des  mesures  pour  que  son 
audace  ne  devînt  pas  funeste ,  en  cas  de  retraite.  A  peine  mes 
dispositions  étaient  prises  qu'on  m'a  annoncé  la  victoire  qui  ne 
no^s  a  coûté  que  quelques  coups  de  fusil.  Je  viens  d'envoyer 
des  patrouilles  (  il  est  5  heures  du  matin  ) ,  j'attends  leur  ren-* 
trée,etCambrajqui  doit  venir,  pour  arrêter  définitivemeAt  la 
marche  que  je  tiendrai. 

»  Gomme  je  n'ai  d'autre  quartier-général  qu'une  charette 
à  bœufs ,  et  qu'il  fait  beaucoup  de  brouillard ,  Cambray  te 
mandera  le  résultat  de  notre  conférence. 

»  l^es  quatre  choses  que  tu  me  recommandes  dans  ta  der- 
nière lettre  :  courage  »  prudence ,  persévérance  et  activité^ 
j'ai  mis  hier  la  seconde  en  pratique  et  jamais  temporiseur  ne 
fut  plus  heureux  que  moi. 

»  Je  ne  renouvelle  aucun  de  mes  bataillons  à  Saint-Florent. 
J'ai  pris  hier  les  échantillons  de  cette  garnison  et  aucun  ne 
m'a  tenté. 

M  Je  te  préviens  que  ma  force  diminue  à  tout  instant  par 
les  maladies.  » 

{  Saint-Florent.) 

t»  Mes  patrouilles  sont  rentrées  ,  elles  n'ont  trouvé  que  les 
traces  de  la  fuite  des  brigands  jusqu'à  Chaudron.  D'après  le 
rapport  des  patrouilles  de  Cambray,  il  paraît  qu'ils  occupent 
leurs  anciens  postes  de  Saint-Laurent,  Sainte-Christine  ,  etc. 

»  Je  suis  occupé  à  faire  établir  un  pont  au  Marilais  pour 
passer  l'Évre  avec  une  colonne  que  je  diviserai  en  deux  pour 
inieux  balayer  la  rive  gauche  de  la  Loire  ,  dont  je  ne  me  rap- 
procherai pas  absolument ,  puisque  Delaage  pourra  sortir  d'An-* 
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.  cenis  pendant  ipa  marche.  Je  serai  vers  le  Loroux  le  19  d'asseï 
i)onne  heure  ,  j'y  attepdraî  du  pain ,  j*espëre  que  tu  m'ordon- 
neras de  me  rapprocher  un  moment  de  toi. 

»  Travot,  qui  m'est  indispensable  (  c'est  lui  qui  a  mis  hier 
les  brigands  en  déroute),  est  d'une  bien  faible  santé.  La  mien- 
ne est  assez  bonne,  mais  je  suis  horriblement  fatigué  et  sans  che- 
vaui(.  Gep(9iidan  ^,  gf^néral ,  pour  peu  que  tu  paraisses  le  désirer,  je 
courrai  encore  la  Vendée  et  je  n'aurai  d'autre  crainte  que  de 
ne  pouvoir  agir  ^vec  toute  l'activité  qu'exige  cette  guerre.  > 

Du  i6.  :=  Le  général  Cambrqjr^  au  général  en  chsf» 
{Saini^Florent.) 

«  Au  retour  de  Dusirat  ,  qui  revenait  hier  de  Beaupreao , 
et  qui  venait  de  prendre  position  sur  les  hauteurs  de  Goolaine. 
Stofflet  est  venu  Fattaquer,  mais  il  a  été  bientôt  repoussé.  II 
s'est  retiré  sur  Saint-Laurent  ou  Sainte-Christine. 

»  Les  brigands  occupent  actuellement  ma  gauche.  Ce  ma- 
tin ,  une  forte  patrouille  de  ipa  cavalerie  a  été  attaquée ,  je 
me  tiens  sur  mes  gardes.  J'ai  prévenu  Delaage  de  la  marche 
de  Dusirat ,  afin  qu'il  se  porte  sur  Lire.  » 

Le  général  Cordellier^  au  général  en  chef,  (  Angers,  ) 

«  J'étais  en  route  pour  aller  prendre  tes  ordres  ,  lorsqu'on 
courrier  de  l'armée  est  venu  hier  à  Doué  m'apporter  ta  lettre 
du  1/^  de  ce  mois  ,  par  laquelle  tu  me  dis  de  partir  sur  -  le- 
champ  pour  Chateaubriand  oii  ma  présence  est  nécessaire. 

»  Je  n'ai  point  perdu  un  instant  pour  remplir  ton  vœa.  Je 
suis  parti  de  suite  pour  Angers,  d'oii  je  vais  me  rendre  à  ma 
destination. 

»  Tu  n'ignores  pas  ,  général ,  qu'avant  de  quitter  ma  diri- 
sion  y  j'avais  mon  frëre  pour  adjudant-général.  Comme  je 
rentre  en  fonctions  et  qu'il  m'en  faut  un  pour  tenir  le  bureau 
de  mon  élat-major,  j'ai  lieu  de  croire  que  tu  voudras  bien  loi 
donner  l'ordre'de  venir  me  rejoindre  (1).  » 

(<)  Cordai  lier  ciessa  d^étre  «mployé  peu  de  temps  après. 
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Du  1'].'=^  Le  général  Beaupujr  ,  au  général  Vimeux* 
(  Mathecoul*  ) 

M  Les  difficultés  de  la  guerre  du  Marais  n'ont  point  été  exa- 
gérées ,  mon  cher  Vimeux ,  il  faut  les  avoir  vues  pour  en  avoir 
une  idée  juste. 

»  Ce  qui  m'occupe  dans  ce  moment ,  c'est  de  faire  ouvrir 
des  communications  de  différens  points  de  la  circonférence  au 
centre.  11  faut  du  temps  et  de  la  patieoce  y  o^ais  je  les  em- 
ploie à  en  assurer  le  succès.  Ce  soir  je  commence  ma  grande 
tournée  et  à  mon  retour  tu  en  auras  les  détails. 

»  Je  connais  les  besoins  du  général  en  chef  sur  une  aussi 
grande  étendue  de  terrain  ;  je  n'ose  faire  entendre  les  miens  , 
mais  si  tu  pouvais  me  faire  passer  le  dépôt  du  cent-neuvième, 
j'en  tirerais  parti  et  j'aurais  enfin  un  corps  entier. 

»  La  jeunesse  de  Bourgneuf  nous  est  très-nécessaire  dans 
nos  expéditions  de  la  forêt  de  Prince ,  elle  combat  et  elle  nous 
guide  ,  mais  elle  est  en  réquisition  et  elle  va  partir.  Je  doute 
qu'elle  puisse  être  plus  utile  à  la  république  ailleurs  que  dans 
ses  foyers.  » 

IjC  général  Vimeux^  au  général  en  chef.  (  Nantes,  ) 

«  Je  te  fais  part  y  citoyen  général  ,  qu'une  patrouille  en- 
voyée hier  matin  par  le  générât  Crouzat ,  d'après  me$  ordres, 
pour  fouiller  et  nettoyer  la  partie  gauche  de  la  route  de  Mon- 
taigu  j  deux  lieues  en  avant  du  camp  de  la  Roullière ,  s'est 
approchée  du  moulin  du  village  de  chajteau  Thébaud  ,  en .  a 
chassé  le  poste  qui  le  gardait ,  a  tuU  le  feu  à  ce  pioulin  ei  eu 
a  brisé  plusieurs  autres  à  bras. 

Du  i8.  =  {se général  Crouzat^  au  général  Vimeux. 

(  Camp  de  la  RoulUère  ) 

u   La  patrouille  de  grenadiers  ,  que  j'avais  envoyée  hier  en 

avant  du  camp  ,  m'a  rapporté  qu'il  y  avait  encore  des  habi- 

tans  dans  le  village  du  Bignon  ,  et  que  ce  village  n'était  point 

brûlé.  » 
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•  J'ai  en  conséquence  fait  partir  ce  matin ,  à  deax  hanres 
précises ,  un  bataillon  avec  huit  chasseurs  pour  aller  brûler 
ledit  village  ,  ce  qui  a  été  exécuté.  Les  fours  ont  été  détruits, 
le  leu  a  été  niis  aux  moulins  ,  on  a  enlevé  des  grains  et  des 
bestiaux  que  )'ai  envoyés  au  département  avec  neuf  individus 
brigands. 

Du  18.  :=J[/adjudant^énéral  Dusirat ,  au  général  en  chef. 
(  Camp  de  la  lande  Bambhche.  ) 

«  Je  n'ai  point  rencontré  de  brigands  sur  la  rive  ganche  de 
la  Loire  y  je  me  propose  de  camper  demain  près  le  Loroux. 
Mes  soldats  sont  ivres  du  matin  au  soir,  et  depuis  mon  pas- 
sage au  Marilais  ,  j'ai  été  obligé  de  faire  enfoncer  deux  mille 
pièces  de  vins.  » 
Le  représentant  Garrau ,  au  général  Turreau.  {Sainie^Foy,) 

«  Toutes  les  lettres  que  je  t'ai  écrites  depuis  le  26  avril , 
sont  restées  sans  réponse.  Tu  ne  m'envoies  ni  l'état  du  déta- 
chement qui  doit  venir  de  l'armée  de  l'Ouest  a  celle  des  Pjré- 
nées-Occiden taies  ,  ni  d'aucun  des  cadres  qui  doivent  compo- 
ser ce  détachement  ;  de  sorte  que  par  ta  négligence  ou  par  ta 
malveillance  ,  l'opération  importante  dont  je  suis  cbaigé  est 
entièrement  suspendue  et  qu'il  en  résulte  les  plus  graves  in- 
convéniens.  Le  moindre  est  dans  le  cas  de  compromettre  ta 
responsabilité  ,  puisque  tu  retardes  non-seulfement  le  succès 
de  nos  armes  contre  les  Espagnols  ,  mais  que  tu  éloignes  en- 
core la  réorganisation  de  l'armée  que  tu  commandes  ;  car  je 
ne  dois  pas  te  laisser  ignorer  que,  d'après  mon  avis,  le  comité 
de  salut  piibiic  s'est  déterminé  à  faire  passer  dans  l'armée  de 
rOuest  l'excédant  des  recrues  qui  resteront  dans  l'arrondisse- 
ntent  de  l'armée  des  Pyrénées -Occidentales ,  toutefois  après  le 
complément  des  cadres  dont  il  est  question. 

»  Turreau  I  réfléchis  donc ,  je  t'en  conjure ,  sur  les  dangen 
auxquels  tu  t'exposes  en  contrariant  les  vues  du  gouverne- 
ment et  les  miennes.  Je' déclare  que  c'est  la  dernière  ietlie 
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laeîe  l'^tcrirai  pour  t'enjpgef  à  fàm  toii  dè^r  ;  fAfais  je  me 
servirai  de  l'autorité  doat  je  sa»  dépositaire  ^  pour  te  pmivt« 
d'une  résistance  aussi  coupable. 

»  Je  te  requiers  donc  encore  une  fois  de  m'envoyer  sansdé-r 
lai  tous  les  cadres  portés  dans  l'état  arrêté  entre  moi  et  Robert, 
chef  de  l^état-major,  et  de  me  marquer  le  jour  de  leur  ar- 
rivée à  Liboume.  Tu  auras  soin  de  veiller  à  cequlls  soient  bien 
habilléfl,  armés  et  équipés. 

a»  Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  le-départ  d*Mie  partie 
des  recrues  de  ce  département  pour  Angers;  les  autres  a'j  reci* 
dront  successivement.  » 

S  II.  Tmrèait  i^empkicé  par  Vimeux.  —  Vimcox ,  au  comité  de 
salut  pvbire.  *^  Arrêté  da  comité  de  sahit  public,  eoitte- 
nant  diverses  dispositions  relatives  à  l'armée.  -^  Instmetioii 
à  ce  sujet.  —  Caaibray,  Dutmy,  Boussard,  Legros ,  Dittray^ 
Boi^naire,  Crouzat,  au  général  Vimeux.  —  Turreau,  au  co- 
mité de  salut  public.  —  La  9^.  commission  de  ta  guerre  ^  au 
général  Vimeux,  —  Arrêté  du  comité  de  salut  public  pour 
établir  Tordre  et  la  sûreté  publique  dans  le  départektaent 
vengé k  -^  Guillaume  ,  au  général  en  ciief.  — ^  Datrtty ,  Bon-*» 
nairoy  &  Vimeux.  —  Étendue  des  diti«onS  de  l'amlée  de 
de  rOuest. —  Boussard,  Delaage,  Bonnaire,  Crouzat»  au  gé^ 
néral  Vimeux*  —  Vimeux,  au  comité  de  salut  public.  — *  Du- 
sirat,  Boussard  9  Cambray,  Grignon,  à  Vimeux.  —  Le  co- 
mité de  salut  public,  à  Bourbotte^  nécessité  de  porter  des 
aeoours  à  l'armée  de  la  Moselle. 

Suite  des  événemens  dans  la  F'endée. 

A  répoque  où  le  général  Turreau  prit  1«  com- 
mandement de  l'armée  de  l'Ouest,  à  la  £ln  de  dé* 
cembre  1793,  la  Vendée ,  à  l'exception  de  la  par- 
tie de  Charette,  était  soumise  ;  partout  les  autoritë$ 
constituées  et  les  gardes  nationales  étaient  réta*^ 
Tome  III.  32 
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bfies  ;  les  habitans  avaient  remis  leurs  armes  et 
ne  demandaient  que  protection.  Il  s'ëtait  livré  des 
combats  mémorables ,  souvent  funestes  aus  répu- 
blicains ,  mais  en  gênerai  le  pays  avait  peu  souf- 
fert. Il  était  facile  d  y  maintenir  la  paix ,  mais 
Turreau  avait  conçu  un  plan  de  destruction  gé- 
nérale en  employant  le  fer  et  le  feu  ;  les  femmes^ 
les  enfans,  les  vieillards,  n'étaient  pas  même 
épargnés.  Il  annonça  son  plan  comme  une  prome- 
nade de  dix  jours  dans  la  Vendée;  après  ce  temps, 
il  devait  mettre  à  la  disposition  du  gouvernement 
une  partie  de  son  armée  pour  la  diriger  aux  firoa- 
tières.  Il  ne  fallut  que  ces  dix  jours  pour  remettre 
sur  pied  toute  la  population  de  la  Vendée ,  et  ral- 
lumer une  guerre  à  mort  dans  toute  1  étendue  du 
pays. 

Incapable  de  former  aueun  plan  militaire  suivi, 
Turreau  épuisa  ses  troupes  en  courses  souvent 
inutiles;  il  persista  dans  son  plan  de  destructioa» 
et  ne  sut  employer  que  la  flamme.  S'il  se  livra  des 
combats ,  il  s'ent  tint  constamment  éloigné  :  sou« 
pie  et  caressant  auprès  du  pouvoiir,  il  fut  envers 
les  subordonnés  dur,  impérieux ,  implacable  dans 
sa  haine;  en  un  mot,  Turreau  ne  connut  que  le 
génie  du  mal. 

Enfin ,  le  comité  de  salut  public ,  averti  par  la 
persécution  dirigée  contre  la  garnison  de  Morta- 
gne ,  par  les  réclamations ,  les  plaintes  qui  lui 
parvenaient  de  toutes  parts,  se  trouvant  d'ailleurs 
dans  la  nécessité  de  tirer  des  troupes  de  l'armée 
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de  rOuest  pour  les  envoyer  aux  frontières ,  se  dë- 
termina  à  ôter  le  commandement  au  gênerai 
Turreau  (i).  Il  fut  suspendu,  mandé  à  Paris; 
mais  une  yolontë  dominante,  celle  de  Robespierre, 
si  Ton  en  croit  Carnot,  le  fit  remettre  quelques 
jours  après  en  activité  de  service  comme  général 
divisionnaire  commandant  à  Belle-lie. 

Du  18.  =  ^  général  T^imeux  ^  au  comité  de  salut  public é 
(  Nantes.  ) 

«  J'ai  reçu  hier  la  copie  de  votre  arrêté,  du  1 3  de  ce  mois , 
qui  me  charge  de  prendre  le  commandement  provisoire  de 
cette  armée ,  et  lés  extraits  concernant  les  ojflEiciers-généraux 
qui  doivent  cesser  leurs  fonctions ,  que  la  neuvième  commis- 
sion de  la  guerre  m'a  fait  passer. 

H  Je  suis  on  ne  peut  plus  flatté  de  la  confiance  que  vous  vou- 
lez bien  avoir  en  moi.  Les  fonctions  que  je  vais  remplir  sont 
bien  au-dessus  de  mes  forces  et  de  mes  lumières;  mais  vous 
pouvez  attendre  de  mon  zèle  et  de  mon  dévouemeat  à  la 
république  ,  que  je  ne  négligerai  aucun  des  moyens  propres 
à  terminer  cette  guerre.  Je  me  suis  concerté  avec  les  repré- 
sentans  du  peuple  qui  sont  ici ,  et  je  vais  prendre  avec  le  gé- 
néral Beaupuy  ,  que  vous  désignez  pour  chef  d'état-major  (2) 
et  que  je  fais  venir  près  de  moi ,  toutes  les  mesures  nécesi»ai- 
reSy  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  lacune  ni  interruption  dans  le 
service ,  et  pour  satisfaire  à  toutes  les  dispositions  de  votre 
arrêté.  Je  me  rendrai  sous  quelques  jours  à  Niort  pour  y  éta- 
blir mon  quartier-général ,  et  je  vous  instruirai  de  toutes  les 
mesures  que  je  prendrai.  » 

(i)  Si  Ton  en  croit  Thistonea  Beauchainp,.tom«  UI,  p«ge33,  ie 
nom  du  successeur  de  Turreau  est  reste  ignore'. 

(a)  La  nomination  de  Beaupuy,  comme  chef  de  Fëtat-major ,  dé- 
termina le  général  Vimeux  k  se  charger  du  Jhrdeaa  qu^Qn  lui  dttti^ 
nait. 
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Extrait  de  l'arrêté ^u  comité  de  salut  public  du  1 3  itm. 

«  1®.  La  portion  du  déparleaieal  de  la  Loirt-Inféiifeitfe  «t 
de  Maioé-^et-Lôîre ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  ea^  mnie 
â  t^armée  des  cdtes  de  Brest  ; 

A  !2*.  Le  département  dé  ta  Sartlie  est  affecté  à  Tannée  die» 
eMéi  de  (3ierl>ourg  ; 

•  3».  Le  ^arti<»r-gëiiél*ét  de  l'aftnée  de  l^aesl  sera  établi 
k  Niort  ; 

»  4®.  Le  général  Yimeux  çoaunandefa  es  chef  prorânrr- 
ment  eh  sa  qualité  de  généra]  divisionnaire  ; 

n  S"".  Turreau  ,  Cordellier  ,  Robert,  Ouval ,  Bard ,  Joba, 
Coy-tez  et  Carpentier,  sont  suspendus; 

»  G^.  beaupa j  est  nommé  chef  de  l'étatr-mijor  de  TaniMe 
de  VOueiit  ; 

»  7^.  Dutruy ,  Avril ,  Grignoui  Cambra^ ,  L^ros,  DiKifat, 
Duquesnoy,  Caffini  son  aide -de -camp  blessd  avec  lai, 
Guinaume ,  Blamont ,  Liebaut ,  Valentin ,  Hoché ,  Boanaiie 
et  Dembarerre ,  seront  employés  provisoiremieat  pat  Vimen 
pour  composer  le  nouvel  état- major  de  l'armée  de  l'Ouest  (i); 

M  8^.  Le  général  Vimeux  réglera  ses  opérations  sur  les 
bà^es  de  Finstruction  ci-jointe,  et  néanmoins  ii  eat  autonsé  à 
proposer  au  comité  de  salut  public  les  modifications  <|«i  iai 
paraîtront  nécessaires,  et  lui  fera  passer  dans  le  ploa  bief  de- 
lai  ses  observations  à  ce  sujet.  » 

Extrait,  de  rimHruotùm^ 

M  i\  ÉTaciiar  llortagtte  •!  le  détmife;  éyactier  Saînt- 
Fkirent  »  en  touneoer  font  les  MbtMis  et  en  retirer  tons  les 
canons  ;  détruire  les  fours  et  les  mouKna;  évactier  de  même 
la  Châtaigneraie. 

»  ûu  ue  laissera  que  mille  hommes  au  cbftteau  de  Moataiço> 

t      II      .1  w * 

(i)  Ces  listes  d^officiers-génMol ,  suspendus  on  continués  eoacti* 
^trf  y  pg^smitoBt  u*  siiigtilîffr  amalgame  j  mais  on  ne  tarda  pas  à  voir 
am«tr  des  4p9tsAkfti8. 
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pour  entreVi^nir  U  iBpiviwHBMi^iÎM  «Im  Hamle»,  Nl^rt ,  les 
Sables  9  etc.  ; 

»  2?.  Placer  un  cai^p  k  Goncoursom  iwmt  Doaé  i  iim  k 
Bressuîre,  un  devaqt  Partben^y ,  un  4evaii^  ItU^U  i  «n  iÊXmM 
les  Sables  ; 

»  3".  Faire  parcourir  la  Vendée  par  deu^t  colonnes ,  fortes 
cbacune  de  quatre  mille  hommes  d^mfanterie  et  deux  cent 
cinquante  de  cavalerie ,  en  s^dppuyant  sur  les  camps  ; 

»  4^«  àugofteater  le  nombre  des  chaloupes  caiionniëres  Sur 
k  Loire  )<isqa'à  trente  ou  quarante ,  pour  empêcher  tout  pas-» 
sage  et  protéger  la  navigation; 

n  5o.  Envoyer  en  arrestation  aur  la«  derrjkret  {ovk%  c«  qui 
se  trouvera  dans  la  Vendée. 

•  Cet  ordre  de  choses  n'emploie  que  vingt-six  millç  bom» 
mes  d'infanterie  9  tandis  qu'il  y  çn  a  au  moins  trent^-ili^ 
mille.  On  pourra  donc  retirer  I^aucpup  de  trpupç^  de.  çç 
pays  ; 

»  6^  Mettre  toutes  les  villes  en  état  de  siège.  Il  n'y  faut 
laisser  que  de  la  cavalerie;  itn*y  tant  pour  commandant  ni 
dans  le  conseil  aucune  personne  du  pays  ,  ni  aucune  créature  * 
de  Westermann  qui  s'était  fait  un  parti  dans  rarmée  et  dans 
le  pays  (i).  » 

Du  19  trs  Le  général  Cambrajr  ,  au  général  J^imeux* 
(  Sainl-Florent.  ) 

«  N'aie  point  d'inquiétude  sur  mon  poste;  îawW  il  ae 
sera  pris  par  les  brigands.  Point  de  retraite ,  tous  les  bateaux 
sont  Cdulés  bas  ;  et  sMI  Se  trouvé  des  tâches  dans  ma  garnison, 
une  pièce  chargée  à  wtr^ili^  çn  ffra  juatka  s'il  kur  arrive 
de  quitter  le^r  po^te,  ^ 


(i)  i^ette  instruction  annonce  que  la  téritable  situation  de  la  Ven- 
àéê  n*ëtnt  pas  cooaae  ;  elle  suppose  qu'il  n'existait  dans  ce  pays  que 
de  faibles  restes  d'une  immense  population. 
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,   Da  19.  =  Le  général  Dutntjr ,  au  général  Vimeux. 
{Nantes.  ) 

«  Demain ,  au  point  dû  jour ,  je  me  rends  à  mon  poste  à 
Madieconl.  J'ai  écrit  à  Aubertin  de  se  rendre  près  de  toi,  et 
je  pense  qpe  nous  nons  rencontrerons  en  route.   • 

Le  général  Boussardy  au  général  Vimtsux.  j 

-       (  Challans.  ) 

«  J'attends  avec  impatience  denz  caissons  de  cartouches 
ponr  Challans  et  Uacbecoul*  Je  te  prie  de  donner  des  ordres 
en  conséquence.  » 

Du  20.  ae  £e  général  Legrosj  au  général  Pmeux.   1 
(  Fomenqjr.  ) 

■  Un  officier  et  un  chasseur  de  la  Montagne  Tiennent  d'être 
tués  en  se  rendant  de  Parthenaj  au  camp  de  Ghîché.  IL  est 
nécessaire  de  faire  éclairer  les  routes  de  conunnnication  pour 
la  sûreté  des  républicains.  » 

Da  22.  =  Le  général  Duimjrj  au  général  Vimeux. 
«  (  Machecoul.  ) 

«  Gharette  s'est  porté  du  côté  de  Salîgnj.  La  cayalerie  de 
la  Roberie  est  réunie  à  celle  de  JoUy  qui  tient  dans  ce  moment 
Beaufou.  Savin  est  aux  environs  deNesmj,  sous  la  Roche-sur- 
Ton,  et  fait  des  incursions  fréquentes  sur  les  Sables  et  Laçon. 
J'envoie  quatre  cents  hommes  pour  protéger  cette  partie  con 
tre  le  brigandage.  » 

Le  général  Bonnaire  ,  au  général  Vimeux.  (  Foniauef»  ) 


«  La  commune  de  FAbsie,  inquiétée  par  les 
réclame  des  secours.  Ma  division  est  trop  faible  pour  en  dé- 
tacher une  force  suffisante  ;  cependant  je  fais  porter  de  la 
Châtaigneraie  des  patrouilles  sur  la  commune  de  l'Absîe,  afin 
d'être  prévenu  de  tous  les  mouvemens  de  Tennemi  dans  cette 
partie.  » 
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Du  22.  =  Le  général  Crouzat^  au  général  f^imeux. 
(  Camp  de  la  Roullihre,  ) 

«Un  aîde-de-camp  est  allé  hier  à  la  découver te.du  coté  de 
^ertou  et  a  visité  la  rive  gauche  de  la  Sëvre  jusqu'au  cou- 
luent  de  la  Moine  ;  il  a^  reconnu  que  la  plupart  des  maisons 
;ur  la  rive  droite  opposée  étaient  habitées.  Il  a  aperçu  unepe- 
ite  barque  attachée  à  l'autre  bord  pour  la  communication 
les  deux  rives.  » 

Turreau ,  général  de  division  j  au  comité  de  salut  public. 
(  Angers.  ) 

«  J'étais  en  marche  pour  Orléans  ,  votre  courrier  m'a 
trouvé  à  Saumur ;  je  retourne  sur  mes  pas  pour  aller  occuper 
le  nouveau  poste  que  vous  voulez  bien  me  confier  (  i  )  ;  mais 
permettez-moi  de  m'entretenir  encore  un  moment  avec  vous 
sur  la  Vendée. 

»Le  général  Yimeux,  mon  successeur,  à  qui  j'ai  donné  quel- 
ques renseignemens  dont  il  a  cru  avoir  besoin ,  m'a  commu- 
niqué les  instructions  que  vous  lui  avez  envoyées ,  en  lui  con- 
fiant le  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest.  J'y  ai  vu  avec 
peine  que  vous  ordonnez  l'évacuation  de  Saint-Florent.  Sans 
doute  vous  ne  connaissez  par  l'importance  de  ce  poste. 

»  Saint-Florent  protège  la  navigation  de  la  Loire',  empê- 
che les  brigands  des  deux  côtés  de  se  réunir  sur  l'une  ou  l'au- 
tre rive ,  réunion  que  l'on  ne  peut  se  promettre  d'empêcher 
avec  le  seul  secours  des  chaloupes  canonnières  ,si  multipliées 
qu'elles  soient. 

»  Un  autre  avantage  de  ce  poste,  c'est  qu'il  est  le  seul  de- 
puis les  ponts  de  Gé  jusqu'à  Nantes ,  où  les  colonnes  agissan- 
tes paissent  s'appuyer  et  recevoir  des  munitions  de  guerre  et 
de    bouche  ,  qu'il  serait  trës-difficile   et   très  -  dangereux  , 

j(i)  Le  commandement  de  Belle-Ile. 
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comme  voua  U  savez ,  de  faire  maiscber  k  la  «oite  des  çplon 
iie8(i). 

»  Saiatf-Florent  est  d'ailleurs  si  facile  à  défendre  y  que  tout 
eiioier-géiiëral  en  mpëneur  qui ,  arec  quinze  cents  hommes 
et  quelques  caaenniers,  le  rendrait  à  quinze  mille  brigands, 
ferait  à  coup  aur  un  traître  on  un  lâche.  Tons  ne  trooverez 
point  de  militaire  un  pen  locaHste  qui  ne  soit  de  mon 
am<s). 

M  Quant  à  Mortagne ,  son  évacuation  me  parait  insdîspen- 
sable  et  je  l'avais  demandée^  vos  collègue»  près  l'epMe  de 
rOuest. 

»  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Châtaigneraie  qai  est  coa- 
verte  par  un  camp  dont  la  position  est ,  ]e  crois ,  meilleure 
qoUfe  ne  le  serait  aux  environs  de  Bressoire.  Au  surplus  ce 
camp  et  celui  de  Chiche  doivent  être  renforcés ,  parce  qu'il 
est  présumabfe  que  les  ennemis  dirigeront  leurs  derniers  ef- 
forts sur  ces  deux  points  (3). 

9  Un  camp  devant  les  Sables  me  parait  inutile.  Tonte  Ut 
rite  occidentale  est  ruinée  et  ne  présente  aucune  ressource 
aux  brigands.  L'expédition  du  Marais  une  fois  terminée ,  tonte 
la  rive  occidentale  de  la  Vendée  sera  nettoyée  ,  et  alors  ce 
eamp  n'aura  aucun  avantage,  d'autant  plus  quelles  environs 
des  Sables  étant  très-découverts ,  la  cavalerie  sofSt  pour  ex- 
teraainer  quelques  brigands  disséminés  qui  pourraient  j 
rester. 

»  Je  désirais  depuis  Iong*temps  que  le  commandement  de 
l'armée  de  rouest  fût  resserré,  mais  il  me  paraissait  néces- 
saire d'y  laisser  Angers  et  indispensable  d'y  conserver  Nantes. 

■m  ■     ■■     I  !■■    —— iiwii  n     I  II  I  — »— — ^— — ■  I         m 

(i>  ^e  gMnrl  avait  is&bqd  ,  mâit  k  oemitë  voalidt  disposer  da 
troujpes» 

(n)  Il  est  fort  douteux  que  le  ^général  eût  voulu  «e  charger  de  cetU 
défense  avec  quinze  cents  hommes  contre  quinze  mille  Vendons. 

m  H  ^M  4%é  difficile  qu'on  camp  placé  eik  flèche  aux  environs  de 
BresBuire  eût  pu  se  soutenir  loiig-t<||a|i|. 
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X^fimtç»  «61  1«  a^lpoiat  ^  i«»  comiomûcJiMoo^  «QÎ^iit  as- 
surées avec  la  plus  grande  parlie  4e  la  Veadée.  Telle  est  la  lo* 
calilé,  que  Maat^  sera  toa jours»  aide  tonte fiécessil4,«  le  d^p^ 
des  muaiiîoBft  de  guerre  et  de  bouche  de  rarmée4e  rOuest , 
encore  bien  qu'elle  en  soit  léparée.  C'est  dans  les  greoier»  de 
Nantes  que  l'ou  va  verser  les  gvaîas  trouvés  dau»  U  Marais , 
mais  ces  grains  seront  tirés  pour  l'armée  des  cètes  deBra^lf  et 
celle  de  l'Ouest  ne  peut  s'en  passer*  Il  me  semble  qu'il  doit 
régulier  de  là  un  tiraillement  préjudiciable  aux  opératioua 
militaires.  Ces  observations  sont  le  résultat  de  l'i^ipéri^nce 
acquise  dans  le  pays  oii  je  fais  la  guerre  depuis  un  an  (  i  )«  • 

Du  22,  =s  La  neuvième  commission  de  la  guerre  y 
au  général  Vimeux.  (  Paris,  ) 

«  Tu  trouveras  ci-joint  un  arrêté  du  comité  de  salut  public 
du  2 1  nwii  y  sur  les  moyens  d'établir  l'ordre  et  la  sAreté  publi- 
que dans  le  département  vengé, 

»  L'exécution  des  quinae  premiers  articles  est  confiée  k  la 
contmission  d'agriculture;  mais  la  force  armée  que  ta  c6m* 
mandes  est  chargée  de  protéger  et  appuyer  les  opérations 
des  agens  de  cette  commission,  qui  s'exécuteront  progressive- 
ment en  avançant  daqs  le  pays  ;  elle  dissipera  et  détruira  to«» 
les  obstacles  et  ne  laissera  dans  les  communes  aucuns  indîvi** 
dus  qui  n'y  soient  domiciliés  et  ne  s'y  soient  fait  énregis^ 
trer*  Cette  force  armée  parcourra  en  ordre  et  en  force 
tout  le  pays ,  de  manière  que  dans  tous  les  points  oii  elle  se 
portera ,  elle  ne  puisse  éprouver  aucune  résistance ,  et  que 
tout  cède  an  nombre,  à  la  force,  à  l'ordre ,  à  la  discipline  et 
à  la  bonne  tenue.  On  arrêtera  daas  une  assemblée  le  plan  et 
l'ordre  des  opérations  des  agens  et  de  la  marche  des  troupes, 
et  il  en  sera  adressé  une  expédttioii  au  comité. 

(t)  Depuis  imnroa  ojmci  mois*  Sa  j^mi^  campagne  avai)  iUMsigw>l 
ne  bu  avait  doooé  aucuna  conagiwwce  de  la  Vendée* 
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•  Les  opérations  commenceront  en  même  temps  sur  plu- 
sieurs points  réglés  par  districts  on  arrondissemens;  elles  se- 
ront appnyées  sur  chaque  point  par  nne  colonne  de  Farmce. 
Ces  colonnes  se  soutiendront ,  auront  leurs  communications 
libres ,  et,  en  s'arançant,  s'appnk:faeront  des  lieux  les  plus  ex- 
posés aux  brigands ,  les  détruiront  et  rendront  le  pajs  libre 
et  sûr. 

»  Les  agens  de  la  commission  d'agriculture  ne  tarderont 
pas  de  se  concerter  avec  toi  sur  Texécution  de  Tarrété  du  co- 
mité de  salut  public  y  et  la  neuyiëme  commission  des  armées 
attend  de  ton  sele  un  emploi  de  moyens  qui  remplira  entiè- 
rement les  yues  du  comité.  • 

Le  commissaire  j  L.  A.  Pille. 
Arriié  du  comité  de  salut  public  du  a  i  mai  1 794 . 

«  Le  comité  ,  voulant  établir  l'ordre  et  la  sûreté  publique 
dans  le  département  vengé  y  arrête  : 

»  AâTicLE  PREMiEB.  Il  Sera  fait  dans  chaque  commune  du 
département  vengé^  un  recensement  exact  de  toutes  les  famil- 
les et  de  tous  les  individus  qui  y  sont  domiciliés. 

»  Art.  IL  Chaque  chef  de  famille  déclarera  ses  propriétés 
ou  la  consistance  et  l'étendue  de  son  exploitation  ;  s'il  est  fer- 
mier ou  locataire ,  le  nombre  de  ses  chevaux,  bestiaux,  équi- 
page,  charrues  et  charrettes ,  la  quantité  de  grains  et  de  bois- 
sons qui  lui  restent.  Il  remettra  toutes  ses  armes  à  la  dispo- 
sition des  agens  de  la  république. 

»  Art.  III.  Il  sera  dressé  en  même  temps  un  état  en  masse 
et  par  aperçu  de  toutes  les  terres  chargées  de  récolte ,  en  dis- 
tinguant les  différentes  espèces  de  grains  et  productions  ,  et 
l'étendue  ou  quantité  de  terre  chargée  de  chaque  espèce. 

»  Art.  IV.On  constatera  par  la  déclaratioa  des  cultivateurs  les 
plus  intelligens ,  s'il  existe  dans  chaque  commune  ou  canton 
un  nombre  suffisant  d'individus  pour  faire  la  récolte ,  si  dans 
les  années  précédentes  il  s'y  rendait  des  ouvriers  et  journa- 
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lien  des  districts  voisius,  et  de  quels  lieux  il  s'en  présentait 
au  temps  de  la  récolte.  , 

»  Art.  V.  On  constatera  s'il  existe  dans  chaque  commune 
xyvL  canton  les  bâtimens  nécessaires  pour  tous  les  usages  indis- 
pensables, logemens ,  fours,  écuries ,  étables , granges ,  caves, 
greniers ,  soit  pour  l'exploitation ,  soit  pour  la  conservation. 
»  Art.  VI.  On  désignera  les  lieux  oii  le  dépôt  des  récoltes 
doit  se  faire  dans  ou  hors  les  cantons ,  les  moyens  de  trans- 
port suffisans  ou  à  suppléer. 

»  Art.  VII.  On  déterminera  s'il  convient  de  faire  transpor- 
ter les  récoltes  en  gerbes ,  ou  s'il  est  plus  utile  de  les  conser- 
ver sur  les  lieux ,  de  les  faire  battre  et  de  faire  transporter  les 
^ains  dans  les  dépâts  et  magasins  qui  seront  désignés. 

»  Art  VIII.  Il  sera  pris  pour  la  conservation  et  la  sûreté 
de  toutes  les  récoltes  des  particuliers ,  les  mêmes  précaution^ 
que  pour  la  sûreté  et  la  conservation  des  récoltes  appartenant 
â  la  nation. 

»  Art.  IX.  Dans  les  lieux  oii  il  n'y  aura  pas  sûreté  suffisante 
et  ou  les  récoltes  seraient  exposées  au  pillage  des  brigands  9 
les  grains  des  particuliers  seront  transportés  soit  en  gerbe  , 
soit  battus ,  comme  il  aura  été  reconnu  plus  utile ,  après  en 
avoir  fait  constater  la  quantité.  Il  ne  sera  laissé  à  la  disposi- 
tion du  cultivateur  que  l'approvisionnement  de  deux  mois ,  à 
raison  du  nombre  d'individus  composant  sa  famille  ou  em- 
ployés à  son  exploitation. 

M  Art.  X.  Il  sera  délivré  des  graines  pour  l'ensemencement 
des  terres  et  pour  la  consommation  ultérieure  de  chaque  fa- 
mille. Il  sera  tenu  un  compte  pour  chaque  famille  de  sa  ré- 
colte. 

»  Art.  XI.  S'il  ne  se  trouvait  ni  chevaux  ni  voitures  en 
nombre  suffisant ,  il  y  sera  pourvu  sur  l'état  détaillé  du  nom- 
bre qui  en  existe  et  du  nombre  à  fournir,  qui  sera  adressé  à 
la  commission  d'agriculture  qui  en  donnera  communication 
à  celle  de  commerce  et  à  celle  des  transports. 
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»  Art.  Xll  et  XiII«  9êÎ9aieiit  des  ou?rî«r§  et  journaKen 
employés  à  la  récolte.  ^ 

»  A.rt.  XLV.  L'eiécution  âm  dlîspeiitîoas  d^desms  $era 
confiée  à  ua  nombre  suffiMst  ëe  eitojeni  qoi  seronl  ttom- 
mes  par  le  comité  de  salut  public ,  mt  la  prësentattoit  de  la 
commiasion  d'agriculture»  et  qui  oemnespondroat  immédîate- 
meut  avec  celte  commission  à  laquelle  ils  rendront  compte 
de  toutes  leurs  opérations*    • 

Art.  XV.  La  commission  d'agriculture  et  de»  arts  prësen*» 
tera  sans  délai  la  lifte  des  agent  qu'elle  ptopesera  pour  rem- 
plir cette  mission  (i). 

Art.  XVI.  La  force  armée  appuiera  et  protégera  les  opé- 
rations des  agens  qui  s'evécuteront  progressivement  en  aran- 
çant  dans  le  peys.  Elle  dissipera  et  détruira  tous  les  obstacles. 
Elle  ne  laissera  dans  la  commune  encans  iadividae  qui  ne 
soient  domiciliés  et  qui  ne  se  fassent  enr^ietrer. 

XVn.  La  force  armée  parcourra  en  ordre  et  en  force  tout 
le  pays  ,  de  manière  que  dans  tous  les  points  oii  elle  se  por- 
tera ,  elle  ne  puisse  éprouver  aucune  résistance  et  que  tout 
cède  au  nombrei  à  la  Corcet  à  Tordre  ,  k  la  discipline  et  à  h 
bonne  tenue* 

»  Art.  XVIII,  I^  agens  se  réuniront  dans  une  commune 
Toisine  et  à  portée  des  lieux  par  lesqfuels  on  devra  commencer 
les  opérations.  Les  commandans ,  offiders-générauz  de  Pal- 
mée seront  invités  de  s*y  rendre.  Ou  rassemblera  quelques 
administrateurs  et  autres  citoyens  connus  par  leur  civisme , 
leur  intelligence  et  leur  probité  ,  réunissant  ces  trois  qualités 
au  plus  haut  degré  et  n'ayant  entretenu  aucune  liaison  avec 
les  ennemis  de  la  révolution.  On  arrêtera  dans  cette  assemblée 
le  plan  et  Tordre  des  opérations  des  agens  et  de  la  marche  des 
troupes, 

^  ArU  XIX.  €e  plan  qui  ne  sera  qu'un  itinéraire  ,  sera 

(i)  On  sent  assez  que  toutes  ces  dispositions  ne  pouv?i^t  sVxé^Ulsr 
que  sur  les  derrières  des  camps. 
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dressé  avec  prédstoii,  et  il  en  sera  «dressé  une  MpAlitiôti  au 
comité. 

»  Art,  XX.  Comine  îl  est  eesèatiel  que  toutes  les  o)péf*à- 
tions  qui  doivent  précéder  la  récolte  s'exécalent  dan$  le  plus 
oourt  délai ,  et  qu'elles  commencent  en  m^me  temps  sur  plu- 
sieurs points  y  on  réglera  ces  différens  points  par  districts  et 
par  arrbndissemens  ;  on  appuiera  les  opérations  sur  chaque 
pcMit  pat  «ne  oalonne  de  l'armée  plus  ou  moins  forte.  La  di- 
r^ctioa  de  chaque  poimt  et  de  chaque  colonne  sera  telle  que  les 
colonnes  puissent  se  soutenir  et  qu^elles  ne  puissent  être  cou- 
pées; qu'elles  aient  leurs  communications  libres;  qu'en  s^avan- 
çant  des  différens  points,  elles  se  rapprochent  des  lieux  les 
plus  exposés  aux  brigands  ,  les  détruisent  et  retadeot  le  pay* 
entièrement  libre  et  sûr  (  I  ). 

»  Signé  au  registre j  R.  Lwdet,  Gamiot,  Cobthon,  C.-A. 
Prieur  ,  B.  Barère  ,  Collot-d^Herbois  ,  Robespierre, 

BtUiA171HYAM»IV«. 

»  Pour  extrait  $  Carnot  ,  Collot-dIIerbois  ,  R.  Linpet.» 

Du  ^i»z=zLe général  GuUltoime^  au  g^iétalen  ehef,  {Lu^n.) 

«  Je  fais  abattre  1^  àtbres  et  tes  haies  sur  la  route  de  Luçon 
auK Sables.  L'ennemi  a  voulu  interrompre  ma  communication 
avec  le  général  Garpentier.  Mes  patrouilles  ont  brûlé  sur  la 
droite  de  la  route  plsstairs  moulina  et  repaires  de  brigands 
dont  on  a  tué  ua  àsses  grand  noittbte.  «» 

Le  général  Dtttruj-^  au  général  Vimeux^  (  Machecoul.  ) 

«  Je  me  propose  de  rétablir  la  libre  eorrè^ndaâte  de 
Challans  à  Luçon.  Un  bataillon  et  une  partie  de  iaosrralem 
sont  partis  pour  se  rendre  à  Saint^Gilles  et  de  1&  agi»  ttm 

(i)  Ce  plan  aurait  pu  rëussir  à  T^poque  où  Ttmrean  prit  le  com- 
mandement de  Parmee  ;  il  était  devenu  dësornMÎB  iiap^BsiUa.  On  Voit 
cependant  que  le  système  de  destructicm  a^^taiA|pas«eDti«liké. 
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Talmont.  Les  brigands  sont  sur  la  défensive  dans  le  fend  éa 
Marais.  Il  en  est  reste  quelques-uns  qui  se  sont  laisse  prendre 
chez  eux  ;  ils  sont  toujours  bloques  de  manière  à  ne  pouToîr 
s'échapper.  Les  petites  promenades  militaires  d'hier  a'ont  pro- 
duit qu'un  léger  effet.  » 

Le  général  Boruuiïre  ,  au  général  Vimeux^  (  Niort.  ) 

«  J'ai  visité  le  camp  de  Chiche  que  j'ai  troavé  en  bon  état. 
Le  représentant  ûarnier  de  Saintes  m'a  promis  d'enTojer  cinq 
cents  hommes  à  Parthenay,  oii  il  n'y  en  a  qoe  cent  en  état 
de  faire  le  service.  » 

Daa4. 

ÉTENDUE  DES  DIVISIONS  DE  L'ARMÉE  DE  L'OUEST. 

Première  division.  —  Quartier-général  à  Moniaigu. 

Le  général  Duquesnqy ,  amanandanu 

Cette  division  comprend  toute  larive  gauche  de  la  Loire,  de- 
puis Paimbœnf  jusqu'à  Saint-Florent  inclusivement  ;  tonte  la 
partie  descètes  depuis  Paimbœnf  jusqu'à  Saint-Gilles  inclusive- 
ment ;  les  tles  de  Noirmontier  et  Bonin ,  tout  le  Marais , 
Montaigu  ,  Mortagne  ,  et  toute  la  partie  du  Boeage  située 
entres  les  grandes  routes  de  La  Rochelle  et  des  Sables  jusqu'à 
Saint-Fulgent(i). 

Deuxième  division.  —  Quanîer'  gâterai  à  Fantenay-  ^  ^ 
général  Bonnaire  j  commandant. 
m  Cette  division  comprend  Fontenay,  Lnçon ,  la  Châtai- 
gneraie, Niort,  Saint  -  Maixent ,  Parthenay  ,  Poitiers  et 
l«  partie  méridionale  jusqu'à  Marans  et  Angely  Boutonne 
exdnsivement  ;  et  tonte  la  partie  révoltée  suivant  la  rive 
gauche  dn  Lay  jusqu'à  Thouars  ,  d'un  côté  ,  et  Mortagne,  de 
Tautie.  » 

(i)  Le  g^ënl  Duqaesnoj  ne  parut  plus  à  Fannée  de  POucili  le 
gjMral  Hudië  coauuiida  qndquft  tempe  cette  diviâon. 
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Croisiëme  division.  —  Quartier^général  à  Doué*  —  Legé* 
néral  Cqffin  ,  commandant. 
«c  Cette  division  comprend  Thoaars  ,  Chinon  ,  Richelieu  » 
>ouë  ,  Saumnr,  les  deux  rives  du  Layon  jusqu'à  Saint-Flo- 
ent  j  et  tout  le  pays  révolté  en  avant  de  Doué  jusqu'à  Mor- 
aine exclusivement.  » 

Quatrième  division.  —  Quartier-général  à  Tours,  —  Le  gé' 
néral  Bournet ,  commandant, 
«  Cette  division  comprend  Tours,  Orléans ,  Châtelleraut,  et 
généralement  tout  le  pays  formant  la  partie  orientale  du  corn- 
cnandement  général  et  borné  par  la  deuxième  et  troisième 
division  militaire.  » 

Cinquième  division.  —  Quartier^général  à  La  Rochelle,  — 
Le  général  Dembarerre ,  commandant. 
«  Cette  division  comprend  Marans  ,  La  Rochelle,  Angely  , 
Eou tonne ,  Saintes,  Angouléme,  Royan  et  la  partie  delà  mer 
et  les  iles  adjacentes  jusqu'à  l'embouchure  du  Lay. 

«  Le  général  chef  d'état- major  ,  Signé  Beaupuy.» 
Du  24*  =  ^  général  Boussardy  au  général  f^imeux. 
(  Challans.  ) 
nSavin  et  Jolly  sont  à  Aizenay  et  environs  d'oii  ils  inquiè- 
tent les  Sables  ;  la  générale  y  bat.  Il  faudrait  des  forces  de- 
puis Soulans  jusqu'à  Saint-Gilles  ,  car  les  brigands  du  Marais 
concettent  un  rassemblement  avec  ces  deux  chefs. 

n  A  Soulans^  cinquante  hommes  d'infanterie  et  dix  de  ca- 
valerie ont  été  surpris  par  les  brigands  la  nuit  dernière.  Un 
fantassin  ,  deux  cavaliers  et  un  cheval  ont  péri.  Toutes  les 
troupes  font  un  service  extrêmement  actif.  Cette  partie  ré- 
clame de  prompts  secours.  » 

V adjudant  -  général  Delaage  ,  au  général  F'imeux. 

(  Ancenis,  )  ' 

«  Je  t'annonce  avec  plaisir  le  succès  d'une  expédition  qui 
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Tient  d'âtoîr  lieu  eut  la  rite  g«aehe  de  ia  Loire.  Le  troisièoK 
bataillon  des  Vosges ,  fort  dé  trois  cents  hommes  ,  a  dëban^né 
sar  trois  points.  Un  oorps*-de-garde  des  brigands  a  été  sur- 
pris et  enlevé*  Plusieurs  postes  ont  été  dispersés  du  côlë  de 
la  Ghapelle-*6asse-Mer.  Dix  enfans  en  bas  âge  ont  été  cou* 
serves  pour  être  conduits  à  Nantes.  >» 

Bn  25.  7^  Le  général  Bùrmatrt  y  au  général  J^imeui. 
(  Fonientrf,  ) 

«  Apres  avoir  visité  Sàint-Maixent  et  Niort ,  )e  vais  me 
transporter  avec  le  général  Legros  au  poste  de  la  Châtaigne- 
raie ,  qui  couvre  Fontenay  sans  défense.  » 

Du  26.  vsz  Le  général  Crouzat ,  au  général  J^imeux. 
(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

«  Je  te  préviens  que  j'ai  fait  faire  une  reconnaissance  mi- 
litaire sur  le  bord  de  la  Sevré.  Il  en  résulte  que  Tennemi  est 
nombreux  sur  la  rive  opposée ,  en  infanterie  et  cavalerie  ; 
beaucoup  de  brigands  étaient  revêtus  d'uniformes  bleus.  » 

Da  2S.  =^  Le  général  Vimeux  ,  au  comité  de  salui  public, 
(  Nantes,  ) 

«  Par  une  instruction  sur  les  opérations  de  la  campagne 
prochaine  à  l'armée  de  l'Ouest ,  il  est  dit,  art.  1*^'.  : 

»  Évacuer  Mortagne  et  le  détruire  ;  évacuer  Saint-Fforeot , 
en  emmener  tous  les  habitans  et  en  retirer  les  canons  ;  dé- 
truire les  fours  et  les  moulins  ;  évacuer  de  même  la  Châtai- 
gneraie. 

»  Je  voQS  observe  que  si  Saint-Florent  n'est  pas  détruit,  il 
servira  de  repaire  aux  brigands  et  gênera  la  navigation  de  la 
Loire.  J'attends  donc  de  nouveaux  ordres  à  cet  égard.  Je  pense 
qu'il  faut  conserver  ce  poste  ou  le  détruire  (i).  » 
■  ■  •       ■■  I       .* 

(1)  VinMax  avait  raison;  il  n^aurait  même  pas  dû  hésiter  sar  \t 
choit.  La  noBservafion  d«  Sàiai-Floreiit  était  iadispenMible. 
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^'adjudant  -  général  Dusirat  ,    au  général  Vimeux^ 
(  Montaigu.  ) 

«  Je  conserverai  le  camp  de  Saiat  -  Georges  avec  quatorze 
eKits  hommes  d'infanterie;  sept  cent  quatre-vingts  seront 
lacés  dans  le  château.  Je  resterai  dans  cet  état  en  attendant 
a  garnison  de  Mortagne  et  une  partie  de  celle  de  Saint- 
^•lorent. 

w  Je  demande  que  le  commandement  des  troupes  station- 
nées et  campées  sott  donné  au  commandant  Barbier ,  et  celui 
du  château  à  Martial. 

v>  Je  prévois  de  grandes  difficultés  pour  l'évacuation  de  Mor- 
ta^^ne.  » 

Du  3o.  =  Le  général  Boussardy  au  général  F'îmeux. 

(fChallans.  ) 
«t  La  déclaration  faite  par  un  soldat  de  l'armée  de  Charette 
au  citoyen   la  Rouillere ,  commandant  à  Apreraout,  porte 
que  9  lors  de  la  dernière  affaire  de  Ghallans  ,  les  trois  armées 
de  Charette,  JoUy  et  Savin  étaient  réunies  et  que  Gharette  com- 
mandait en  chef;  que  Jollj  était  toujours  à  Beaulieu  oii  il 
exerce  sa  troupe ,  forte  d'environ  deux  mille  hommes ,  dont 
douze  à  treize  cents  armés  de  fusils  et  le  reste  de  piques  ;  que 
sa  cavalerie  était  de  cent  hommes  commandés  par  Bàrillon  , 
marchand  de  Ghallans.  JoUy  a  reçu  six  chevaux  superbes  ve- 
nant du  Marais. 

n  Je  continue  toujours  mes  mesures  pour  évacuer  les  grains 
et  autres  effets  du  Marais.  » 

Le  général  Cambrqy  ^  au  général   Vimeux^. 

{Camp  sur  Mortagne^  )  '  . 

M  L'évacuation  de  Mortagne  aura  lieu  demain  ^  huit  heures. 
Je  me  rendrai  le  i".  juin  à.Vezin  pour  le  pain ,  le  .a  à  Coron, 
le  3  à  Chemillé ,  le  4  à  !&  Jumeliëre  et  le  S  à  Chaudron  oit  je 
demande  du  pain  et  des  ordres.  Je  compte  y  recevoir  de!« 
nouvelles  de  Dusirat  pour  agir  de  concert. 

»  Je  n'ai  point  de  renseignemens  certains  sur  la  marche  de  ^ 
ToMF  m.  33 
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rennemi.  Un  fort  parti  enToyë  à  Cholleti  et  même  «a  delà , 

ainsi  que  des  découvertes  de  droite  et  de  gauche,  n'ont  neo 

aperçu. 

Dn  3o.?=Le  général  Grigfum ,  aie  général  F'imeux.  (  Doué.) 
«  J'ai  reçu  ta  lettre  qui  m'attache  à  la  troisième  division 
arec  le  généra!  Caffin.  Tu  peux  compter  que  je  ferai  tout  ce 
qui  dépendra  de  moi  pour  te  prouver  mon  zèle  et  mon  atta- 
chement à  la  république,  m 

Le  comité desalutpubliCy  au  représentant  Bourbotte,  à  Nanies. 
«  Mous  venons  ^  cher  collègue ,  d'essayer  un  échec  k  Varak 
de  la  Moselle.  Le  poste  important  de  Kaiserslaatem ,  qoi 
couvrait  le  Bas-Rhin  et  nous  donnait  entrée  dans  le  Palatifiat, 
nous  a  été  enlevé  ,  et  nous  avons  à  craindre  que  les  ennemis 
ne  profitent  de  ce  premier  avantage  pour  pénétrer  de  nou- 
veau sur  le  territoire  de  la  république  et  nous  enlever  quel- 
que place  importante,  ou  ravager  les  riches  campagnes  de 
l'Alsace.  Il  est  de  la  plus  grande  urgence  de  porter  des  se- 
cours sur  cette  partie  de  la  frontière.  I9ous  nous  croyons  fon- 
dés ,  après  ce  que  toi  et  notre  collègue  Hentz  nous  avez  dit, 
à  régarder  comme  à  peu  près  finie  la  guerre  de  la  Vendée  (i), 
et  à  pouvoir,  sans  inconvénient,  retirer  beaucoup  de  troupes 
de  l'armée  de  TOuest.  Nous  ne  consulterons  pas  là -dessus  les 
généraux  qui  n'en  ont  jamais  assez;»  mais  nous  nous  adres-* 
sons  h  toi  qui  as  une  connaissance  parfaite  du  pays ,  et  qui  ne 
vois  partout  que  les  intérêts  de  la  république  entière,  pour 
extraire  de  l'armée  de  l'Ouest  ce  qui  s'y  trouve  de  superflu  en 
forces, pour  les  faire  J^sér  aux  points  menacés.  locuste 
prions  donc  de  faire  tx>i-méme  et  suivant  tes  lumières  ,  avec 
todie  la  célérité  possible,  le  feœnsement  général  des  forces 
dont  il  serait  possible  de  disposer,  saji»  nuire  à  l'achèvement 

(i)  Il  n'y  avait  dans  le  secret  que  le  général  Tarreaa ,  par  U  cor- 
respondance qui  lui  parvenaik  des  divers  points  delà  Vendée. 
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des  opérations  qui  doivent  s'exëculer  dans  la  Vendée,  et  de 
faire  filer  tout  ce  superflu  sur  Châlons-sur-Marne  d'oii  noust 
\ts  ferons  passer  ensuite  oii  le  besoin  l'exigera. 

»  L'armée  de  l'Ouest ,  suivant  les  états ,  est  de  cent  mille 
hommes  à  peu  près.  Nous  pensons  qu'elle  pourrait  fournir 
facilement  vingt<^nq  mille  hommes  aux  autres  armées ^  ce 
qui  leur  procurerait  bientôt  des  succès  décisifs.  Nous  désirons 
donc  que ,  donnant  à  l'armée  de  l'Ouest  une  organisation  ser- 
jrée ,  tu  fasses  partir  successivement  pour  Châlons  tous  lés 
corps  ,  tant  infanterie  que  cavalerie ,  qui  se  trouveront  dispo- 
nibles ,  en  avertissant  à  chaque  départ  la  commission  du  com- 
merce et  des  àpprovisionnemens,  afin  qu'elle  puisse  pourvoir 
aux  étapes  et  subsistances.  Tu  nous  eu  préviendras  égale- 
ment, pour  que  de  Ch4lons  nous  dirigions  leur  marche  ulté- 
rieure. Nous  souhaitons  aussi  que  tu  te  mettes  à  la  tête  d'une 
des  colonnes  ,  et  que  tu  te  rendes  avec  elle  à  l'armée  du  Rhin, 
où  tu  trouveras  Hentz  qui  est  déjà  parti.  Nous  pensons  que 
cette  mission  te  sera  plus  agréable  que  Celle  dé  la  Vendée 
ôii  tu  as  tant  eu  à  souffrir  au  physique  et  au  moral.  Tu  seras 
relevé  par  Bo  ,  et  tu  ne  partiras  qu'aptes  son  arrivée  ;  mais 
nous  t'invitons  à^  ne  pas  perdre  un  moment  pour  l'exécution 
de  la  mesure  dont  nous  venons  de.  te  faire  part.  Il  est  essentiel 
aussi  que  toi  seul   en  sois  informé  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
que  les  mouvemens  s'exécutent  le  plus  secrètement  possible, 
afin  que  les  Anglais  ne  se  rassurent  pas  sur  le  projet  de  des- 
cente en  voyant  que  l'on  éloigne  les  troupes  qui  sont  le  plus  à 
portée  des  côtes.  Ce  n'est  pas  que  nous  renoncions  à  cette  ep- 
treprise  maritime  ;  mais  nous  sommes  forcés  de  l'ajourner  , 
tant  parce  que  les  dispositions  maritimes  ne  seront  pas  ache- 
vées de  quelque  temps ,  que  parce  qu'il  faut  courir  au  plus 

pressé  (  i  ). 

»  Signé  Ck^SQt.  » 

(i)  Expédition  dont  les  préparatifs  se  faisaient  sur  la  càUi  de  Saint- 
Malo,  pour  une  descente  aux  îles  de  Jersey  et  Guemesey. 
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Suite  des  ésféhemens  de  la  Chouannerie. 

%  III.  Rossignol ,  à  la  commission  du  mouvement  des  armées. 
—  Le  général  Vachot,  au  comité  de  salut  public.  — L'a^ija- 
dant-^ général  Savary ,  au  général  Robert.  —  Tribout,  aa  co- 
mité de  salut  public.  —  Le  représentant  Dubois-Crancé , 
au  même.  —  Proclamation  des  chefs  chouans.  —  Réponse  de 
Dubois  -  Crancé  i  cette  proclamation»  r-^Proclamatioa  à 
l'armée.  —  Le  général  Moulin  ^  au  comité  de  salut  public;  il 
a  pris  le  commandement  de  Tarmée. — Les  représentansFran. 
çois,  Dubois -Crancé  et  Alqnier,  au  comité  de  salut  public.  — 
Arrêté  du  comité  de  salut  public  relatif  à  la  division  de  vais- 
seaux sousjes  ordres  du  contre-amiral  Cornic.  —  Moulin,  ait 
comité  de  salut  public.  < —  Vachot ,  Moulin ,  au  même.  —  Sa- 
vary, au  général  Robert.  —  Le  représentant  Dubois-Crancé , 
à  la  9<'.  commission.  —  Le  même  au  comité  de  salut  public - 
Le  général  Moulin,  le  représentant  Prieur,  au  même.  —  St- 
vary,  au  général  Vimeux.  —  Le  comité  de  salut  public  au  re- 
présentant Prieur. —  Le  représentant  Laignelot,  au  comité  de 
salut  public.  — Savary,  au  général  Vimeux. 

Du  I®'.  :=:  Le  général  Rossignol <,  à  la  commission  du  mm- 
\fement  des  armées.  {Laval.  ) 

«  Le  général  Kleber  a  réduit  la  guerre  que  nous  faisons  aui 
Chouans  à  un  système  ,  au  moyen  duquel  on  peut  la  terminer 
avec  avantage.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  si  dix  mille  hommes 
y  sont  employés,  parce  qu'ils  sont  divisés  sur  une  surface 
d'environ  trois  cents  lieues  carrées,  dans  le  pays  le  plu^ 
couvert ,  le  plus  coupé  de  la  France.  » 

Du  5,  =  Le  général  P^achot ,  au  comité  de  sedut. public* 
(  Fitré.  ) 

M  J'ai  reçu  à  Alençon ,  le  3  du  courant ,  votre  arrêté  do 
2^  avril ,  qui  me  charge  de  diriger  les  troupes  de  la  républi* 
que  contre  les  Chouans  pour  les  exterminer.  Je  me  suis  de 
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uite  rendu  k  Vitré.  Je  brûle  de  fondre  sur  ces  scélérats  ;  j'en 
ftT-ends  l'engagement  en  vrai  sans-culotte.  J'emploîrai  contre 
MAIL  le  fer  et  le  feu.  Je  ne  perdrai  jamais  de  vue  le  mot  exter- 
ruiner  que  porte  votre  arrêté  (  i  ).  » 

Du  5.  =  Vadjudant'général  Savary^  au  général  Robert. 
(  Chateaubriand.  ) 

«  Je  viens  encore  de  faire  une  course  de  plusieurs  jours  et 
plusieurs  nuits   à  la  poursuite  des  Chouans  dont  le  nombre 
et  l'audace  augmentent  chaque  jour  depuis  la  chasse  que  leur 
21   faite  le  général  Kleber.  Malgré  toutes  mes  recherches,  je 
u'ai  pu  parvenir  à  les  rencontrer  :  la  lassitude  nous  a  forcés 
^e  rentrer  dans  nos  cantonnemens.  Je  te  répète  qu'il  serait 
nécessaire  d'envoyer  de  la  troupe  dans  nos  cantons  pour  éta- 
blir des  postes  rapprochés,  de  manière  à  empêcher  les  bri- 
gands de  se  réunir.  On  en  compte  plusieurs  bandes  de  deux  à 
trois  cents  hommes.   Il  ne  se  passe  guère  de  jours  que  l'on 
n'apprenne  le  massacre  de  quelques  patriotes  dans  les  campa- 
gnes. A  la  vérité  tous  ne  sont  pas  armés ,  mais  ils  font  beau- 
coup de  mal.  Je  t'ai  déjà  dit  que  Kleber  n'avait, pu  m'envoyer 
de  secours.  Tu  vois  ma  position;  je  te  prie  d'y  réfléchir.  Un 
détachement  de  Segré  a   attaqué  ,  il  y  a  trois  jours ,  une 
bande  de  deux  à  trois  cents  Chouans  :  la  fusillade  a  été  vive; 
nous  avons  perdu  quatre  honimes  ,  deux  autres  ont  été  bles- 
sés. Notre  détachement,  composé  de  soixante  et  quelques 
hommes ,  s'est  retiré  à  Candé.   luette  affaire  a  eu  lieu  près 
Chaliain.  Ou  m'a  annoncé  aujourd'hui  que  les  Chouans  étaient 
hier  près  de  Candé.  Tu  penses  bien  qu'avec  si  peu  de  forces 
nous  ne  pouvons  pas  espérer  de  grands  succès.  » 

(i)  Kleber  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  l'armëe  du  Nord/  et  Vachot 
eut  le  commandement  contre  les  chouans. 
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Dn  6.  -=  £e  général  Trihoui ,  au  comité  de  salut  public^ 
(  Bresu  ) 

«  rapprends  que  Tescadre  angkite  est  sur  nos  cACes ,  e( 
qu'elle  a  donné  la  chasse  k  plusieurs  de  nos  bAtimens.  Depuis 
hier  matin  elle  est  devant  Argenton,  et  semble  menacer  d'ane 
attaque  prochaine.  Je  prends  des  mesures  pour  la  défimse  ; 
mais  )'ai  besoin  de  troupes.  Toutes  les  forces  sous  mes  ordres 
•e  nklniseut  à  cinq  mille  huit  cen t  quarante^cînq  hommes.  » 

Du  7.  =  Ze  représentant  Dubois-Crancé  ^  au  comité  de  sahu 
public.  (  Rennes.  ) 

«I  Malgré  la  malveillance  et  l'activité  des  Ghonans ,  f  exécntv 
avec  quelque  succès  votre  arrêté  qui  envoie  ans  années  du 
Mord  les  réquisitions  de  la  cî^evant  Bretagne.  Plos  de  qua- 
rante mille  hommes  ont  été  levés  dans  les  cinq  d^arlemeiis  : 
il  est  vrai  qu'il  en  a  déserté  un  asses  grand  nombre;  mais  la 
plupart  rejoignent ,  d'après  h  parti  que  j'ai  pris  de  fiiire  ar- 
rêter leurs  parens  et  mettre  leurs  biens  en  séquestre.  La  plus 
grande  difficulté  ^  c'est  que  je  ne  peux  étendre  ma  surveillanœ 
sur  seise  départemens  k  la  fois. 

»  Un  Complot  a  été  formé  contre  la  ville  de  Rennes  par  on 
nommé  Jje  Roi,  ci-devant  membre  de  l'assemblée  législative, 
et  le  ci-devant  comte  de  Poisaye  (i),  ancien  constituant,  l'us 
sous  le  nom  de  François  ,  et  l'autre  de  Josepb.  J'ai  fait  arrê-- 
ter  les  gens  ches  lesquels  ils  se  retiraient. 

»  Les  brigands  édiappés  aux  poursuites  de  Kleber,  ayant 
Puisaye  k  leur  tête,  sont  venus  pour  s'emparer  de  la  forêt  de 
Bennes*  Chassés  par  deux  colonnes ,  ils  ont  passé  la  rivière  k 
Cesson  ,  et,  placés  dans  le  bois  de  Sauve 5  à  une  lieue  de  la 
ville,  ils  ont  intercepté  un  convoi  de  £irines.  Le  général 
Damas ,  k  la  tête  de  cinquante  cavaliers ,  a  repris  le  convoi. 


(i)  Cest  le  premier  exploit  connu  de  Puisaye  dans  la  gaerre  da 
^ouaqs.  (  Voir  ses  mémoires.  ) 
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garnison  de  Rennes  s'est  portée  )e  lendemain  sur  Yem  ; 
inemî  était  parti  et  tournait  la  ville.  La  colonne  a  pour- 
v\  les  brigands  qui  ont  passé  la  rivière  et  se  sont  dirigés 
Mordelles  :  une  seconde  colonne  s*est  portée  sur  ce  point; 
lis  les  brigands,  instruits  de  ce  mouvement,  ont  rétrogradé 
>mptenient  et  se  sont  rendus  à  Maure.  Poursuivis  de  près, 
se  sont  portés  à  Baignon,  près  le  bois  dePainpont  ;  uneco* 
ine  de  gardes  nationales  des  environs  les  a  attaqués ,  et  a 
é  reponssée.  Les  brigands  ont  gagné  ^la  forêt  de  Painpont , 
sont  portés  sur  Bédé ,  et  ont  tenté  une  attaque  sur  S(ont- 
rt;  ils  ont  été  repoussés  par  un  bataillon  de  grenadiers  rén- 
is.  Enfin,  ils  ont  été  joints  aujourd'hui  (7  mai)  à  trois  heures 
a  matin.  Ils  ont  perdu  cinquante  hommes  dont  plusieurs 
iiefs ,  beaucoup  de  prisonniers ,  des  armes ,  etc.  :  la  déroute 
été  complète.  » 

Proclamation  des  chefs  Chouans ,  formant  Favant^garde 
de  r armée  chrétienne  et  royalcy  aux  habitons  de  Boulon, 
«  I^ous  venons  vous  apporter  la  paix  et  nous  réunir  à  vous 
pour  vous  aider  à  secouer  les  chaînes  sous  lesquelles  gémissent 
Lous  les  honnêtes  gens. 

»  La  plus  atroce  calomnie  vous  a  fait  quitter  vos  foyers  à 
l'approche  de  ceux  qui  sont  vos  frères  et  vos  amis.  Notre  con- 
duite sera  la  seule  exposition  de  nos  principes.  Nous  vou- 
lons la  religion  ,  le  roi  et  la  paix ,  Toubli  des  vengeances  ,  le 
retour  du  bon  ordre  et  la  tranquillité  publique.  Les  citoyens 
chez  lesquels  nous  trouverons  hospitalité  et  confiance  ne 
trouveront  en  nous  que  des  frères  ;  mais  nous  serons  terribles 
envers  ceux  qu'une  erreur  ,  désormais  impardonnable  ,  aura 
armés  contre  nous. 

»  Signée  les  généraux  de  l'armée,  Maison  et  Manoir  de 

la  Haje^Le  moulin  du  Framboisj  Maison  et  Manoir 

de  Bemiac{\).  » 

il)  tes  chefs  n'osaient  pas  encore  mettre  leurs  noms  à  découvert. 
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Do    7.  =  Bépoiuc  du  représentant  Dubois-Crancé  à  la 
prochmuaion  précédente.  (  Rennes.  ) 

Liberté  ,  fraternité  ,  égalité.  Mort  aux  cbouaiis  ! 

«  Français! 
»  Qoelle  est  cette  frénésie  qui  Tons  lait  quitter  vos  feyas , 
abandonner  vos  femmes ,  vos  enfans ,  vos  interdits  les  plus 
ckers ,  pour  vous  livrer  aveuglément  k  des  scéléraits  qui  y  en 
fcalomniant  yiO%  frères  et  lenrs  principes ,  vous  amaent,  ao 
nom  de  Dieu  et  d'un  roi ,  du  poignard  des  assassins?  Ils 
viennent ,  disent-ils  ,  \^ous  apporter  la  paix ,  le  rhgne  des 
lois...  La  paix!...  £h!  qui  donc  a  forcé  tous  ces  brigands 
couronnés,  dont  ils  sont  les  vils  agens,  de  s'armer  contre  la 
France?  Nous  sommes-nous  mêlés  de  leur  gouvemeoient? 
avon^-nous  incendié  leurs  villes ,  égorgé  leurs  sujets  ?  Depuis 
quand  une  nation  est-elle  coupable  ,  parce  qu'elle  vent  être 
un  peuple  de  frères?  depuis  quand  une  nation  a-t-elle  perdu 
le  droit  de  se  gouverner  autrement  que  suivant  le  caprice, 
l'ambition  ou  l'intérêt  des  despotes  ses  voisins  ?...  Ils  veulent 
établir  le  règne  des  lois!...  Est-ce  des  lois  fiscales,  des  droits 
des  seigneurs,  que  l'on  vous  parle?  Des  lois^!...  £n  est-il 
d'autre  sous  le  despotisme,  que  celle  de  ses  valets  ? 

»  Réfléchissez  un  instant ,  citoyens ,  et  compares  vos  maux 
passés  avec  les  avantages  d'une  révolution  qui,  n'appelant  aux 
emplois  du  gouvernement  que  ceux  que  vous  juges  les  plus  ca- 
pables et  les  plus  vertueux  ,  ferait  depuis  quatre  ans  notre 
bonheur  commun ,  si  tous  les  vampires  qui  vous  dévoraient 
n'avaient  abusé  de  votre  confiance  pour  vous  trahir  ;  si  ces 
monstres,  trop  faibles  pour  résister  au  torrent  de  la  liberté 
qui  les  engloutissait ,  n'avaient  sourdement  aiguisé  les  poi- 
gnards dont  ils  ne  vous  ont  armés  que  pour  vous  détruire 
vous-mêihes  ;  car,  ne  vous  j  trompez  pas  ,  la  fureur  de  vos 
anciens  dgminateurs  est  telle ,  que  tout  ce  qui  est  peuple  leur 
est  en  horreur.  Soit  que  vous  soyez  vainqueurs  sous  leur  rii 
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étendard ,  soit  que  vous  périssiez  de  la  main  des  républicains , 
c'est  jtoujonrs  une  victoire  pour  ces  hommes  ulcërës  qui ,  en- 
nemis de  toute  égalité ,  sentent  qu'ils  ne  peuvent*  régner  que 
sur  des  toihbeaux...  Ils  nous  amènent  la  paix  !...  Ehl  quel  est 
le  Français  qui  n'a  pas  applaudi  à  la  révolution,  qui,  du 
moins,  ne  l'a  pas  suivie ,  et  qui  par  conséquent ,  selon  le  code 
des  bourreaux  du  genre  humain ,  n'a  pas  mérité  l'échafaud  ? 
Pour  qui  donc  serait  la  paix ,  si  ce  n'était  pour  les  émigrés  et 
leurs  complices  ,  sur  les  cadavres  du  peuple  entier  ?...  Ils  veu- 
lent un  Dieu!...  Eh  !  qui  est-ce  qui  ne  reconnaît  pas  un  Dieu 
et  sa  toute-puissance  7  0  Providence  !  toi  qui ,  dans  ce  mo- 
ine\it  même ,  nous  combles  de  bienfaits  ;  toi  qui ,  par  l'espoir 
de  la  plus  abondante  récolte ,  semble  nous  ouvrir  les  portes 
de  ce  paradis  terrestre  que  nous  promet  la  sainte  égalité , 
réponds  toi-même  à  ces  blasphémateurs;  demande  à  ces  aris- 
tocrates qui  te  reniaient  dans  l'opulence ,  à  ces  prêtres  fana- 
tiques qui  te  supposaient  avare  -et  méchante  comme  eux  , 
comment  tu  as  reçu  leurs  vœux  perfides,  lorsqu'ils  ont ,  en 
fuyant  le  sol  de  la  liberté ,  anathématisé  tes  productions  ! 

»  Si  le  fanatisme  et  l'aristocratie  ont  imbibé  la  terre  du 
sang  des  Français ,  il  appartient  bien  aux  fripons ,  aux  bar- 
bares qui  le  forcent  de  couler ,  de  nous  parler  d'un  Dieu  de 
paix...  Ils  veulent  un  roil...  G'est4i-dire  tous  les  abus  insé- 
parables de  la  royauté,  tous  les  privilèges,  toutes  les  vexa- 
tions arbitraires  que  l'on  appelait  gouvernement.  Gela  n'est 
pas  étonnant,  ils  ne  vivaient ,  ils  ne  peuvent  vivre  que  de  ces 
abus  ;  mais  vous ,  Français ,  qui  en  étiez  les  victimes ,  vous 
qui  êtes  libres  et  égaux ,  qui  n'avez  d'autres  maîtres  que  la  loi , 
voulez-vous  redevenir  esclaves  des  privilèges ,  revoir  vos  tra- 
vaux sans  fruit ,  consommés  par  les  dîmes ,  les  champarts , 
par  des  impôts  arbitraires ,  et  qui  ne  pëseat  que  sur  les  pau- 
vres ?  Et ,  quand  vous  le  voudriez  ,  pouvez-vous  enchaîner  la 
liberté  de  vos  frères ,  de  vos  enfans  ?  Celte  déclaration  des 
droits  que   vous  déchirez  n'est -elle  pas  gravée  dans  leurs 
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cœari  7  Vooles-voas  que  la  patrie  périsse;  que ,  comme  dans 
la  Vendée  y  la  guerre  ne  finisse  queqâand  il  n'y  aura  plus 
dliabitans?.é«  Que  penses-Tons  donc  y  gagner? 

»  Encore  un  mot  :  quels  sont  les  agens  qui  vous  portent 
k  de  pareils  excès?  des  prêtres  et  des  nobles  dépouillés  de  tout, 
parce  qu'ils  araient  tout  usurpé  ;  des  agens  de  Taiiden  gou- 
vernement, soit  en  justice,  soit  en  finances;  des  rois  jaloux 
et  ambitieux  qui  nourrissent  nos  divisions  ponr  en  profiter  et 
•e  dédommager  à  nos  dépens  des  sacrifices  immenses  ^e  leur 
coàle  une  guerre  aussi   injuste  que  désastreuse.  Ek  bien  ! 
quelle  composition  espére^^vous  avec  eux,  vous  qui,  au  lien  de 
former  un  faisceau  indestructible ,  vous  rendez  gratuitement 
les  saCelliles  de  ces  tyrans,  et  déchires  le  sein  de  notre  mëre 
commune  ?  Ne  faudrait-il  pas  indemniser  tous  ces  émigrés , 
tous  ces  rois ,  tous  ces  moines ,  ces  chanoines ,  ces  ëvéque» 
tous  ces  gens  de  robe  et  de  finance ,  tous  les  vampires  enfin 
de  l'ancien  gouvernement  7  Le  sol  de  la  France  est-il  assez  ri- 
che pour  assouvir  tant  de  besoins  et  de  prétentions  ?  Vous 
voules  donc  de  propriétaires  devenir  valets  ,  et  ne  devoir  la 
vie  qu'au  besoin  que  tant  de  maîtres  insolens  auraient  de 
conducteurs  pour  leurs  charrues?  Voilà  la  vérité  des  préten- 
dues promesses  que  vous  font  ceux  qui  voua  trompent ,  et 
vous  entratnent  dans  leur  révolte.  Avec  eux,  tous  n'avez  â 
c^rer  que  la  mort,  l'abjection  ,  la  misère ,  la  perte  de  tous 
vos  biens,  de  tous  vos  droiu ,  la  d^radation  de  l'espèce  hn« 
BMiine...*  Avec  nous,  avec  la  république ,  vous  trouverez  \a 
dignité  de  l'homme,  la  pureté  des  principes  ,  la  sÂrelé  des 
peffsonscs  et  des  propriétés ,  la  récompense  des  bons,  la  po- 
ttitioQ  des  méchans ,  le  bonheur,  le  règne  enfin  de  la  verts 
qui)  d'après  les  bases  mêmes  de  la  religion ,  ne  peut  être  as* 
useqnesarl'^lité. 

»  Ainsi  d'un  o&té,  la  oiori  on  l'esclavage  et  la  misère  ;  de 
iVlM»  la  liberté  et  l'^ibondance....  Choisissez.  » 
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Du 7  =PR0CLAMAT10N  A  L'ARMÉE. 

GOUTEIINEMENT   BÉYOLUTIOinTAfRE. 

Ltibertéy  unités  égalité  ^fraternité.  Mort  aux  chouans  ! 
«  Soldats  républicains  I 

»  Les  ennemis  de  la  liberté  française  égarent  le  peuple;  les 
pdaux  dont  ils  TaccaMent  y  ils  les  imputent  à  la  révolution  ; 
ils  Toodraient  lui  faire  regretter  l'ancien  régime  ;  des  prêtres 
fanatiques  parcourent  les  campagnes j  ils  arment  des  citoyens 
paisibles  et  crédules  p  au  nom  d'un  dieu  de  paît ,  k  qui  ils 
prêleiit  leurs  vices  et  leurs  atrocités.  C'est  un  malheur  que 
nos  instructions  y   votre  courage  et  votre  patience  sauront 
anéantir.  Hais  il  est  un  fléau  qu'il  dépend  de  vous  d'écarter 
à  l'instant ,  ce  sont  les  excès  auxquels  se  livrent  quelques  sol- 
dats qui ,  armés  pour  défendre  les  bons  citoyens  et  leurs  pro* 
priétés  I  se  portent  à  des  actions  indignes  de  l'honorable  fonc- 
tion qu'ils  remplissent,  et  donnent,  par  cette  conduite ,  des 
armes  à  nos  ennemis ,  en  justifiant  leurs  calomnies. 

»  Je  suis  loin  d'accuser  la  masse  des  bataillons  de  commet- 
tre aucuns  désordres ,  je  connais  la  pureté  des  sentimens 
qui  les  animent,  et  je  suis  sûr  d'avance  du  zèle  avec  lequel 
ils  s'occuperont  à  prévenir  ou  à  punir  les  délits  de  ceux  qui 
flétrissent  leurs  lauriers;  mais  il  existe,  il  faut  en  convenir,  è 
la  suite  de  plusieura  corps ,  des  hommes  immoraux ,  peut- 
être  ennemis  secrets  de  ia  révolution  et  qui  ont  intérêt  à  faire 
calomnier  les  troupes  de  4a  république  et  à  les  désunir  d'avec 
le  peuple.  Ceux-là souflrent  impatiemment  le  frein  salutairede 
U  discipline;  ceax-ià,  par  irréflexion  ou  par  corruption, 
confondent  la  liberté  avec  la  licence;  ceux-là  croient  que  la 
franchise  est  le  droit  d'însuller  ;  ceux-Ui  accusent  d'aristO"? 
cratie  toas  ceux  qui  sont  fidèlement  attachés  il  leurs  devoirs  et 
oui  exifient  l'i^b^fff  T*rf  due  aux  lois  ;  ceux— là  enfin ,  ie  ledé-* 
clare^  sont  des  ennemis  plus  dangereux  pour  la  pitUrie  que  le^ 
satellites  de  Pitt  et  de  Cobourg,  car  ils  la  ruinent  et  la  servent 
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mal;  car,  par  les  désordres  auxquels  ils  se  livrent,  ils  font 
haïr  la  liberté  par  le  masque  hideux  qu*ils  lui  donnent  ;  ils 
compromettent  leurs  camarades  an  champ  même  de  la  gloire; 
ils  ne  sont  pas  républicains. 

•  Je  ?ous  invite  donc  à  dénoncer  sans  pitié ,  pour  être  tra- 
duits à  la  commission  militaire ,  tous  ceux  qui  s'écartent  des 
colonnes  pour  se  livrer  k  des  excès  qui  font  à  la  fois  gémir 
l'humanité  et  rougir  la  liberté.  Les  cheft  sont  responsables 
des  délits  de  leurs  subordonnés  ;  c'est  k  eux  à  surveiller  leur 
troupe  9  k  lui  donner  l'exemple  de  la  sévérité  des  principes , 
et  je  dois  déclarer  que  tout  militaire  qui  n'aura  pas  prévenu 
un  délit  qu'if  pouvait  empêcher,  sera  puni  lui-même  comme 
complice  des  désordres  que  sa  négligence  aura  occasionés. 

»  Braves  soldats!  La  Convention  a  mis  la  vertu  k  l'ordre  du 
jour,  elle  doit  y  être  depuis  que  la  liberté  respire;  les  vices 
sont  l'apanage  des  tyrans....  Les  vertus  sociales  sont  si  douces  ! 
que  leur  exercice  distingue  donc  le  soldat  français  républi- 
cain de  ce  qu'il  était  sous  le  despotisme,  et  alors  il  aura, 
sous  tous  les  rapports,  bien  mérité  dé  la  patrie. 

»  Signé  f  DuBOis-CRAircé.  » 

Du  ^.  es  Le  général  Moulin ,  au  comité  de  salut  public. 
{Rennes.  ) 

«  J'ai  exécuté  hier  votre  arrêté  du  27  avril  (i).  Le  général 
Rossignol  est  parti  ce  matin  pour  Of  léans  ;  Hasard  ,  chef  de 
rétat-major,  est  en  arrestation ,  et  j'attends  des  ordres  pour 
savoir  s'il  le  faut  faire  transférer;  les  scellés  ont  été  apposés 
sur  ses  papiers ,  en  présence  de  deux  membres  du  comité  de 
surveillance. 

»  Le  général  Kleber,  par  ses  bonnes  dispositions,  a  telle- 
ment tourmenté. les  chouans,  qu^ils  ont  été  forcés  de  quitter 

(1}  Le  génëial  Rossignol  ëtait  suspendu  par  cet  arrêté ,  et  remplacé 
par  le  gënëral  Moulin. 
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les  environs  de  Vitre.  Hier  soir  ces  scélérats  sont  venus  cou- 
<^ber,  au  nombre  de  cinq  cents ,  à  IVntrée  de  la  forêt  de 
bennes.  Ils  ont  été  mis  en  déroute  à  la  pointe  du  jour,  par 

<leux  petites  colonnes  commandées  par  le  générai  Damas.  Gin- 
ci  uan  te  hommes  ont  été  tués,  on  a  fait  quinze  prisonniers  ,, 

<3ont  trois  chefs.  Le  général  Vachot  est  à  la  poursuite  de  cette 
liorde  en  déroute.  Ils  sont  partout  tellement  répandus ,   que 

partout  on  demande  des  troupes.  i> 

Du    9»   =  Les   représentans  François  ,  Dubois^ Crancé  et 
Alquier^  au  comité  de  salut  public,  (Rennes.) 

«  Le  rassemblement  est  totalement  dissipé  ;  les  brigands 
ont  encore  perdu  hier  quatre  cent  cinquante  hommes ,  et  les 
communes  fidèles  à  la  république  riamassent  tous  ceux  qui 
cherchent  h  rentrer  dans  leurs  fojrers  et  les  traduisent  h  la 
commission  militaire.  Nous  avonÀ  remarqué  que,  dans  la  Ven- 
dée ,  lorsque  les  brigands  étaient  battus ,  ils  rentraient  paisi- 
blement dans  leurs  foyers ,  ^squ'à  ce  que  leurs  chefs  les  rap- 
pelassent ,  ce  qui  a  rendu  cette  guerre  interminable.  Voici  la 
mesure  que  nous  avons  prise  pour  obvier  à  cet  inconvénient  : 
pendant  que  les  troupes  poursuivaient  les  insurgés ,  les  gardes 
nationales  ont  fait,  sur  les  derrières,  la  fouille  des  commu- 
nes ,  arrêté  les  pères  et  mères  des  absens  ,  pris  le  nom  des 
absens  sans  cause  légitime ,  menacé  de  responsabilité  les  offi- 
ciers municipaux,  de  sorte  que  ces  misérables  n'ont  plus  l'es- 
poir de  rentrer  dans  leurà  repaires,  ni  leurs  chefs  celui  de  les 
retrouver  chez  eux  pour  les  rassembler. .Nous  croyons  cette 
mesure  nécessaire  à  généraliser  ;  il  en  résulte  deux  avantages, 
i^.  nécessité  aux  insurgés  d'être  constamment  rassemblés  ,  et 
pouvant  être  attaqués  partout,  2».  opposition  de  commune  à 
commune ,  facilité  de  reconnaître  leur  patriotisme. 

»  De  douze  cents  brigands  qui  s'étaient  rassemblés ,  il  n'en 
restera  peut-être  pas  un.  L'ordre  de  faire  partir  pour  l'armée 
du  Nord  toutes  les  réquisitions  de  ces  pays ,  a  porté  un  coup 
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décisif  aux  malTetllMis.  Depuis  cinq  décades,  quarante  mille 
bommes  an  moins  des  cinq  départemens  de  la  ci-derant  Bre- 
tagne sont  partis  pour  les  frontières. 

•  Il  fiint  rendre  justice  à  la  masse  des  citoyens  de  Rennes. 
Les  vieillards  y  les  enfans,  tout  est  sous  les  armes,  tout  a 
bravé  la  fatigue  et  les  dangers.  On  doit  aussi  des  éloges  k  la 
garde  nationale  de  CbAteaubourg  et  de  Janzé. 

»  Ces  détails  ne  s'appliquent  pas  aux  districts  de  Vitré,  la 
Guerche  et  Fougères.  Les  mouYemens  ordonnés  par  Kleber  j 
compriment  la  malveillance  ;  mais  la  chouannerie  est  la  ma- 
ladie pédiculaire  du  pays.  Là  oii  il  y  a  un  homme ,  il  y  a  un 
chouan  de  fait  ou  d'intention.  Les  patriotes  y  sont  dans  une 
excessive  minorité.  • 

Du  9.  =  Arrêté  da  comité  de  salut  public.  (  Paris.  )  • 
«  Le  comité  arrête  que  la  division  de  six  vaisseaux  de  ligne^ 
les  frégates  et  antres  hâtimens  attachés  à  cette  dirisîon  ,  met^ 
tront  sons  voile  sans  délai^  conformément  aux  instructions  qui 
seront  expédiées  au  contre-amiral  Comicpar  Jean-^Bon  Saint- 
André,  représentant  du  peuple  à  Brest,  pour  &ire  jonction 
avec  les  forces  navales  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Villaret. 

»  Le  contre-amiral  Cornic  demeurera  à  Saint-Malo  pour 
suivre  les  opérations  relatives  à  l'expédition  qui  lui  a  été  coo« 
fiée  par  un  arrêté  précédent. 

»  La  division  qui  est  sous  les  ordres  du  capitaine  de  vais- 
seau Thevenard  ,  composée  des  vaisseaux  le  Braue  et  le  Scé^ 
vola ,  restera  à  Cancale  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  autrement  sta- 
tué par  le  comité. 

»  Signé  y  Barère,  Collot-d'Herbois,  Billaud-Varennb, 
Prieur.  » 

Le  général  Moulin ,  au  comité  de  salut  pubUc.  Ijienaes*  ) 

«  Le  principal  rassemblement  des  chouans  ,  depuis  le  sept 
de  ce  mois  ,  est  en  pleine  déroute  ,  par  suite  de  l'affaire  du 
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général  Damas ,  et  successivement  par  le  général  Vachot. 
On  les  poursuit  sans  cesse ,  et  à  chaque  instant  on  les  amène 
ici  par  bandes  à  la  commission  révolutionnaire  qui  les  juge 
de  suite. 

»  Je  demande  et  j'attends  un  chef  d'^état-major.  » 

Du  9.  =  Le  mène, 

«  L'art.  4  ^c  voire  arrêté  du  27  avril  porte  :  «  Vachot, 
»  général  de  brigade ,  est  chargé  de  commander  les  troupes  de 
»  la  république  dirigées  contre  les  chouans  et  de  les  exter- 
»  miner.  » 

»  Je  v^ous  prie  de  vouloir  bien  décider  si  vous  avez  entendu 
qu'il  commanderait  toutes  les  troupes,  ou  seulement  qu'il  rem- 
placerait le  général  Kleber  que  vous  avez  fait  passer  à  l'armée  * 
Al  Nord. 

»  Kleber  commandait  dans  les  six  districts  les  plus  empoi- 
sonnés ,  oii  il  a  fait  d'excellentes  dispositions  militaires. 

M  II  y  a  douze  jours ,  lorsque  les  chouans  abandonnèrent 
les  environs  de  Vitré,  pour  se  porter  sur  Kennes,  Rossignol, 
craignant  leur  entrée  dans  le  Morbihan,  donna  ordre  au  gé- 
néral Duquesnoy  de  s'y  porter,  ce  qui  a  réussi. 

»  J'ai  remis  au  général  Vachot ,  en  arrivant  à  l'armée  ,  le 
commandement  de  la  division  de  Kleber.  Le  général  Chabot 
commande  à  Laval  ei  environs.  • 

Le  général  F'achot ,  commandant  les  troupes  dirigées  contre 
les  chouams  f  au  comiêé  de  sahtt  public.  {Rennes.  ) 
«  Les  chouans  qui  avaient  formé  un  attroupement  sont , 
je  vous  le  jure ,  détruits.  Il  est  un  point  essentiel ,  c^est  Vitré 
et  Laval,  oii  se  trouve  la  souche  des  chouans.  Il  faut  des  me- 
sures très-révolatîonnaires  pour  empêcher  de  reformer  un 
nouveau  noyau  de  ces  assassins.  Je  demande  des  instructions 
et  je  réponds  du  succès  (i). 

(1)  Les  talens  de  Vachot  n'égalaient  pas  sa  présomptioii*  U  arriva 
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»  Lorsque  le  comité  m'a  donné  le  commandement ,  on 
n'avait  pas  prévu  qu'il  se  trouvait  deux  généranz  division- 
naires dans  cet  arrondissement.  Je  demande  à  commander 
sons  un  de  ces  généraux ,  ou  qu^iis  soient  changés  de  divi- 
sion. » 

Du  lo.  sss  Le  général  Moulin  ^  au  comité  de  salut  public» 
(  Rennes.  ) 
«  On  brigand ,  es-noble  ,  capitaine  des  chouans  ,  qui  n'a 
voulu  ni  se  nommer,  ni  donner  aucun  renseignement  sur  sa  fa- 
mille ,  blessé  d'un  coup  de  feu ,  a  déclaré  le  8  de  ce  mois ,  de- 
vant la  commbsion  militaire,  que  l'armée  dont  il  faisait  par- 
tie était  d'environ  quinze  cents  hommes  ;  que  le  marquis 
dIJzés  I  qui  la  coounandait ,  venait  d'être  blessé  ,  et  qu'il  le 
croyait  pris  ;  qu'il  y  avait  eu  un  projet  de  prendre  Rennes  le 
29  avril  ;  qu'un  certain  nombre  de  troupes  k  cheval  devait  se 
réunir  k  une  partie  des  canonniers  qui  devaient  endouer  les 
pièces  et  livrer  un  poste  ;quc  l'Angleterre  devait  leur  fournir 
quarante  mille  habits  rouges ,  six  mille  hommes  de  troupes 
réglées,  des  armes  et  des  munitions;  que  le  projet  sur  Kennes 
étant  échoué  ,  ils  devaient  se  joindre  à  Jean  Chouan  ,  et  qu'il 
y  avait  un  agent  de  l'Angleterre  en  Bretagne  pour  y  soulever 
le  peuple.  » 

Vadjudant-général  Sauaiy  ,  au  général  Robert. 
(  Chateaubriand.  ) 
«  Chaque  jour  j'apprends  de  nouvelles  horreurs  commises 
par  les  chouans  contre  les  officiers  municipaux  et  les  patriotes 
isolés  dans  les  campagnes.  Chaque  nuit  il  en  est  assassiné  dans 
les  districts  de  Ségré  ,  Chateaubriand  et  Ancenis.  Il  est  ira- 
possible,  avec  quatre  à  cinq  cents  hommes  au  plus  ,  de  cou- 
vrir une  étendue  immense  de  pays  et  de  protéger  le  peu  de 


au  moment  où  le  général  Damas  venait  de  terminer  son  expédition  ^  il 
voulut  s'en  taii-e  un  mérite  auprès  du  comité  de  salut  public 
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»publiciiio$  <|ui  y  exigent.  Je  suis  dans  ce  moment  réduit  à 
>ixaQte  hommes  d'infanterie ,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  me 
ilains  ;  mais  je  souffre  de  voir  les  brigands  se  grossir ,  se  di- 
iser  et  parcourir  sept  à  huit  communes  dans  une  même  nuit. 
)n  me  demande  des  secours  de  toutes  parts;  tu  sens  mon 
embarras  ,  seconde  mes  intentions;  envoie-moi  des  forces,  et 
jue  je  puisse  au  moins  rassurer  les  habitans  des  campagnes 
lUC  la  frayeur  force  d'abandonner  leurs  demeures.  La  troupe, 
»ans  cesse  eh  marche ,  est  extrêmement  fatiguée.  Delaage  a 
retiré  le  poste  de  Cindé  pour  le  rapprocher  de  la  Loire  ,  de 
sorte  qu'aujourd'hui  tout  le  pays  entre  lui  et  moi  se  trouve 
sans  troupes.  Les  chouans  se  tiennent  autour  de  Candé  ,  j'y 
ai  fait  passer  soixante-dix  hommes  ,  et  maintenant  les  autres 
postes  sont  très-faibles.  »» 

Du  1 3-  =  Z>  même ,  au  même.  (  Chateaubriand.  ) 

«  Je  te  pvéviens  que  lés  chouans  continuent  à  s'agiter  autour 
de  nos  petits  cantonnemeris  ;  ils  prennent  même  de  la  consis- 
tance, et  tu  ^ais  que  je  n'ai  aucune  force  à  leur  opposer.  Ils 
ravagent ,  pillent ,  égorgent  chaquejour,  et  je  me  trouve  ré- 
duit à  gémir  de  leurs  excès  :  voilà  ma  position.  » 

Du  i5.  œ  />  représentant  Dubois'Crancé  ,  à  la  neuvième 
commission.  (  Rennes.  ) 

^^  L'armée  de  l'Ouest  était  à  l'effectif  de  soixante-six  mille 
hommes  sans  les  bataillons  de  nouvelle  levée;  il  étai.t  donc 
facile  d'anéantir  les  brigands  sans  le  secours  de  ces  bataillons 
qui  n'ont  servi,  la  plupart ,  qu'à  grossir  l'armée  de  Gharette 
qui,  il  y  a  trois  semaines,  ne  pouvait  mettre  trois  mille  hom- 
mes sur  pied.  Ceux  qui  oqt  résisté-aux  ordres  supérieurs ,  ceux 
qui  ont  voulu  que  trente  mille  hommes  de  réquisition ,  sous 
prétexte  qu'ils  faisaient  partie  des  bataillons ,  qu'ils  gairdaient 
des  postes  importans  ,  restassent  à  portée  des  brigands  ,  ont 
causé  un  grand  préjudice  à  la  république;  car  il  en  est  déserté 
moitié ,  et  on  sent  bien  oii  ils  sont  allés.  Turreau  y  a  mis  trop 
Tome  111.  '  34 
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d'ÎDMiickince^  car  il  n'a  jamais  rëpoudo  attz  observations  «le 
l'agent  supérieur  Alexandre.  Je  conseille  fortement  de  joindre 
la  rire  droite  de  la  Loire  k  l'armée  des  côtes  de  Brest  (i).  » 

Du  17.  =  Ze  représentant  Prieur  ^  au  comité  de  salut  public, 
(  Brest.  ) 

«  L'escadre  vient  d«  mettre  è  la  voile;  on  vent  favorable 
s'est  fait  sentir  à  trois  heures  après  midi ,  et  à  six  tout  éuit 
en  pleine  mer.  La  présence  de  Jean-Bon  Saint-André  fera  le 
meilleur  effet  sur  la  flotte ,  par  la  confiance  qu'il  a  inspirée 
aux  marins.  Puissent  nos  vaisseaux  se  joindre  bientôt  à  ht 
division  de  Cancale  et  mettre  k  l'abri  de  toute  insulte  le  con- 
voi que  nous  attendons  !  £n  passant  par  le  Morbihan  ^  je  Vii 
trouvé  parfaitement  tranquille. 

»  Vous  me  demandez  si  j'ai  l'assurance  que  le  convoi  court 
des  risques  ;  je  vous  ai  envoyé  les  procès  verbaux  de  nos  offi- 
ciers qui  ont  été  chassés  par  la  flotte  Anglaise.  La  Seine,  rin- 
connue  ,  la  Mutine  9  le  Courrier^  le  Jean-Bart ,  ont  vu  cette 
armée  ;  elle  a  été  signalée  par  les  vigies  au  nombre  de  trente* 
neuf  voiles. 

»  La  division  de  Cancale ,  composée  de  six  vaisseaux ,  arri- 
vant dans  riroise  ,  trouvera  le  Caton  et  le  Majestueux 
dans  la  rade  de  Berthaume.  Si  elle  peut  nous  joindre  sans  in- 
convénient, elle  sera  renforcée  de  ces  deux  vaisseaux;  alors  no» 
tre  flotte  serait  portée  à  quarante-un  vaisseaux,  et  s'ils 
étaient  tous  réunis,  je  répondrais  au  comité  que  les  Anglais 
n'oserai  en  t. pas  l'attaquer.  » 

Du  i8.  =:  Le  général  Moulin ,  au  comité  de  salut  publie. 
(Rennes.) 

•  Quelques  brigands  ont  voulu  ces  jours-ci  pénétrer  dûns 
le  district  de  Montfort  :  ils  ont  été  repoussés  par  trente  gre- 


(«)  Ct  oonseil  futsuifi. 
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nadîers  de  Rhône  et  Loire ,  soutenus  par  la  garde  nationale 
de  Saint-Mèen.  Ils  ont  laissé  douze  fusils  en  se  sauvant. 

»  Dans  le  département  d'ille-et- Vilaine ,  on  les  poursuit 
jour  et  nuit.  lisse  tiennent  par  bandes  de  vingt-cinq  à  trois 
cents.  Ils  ont  été  repoussés  dans  une  tentative  qu'ils  ont  faite 
sur  Pontorson.  Plusieurs  ont  été  pris  dans  la  forêt  de  Fou* 
gères.   » 

Du  19.  s=r  Zre  représentant  Prieur ^  ûu  comité  de  salut  public. 
(  Brest.  ) 

«  Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de  la  flotte  depuis  sa 
sortie.  Le  Caton  est  en  rade  et  va  être  prêt  à  appareiller  de«- 
main.  Le  Majestueux  e%t  prêta  entrer  en  rade;  ha  frégate  la 
Résolue  j  arrivée  avant  hier  y  repartira  des  que  les  mâts  qui  ont 
souffert  seront  remplacés. 

»  La  corvette  le  Papillon  y  capitaine  Siméon ,  est  arrivée 
hier  dans  l'aprës-midi ,  venant  de  la  Chesapeake ,  avec  les  reiH 
seignemens  suivans  du  contre  •  amiral  Wanstabel  (  Rade 
dUHampton  ,  5  avril  )  : 

«  Je  te  préviens ,  citoyen  représentant  ^  que  je  compte  par» 
»  tir  sous  trois  ou  quatre  jours  ^  avec  un  convoi  de  cent  et 
M  quelques  voiles  chargées  de  subsistances  pour  la  république 
N  et  de  quelques  denrées  coloniales.  Je  suis  fondé  à  craindre 
»  rapproche  de  nos  côtes;  il  est  de  toute  nécessité  que  la  ré- 
»  publique  envoie  des  forces  suffisantes,  capables  d'en  impo- 
»  ser  aux  ennemis  de  notre  liberté ,  po.ur  protéger  ce  convoi 
»  aussi  précieux  qu'important  pour  notre  république.    ' 

»  «Si^tm/,  Warstabbl.  » 

Du  20.=rLe  représentant  Prieur ,  au  comité  de  salut  publie 
(  Brest.  ) 
'  «  La  M  artinique  est  au  pouvoir  des  Anglais  :  un  parle- 
mentaire anglais  vient  d'arriver  dans  la  rade ,  chargé  d'envi- 
ron trois  cents  prisonniers  de  cette  île.  Il  parait  constant , 
d'après  les  renseignemens  que  j'ai  pris  y  que  l'ile  a  été  livrée  y 
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comnie  Toulon  ,  aux  infâmes  Anglais.  Rochambeau  et  son 
étal-major  sont  évidemment  des  traîtres. 

•  Il  doit  nrriver  dans  nos  ports,  et  particnliërement  à 
Sainl-Malo>  cinq  bàtimens  chargés  d'habitans  de  la  Martini- 
que ,  exportés  pour  cause  de  lenr  attachement  à  la  républi- 
que. »« 

Du  a3.  =  Ûadjudant'gënéral  Sas^ary ,  au  général  F^imeux, 
(  Chateaubriand.  ) 

«  J'ai  reçu ,  général ,  le  paquet  que  tu  m'as  adressé  hier  par 
un  courrier  extraordinaire ,  arrivé  cette  nuit.  Je  vais  remet- 
tre au  général  Gordellier  la  lettre  relative  à  sa  suspension  ;  je 
ne  doute  pas  qu'il  ne  s'y  conforme  sans  délai.  Tu  me  conti- 
nues dans  un  commandement  qui  m'avait  été  confié  depuis  la 
mort  du  général  Commaire  ;  je  t'avoue  que  c'est  pour  moi 
urte  tâche  bien  pénible.  Depuis  long-temps  ma  santé  est  dé- 
labrée ,  on  me  promettait  du  repos  ou  du  secours  ,  et  Jus- 
*qu'ici  je  à'ai  pu  rien  obtenir;  n'importe ,  je  ne  sais  qu'obéir. 

»  J'ai  représenté  plusieurs  fois  aux  représentans  du  peuple 
et  aux  généraux  des  armées  de  l'Ouest  et  des  côtes  de  Brest, 
'qu'avec  environ  six  cents  hommes  d'infanterie,  il  était  impos- 
sible de  couvrir  et  de  protéger  quatre  districts  désarmés  ,  oii 
les  Chouans  portent  la  terreur,  le  pillage  et  la  mort.  J'ai 
ajouté  qu'il  existe,  dans  le  voisinage  des  forêts  l'des  établisse- 
mens  précieux  à  la  république,  des  forges  nationales  dont 
les  travaux  sont  en  pleine  activité  ;  qtie  la  destruction  de  ces 
établissemens  serait  un  mal  irréparable  pour  le  moment ,  et 
que  j'avais  besoin  de  secours  pour  les  protéger.  Au  nom  de  la 
patrie  je  te  demande  de  prompts  secours. 

»  P.-t$.  Le  général  Gordellier  part  demain  pour  se  rendre  à 
Orléans  ou  il  a  fixé  sa  résidence.  »  \ 

Du  a5.  :z:z. Le  comiié  de  salut  public  j  iui  représeniani  Prieur. 
(  Paris.  ) 

«  Le  comité  est  informé  que  l'établissement  des  fourneaux 
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roi:igîr  l^s  boulets  n'a  point  eu  Heu  à  bor3  des  raîsseaux  que 
ori  mande  Vil laret -Joyeuse.  Le  comité  attache  un  grand  in- 
réf:  à  cette  opération  et  t'invite  à  donner  les  ordres  pour 
le  tout  soit  prêt ,  au  moment  ou  l'arniée  pourra  rebtrer. 
?tte  opération  e&t  terminée  au  port  èe  la  Montagne  et  à  peu 
res   à  Cancale. 

»  Signé  jCk^THoi  ^  Collot-d'Herbois  ,  Billaud-Varekne  , 
»  Barére.  I» 

\x     27.  =  Z^  représentant  Laigneloi^  au  comité  de  salut 
public,  (  Rennes,  ) 

«c  La  guerre  contre  les  Chouans  va  assez  bien,  quoique 
►our  cerner  plus  de  vingt  lieues  carrées  ,  nous  n'ayons  de 
roupes  que  six  mille  sept  cents  hommes  ;  mais  j  y  ai  suppléé 
în  faisant  lever  tous  les  paysans,  et  cette  mesure  m'a  bien 
-ëussi;  car,  en  les  faisant  marcher  avec  ce  qu'ils  appellent  les 
bleus  ,  ils  ont  fraternisé  avec  eux  et  sont  devenus  les  ennemis 
implacables  des  autres,  qu'auparavant  ils  alimentaient.  La 
guerre  est  bien  établie  entre  eux,  et  c'est  ce  qu'il  fallait,  les 
Chouans  ne  pouvant  être  détruits  que  par  les  paysans  qui , 
tôt  ou  tard ,  par  goût  ou  par  crainte  devenaient  Chouans. 

»  Le  général  Moulin  m'engage  à  vous  marquef  qu'il  lui 
manque  trente  mille  fusils  dans  cette  armée  ;  il  vous  demande 
d'être  autorisé  k  distribuer  aux  vieilles  troupes  mal  armées 
ceux  qui  sont  dans  les  arsenaux.  >» 

Du  31.  =  L'adjudant* général  Savaiy  ,  au  général  Vimeux, 
(  Chateaubriand,  ) 

«  Il  est  bien  temps ,  général ,  de  songer  sérieusement  à  la 
situation  déplorable  de  ces  contrées  ou  les  Chouans  prennent 
beaucoup  de  consistance.  Je  n'ai  cessé  de  faire  des  représen- 
tations à  ce  sujet ,  j'ai  sollicité  des  secours  et  jusqu'ici  je  n'ai 
rien  pu  obtenir.  Je  suis  jour  et  nuit  sur  pied  pour  tâcher  de 
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protéger  le^pajt ;  vains  efforts,  le  mal  s'accroît  duqae  jour] 

d'ane  maniëre  effrayante. 

•  Lorsque  j'aurai  rempli  la  mission  que  ta  me  donnes, ^i-  ^ 
rai  te  voir;  j'ai  depuis  long-*temps  besoin  de  repos,  mais  li 
mes  services  peuvent  être  utiles  k  la  patrie ,  je  n'éconteni 
que  la  voix  du  dévouement  et  du  devoir.  » 
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CHAPITRE  XVI. 

/         Du  i3  pnirial 
\«n  ta  meMÎaor  an  II. 

Juin  i794« 

$  I«r.  Réponse  du  représentant  Bourbotte  au  cibmité  de  salut 
public  -^  Arrêté  relatif  aux  approyisionnemens  de  Titres. — 
Dusirat^  au  général  Yimeux  )  arrivée  de  la  garnison  de  Mor- 
tagne  à  Montaigu;  douze  cents  hommes  mis  eu  fuite  par  Cha- 
rette  et  Stofflet. — CafiBn,  à  Yimeux.  —  Cambray,  au  même  ;  sa 
marche  sur  Chemillé  et  Cbollet.  — *  Le  conseil  défensif  de  Lu- 
^on  y  an  représentant  Ingrand.  —  La  neuvième  commission  de 
la  guerre,  au  général  Yimeux .—- Dusurat,  au  même;  compte  qull 
lui  rend. — Rapport  de  Yimeux  à  la  neuvième  commission.—- 
De  Cambra j,  à  Yimeux.—-  Instruction,  relative  aux  récoltes 
de  la  Yendée  y  adi  essée  à  Yimeux  par  le  comité  de  salut  pu- 
blic. — -  Rapport  de  Crouzat  à  Yimeux;  différentes  sorties  du 
camp  de  la  Roullière.  *—  De  Dutruy ,  de  Bonnaire ,  an  même  ; 
l'évacuation  de  la  Châtaigneraie  suspendue.  -—  Yimeux ,  à 
Caofbray  ;  invitation  de  ne  pas  s'êioigner  de  Saint-Florent 
jusqu'à  l'évacuation  de  ce  poste.  — ^Yimeux,  a  Moulin  ,  conb> 
mandant  l'armée  des  côtes  de  Brest.  -—  Rapport  de  Cafifin  à 
Yimeux;  différentes  expéditions.  «— «  De  Cambraj  ;  il  reçoit 
l'ordre  de  se  rendre  a  l'armée  des  Pyrénées  —  De-Dusirat, 
d'Aubertin;  expédition  dans  la  forêt  de  Prince.  — •  De  Bous- 
sard  ;  Challans  attaqué  par  Charette  et  Stofflet  ;  leurs  colon- 
nes repoussées  et  mises  en  fuite.  —  De  Cambray;  évacuation 
de  Saint-Florent.  —  De  l'adjudant- général  Delaage;  Cam- 
bray lui  a  remis  le  conmiandement  de  sa  colonne.  —  De 
Crouzat;  attroupement  considérable  commandé  par  Bureau. 
^—  De  Dutmy;  victoire  remportée  par  Boussard.  -<-'  De  De^ 
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kage  ;  sa  marche  de  Saint-Florent  à  Clisson.  —  De  LeiaiTre  ; 
expédition  dans  la  forêt  de  Prince.  —  D'Aobertin ,  de  Bous- 
sardy  de  Dutruj,  de  Dusirat;  leur  marche,  conformément 
an  plan  tracé  par  )q  général  en  chef.  —  La  neuyième  com- 
mission, au  général  Yîmeux  ;  ordre  d'envoyer  q[ninze  cadrea 
i  l'armée  desPjrénées-OccidenUles. —  Rapporta  de  Dosirat, 
DelaagCi  Boussard,  Grignon,  Crouzat,  Dntmy,  au  général 
yimeuz. 

Suite  des  événemens  dans  la  Vendée. 

A  U  réception  de  la  lettre  du  comité  de  salut 
public,  le  représentant  Bourbotte  s*ein pressa  de 
faire,  le  i*'.  juin,  la  réponse  suivante  :  * 

•  Je  reçois  ?otre  lettre  du  3o  mai  \  je  ?ais  m'empresser  de 
remplir  tos  intentions,  mais  \e  ne  peux  répondre  que  Ton 
puisse  disposer  de  vingt-cinq  mille  hommes  ayant  que  le  re* 
censement  général  des  bataillons  qui  composent  Tarmée  de 
l'Ouest  m*ait  été  remis.  Cette  distraction  de  forces  apportera 
nécessairement  du  retard  dans  l'exécution  des  nouyiçlles  me- 
sures adoptées  pour  Textinction  totale  des  brigands  dispersés  > 
car ,  encore  bien  qu'il  y  ait  d^ns  Tarmée  de  llOoest  plus  de 
forces  qu*i)  n'en  faut  pour  les  combattre ,  une  grtaide  partie 
de  ce  super  Ou  est  hors  d'état  de  pouvoir  être  employé  utile- 
ment par  Je  défaut  absolb  d'armes  (i). 

»  Yons  Irouverex  ci-joint ,  mandatt-tl  le  même  jour  an  co^ 
mité  ,  copie  dé  l'arrêté  que  je  viens  de  prendre  pour  fournir 
des  sttbfctstAnees  à  la  ville  de  Nantes.  » 

Arrêté,  ' 
«  Coivsidérant  que  la  position  de  la  partie  basse  de  la  Loire 
ne  permet  pas  de  négliger  aucun  des  moyens  qui  puissent  lui 
procurer  des  secours  prompts  ,  arrête  : 

(i)  Bourbotte  aurait  pu  ajouter  que  plus  d*un  tiers  de  rarmée  était 
dans  lot  hdpitabz. 
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»  Article  premier.  Le  district  de  Thouars  est  requis  de  te- 
nir, soûs  délai  d'une  décade,  k  la  disposition  de  Baudesson  , 
agent  en  chef  des  subsistances  de  l'armée  ou  de  ses  agens  ,  la 
quantité  de  douze  mille  quintaux  de  grains  ou  farines ,  dont 
huit  mille  de  frament  et  quatre  mille  de  seigle. 

Art.  II.  Ces  douze  mille  quintaux  seront  en  déduction  des 
dix-sept  mille  quatre  cenl  soixante  formant  sa  part  afférente 
dans  la  réquisition  dont  a  été  atteint  le  département  des 
Deux-5èvres ,  au  profit  des  départemens  de  la  Charente  ^t  dé 
la  Charente-Inférieure.  » 

Du  \^^ .:=s:nadjudant^général  Dusirat ,  au  général  Vimeux. 
(  Montaigu,  ) 

•  La  garnison  de  Mortagne  est  arrivée  hier  à  onze  héuresdu 
soir;  elle  occupe  le  çaqip  de  Saint-Georges.  Les  douze  cents  hom- 
mes qui  y  étaient  sont  partis  â  une  heure  du  matin  ,  solfô  les 
ordres  de  l'adjudant-général  Brière ,  pour  aller  du  côté  de  Mor- 
maison,  afin  de  protéger  un  enlèvement  de  grains  dont  nous 
avons  le  plus  grand  besoin.  Cette  colonne  a  pris  position  dans 
une  lande  pendant  que  l'on  chargeait  les  voitures  :  elle  a  été 
attaquée  par  quatre  colonnes  de  Charette  et  Stofflet  réunis. 
Une  partie  de  nos  troupes  s'est  trës-bien  battue;  mais  la 
grande  majorité  a.  pris  lâchement  la  fuite ,  et  la  déroute  a  été 
complète.  Je  ne  connais  pas  encore  notre  perte.  Le  bataillon 
d'Ille-et- Vilaine,  qui  s'était  sj  bien  battu  à  l'affaire  de  Craon, 
et  qui  s'est  encore  bien  montré  dans  cette  affaire,  a  perdu 
son  drapeau.  La  troupe  rei^trée  a  été  reconduite  au  camp.  ' 

»  Charette  est  daâs  le  Bocage  k  la  tête  d'un  puissant  ras- 
semblement ,  pendant  qu'on  fait  un  étalage  pompeux  dans  le 
IMarais.  Pourquoi  ne  va-t-on  pas  Vy  chercher  ?  Le  quartier- 
général  k  Niort  est  trop  éloigné  pour  qu'on  puisse  corres- 
pondre facilement. 

»  Je  me  propose  d'aller  avec  deux  mille  hommes  attaquer 
Charette  ,  qui  veut  porter  du  secours  au  Marais.  J'en  préviens 
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le  commandant  de  Ghallans,  et  j'inTÎte  Cronzat  à  fidrc  nn 
mouvement  ver$  Remouillé ,  pour  couvrir  la  roote  de  Hantes 
dans  le  cas  d'un  ëchec.  J'ai  ici  quatre  mille  hommes  ;  ils  sont 
sans  souliers. 

•  L'insatiable  Gunbray  m'a  enlevé  tous  les  vieux  corps  cl 
l'excellent  bataillon  du  soixante-dix-septiëme  régiment  de  la 
garnison  de  Mortagne;  sa  colonne  doit  être  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes.  J'ai  besoin  d'une  augmentation  de  forces ,  à 
l'on  veut  que  je  seconde  les  opérations  de  Cambraj,  atteoda 
qu'il  faut  au  moins  trois  mille  honmies  à  Montaiga  pour  s'op- 
poser aux  entreprises  de  Charette. 

»  Je  vous  invite ,  mon  général ,  à  présenter  au  comité  de 
salut  public  nn  compte  exact  de  la  situation  de  la  Vendée, 
on ,  si  vous  l'aimée  mieux  y  je  lui  rendrai  compte  moi-même 
de  ce  qui  se  passe ,  dnssé-je  j  perdre  la  tétc...  (i).  ■ 
Du  !•'.  =  Le  général  Caffin ,  au  général  rimeux.  {Doué.  ) 

«  La  blessure  que  j'ai  reçue  à  Cbollet  m'ote  l'usage  libre 
de  mon  bras ,  au  point  que  je  ne  puis  manier  mon  sabre  ; 
mais  tu  peux  compter  sur  mon  sële  et  mon  dévouement.  » 
Du  2.  =  Ze  générid  Carnbrof ,  au  général  Tùneux. 
(  Coron.  ) 

«  D'après  les  renseignemens  que  j'ai  reçus  sur  la  marche 
de  l'ennemi ,  je  me  suis  porté  sur  GhoUet  Mes  flanqaeurs  ont 
rencontré  et  fusillé  quelques  partis  de  brigands;  les  antres 
ont  pris  la  fuite. 

*  Le  i^.  ,  l'avant-^rde  a  surpris  dans  Chemilié  Stoffiet 
qui  a  pris  la  fuite ,  laissant  une  grande  quantité  de  pain. 
Charette  et  Stoffiet  se  sont  séparés  k  Chàtillon.  Charette  re- 
tourne dans  le  Marais. 

»  Plusieurs  postes  ont  été  débusqués  et  mis  en  fuite  aajour* 

(i)  Ce  compte  ne  lut  point  renda ,  ainsi  que  rcnieBdaût  Dosirat 
qui  bientôt  reçut  rofdfe  de  passer  à  me  antre  année. 
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d'hui  ;  on  prësume  que  les  brigands  sont  da  c6té  de  Vezin. 
J'attends  un  convoi  de  pain  venant  de  Doue.  )  » 

Du  ^.  s=:  Ze  conseil  défensif  de  la  place  de  Luqon ,  au  re- 
présentant  Ingrand»  (  Niort*  ) 

«  Ajai;it  appris  que  tu  étais  chargé  d'établir  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  dans  ce  déparlement ,  nous  croyons  que 
ta  présence  sera  infiniment  utile  à  Luçon  ;  en  conséquence, 
lions  t'invitons  à  t'y  rendra  aussitôt  que  tes  occupations  te  le 
permettront.  » 

Du  4*  =  i^  neuwhne  commission  de  la  guerre ,  au  général 
Vimeux.  (  Paris.  ) 
«  Je  te  préviens,  général ,  que  par  suite  d'un  arrêté  du  co- 
mité de  salut  public ,  il  doit  être  fait  un  échange  de  huit 
mille  hommes  de  l'armée  de  l'Ouest ,  contre  huit  mille  réqui- 
sîtionnaires  de  l'armée  de  Cherbourg.  • 

L*adjudani^général  Dusirat^  au  général  Vimeux- 

(  Montaigu.  ) 
«  La  guerre  de  la  Vendée  est  plus  sérieuse  qu'on  ne  pense  y 
je  ne  cesserai  jamais  de  le  répéter  (i). 

»  Je  n'ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  Gambray  depuis  son  dé- 
part de  Mortagne.  Il  m'est  impossible  de  faire  aucun  mouve- 
ment avec  les  troupes  qui  sont  sous  n^es  ordres ,  surtout  de- 
puis que  j'ai  envoyé  deux  mille  hommes  à  Machecoul. 

»  L'affiiire  du  i*'.  nous  a  coûté  deux  cent  quarante-trois 
hommes,  un  drapeau  et  dix-neaf  charrettes^  elle  a  jeté  le  dé- 
couragement parmi  les  troupes  qui  semblent  voir  partout 
des  drapeaux  blancs.  J'ai  changé  la  position  du  camp  de  Saint- 
Georges  pour  le  porter  sur  la  hauteur  des  moulins.  La  force 
du  camp  et  du  château  de  Montaigu  consiste  en  deux  mille 
liommes  de  mauvaises  troupes  sans  souliers.  Lorsque  tous  les 
•* •       ^ _______^___ 

(i)  Dasirat  est  le  seul  officier  qui  ,  à  cette  ëpoque ,  ait  bien  connu 
la  situation  de  la  hauteVendée,  et  qui  ait  ose  en  parler  avec  franchise* 
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postes  sont  occupés,  il  ne  me  reste  plus  que  cîuq  cents  boni* 
mes  disponibles. 

»  Je  suis  allé  hier,  avec  trente  hommes  de  cavalerie,  )iis- 
qu'è  Saint-Fulgent.  J'enverrai  trois  ou  quatre  cents  hommes 
d'infanterie  pour  s'assurer  si  les  brigands  ont  un  poste  aox 
Quatre-Ghemins,  que  l'on  devrait  occuper  avec  des  forces  suf- 
fisantes pour  assurer  la  communication  de  Montai^^  arec 
Niort  ;  MontaigUy  étant  le  centre  du  pays  occupé  par  les  bri- 
gands, mérite  qu'on  y  envoie  un  général  divisionnaire.  » 

Du  4*  =  £ie  général  yimeux  f  à  la  fUÊuahrie  eomnussùm 
de  gauvememeiU.  (  Nantes.  ) 

«  Mortagne  est  évacué  et  ce  poste  détruit;  révacuation  de 
Saint-Florent  aura  lieu  incessamment. 

tt  J'ai  visité  la  cÀte,  et  donné  les  ordres  les  pins  précis 
pour  accélérer,  autant  qu'il  est  possible,  la  fin  de  cette  guerre. 
Je  demandedes  armes  dont  nous  avons  le  plus  grand  besoin.  » 

Le  général   CambrajTj  au  général  F'imeux. 
(  Bivouac  de  Beaupreau.  ) 

«  En  quittant  Coron  ,  je  me  suis  porté  sur  Vesin ,  oii  plu- 
sieurs postes  de  brigands  ont  été  surpris.  On  j  a  trouvé  du 
pain ,  des  cartouches ,  et  une  grande  quantité  de  balles.  Delà, 
je  me  suis  dirigé  par  le  May  et  Jallais,  en  faisant  mettre  le 
feu  aux  moulins  que  l'on  a  rencontrés.  Il  existe  au  moins 
trente  milie^bœufs  dans  cette  partie. 

»  Demain ,  jq  me  rendrai  à  MontrevauU,  et  le  6,  sur  les 
hauteurs  de  Goulaine ,  pour  y  recevoir  du  pain  de  Saint-Flo- 
rent, 

»  Un  courrier  de  l'armée  catholique  a  été  tué.  Il  portait 
une  dépêche  de  Stofflet  qui  annonçait  à  Gharette  la  manièrf 
dont  il  était  poursuivi ,  et  qui  Lai  demandait  de  se  réunir  à 
lui  le  plus  tôt  possible  II  Beaupreau.  • 

Le  comité  de  salut  public  adressa  le  5  ^  an  gêné- 
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rai  Vimeuxi  l'instruction  suivante  relçitive  aux 
récolles  de  la  Vende'e ,  conformément  à  son  arrêté 
du  21  mai  : 

«  Les  agens  présentés  par  la  commission  d'agriculture  et 
des  arts  ,  acceptés  par  Je  comité  de  salut  public  ,  se  réuniront 
à  Fontenay. 

»  Le  commandant  en  chef,  ou  un  général  de  division,  ou 
un  of&cier  d'un  autre  grade,  désigné  par  le  général  en  chef, 
se.  rendra  pareillement  à  Fontenay  avec  plusieurs  officiers 
d'état-maJDr,  pour  concerter  la  marche  et  les  opérations 
prescrites  par  ledit  arrêté. 

»  Le  général  de  l'armée  fera  rassembler  à  Fontenay  un 
corps  de  troupes  suffisant  pour  former  trois  colonnes  dont 
Tune  se  portera  sur  la  route  de  Fontenay  à  Nantes;  une  au- 
tre se  rendra  à  Luçon ,  et  traversera  le  département  de  la 
Vendée  par  la  Roche-sur-You  ;  la ,  troisième  se  rendra  aux 
Sables  d'Olonne  ,  et  parcourra  le  territoire  situé  entre  la  mer 
et  la  route  des  Sables  à  Nantes. 

M  La  colonne  intermédiaire,  s'avançant  du  midi  au  nord , 
se  tiendra  toujours  à  portée  d'appuyer  la  colonne  de  la 
droite  ou  celle  de  la  gauche. 

»  La  marche  des  trois  colonnes  sera  toujours  réglée,  autant 
qu'il  sera  possible,  en  direction  parallèle,  afin  que  celle  du 
milieu  puisse  se  porter  avec  la  même  facilité  yers  les  deux 
autres  colonnes. 

»  Les  trois  colonnes  ne  marcheront  qu'en  ordre  de  bataille, 
et  seront  dans  un  état  continuel  d'observation  et  de  snrveil*- 
lance  :  elles  seront  précédées  d'avant-gardes  d'éclaireurs. 

»  Elles  observeront  la  discipline  la  plus  exacte,  elles  ne 
livreront  aucuns  combats  ,  elles  ne  feront  aucune  attaque  , 
qu'autan.t  qu'elles  apercevront  des  boiiim^  rassemblés  en  état 
d'hostilité  ou  de  rébellion. 

»   Elles    maintiendront  l'ovdre   et    là  sûreté   ddms   tous 
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les  Uenx  qne   les   agens  de   la  commisnoa   parooarront* 

»  Elles  traireront  comme  rebelles  ceux  qui  auront  des  ar« 
mes  ,  qui  n'aaront  pas  de  domicile ,  qai  ne  seront  pas  réunis 
à  leur  famille  y  qui  ne  se  présenteront  pas  dans  les  assemblées 
de  communes  et  ne  s'y  feront  pas  inscrire. 

»  On  n'emploiera  la  force  que  dans  le  cas  de  nécessité. 

»  S'il  existe  des  rassemblemens  k  la  Flocelière ,  on  les  dis— 
sipera  en  s'y  portant  avec  une  grande  supériorité  de  forces  y 
avec  de  l'ensemble  et  un  ordre  constamment  suivi. 

»  La  troisième  colonne  s'avancera  vers  Saint-Jean-de-» 
Mont  ;  et  s'il  s'y  trouve  encore  des  hommes  en  état  de  ras- 
semblement ou  d«  révolte,  elle  fera  ses  dispositions  pour  dé- 
truire ces  rassemblemens ,  en  tournant  ce  lieu  du  côté  de  lat 
mer,  en  se  concertant  avec  les  garnisons  de  Beauvoir,  delà 
Garnacbe  et  de  Ghallans ,  et  même  avec  la  colonne  intermé- 
diaire qui ,  si  elle  n'est  pas  obligée  d'appuyer  sur  sa  droite  ^ 
se  rendra  à  Palluau ,  et  pourra  concourir  au  succès  de  l'expé- 
dition sur  Saint-Jean-de-Mont. 

»  Tandis  que  les  trois  colonnes  parcourront  le  département 
dans  l'ordre  qui  vient  d'élre  indiqué  ,  un  cordon  de  troupes, 
à  poste  fixe  et  en  état  d'observation ,  interceptera  toi^t  pas- 
sage et  toute  communication  aux  hommes  suspects,  entre  la 
Vendée  et  le  département  de  Maine-et-Loire. 

»  Les  agens  de  la  commission  feront  publier  dans  le  dé- 
partement i'eii^^une  proclamation  pour  annoncer  l'objet  de 
leur  mission  ;  ordonner  à  tous  les  habitans  de  se  retirer  dans 
leurs  communes  I  et  de  se  présenter  au  )our  qui. sera  indiqué 
pour  se  faire  inscrire  sur  la  liste  qui  sera  dressée  de  tous  les 
habitans ,  et  déclarer  que  tous  ceux  qui  ne  seront  pas  inscrits 
sur  les  listes  seront  traités  en  rebelles. 

»  Signé  au  registre  y  B.  Lindbt,  Gaanot,  SAmr-JusT, 

B.  BarIrB,  C.-A.  P|LIEUa,GotLOT-D'HERB01S  ,  GOUTHON, 
ROBESPIERBE. 

•  Pour  extrait  y  R.  Lindbt  ,  BiixAtiD  *  Vamenne  ,  B.  Barère.» 
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Du  5»  =  Le  comité  de  salut  public ,  au  géaéral  f^imeuxt 
(  Paris,  ) 
u  Le  comité  ayant  arrêté  un  plan  pour  faire  faire  la  récolte 
de  la  Vendée ,  et  conserver  à  la  république  et  k  ceux  des  ha- 
bitans  qui  peuvent  y  avoir  droit  les  ressources  en  grains , 
fourrages ,  bestiaux ,  denrées  de  toute  espèce  dont  le  pays 
abonde ,  il  vient  encore  d'arrêter  une  instruction  concernant 
le  mouvement  et  la  marche  des  troupes  qui  doivent  appuyer 
et  assurer  les  opérations  des  agens  civils. 

»  Quoique  nous  ayons  tracé,  comme  sur  un  terrain  libre , 
la  marche  des  troupes  et  les  opérations  militaires ,  nous  nous 
empressons  de  t'informer  que  notre  confiance  dans  tes  con« 
naissances  et  dans  ton  zële  nous  rassure  sur  les  inconvéniens 
que  pourrait  avoir  une  disposition  absolue.  Nous  t'invitons  à 
réfléchir  sur  ce  plan ,  auquel ,  tu  feras  les  changemens  et  les 
modifications  que  ton  expérience  t'inspirera.  Ce  que  no^s 
désirons  le  plus  ,  c'est  de  te  transmettre  notre  pensée.  Cette 
expédition,  étant  fortement  et  sagement  conduite  ,  doit  être 
la  dernière  dans  la  Vendée.  Fais<-nous  part  de  ce  que  tu  croi- 
ras devoir  faire.  Qu'aucune  occasion  de  bien  faire ,  de  faire 
mieux  que  ce  que  nous  avons  prévu ,  ne  t'cchappe  ;  saisis , 
pèse  les  inconvéniens ,  les  difficultés  :  le  plus  grand  ordre  et 
l'ensemble  sont  nécessaires  ^  la  plus  exacte  discipline ,  la  sur- 
veillance, sont  indispensables.  L'armée  que  tu  commandes 
va  rendre  à  la  république  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  im- 
portans  services  ;  elle  ne  livrera  aucun  combat  inutile ,  elle 
se  portera  en  force  partout  oii  il  y  aura  des  rebelles  à  punir. 
Les  avant-gardes  ,  les  postes  avancés ,  ne  seront  pas  surpris  ; 
tout  veillera.  C'est  sur  cette  activité ,  cette  constance ,  la  te- 
nue et  la  discipline  des  défenseurs-  de  la  patrie ,  que  nous 
fondons  l'espérance  de  cette  expédition  qui  sera  l'une  des  plus 
utiles  à  la  république  (i). 

»  Signée  K.  LiNDET,  Billaud-Varennb.  >♦ 

(i)  Cette  lettre ,  du  moins ,  annonçait  un  changement  dans  le  sys- 
tème suivi  sous  le  général  Tarreau. 
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Du  5.  ^  Le  général  "Crouzat  j  au  général  Vimeux. 
y{Campde  la  Roullihre,) 

^     «  Chaque  jour  je  fais  des  sorties  pour  donner  la  chasse  aux 
brigands  du  côlé  de  Yertou. 

»  Le  3i  mai,  un  rassemblement  dans  les  bois  de  la  Fren- 
diëre  a  été  mis  en  fuite,  et  a  été  poursai?i  jusqu'à  Geneston , 
qui  a  été  incendié.  On  a  rapporté  une  trentaine  de  fosils  de 
chasse.  La  colonne  est  rentrée  avec  une  cinquantaine  d'indi' 
vidus ,  Yieillards.,  femmes  et  enfans,  des  bestiaax,  et  boit 
voitures  chargées  de  blé. 

»  Le  2  juin,  à  la  hauteur  du  village  de  la  Trîlitiëre ,  une 
trentaine  de  brigands  ont  été  aperçus;  cinq  ont  péri ,  le  reste 
a  pris  la  fuite  en  passant  la  rivière. 

»  Le  3  ,  douze  brigands  ont  été  tués  par  une  patrouille  de 
grenadiers  envoyés  le  long  de  la  Sèvre  jusqu'aux  moulins  des 
coteaux. 

»  Le  4  9  on  n'a  rien  rencontré. 

»  Aujourd'hui,  deux  colonnes,  de  trois  cents  hommes  cha- 
cune ,  ont  ramené  une  vingtaine  de  femmes  et  enfans ,  des 
bestiaux  et  six  voitures  chargées  de  blé.  Cinq  à  svl  moulins  â 
bras  ont  été  détruits  dans  les  vill&ges. 

»  Je  n'ai  que  quinze  cents  hommes  armés ,  dont  la  moitié 
est  toujours  soit  de  service  ,  soit  en  con^voi. 

»  Les  brigands  se  tiennent  en  force  sur  le  territoire  de 
Maisdon ,  Saint-Fiacre  et  Moniëre.  Il  faudrait  des  forces  im- 
posantes  pour  les  aller  attaquer.  *• 

Le  général  Dutrujr ,  au  général  Vimeux. 
(  Sables  d'Olonne.  ) 

«  Après  une  expédition  de  quarante-huit  heures,'  cent  clo- 
quante brigands  ont  perdu  la  vie,  et  les  colonnes  ont  péné- 
tré jusqu'à  Mouilleron.  Les  préparatifs  d'une  attaque  générale 
ont  été  ordonnés,  de  manière  qu'au  premier  ordre  tout 
pourra  se  mouroir. 
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^  Je  vais  me  rendre  à  Noirmouti^r  ,  pJaCesur  laquelle  j'ai 
uelcfues  inquiétudes.  Tout  est  assez  paisible  autour  des 
al>Ies  ;  les  postes  sont  en  bon  état,  n 

>ii  S.±s::Legénéml Bornait^, au ^hëfniriméUx.{Fontenùj.) 
«  Je  te  préviens  que ,  d'après  l*avis  du  représentant  du 
>euple  Ingrand  ,  je  suspendrai  l'évacuation  de  la  Châtaigne- 
raie jusqu'à  ton  arrivée.  Ce  poste  est  de  la  plus  grande  utilité 
pour  couvrir  Fontenay  et  empêcher  Tennemi  de  se  répandre 
ians  la  plaine.  Il  se  lie  d'ailleurs  avec  le  camp  de  Chiche  qu'il 
pourrait  secourir  au  besoin  (1). 

••  Le  départ  de  la  légion  du  Nord  laisse  un  grand  vide  dans 
le  canapde  Chiche.  II  est  urgent  défaire  arriver  quelques 
troupes.  » 

IjC  général  VimeuXy  au  génétalCamhraj.  (  Nëtmes.  ) 

^  Je  te  félicite  de  les  succès,  et  je  t'invite  à  ne  pas  t'éïdigrieè 
de  Saint-Florent  jusqu'à  ce  qnece  ptfste  soit  évacué  ,  afin  dfc 
soutenir  Tadjudant-général  Lauthal  en  cas  de  besoin.  Tu  sais 
qu'il  y  avait  dans  cette  place  treize  pièces  de  diflerens  cali- 
bres et  seize  caissons  garnis  :  ces  objets  méritelit  la  plus 
grande  attention.  » 

JLe  même  ,  au  génét^l  Moulin  à  Rennes,  (à)  (  Numus.  ) 

^  Je  reçois  un  arrêté  du  comité  de  salut  public  qui  met  à 
ta  disposition  la  plus  forte  partie  des  troupes  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire.  L*armée  de  l'Ouest  restera  bien  faible  pour  con- 
tinuer avec  quelque  succès  les  opérations  militaires  dans  la 
Vendée.  » 


(i)  La  conservation  de  la  Châtaigneraie  fut  due,  à  cette  époque 
aux  observations  frappantes  que  fit  l'adjudant-gënéral   Beker ,    em- 
ployé à  Tétat-major  de  la  division  du  géfhél^at  Bbmiairé. 

o.    Le  général  Moulin  cômmantlait  en  dHsf  rarniév  des  eètes  âé 
Brest ,  en  rem|>lacemcnt  du  général  Rossignol. 

Tome  111.  35 
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Da  6.  ss  £tf  général  Cqffin  ,  au  général  Vinieux.  (  Doué,  ) 

«  Le  général  Ferrand  a  passé  hier  ici ,  la  situation  de  la 
division  lui  a  été  remise. 

»  Le  3  ,  le  général  Cambray  a  mis  en  fuite  les  brigands  àt 
Chemillé  ,  leur  a  pris  huit  mille  rations  de  pain  ,  égorgé 
quelques  postes,  détruit  leurs  magasins  et  plusieurs moalîns. 
Les  prisonniers  attribuent  leur  défection  à  la  mésintelligence 
qui  règne  entre  Stofflet  et  Marigny. 

n  L*adjudant-général  Maillefer  ,  commandant  à  Thooars  , 
a  battu  deux  fois  de  suite  les  btigands,  leur  a  tué  environ  cent 
hommes  et  pris  beaucoup  de  bestiaux.  Nous  avons  eu  quelques 
blessés. 

n  Pelmas  ,  qui  commande  sur  les  bords  du  Layon ,  aux  en- 
virons de  Thouarcé,  a  surpris  et  mis  en  fuite  les  brigands  et 
leur  a  enlevé  beaucoup  de  bestiaux.  • 

Le  général   CambrqjTj  au  général.   Vimeux  {Hauteurs de 
Saint-^Florent.  ) 

«  Après  avoir  fouillé  le  bois  Noir ,  où  on  a  trouvé  qucrl— 
ques  brigands  «  je  me  suis  rendu  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Florent,  pour  en  protéger  l'évacuation  qui  aura  lieu  demain. 

»  Je  viens  de  recevoir,  de  la  commission  de  Torganisalion 
et  du  mouvement  des  armées  de  terre  ,  Tordre  de  me  rendre 
de  suite  à  Tarmée  des  Pyrénées-occidentales.  Je  vais  remettre 
à  Tadjudant  -  général  Delaage  le  commandement  de  ma  co- 
lonne et  les  instructions  que  j'ai  reçues. 

»  Depuis  le  dispersement  des  brigands  à  Chemillé  ,  on  lear 
a  pris  cinquante  -  sept  voitures  chargées  de  pain  ;  on  pent 
compter  près  de  mille  hommes  tués  sur  les  flancs.  » 

Uddjudant  -  général  Dusirat ,    au  général  Vimeux. 
(  Montaigu.  ) 

«  Je  ne  vois  d'autre  moyen  de  faire  passer  à  Cambray  la 
dépêche  qui  vient  de  m'étre  remise  de  ta  part ,  qu'en  la  fai- 
sant escorter  par  deux  mille  hommes  à  travers  la  Vendée 
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i\xw  arriyer  à  Saint-Florent.   Il  est  plus  expëditif  de  k  lui 
■.re  parvenir  par  la  vive  droite  de  la  Loire. 

>•  Je  ne  pourrai  mettre  en  mouvement  que  huit  cents 
>ixiiiies  au  plus  pour  l'expédition  projetée  contre  Gharette 
>ur  le  8  y  attendu  l'impossibilité  de  recevoir  à  point  nommé 
s  mille,  hommes  qui  doivent  renforcer  ma  colonne.  » 

tx  6.  sssUadjudant'gdnéral  Aubertin  j  au  général  Vimeux. 
(  MachecouL  ) 

««  Sur  l'avis  que  m'a  donné  le  général  Boussard  que  Challans 
tait  attaqué  par  l'ennemi ,  je  lui  ai  envoyé  sur-  le  -  champ 
eux  cents  hommes  de  cavalerie  ,  et  j'ai  pris  les  dispositions 
aécessaires  pour  la  défense  de  mon  poste. 

n  II  a  été  fait  une  expédition  dans  la  forêt  de  Prince ,  d'à- 
>rës  les  ordres  du  général  Dutruy  ;  vingt-un  brigands  ont 
péri  ,  onze  avaient  des  armes. 

»  Nous  avons  perdu  le  citoyen  Gautier ,  préposé  aux  vivres  ; 
deux  officiers  du  bataillon  de  la  Sarthe  ont  été  légëremept 
blessés.  » 

Le  général  Boussard ,  au  général  Vimeux.  (  Challans.) 

«  Les  brigands  ont  attaqué  aujourd'hui  Challans  sur  deux 
colonnes  ;  ils  ont  été  vivement  repoussés  et  mis  en  fuite.  On 
les  a  poursuivis  au  delà  de  ISaint- Christophe.  Tout  le  monde  a 
bien  fait  son  devoir ,  surtout  l'infanterie. 

»  Nous  avons  perdu  l'adjudant- général  chef  de  brigade 
Briëre  ;  Saint -James  ,  caj^itaine  des  dragons  du  seizième;  le 
commandant  du  bataillon  d'élite ,  i".  d'Orléans;  trois  ou 
quatre  hommes  de  cavalerie  et  d'infanterie.  La  perte  des  bri- 
gands peut,  être  de  deux  à  trois  cents  hommes.  » 

»  D'après  le  rapport  d'un  brigand  prisonnier,  Stofflet  et 
Gharette  étaient  réunis  pour  cette  attaque.  Charette  avait 
quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cents  cavaliers  y  et 
Stofflet  était  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  et 
cent  de  cavalerie.  Les  brigands  ont  couché  au-dessus  de  Saint- 
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Christophe  la  nuit  du  5  an  6.  Ils  se  rend  raient /tons,  s'ils  ne 
craignaient  pas  quon  les  fît  moarir.  Lojseaa,  comnMndant 
la  cavalerie  de  Stofflet ,  a  ^lé  blessé. 

»  Les  Inrigands  ont  passé  la  Loire  par  petites  bandes  et 
trois  mille  environ  sont  rentrés  dans  la  Vendée  depnis  l'ai- 
faire  de  Savenaj.  i» 

Dn  7.  as  Lêgéméral  Bùuêsaré^  mu  général  Vimmtx^ 
(  Châtions.  ) 

«  Les  brigands  ont  perdu  dans  l'affaire  d^hier  près  de  six 
cents  hommes  restés  sur  le  champ  de  bataille;  on  doit  croire 
qu'ils  ont  eu  beaucoup  de  blessés.  Ils  ont  attaqué  avec  furie 
sur  deui  colonnes.  J'étais  à  la  droite  et  l'adjudant^-géséral 
Chadau  à  la  gauche.  J'avais  Stofflet  en  tête.  Le  premier  ba- 
taillon d'Orléans  a  commencé  l'action  au  pas  de  charge  et  la 
colonne  de  l'ennemi  a  été  enfoncée.  Chadau  a  combattu  Cha- 
rette ,  l'action  a  été  vive  ,  le  bataillon  de  la  Cètc^Or  s'y  est 
distingué.  L'ennemi  a  été  poursuivi  jusqu'à  une  lieue  et  demie 
deChallans.  Une  femme  en  amacone  (i),  vêtue  de  nankin, 
s'est  fait  remarquer  ;  elle  caracolait  à  la  tête  des  brigands.  » 

Lt  général  Cambrqy^  au  général  Vùneux^  {Saini^lorent.  ) 

m  Saint-Florent  est  évacué  ;  la  colonne  sous  les  ordi«s  de 

l'adjudant-général  Delaage  part  pour  se  rendre  dn  cdté  de 

Montaigu.  Je  vais  me  mettre  en  route  pour  Bajonne.  » 

L'adjudant^général  Delaage^  au  général  Plmcux. 

(  Saint-Florent.  ) 

«  Le  général  Cambray  m'a  remis  le  commandement  de  sa 
colonne.  L'évacuation  de  Saint-Florent  m'a  forcé  à  rester  sur 
les  glacis  de  la  place  jusqu'à  huit  heures.  Je  tâcherai  de  me 
porter  promptement  à  Montaigu  et  de  communiquer  demain 
avec  Dusirat.  m 

(0  Si  l'on  en  croit  flf.  de  Beauchamp  (  tome  Hl,  page  ^7  )»  cette 
femme  se  nommait  madame  Oufief, 
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Du  fj,  z=i  Le  général  Crouiaty  au  général  f^imeux. 
(  Camp  de  la  Roullihre.  ) 
«  Je  viens  de  recevoir  du  comité  révolutionnaire  l'avis 
qu'il  existait ,  dans  les  marais  du  Loroux  ou  sont  déposés  les 
armes  et  les  effets  1e«  plus  précieux  des  brigands ,  un  attrou- 
pement assez  considérable  près  le  grand  chemin  qui  conduit 
de  Nantes  à  la  chapelle  Hulin.  Ces  brigands  sont  commandés 
par  le  nommé  ^i/reau  (i),  ex*noble,  vêtu  ordioairement-en 
habit  de  garde  nationale.  Je  te  transmets  cet  avis  afin  que  tu 
prennes  les  dispositions  que  tu  jugeras  convenables  dans  la 
circonstance.  » 

Le  général  Dutrujr  ,  au  général  Vimeux.  (Sables-^iTOlonne,) 

«  Boussard  vous  a  sans  doute  fait  part  de  la  victoire  qu'il 
vient  de  remporter  à  Ghallans.  Ma  colonne  de  droite, a  battu 
un  gros  de  brigands  échappés  de  cette  affaire.  Mes  patrouilles 
m'amènent  quarante-deux  brigands  que  j'envoie  chez  Caron» 

»  JoUy  a  abandonné  Beaulieu  pour  se  porter  vers  Yenan- 
sault. 

n  Conformément  à  tes  ordres ,  je  dirige  sur  la  Roche-sur- 
Yon  une  colonne  de  quinze  cents  hommes  d'infanterie  et 
cent  quatre-vingts  de  cavalerie.  »  ' 

Du  8.  =  L* adjudant-général  Delaage ,  au  général  Vimeux. 
(  Bivouac  sous  Clisson.) 

«  L'évacuation  de  Saint-Florent  n'a  été  hier  terminée  qu'à 
neuf  heures  du  matin.  Je  suis  parti  aussitôt  et  ne  me  suis' 
arrêté  qu'à  minuit  dans  les  landes  au  -  dessus  de  Saint- 
Philbert,  près  les  bois  de  la  Regripiëre. 

•»   Ce  matin  je  me  suis  mis  en  marche  à  trois  heures  pour~ 
me  rendre  à  Montaigu  ;  mais ,  les  ponts  deTiffauge  étantcou- 

(i)  Il  joua  ensuite  uu  des  premiers  rôles  dans  la  pacification  de  la 
Jaunais. 
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prf«  y  f  ai  été  obligé  de  revenir  à  Clisson  ou  je  sois  arrivé  à  six 
heures  du  soir. 

•  Ud  courrier  de  Charetle  a  été  arrêté  k  Saint-Philbert.  II 
parait  que  Charette  et  Sto/Het  sont  réunis. 

»  Les  brigands  qui  étaient  avec  Stofflet  Font  abandonné 
pour  la  plupart  y  et  sont  retournés  à  leurs  travaux  habituels. 
Ces  deux  journées  de  marche  ont  coiiié  près  de  trois  cents 
hommes  à  rennemi.  » 

Du  g.  S3  Vadjudani'^énéral  hcfaivre  ,  au  général  Vimeux. 
(  Paimbœuf.  ) 

•  Hier,  il  a  été  fait  une  expédition  générale  de  toutes  les 
forces  disponibles  de  l'arrondissement  sur  la  forêt  de  Prince. 
On  y  a  trouvé  seise  chevaux  et  beaucoup  de  bestiaux.  Beau- 
coup de  brigands  ont  péri.  » 

Uadjudani'général  Aubertin  |  au  général  Vimeux. 
(  MachecouL  ) 

«G>nformément  à  tes  ordres,  je  me  suis  porté,  le 7, à  neuf 
heures  du  soir,  avec  les  forces  de  Machecoul,  sur  les  hauteurs 
entre  Saint-Étienne  de  Corcoué  et  Legé ,  faisant  face  à  la 
forêt  de  Roche-Serviëre ,  et  j'ai  établi  mes  communications 
avec  le  général  Grouzat.  Beaucoup  de  fujards  sont  passés  de 
la  forêt  de  Roche-Serviëre  dans  celle  de  Touvois.  Ne  recevant 
aucune  nouvelle  des  autres  colonnes ,  j'ai  gardé  ma  position 
pendant  la  nuit.  Le  matin,  j'ai  dirigé  ma  marche  par  la  foret 
de  Touvois  et  je  me  suis  rendu  k  Legé.  Un  chirurgien  de 
Charette  a  été  tué.  » 

Le  général  Doussard^  au  général  Vimeux, 
(  Challans.  ) 

«  D'âpres  tes  ordres,  je  me  suis  rendu  hier  matin  à  la  cha- 
pelle Palluau  011  je  n'ai  rencontré  aucun  rassemblemeift. 
Quelques  brigands  épars  ont  péri.  » 
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Du  ^  ^=z  Le  général  Dutrujr  ^  au  général  Vinieux. 
(  Bivouac  de  Pierre-Levée»  ) 

(t  Hier,  suivant  tes  ordres ,  je  me  suis  porté  a  Fontenelle 
et  à  la  Roche-sur-Yon ,  oii  il  se  trouvait  trois  à  quatre  cents 
brigands  dont  une  soixantaine  ont  été  tués.  Fontenelle  et  les 
Oliviers  ont  été  détruits. 

V»  Ayant  été  informé  que  Saînt-Pal  était ,  depuis  le  7  y  iaux 
Clouzeaux  et  à  Sainte-Flaive  avec  douze  à  quinze  cents  hom- 
mes d'infanterie ,  assez  mal  armés ,  et  cinquante  hommes  de 
cavalerie  ;  que  Jolly  était  du  côté  du  Poiré  avec  trës-peu  de 
monde,  étant  brouillé  avec  Gharette;  je  nie  suis  porté  aux 
Clouzeaux  que  Saint-Pal  a  évacué ,  après  avoir  perdu  cin- 
quante hommes. 

•  Les  patrouilles  envoyées  sur  Dompierre  et  sur  Château- 
Fromage  n'ont  aperçu  que  quelques  paysans  isolés  qui  ont 
pris  la  fuite.  Le  résultat  de  l'expédition  est  d'environ  cent 
soixante  hommes  tués.  J'ai  perjii  trois  hommes  et  cinq  cfae- 
vamx.  » 

L* adjudant-général  Dusirat,  au  général  J^imeux. 
(  Montaigu.  ) 

«  Conformément  à  ton  instruction  ,  je  suis  parti  hier  à 
cinq  heures  du  matin;  je  me  suis  porté  sur  l*Hébergement  et 
de  là  sur  le  Grand->Luc,  chassant  devant  moi  quelques  trou- 
pes de  brigands  }usque  sur  Beaufou  oii  j'ai  pris  position  à 
cinq  heures  du  soir. 

»  D'après  le  rapport  de  quelques  prisonniers  brigands  ,  Sa- 
vin  a  quitté  le  Luc  à  notre  approche  et  s'est  retiré  avec  huit 
cents  hommes  vers  Vieille-Vigne.  Gharette,  avec  quinze  cents 
hommes ,  avait  passé  la  nuit  du  7  au  8  à  Belleville ,  et  Jolly 
était  au  Poire  avec  peu  de  monde. 

»  Stofflet,  après  l'afEaire  de  Ghallans,  s'était  séparé  mécon- 
tent de  Gharette  ,  avait  passé  le  matin  même  aux  Quatre-Glie-^ 
uiins  et  devait  être  aux  Herbiers. 
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•  J'ai  enroyé  au  àe  met  adjoiati  k  I» chtprilcPalhiap,  poar 
inviter  le  général  Boossard  à  se  porter  aTOC  moi  tar  Belle\ iite 
oo  §ar  Boulogne ,  à  la  poursuite  de  Charette  pendant  la  nuit, 
il  m'a  fait  réponse  qu'il  ne  pouvait  pas  perdre  de  vue  Chai— 
lans.  N'ajant  que  neuf  cents  hommes ,  entouré  d'ennemis  j 
harcelé  par  la  cavalerie  des  brigands ,  )'ai  pris  le  parti  de  re- 
venir à  Montaign  oh  je  ne  suis  arrivé  qu*à  dix  heures  da 
soir  (i).  • 

Du  I  o.  =  Zia  neuvième  cornmission  Je  la  guerre  9  au  générai 
Fimeux.  (  Paris.  ) 

«  La  commission  te  rappelle  Texécution  de  la  décision  dn 
comité  de  salut  public  du  6  mai  dernier,  qui  ppescrit  IVn- 
voi  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  de  quinze  cadres 
complets  pris  parmi  les  plus  ftdbles  de  l'armée  de  IHkiast.  Elie 
t'invite  à  t'j  conformer  sans  délai.  » 

Vadjudanê'génêrat  Duiirai  ,  au  général  Vimeux. 
(  MonUugu.  ) 
«  La  garnison  de  Saint-Florent  pst  arrivée ,  elle  a  laissé 
deux  miU^  houMDfA  au  camp  de  la  RonUiàre.  Je  te  propose 
de  former  une  colonne  agi«ante  avec  douze  cents  hommes 
que  m'offre  Dçlaage  ,  ce  que  )e  peux  prendre  k  MonUûgu  ,  et 
mille  hommes  k  mon  choix  4m  çaxnp  de  la  Ronilière.  Noos 
pou^rrions  agir  de  coo,cert  Oel^age  ^  moi.  ** 

Vaétjudant-généralDelaagCj  au  général  Vimeux. 
(  Camp  sous  Moniaigu,  ) 

«  Je  suis  arrivé  ici  avec  ma  colonne.  Un  chasseur  du  troi- 
sième régiment  a  trouvé  dans  l'église  de  Saint-€répin  quatre 
cents  paquets  de  cartouches  ;  une  vingtaine  de  brigands  ont 
été  tués.  On  a  pris  chez  un  armurier  cent  quarante  platines 
de  fusil.  Vingts  barriques  d'eau-de-vie  et  quarante  pièces  de 

(i).  On  voit  dans  le  noo veinent  de  ces  diffiérentes  colonnet  an  plan 
de  marche  «t  d'opërations  combinées. 
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irîn  ont  été  enfoncées.  Ë aviron  cent  femmes  ont  ëtë  amenée» 
à  Montaigu.  Tel  est  le  résultat  de  ma  dernière  marche ,  en 
attendant  de  nouveaux  ordres.  » 

Du  1 1  .-^lue  général  Bous  sard  y  au  général  Vimeux,  (Challans,) 

«  Je  me  dispose  à  attaquer  les  brigands  le  i3. 

»  Il  résulte  des  rapports  des  prisonniers  que  les  chefs  ven- 
dëena  on  t .  été  trois  semaines  à  rassembler  huit  à  dix  mille 
hommes  pour  venir  attaquer  Challans.  Beaucoup  se  cachaient 
pour  ne  pas  se  battre.  « 

Du  la.  — lie  général  Grignon^  au  général  Vimeux.  {Doué.) 

«  Trois  cents  hommes  détachés  de  Thouars  pour  escorter  à 
la  Chape lle^Gaudin  un  convoi  de  vingt  voitures  destinées^  à 
enlever  des  grains  ,  ,oat  été  attaqués,  à  leur  retour,  par  cinq 
à  six  cents  brigands  embusqués  dans  Jes  blés.  Le  désordre  s*est 
bientôt  mis  ç|^ns  1^  troupe  qui  a  perdu  cinq  hommes.  Les 
bœufs  et  les  charrettes  ont  été  abandonnés. 

L'adjudant-général  Maillefer  s'est  porté  à  la  tête  de  cin- 
quante cavaliers ,  pour  protéger  la  retraite  y  jusqu'à  une  lieue 
au  delà  du  point  d'attaque ,  sans  rien  découvrir  que  quelques 
fuyards.  La  troupe  de  Thouars  campe  pour  rétablir  l'ordre 
et  la  discipline.  » 

Le  général  CroMzai ,  au  général  P'imeux. 
(  Camp  de  la  Roullîère.  ) 

«  Je  te  préviens  que  d'après  un  rapport  qui  vient  de  m'é- 
tre  fait ,  an  nommé  Rossignol ,  chef  de  brigands ,  s'est  pré- 
senté de  l'iiBtre  côté.de  la  Sèvreet  a  démandé  à  se  rendre  avec 
cent  cinquante  autres ,  eux  et  leurs  fusils ,  si  on  voulait  leur 
faire  grâce.  Je  te  prie  de  me  faire  connaître  Ci*  que  )e  puis  et 
dois  faire  dans  cette  circonstance.  » 

Du    i3.  sss  iLe  même  ,  au  même.  (  Camp  de  la  Roullière.  ) 
«  J'ai  mis  hier  en  mouvement  trois  colonnes  pour  faire 


554  GUERRES    DKS   VUICDÉKR5 

des  reconrriÎBsances  sur  I<>8  deux  rives  de  la  Sëvrc  et  sar  cel- 
les de  la  Moîae. 

•  I/adjudant-général  Levasseur,  commandant  la  première 
colonne  forte  de  six  cents  hojnmes ,  a  détruit  huit  moalins  , 
coulë  l>as  sept  bateaux  et  tué  une  centaine  de  brigands.  Cin- 
qoante-quatre  individus  et  des  bestiaoz  ont  été  conduits  à 
Nantes. 

»  J'ai  marché  k  la  tête  de  la  deuiième  colonne,  forte  de 
Aeuf  cents  hommes.  Je  me  suis  porté,  par  Aigrefeuille,  sur 
Maisdon  et  Saint-Fiacre.  Plusieurs  villages  et  deux  moulins, 
ont  été  livrés  aux  flammes.  Les  fours  ont  été  détruits.  Plu- 
sieurs postes  de  brigands  ont  été  enlevés.  J'ai  eu  deux  volon- 
taires blessés  et  un  cheval  tué. 

»  La  troisième  colonne,  forte  de  trois  cents  hommes ,  com- 
mandée par  Delessart,  a  loagé  la  Moine  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Sèvre.  Le  village  et  le  château  Thebaut  ont  été 
brûlés.  Beaucoup  de  bestiaux  ont  été  dirigés  sur  Nantes. 

»  On  n'a  point  rencontré  de  rassemblement  considérable. 
Les  brigands  se  sont  cachés ,  d'autres  ont  pris  la  fuite  du  coté 
de  Monière  et  de  Cllsson.  » 

Du  i3.  ossVadjudanl'-général  Dusirat  j  au  général  f^imeux. 

{Mbntaigu.  } 

«  Je  me  dispose,  suivant  ton  ordre,  à  former,  de  concert 
avec  Delaage ,  deux  colonnes  pour  assurer  les  communications 
de  Montaign  à  Chantonnay  et  des  Sables  à  Legé.  £n  laissant 
raille  hommes  d'infanterie  è  Montaigu ,  xi  ne  reste  que  cinq 
raille  hommes  pour  former  ces  deux  colonnes  qui  ne  me 
semblent  pas  assez  fortes  ,  devant  se  trouver  à  de  grandes  dis- 
tances Tune  de  l'autre.  Je  demande  au  général  Grouzat  le 
vingt-neuvième  régiment  et  le  cinquième  bataillon  de  r£nre, 
ce  qui  donnera  trois  ifiille  hommes  pour  chaque  colonne. 
Delaage  sera  chargé  de  la  route  des  Sables  et  moi  de  celle  de 
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Montaigu.  Je  le  prie  de  donner  des  ordres  pdur  que  nous  ne 
manquions  ni  de  pain  ni  de  souliers.  • 

Du  1 3. =Le général  Dutruj-,  au  général  Vimeux.{Challans.) 

«  Les  marais  de  Saint*Jean-de-Mont  ont  été  attaqués  hier. 
L'ennemi  n'a  pas  tenu  long-temps;  mais  il  s'est  porté  sur  nos 
derrières,  d'où  il  a  fallu  le  débusquer  pour  rentrer  au  poste 
d'oii  l'on  était  parti.  Ces  courses  écrasent  les  troupes,  et  l'on 
peut  compter  sur  trente   malades  de  déficit  par  jour.  On  a 
trouvé  deux  pièces  en  fer  de  quatre ,  elles  ont  été  conduites 
à  Saint-Gilles  y  pour  élre  transportées  par  mer  à  La  Rodielle. 
»  Une  prodigieuse  quantité  de  grains  et  de  bestiaux  a  été 
enlevée ,  ainsi  que  des  femmes  et  des  enfans,  mais  les  hom- 
mes se  sauvent. 

»  Hier,  à  neuf  heures  du  matin,  on  a  battu  la  générale  aux 
Sables ,  j'en  ignore  encore  la  cause. 

»  Boussard  fera  demain  un  très-grand  mouvement  pour 
découvrir  le  lieu  ou  se  rassemblent  les  brigands.  Les  maisons 
oU  ils  se  retiraient  seront  brûlées. 

»  La  forêt  deTouvois  sera  fouillée  après-demain  et  Jolly, 
qui  commet  des  assassinats  jusqu'aux  avant-postes  ^  sera  pour- 
suivi. « 

§.  II.  Compte  rendu  par  le  général  Yimeux  au  comité  de  «alut 
public.  —  Rapport  de  Dntruy ,  de  Guillaume,  à  Viraeux.— 
Déclaration  d'Alexis  Plau^  de  Vezin.  —  Rapports  de  Dusi- 
rat,  de  Delaage.  —  Ordres  du  général  Yimeux.  —  Le  gé- 
néral Huche  chargé  du  commandement  de  la  première  divi- 
sion à  Montaigu.*— Rapports  de  Bonnaire,  Crouzat,  Boussard , 
Dutruy,  Guénn,  Caffin,  Delaage^  au  général  Vimeux.  — 
Ordre  à  l'adjudant- général  Saint-Sauveur  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  colonne  de  Dusirat  qui  doit  passer  à  Tarmée 
du  Rhin.  —  Yimeux,  à  la  neuvième  commission  ;  sa  position 
critique.  —  A  Boussard;  il  le  félicite  sur  ses  succès  dans  le 
Marais.  —  A  Dutruy  ;  il  l'invite  à  mettre  plus  d'exactitude 
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dans  ses  rapports.  —  Bapporu  de  Bovssard  ,  Dasiral ,  Gidr- 
]aame,  Delaage,  Crouzat,  à  Yimeiix.  —  Ordres  de  Yimeu 
à  Sabalier  et  Grîgnon.  —  Rapporte  de  Caffin ,  Delaage  y  Dii- 
sirat  j  Guérin.  —  Ordre  de  Yûnenx  aux  adjodans-génénox 
Sainte-Suzanne  et  Jordy  de  se  rendre  à  rannée  do  Rliin.  — 
Rapports  de  Dntroy  et  Dnsirat ,  de  Cronzat;  détails  d'nn  en- 
«  tretien  avec  fes  insurgés  de  Yerton;  de  Caffin,  de  Boossard; 
attaque  du  poste  des  Bouchères  dans  le  Marais.  —  Socoesde 
Bonnaire,  de  Grignon.  —  Le  général  Beaupuj ,  chef  de  l'é- 
tat-major  généra] ,  au  comité  de  saint  public;  force  néces- 
saire à  l'armée.  —  Suppression  des  commissions  militaires.— 
Gironzat ,  au  général  Vimeux  ;  nouvel  entretien  avec  les  in- 
surgés de  Yertou.  — ^  Rapports  de  Dusirat,  de  Delaage;  sa 
réserve  attaquée  ;  Tennemi  repoussé  ;  de  Dutmy,  de  Grignon. 
—  Ordre  de  Yimeux  à  Ferrand  de  suivre  et  protéger  les 
opérations  de  la  corombsion  d'agriculture  et  des  arts.  — 
Adresse  de  Yineuz  a  ses  fibres  d'armes.  —  Rapports  de 
Crouzat,  Guillaume;  de  Caffin;  les  postes  de  Faje  et 
Thooarcé  forcés  pai;  les  insui^és;  de  Boussard;  trois  mille 
femmes,  enfans  et  vieillards  renvoyés  ehez  eux;  de  Crooiat; 
nouveaux  pourparlers  avec  les  insurgés  de  Yerton.  -—  Pro- 
clamation du  général  Cronzat ,  aux  rebelles  de  Yerton.  ;— 
Rapports  de  Delaage;  il  empêche  la  réunion  de  StofiOet  avec 
Cbarette  aux  Qnatre-Chemins;  du  général  Fenrand  ;  il  va  par- 
courir toute  la  ligne  d'opérations.  ^-  Le  général  Beanpuy»  à 
l'adjudant^général  Savary  ;  invitation  de  se  rendre  an  quar- 
tier-général,  à  Niort.  •—  Compte  rendu  par  le  représentant 
Bo  an  comité  de  salut  public. 

Suite  des  événemem  dans  la  Vendée- 

Après  avoir  fait  toutes  les  dispositions  qu'il  ju- 
geait convenables  ^  le  général  Vimeux  se  rendit  à 
Niort ,  quartier-général  indiqué  par  le  comité  de 
salut  public.  L'évacuation  de  Saint-Florent  et  de 
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!\lortagne  laissait  toute  la  bauteVendëe  au  pouvoir 
de  Stofflet,  Marigny  et  Sapinaud^  depuis  la  Loire 
î  xisqu  à  la  Châtaigneraie  y  et  depuis  Doué  jusqu'à 
[\fontaigu. 

Du  i^,z=i  Le  général  f^imeux  ^au  comité  de  salut  public.  , 

(  Niort.  ) 

u  Dcipuis  que  vous  m'avez  confié  le  commancleaietit  èe 
<:ette  armée  et  l'exécution  de  yos  projets  sur  la  Vendée,  j*ai 
agi  ,  mais  j'ai  encore  pluft  réfléchi  sur  les  moyens  de  ter- 
miner cette  guerre» 

-  »  Oui,  citoyens  ,  la  réflexion  et  n^on  expérience  viennent 
à  rappni  du  peu  de  pratique  que  )'ai  pour  me  convaincre 
q^ue  sa  fin  totale  dépend  absolument  des  moyens  que  vo'ô^ 
fixerez  et  des  mesure»  eombîoées  et  persévérantes  que  vous 
;8i  Fréterez. 

w  II  y  a  encore  des  combato  à  Jtvrer  et  bien  des  brigands  à 
détruire.  Non  «-^seulement  nous  les  trouvons  en  force,  mais 
encore  ils  nous  attaquent.  Que  cette  guerre  ne  soit  plus  dan- 
gereuse ni  politique  pour  la  république  ,  cela  doit  être  ;  mâiâ 
vous  répondre  de  sa  fi^n  dans  tant  de  décades  ,  il  n'y  a  qu'an 
ignare  ou  un  cbarlaUin  qui  puisse  tenir  ce  langage. 

f>  Ah  !  pourquoi  cette  guerre  ne  dépend*elle  pas  d'une  be- 
laiUe  ?  j'en  Verrais  bien  vite  la  fin  ou  celle  de  liies  vieux  jours. 
»  C'est  un  fardeau  que  vous  m'avez  donné  ,  citoyens ,  je 
sais  me  juger;  le  peu  de  succès  que  j'ai  eu  jusqu'à  ce  moment 
ne  m'a  p<Mnt  fait  illusion^  je  le  sens*  toujours  au-«de$sus  de 
mes  forces.  J'ai  résisrié  loug-temps  à  l'accepter,  vos  collègues 
ont  persisté,  je  me  suis  soumif  ;  mais,  citoyens  ,  vous  devez 
me  soutenir  et  surtout  m'écouter. 

I»  La  guerre  et  le  brigandage  de  la  Vendée  finiront ,  mai« 
comment  et  avec  quels  moyena  ?  avec  ceux  qu'on  employa 
en  Corse  ,  après  de  grofiset  dépenses  et  bien  des  année»  d'er^ 
r€^rs. 
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•  Ces!  au  moment  où  une  partie  de  vos  instructions  s'exé- 
cute ;  c'est  celui  oii ,  après  le  plus  mûr  examen  et  des  recon- 
naissances des  positions ,  je  me  détermine  k  porter  le  nombre 
des  camps  à  sept  au  lieu  de  cinq  ;  c'est  celui ,  dis-je  ,  oh  l'on 
vient  me  paralyser  ;  car ,  puis-je  autrement  exprimer  les  de- 
mandes qui  me  sont  faites  d'envoyer  vingt-cinq  mille  hom- 
mes à  une  armée,  cinq  mille  k  celle  des  Pyrénées-Occiden- 
tales et  d'eu  laisser  six  mille  à  celle  des  c6tes  de  Brest  ?  Yods 
ne  le  croirez  pas  :  pour  embrasser  et  défendre  ma  première 
enceinte,  qui  aura  près  de  quatre-vingts  lieues  d'étendue  et 
être  en  mesure  contre  une  attaque  extérieure ,  il  ne  me  res- 
tera que  vingt-cinq  mille  neuf  cents  cinquante-quatre  com- 
battans.  Je  vous  en  enverrai  le  tableau  général.  Vous  j  verres 
encore  des  consommateurs ,  mais  bien  peu  de  combattans. 

»  J'aimerais  mieux  me  battre  qu'écrire ,  cependant  il  faut 
bien  que  je  continue* 

»  J'ai  trouvé  à  mon  arrivé^  une  instmction  sur  l'exécntioa 
de  votre  arrêté  du  21  mai  relativement  aux  récoltes  delà 
Vendée.  Comme  il  m'a  paru  qu'elle  changeait  le  système 
de  la  guerre  ;  qu'au  lieu  de  ne  voir  dans  la  Vendée  que  des 
brigands  ,  comme  le  portait  l'instruction  du  14  du  même 
mois  ,  celle-ci  au  contraire  tendait  k  conserver  et  employer 
utilement  les  hommes  qui  y  existent  encore  ,  )'ai  cm  ,  aîna 
que  le  représentant  du  peuple  Ingrand  (qui  l'a  décidé),  que 
les  anciennes  et  nouvelles  opérations  n'étant  pas  en  souffrance, 
puisque  l'opération  du  Marais  se  continue ,  que  deux  colonnes 
agissent  dans  l'intérieur  et  que  les  agens  de  la  comnsissûm 
d'agriculture  et  des  arts  ne  sont  pas  encore  arrivés  ;  )'ai  cm  , 
dis-)e  ,  devoir  inviter  les  représentans  Gamier  de  Saintes  et 
Bo  à  venir  nous  aider  de  leurs  lumières  sur  ces  nouTelies  me* 
sures. 

»  Citoyens  représentans  ,  vous  qui  aves  tant  contriboé  au 
salut  de  la  république ,  vons  qui  aves  tant  ^t  pour  elle , 
prenex ,  je  vous  en  conjure ,  dans  la  plus  grande  considératioa 
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les  réflexions  que  je  viens  de  vous  présenter  :  elles  me  sont 
inspirées ,  non  pour  moi  ^  non  par  ambition  ;  mon  âge ,  mes 
désirs  ne  me  portent  qu'à  ma  retraite.  Je  le  sens  ,  j'en  suis 
affligé  ,  je  viens  h^  la  traverse  de  quelques-uns  de  vos  grands 
projets;  mais  pour  la  tranquillité  du  riche  pays  dont  je  suis 
le  gardien  ;  mais  pour  la  conservation  de  la  plus  belle  récolte, 
qui  ne  sera  que  trop  exposée  à  être  incendiée ,  si  elle  n'est 
couverte  par  une  force  imposante  ,  n'ekigez  donc  ,  au  lieu  de 
vingt-cinq  mille  hommes ,  que  huit  mille  hommes,  non  com- 
pris cinq  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie  dont  la  force 
s*éleve  à  peu  près  à  trois  mille  deux  cents  hommes  ,  et  dont 
le  départ  est  ordonné  pour  Tours.  C'est  la  nécessité  qui  vous 
supplie  :  alors  rien  ne  sera  ralenti  et  aucune  interruption 
n'aura  lieu  dans  les  mesures  que  vous  nous  avez  prescrites. 
Nous  continuerons  comme  si  nos  contingens  étaient  arrivés 
et  comme  si  nous  avions  reçu  les  armes  dont  nous  avons 
tant  de  besoin.  » 

Du  14.  =  Le  général Dutruj  ,  au  général  Vimeux. 
(  Noirmoulier.  ) 

«  Le  général  Boussard  a  reçu  l'ordre  des  représentans  de 
se  rendre  à  liantes  aujourd'hui.  Je  vais  sortir  de  l'île  avec 
neuf  cents  hommes ,  pour  donner  la  chasse  aux  brigands.  >• 

Le  général  Guillaume  ,  au  général  Vimeux.  (  Luqon^  ) 

«  Je  me  propose  de  faire  une  expédition  sur  la  forêt  de  la 
Chaise  le  17  et  le  18  du  courant.  Je  crois  devoir  t'en  prévenir^ 
afin  que  cela  ne  change  rien  à  tes  projets.  Je  te  prie  de' me 
faire  connaître  tes  intentions.  » 

Du  i5,=Legénénal  F'imeuXy  au  général  Guillaume.  (Niort.) 

»  Mets  à  exécution  le  projet  que  tu  as  formé  sur  la  forêt 
de  la  Chaise  et  environs.  Je  te  recommande  la  prudence  et 
le  maintien  de  la  discipline.  » 
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Du  i5.  =  Déclaration  ^Alexis  Plau^  de  Vfxîn.  (  ZXiutf.  ] 

«  Bcrarcl  est  à  Jallais  avec  cinq  à  six  cents  hommes  et  va 
du  côté  de  Beaupreau.  Loyseau  commande  la  cavalerie  de 
Stoflflet.  Marigny  occupe  Cerizais  avec  cinq  à  six  mille  hom- 
mes ,  dont  un  tiers  arme ,  et  trente  chasseurs  à  cheval.  Cha- 
retle  occupe  les  Quatre*Chemins  ;  son  armée,  j  compris  celle 
deSapinaud,estàpeuprësdehuit  mille  hommes,  dont  les  trois 
quarts  armés  ,  et  au  moins  deux  cents  hommes  de  cavalerie. 
Slofflet  tire  ses  vivres  du  côté  de  la  Fougereuse  et  de  Saint- 
Aubin.  Carabas  (  Robert  )  est  avec  Stofflet  et  £aiit  les  fonctions 
d'adjudanl-génér^l. 

M  Charette  ,  Stofflet  et  Sapinaud  ont  leur  correspondance 
établie  par  Châtillon.  Ils  font  moudre  leurs  grains  aux  mou- 
lins de  Saint- Laurent  et  de  Malliëvre  sur  la  Sevré  ,  et  à  Jal- 
lais sur  la  rivière  de  Jeu.  Ils  font  des  afRiits  de  canon  dans  la 
forêt  de  Yezin ,  au  Chêne  des  Marchais  ,  près  d'Isernajr.  » 

Du  16.  ^  Uadjudant-'général  Dusirat^  au  général  f^imeux- 

{Montaigu.  ) 

«  Delaage  est  parti  avant-hier  par  la  route  des  Sables  ,  de- 
main je  ferai  porter  un  parti  sur  Chantonnay.  Je  te  réitère  ma 
demande  de  souliers ,  la  moitié  de  ma  troupe  est  nu-^pieds. 

»  Trois  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  cent  quatre* 
vingts  de  cavalerie  forment  ma  colonne.  11  reste  pour  la  gar- 
nison du  château  de  Montaigu  mille  soixante  hoznmes  d'in- 
fanterie y  et  quarante- deux  hussards  du  onzième  régiment.  « 

U adjudant  "  général  Delaage  y   au  général  f^imeux. 
(  Bi\H>uac  de  la  Marromhre.  ) 

«  Legé  étant  occupé  par  un  poste  de  brigands ,  je  m'j  suij 
porté ,  et  mes  tirailleurs  seuls  l'ont  enlevé.  II  en  a  coûté  /a 
vie  à  quelques  rebelles.  Quatre  charrettes  de  grains,  escortées 
par  cinquante  hommes.,  ont  éié  arrêtées  \  elles  seront  con- 
duites aux  Sables.» 
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Du  17.  =  Ordres  du  général  Vimeux.  (  Niort^  ) 

A  radjudarU'général  Delaage.  a  Prévenir  les  généraux 
Dutmy  et  Boussard  de  ses  mouvemens  et  s'entendre  avec 
eux.  Le  général  en  chef  s'en  rapporte  à  sou  intelligence  pour 
les  mouvemens  militaires.  » 

Au  général  Huche,  Ci)  «  Prendre  provisoirement  le  com- 
mandement de  la  première  division  dont  le  quartier-général 
est  à  Montaigu  et  qui  s'étend  jusqu'aux  Sables  inchisivenieut, 
avec  les  Marais  ,  l'île  de  f^oirmoutier  ,  l'ile-Dieu  et  le  camp 
de  la  Roulliëre.  Les  deux  colonnes  agissantes  sous  son  in- 
spection ,  l'une  conservant  la  communication  du  quartier-gé- 
néral aux  Sables ,  et  l'autre  de  Luçon  à  Montaigu.  Les  com- 
mandaus  de  ces  colonnes  doivent  se  concerter ,  pour  kurs 
opé  rations ,  avec  les  généraux  Dutruy,  Boussard ,  Guillaume^ 
et  Àubertin.  »  ' 

Au  général  Duirujr,  «  Avis  du  commandement  confié  au 
général  divisionnaire  Haché,  avec  ordre ^e  continuer-^  cor- 
respondance avec  le  général  en  chef.  »  . 

Le  général  Bonnaire ,  augéitéral  Vimcux:  (  Fomtneef.  ) 
«  Le  général  Guillaume  vient  de  tne  donnrer  avis  de  lâ'mar« 
cbe  des  brigands  sur  la  Châtaigneraie.  Je  donne  l'ordre  de 
faire  de  fréquentes  patrdàilles  .et  de  surveiller  exactement 
ce  poste,  afin  d'éviter  toute  surprise.  »  *  ^ 

Le  général  Crouzatj  au  général  Vimeux,  {,Comp.,dp  la 
Roulliëre.  )  '  .  ^ ., . 

«  La  force  du  camp  est  de  cinq  mille  cent  soi^ante^om- 
mes,  dont  quatorze  cent  vingt-sept  sans  armes.  Deux  fortes 
découvertes  n'ont  rien  rencontré,  et  ont  seulement  ramené 
des  femmes,  des  bestiaux  et  un  peu  de  grain'.  Je  me  propose 


(i)  Ce  général  TCDait  d'être  renvoyée  Tannée  avec  son  gY^de..de.. 
général  divisionnaire.  Le  général  Dûquesnoy  n'avait  pas  paru. 
Tome  III.  36 
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de  faire  une  sortie  ,  dans  la  nuit  du  i8  au  ig ,  pour  balayer 
les  deux  rives  de  la  Sevré.  » 

Du  17*  :=  /le  général  Boussard  y  au  général  Vvmm, 
(  Challans.  ) 

«  L'attaque  du  Marais  a  eu  lieu ,  le  14  9  à  quatre  henreset 
demie  du  matin.  Quatre  moulins  ont  été  enlevés;  les  bri- 
gands ont  pris  la  fuite  de  toutes  parts.  Des  vieillards,  des 
malades ,  trois  à  quatre  cents .  femmes  ,  une  quantité  prodi- 
gieuse de  grains  (  au  moins  trente  mille  sacs },  desbestiam, 
beaucoup  de  chevaux  y  etc. ,  sont  restés  en  notre  pouvoir. 

»  Trente  hommes  du  Marais  se  sqnt  rendus  sans  armes; 
deux  cent»  ont  parlementé  avec  Reboul.  Les  mojens  dedoo- 
ceur  dn  comité  de  sa1i|.t  ptti>lic  assurent  le  retour  d'ooe 
grande  partie  des  autres.  Heureux  présage  poor  hmoiaoû» 
Douze  cents  hommes  partent  pour  fouiller  les  bois  de  la 
Garnache.  »■  ^ 

,  Le  général  Dutrt^^  au  général  f^imeux*  (Noirmoutier.) 

«  L'expédition  du  Marais  s'est  faite  le  14  et  le  i5.  Les  co- 
lonnes ont  été  victorieuse  sor  tjtts-  les  points,  de  manierv 
que  le  pays  ;est  fji^gé  totfileiipent  de  brigands.  Oa  s'oceope 
séi;ie,usesçient  dç  ^enlèvçI^^ttt  des  gcains.  Le  Bocage  sen 
fpuiUé,  incessamment  ;  Us,  (i^ipositicsis  à  cet  effet  sont  ordon- 
nées. •  ..  ' . 

»  On  a  trouvé  sur  un  brigand  du  Marais  une  lettre  relatif 
à  la  pbudre  qu'où  leur  procurait  et  k  un  complot  de  passer 
dé  leur  côté.  » 

'    '  Padjudani'général  Guérin ,  au  général  Fôwfltf  • 
'**(  Sables  itOlonne.  ) 

.  «  Dçla«(ge  qie  dçfnanife  ^«ois.mille  six  cents  ration* Jep 
pour  sa  colonne  à  la  Mothe-Achard  ^  je.ne  puis  loi«"  ^^ 
passer,  que  douze  cents ,  manquant  ici  de  grains  el^«^' 
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>u  i8-  z=i  Le  général  Caffin^  au  général  Vimeùx.  {Doué.  ) 
«t  Le  t6 ,  au  matin  ,  un  convoi  de  dix-huit  mille  rations  de 
>ain  ,  d'ieau-de-vie  \  et  six  à  sept  cents  livres  de  sel,  destiné 
pour  la  colonne  de  Délaage  ,  était  parti  avec  une  escorte  de 
[|uatre  cents  hommes  d'infanterie  et  cinquante  de  Cavalerie. 
Il  fut  attaqué  à  deax  lieues  de  Goncourson.  Je  fis  aussitôt 
partir  un  détaohem^Bt  de  quatre  cents  bomtues  qui;  s'étant 
réunis  aux  premiers ,  ont  SAUvé  ce  convoi ,  et  l'ont  ramené 
liîer  matin  à  quatre  heures.  Un  dragon  et  un  hussard  ont 
été  tues. 

»  Les  troupes  de  Thouars  sont  campées.  Les  brigands  se 
sont  portés  à  Mozé  ^  ont  tué  deux  hommes ,  coupé,  l'arbre 
de  là  liberté,  enlevé  des  bestiaux  :  ils  ont  pour  chef  le  nommé 
Soyer.  Un  détachement  de  cavalerie  est  à  leur  poursuite. 

»  L'adjudant-rgépéiral  Liâ>ant,  commandant  la  force  ar- 
mée à  Thouarcé,  a  fait  hier  une  sortie  sur  Chanzeau,  et  a 
dissijpé  un  attroupement  près  le  village  du  Champ.  » 

L'adjudant-gén^f^l  Deloage,  au  général  Vimeux. 
{LaMQiherAchard,) 
«  J'ai  envoyé  reconnaitre  le  poste  de  la  Roche^sur-Yon. 
Des  détachemens,  postés  à  une  et  deux  lieues,  ont  surpris 
beaucoup  de  brigands  qui  ont  perdu  la  vie  en  se  défendant. 
Cent  fenun^s  et  enfans  ont  été  dirigés  sur  les  Sables ,  ainsi 
que  neuf  brigands  à  qui  on  a  fait  grâce ,  en  vertu  de  l'arrêté 
du  çoouLté  de  salut  publiée.  » 

Le  général  f^imeux ,  à  F  adjudant-général  Sainl'Saus^ur* 
(  Niort.  ) 

c<  Ordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  Dusirat  qui 
doit  passer  à  l'armée  du  Rhin.  » 

Le^  général  Vimeux^  à  la  neuvième  commission  de  la  guerre. 
(  Niort.  ) 

«  J'^i  déjà  fourni  9ix  mille  hommes  à  l'armée  des  cotes  de 
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Brest»  trois  mille  k  celle  des  Pjrënées^kctdenUles  ,  et 
quinze  mille  k  celle  de  la  Moselle.  Peut-être  e&t-il  été  plus 
convenable  et  plus  prudent  de  laisser  à  l'armée  de  l'Ouest  ces 
troupes  qui  étaient  indispensables  pour  s'assurer  de  la  belle 
récoite  que  Ton  pourrait  faire  dans  ce  pays.  Je  me  trouve 
maintenant  dans  une  position  assez  critique,  i* 

Du  ig,  ss  Le  général  p^imeux ^  au  général  Baussard. 
(  Niort.  ) 

«  Je  te  rélicite  sur  tes  succès  dans  le  Marais.  Je  te  préviens 
que  le  général  Huche ,  employé  à  cette  armée  comme  général 
divisionnaire,  va  prendre  le  commandement  de  la  première 
division;  son  quartier-général  sera  à  Montaigu.  Je  t'inyite 
en  même  temps  à  continuer  de  correspondre  avec  moi.  » 

Au  général  Duirujr.  (  NigH.  ) 

«  En  m'annonçant  l'expédition  du  Marais  et  ses  succès ,  tu 
me  dis  que  cette  contrée  est  entièrement  balayée  et  totale- 
ment purgée  de  brigands.  Le  général  Boussard  m'a  donné  des 
détails  bien  différens.  Je  te  recommande  plus  d'exactitude 
dans  tes  rapports;  je  n'aime  que  l'exacte  vérité  (i).  » 

Le  général  Boussard ,  au  général  Vimeux.  (  Challans.  ) 

N  On  a  ramassé  dans  la  forêt  de  la  Gamache  beaucoup  de 
femmes  ^  des  enfans ,  et  une  vingtnine  dliommes  qui  se  sont 
rendus  de  bonne  grâce.  Il  faut  espérer  que  les  moyens  de 
douceur  rapprocheront  de  nous  ces  malheureux. 

»  Un  détachement  de  trois  cents  hommes  d'infanterie  et 
trente  de  cavalerie  s'est  porté  en  reconnaissance  sur  Palluau 
occupé  par  un  grand  nombre  de  brigands.  Le  commandant 
du  détachement  a  pris  le  sage  parti  de  se  retirer  en  bon 
ordre.  » 


(i)  Le  général  Dutruy  avait  besoin  d^un  semblable  avis. 
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Du  19  =  L'adjudant^général  Duiirat ,  au  général  Vimsux* 
(  Bivouac  de  la  Chardihrt*  ) 

<c  Parti  de  Montaïgu  le  17  au  soir,  je  suis  allé  camper  entre' 
les  Quatre-Ghemins  et  Saint-Vincent.  Pendant  tout  le  jour 
du  1 8  de  nombreux  partis  de  brigands  sont  venus  narguer 
mes  postes  ;  je  leur  ai  fait  donner  la  cbasse. 

y*  Le  ig^^ma  troupe  étant  sans  pain  et  ne  connaissant  pas 
les  dispositions  des  postes  de  Luçon ,  je  n'ai  pu  me  rapprocher 
cle  Chantonnay.  J'ai  alors  formé  ma  troupe  en  trois  colonnes; 
Tune  passant  par  les  Essarts,  l'autre  par  Bazoge  et  la  troi* 
sîèaie  par  Saint-Fulgent ,  pour  se  réunir  à  la  Chardiëro ,  en- 
tre Saint-Fulgent  et  Saint-Georges.  Cette  marche  nous  a 
.procuré  des  bestiaux  et  quelques  charrettes  chargées  de  pain 
que  j'ai  fait  conduire  à  Montaigu. 

»  Le  pays  au  delà  de  Saint-Fulgent  est  cultivé ,  les  prés 
sont  fauchés ,  les  bestiaux  soignés ,  le  lin  cueilli ,  ce  qui  an- 
nonce encore  une  forte  population.  Beaucoup  de  villages  du 
côté  des  Essarts  n'ont  pas  été  brûlés. 

»  Il  reste  aux  brigands  de  grandes  ressources,  tandis  que  la 
troupe  est  découragée.  Il  me  semble  bien  difficile  de  terminât» 
la  guerre  et  de  protéger  la  récolte.  Je  pense  qu'il  serait 
prudent  de  retirer  la  troupe  de  l'intérieur,  jusqu'à  la  fin 
d'août,  tant  pour  lui  donner  un  repos  dont  elle  a  si  grand  be-' 
soin ,  l'habiller,  l'organiser,  que  pour  donner  le  temps  de 
faire  la  récolte.  »  > 

Le  général  Guillaume,  au  général  F'imeux.  (  Luçon.  } 

«  L'expédition  dans  la  forêt  de  la  Chaise  a  été  suivie  du 
plus  heureux  succès.  Elle  nous  a  valu  un  grand  nombre  de 
bestiaux,  huit  superbes  chevaux ,  et  la  destruction  de  plus  de 
deux  cents  brigands ,  sans  compter  les  blessés.  Le  reste  des 
moulins  a  été  brûlé,  pas  un  patriote  n'a  péri.  » 
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Du  20.  ^=  Uadjudant-générùl  Delaage  au  général  J^imaix- 
^  (  Olmm.  ) 

«  L'ennemi  e  pour  centre  de  set  forces  la  Rodie-siir-Ton 
et  des  postes  à  Pâllaen,  Logé,  le|;rand  et  le  petit  Luc,  le 
Poire,  etc;  il  s'étend  jusqu'à  Mesmy,  Aubignj ,  Chaillé ,  le 
Tablier  et  Ghâteau-Gnihert.  Voici  le  plan  ^d'attaque  que  je 
propose  :  )e  me  porterais  à  la  Lande-Ronde;  r«d}iidàiit-géné- 
ral  Guérin  sortirait  des  Sables  a?ec  mille  hommes  et  ëé  diri- 
gerait sur  Aubigny  ;  une  colonne  de  deoK  mille  lioittnies  iraic 
de  Luçon  à  Creil  ^t  communiquerait  avec  Airf>igny'et  Chan- 
tonnay  ;  la  troupe  de  Macheconl  ocenperaît  -Legë  et  celle  de 
Cballans  se  porterait  à  Pallnau.  Si  ta  s^nonves  ce  plan ,  je 
te  prie  de  donner  des  ordres  en  conséquence.  » 

he  général  Crouzat ,  au  général  Vimtux. 
(  Camp  de  la  Roullière.  ) 

«  Hier  deux  colonnes  de  six  cents  hommes  chacune  se  sont 
portées  sur  le  bourg  de  Moaiëre.  Une  trentaine  de  br%ands 
des  deux  sexes  ont  été  pris  et  conduits  k  Nantes.  Tous  les 
fours  ont  été  détruits ,  ainsi  que  trois  moulins  à  eau.  Les 
deux  moulins  à  vent  de  la  Haye  ont  été  brûlés:  Les  petits  ras- 
semblemens  de  brigands  ont  pris  la  fuite  vers  la  Loire.  La 
marche  des  colonnes  a  été  souvent  retardée  par  des  abattis 
d'arbres  ^ur.  les  routes. 

n   Je  me  conformerai  h  l'arrêté  du  comité  de  saint  public 

relatif  aux  moyens  d'assurer  la  récolte.  » 

.  ".   »      •  '  '  ' 

Ordres  du  général  Vimeux.  (  Niort,  ) 

Au  général  Sabatier.  «  De  se  rendre  ,  dans  le  plus  court 
délai  y  à  l'Ile  de  Noir  mou  tier  pour  -y  prendre  le  commande- 
ment ,  en  se  concertant  avec  le  général  Dutruy  pour  les  opé- 
rations militaires.  » 

Au  général  Grignon,  «  De  se  rendre  à  Thouars  pour  j 
commander  dans  la  division  du  général  Gaffin.  » 
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Du  a  I  *  =  Zi  général  Cqffin ,  au  général  Vimeux.  {Doué.  ) 

u  Les  dépÀts  qui  restent  au  camp  de  Goncourson  sont  à 
peine  armés ,  les  àvant-postés  sont  presque  tous  les  jours  at- 
taqués. II  ne  reste  plus  que  des  piques  pour  armes. 

»  '  Delmas ,  icotmnandaat  la  place  de  Thouarcé ,  a  fait  une 
sortie  dans  laquelle  il  a  Siurpris  un  poste  de  douze  hommes  et 
qui  lui  a  procuré  un  çrand  nombre  de  bestiaux. 

»  Le  général  Grignon  part  pour  visiter  les ,  postes  de 
Thouarcé ,  les  Ponts-de-Cé ,  Ghalonnes  et  les  postes  environ- 
iians.  '•  ' 

Du  20.  =  Z/adjudant'général  Delaage^  au  général  Vimeux, 
{  Bivouac  prhs  Blomé,  ) 

oc  Je  vais  me  mettre  en  route  pour  me.porter  au-dessus  de  la 
Mothe-Achard;  j'enverrai  demain  matin  investir  BeauUeu  et 
le  brûler  ;  le  soir  je  me  rendrai  à  Lande-Ronde  avec  ma  co-^ 
lonne.    » 

Du  32.  =  Uadjudantgénéral  Dusirat ,  au  général  Vimeux. 
{fiwouac  de  la  Chardière.) 

u  Ma  colonnç  est  restée  sans  pain  pendant  trois  jours.  On 
ne  peut  pas  compter  sur  des  vivres  que  l'on  est  obligé  de  tirer 
de  Nantes  et  la  troupe  ne  peut  pas  marcher  sans  pain. 

»  J'ai  besoin  de  dix-huit  cents  ^paires  de  souliers  ;  on  m'en 
avait  annoncé  quatre  cents  paires  qui  n'arrivent  point. 

»  Hier  ,  l'avant-garde  envoyée  à  la  Gaubretiëre  a  ramené 
trois  cents  télés  de  bestiaux.  Mille  hommes  sont  partis  aujour- 
d'hui pour  les  Brousils  et  la  Gope-Ghagnëre. 

»  Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  Delaage  depuis  son'  départ 
deMontaigu.  » 

Uadjudan^général  Guérin ,  au  général  Vimeux. 
(  Sables'd^Olorme.  ) 
«  Les  habitans  de  Moutiers  demandent  un  poste  dans  leur 
*village  pour  protéger  leurs  moissonneurs;  ce  poste  serait 
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trës-tttile  ;  mais  il  faudrait  que  sa  force  fût  de  ciiM|  k  m  oeaft 
kommes ,  et  je  n*ai  à  ma  disposition  que  onze  cents  homme» 
en  tout  9  divisés  en  sept  postes ,  et  pour  garder  la  Tille  des 
Sables  oh  il  ne  reste  que  cent  quarante-denx  fusiliers.  > 

Ordre  du  général  Vvmeux.  (Niort.) 

Aux  adjudans-généraux  Sainte-Suzanne  et  Joréjr.  -  De  se 
rendre  à  Tours  ,  auprès  du  représentant  du  peuple  Bonrbotte 
qu'ils  doivent  suivre  à  l'armée  du  Rhin.  » 

Du  23.  =  Le  général  Dutrujy  au  général  ^iVneicr. 
(Sables'd^Olohne.  ) 
M  Je  te  préviens  que ,  d'après  les  rapports  qai  m'cnit  été 
faits  f  Gharette  ^  JoUy  et  Savin ,  Stofflet  et  autres  forment  des 
rassemblemeus  à  la  Blisière  pour  se  porter  sur  Macheooul  ou 
Challans.  Je  t'engage  à  faire  porter  la  colonne  de  Delaage 
entre  Palluau  et  Legé ,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  prot^er 
l'enlèvement  des  grains.  » 

Uadjûdant'^général  Dusirat ,  au  général  Vimewc 
{Bivouac  de  la  Chardière.  ) 

«  Le  pain  et  les  souliers  n'étant  pas  encore  arrivés ,  ]e  vais 
camper  à  Saint-Georges  pour  procurer  à  ma  troupe  du  riz 
et  des  marmites. 

»  Un  hussard  parti  de  Moutaigu  pour  porter  une  dépêche 
au  camp  delaRouHiëre,  a  été  tnésur  la  route  par  des  brigands 
embusqués. 

«•  J'ai  fait  annoncer  aux  brigands  qu'ils  auront  leur  grâce 
s*ils  se  rendent  avec  leurs  armes.  » 

Le  général  Crouzat^  au  général  Vimeux. 
•    (  Camp  de  la  Roullihre.  ) 
<t  Je  m'empresse  de  te  rendre  compte  d'un  entretien  quia 
eu  lieu  hier  avec  les  brigands  et  dont  le  représentant  du  peu- 
ple Bo  a  été  instruit. 

»>    Â  quatre  heures  après-midi ,  étant  en  ronde  et    armé 
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sur  la  butte  du  Ghéue  vis-à-vis  de  Yertou  y  une  douzaine  de 
brigands  se  sont  présentés  sans  armes  de  l'autre  c6té  de  la 
rivière ,  criant  qu'ils  voulaient  se  rendre  et  demandant  qu'un 
républicain  s'avançât  pour  entendre  leurs  propositions. 

»  Le  citoyen  Pasquier,  o£Gicier  à  l'état-major ,  s'avance.  Le 
nombre  des  brigands  s'est  grossi ,  ils  déposaient  leurs  armes 
à  mesure  qu'ils  approchaient.  L'un  d'eux  portant  la  parole  a 
dit ,  au  nom  de  la  bande  :  «  Quand  cesserons-nous  de  nous 
faire  du  mal  les  uns  aux  autres  ?  Nous  avons  été  trompés 
par  nos  prêtres  ,  nous  en  sommes  convaincus ,  nous  désirons 
de  nous  rendre.    » 

»—-G>nsti  tuez-vous  prisonniers,  a  répondu  Pasquier,  mettez 
bas  les  armes  et  rendez-vous  à  la  discrétion  de  la  Convention 
nationale ,  elle  ordonnera  de  votre  sort.       ^ 

«  -p-  Nous  sommes  prêts  à  nous  rendre ,  a  dit  le  brigand  y 
mais  nous  demandons  de  n'être  pas  faits  prisonniers.  Nous 
combattions  pour  une  cause  que  nous  regardons  comme 
mauvaise  i  nous  combattrons  avec  plus  de  plaisir  et  de  cou- 
rage pour  soutenir  le  gouvernement  républicain^  Employez- 
nous  ,  divisez-nous ,  s'il  vous  reste  des  soupçons  ,  envoyez- 
nous  aux  frontières ,  nous  ferons  oublier  que  nous  avons  été 
rebelles.  En  un  mot ,  repartissez-nous ,  comme  vous  le  juge- 
rez convenable  ,  dans  les  différents  corps  de  la  républi- 
que. 

»  Il  a  ajouté  qu'il  se  faisait  fort  d'en  faire  rendre  an  moins 
mille  et  bien  davantage  par  la  suite  si ,  après  qu'ils  seraient 
en  notre  pouvoir,  il  ne  leur  était  fait  aucun  mal;  qu'au  reste 
ce  n'était  pas  le  défaut  de  subsistances  qui  leur  faisait  prendre 
ce  parti;  qu'ils  en  avaient  de  cachées  en  terre;  qu'ils  les  décou- 
vriraient si  leurs  propositions  étaient  acceptées  et  qu'ils  ne 
demandaient  d'autres  garans  que  la  signature  de  leur  maire 
de  Vertou  et  celle  du  général. 

»  Il  a  quitté  Pasquier  en  l'assurant  qu'il  allait  être  envoyé 
des  courriers  dans    les  différens  vill^es  cii^convoisins  pour 
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leur  faite  part  deies  pro(K>sitioiis  et  ê  promis  de  revenir  «près* 
demain  chercher  la  rëpcmse. 

»  Si  lés  bngaùds  se  rendent  de  bonne  foi ,  ils  seront  con- 
duits k  Nantes  et  les  autorités  constituées  décideront  de  leur 
sorX. 

»  La  force  du  camp  est ,  en  présens  et  dëtacl^és ,  de  cinq 
mille  sept  cent  quatre  vingt-quatorse  hommes ,  dont  deux 
mille  neuf  cent  trente-huit  non  armés  (i).  » 

Du  a3.  =  Le  général  Caffvt  y  au  général  Vimeux.  (  Dotié.  ) 
«  Demain  un  détachement  de  quatre  cents  hommes  d'in- 
fanterie et  cinquante  de  cavalerie  se  portera  du  camp  de  Con- 
CQurson  sur  Montillé  et  de  là  entre  le  petit  et  le  grand  Senil, 
011  doit  se  faire  la  jonction  avec  un  détachement  de  même 
force  venant  des  bords  du  Layon.  La  réunion  opérée  ,  l'ad- 
judant-général Travot  aura  le  commandement  et  se  portera 
sur  le  bois  de  la  Frapiniëre  que  l'on  présume  servir  de  re- 
paire aux  brigands. 

»  Le  général  Grignon  a  l'ordre  de  se  rendre  à  Thouars. 
»  J'ai  grand  besoin  d'un  congé  pour  aller  aux  eaux  de 
Bourbonne  ou  de  Barége  chercher  la  guérison  de  mes  blessu- 
res ,  je  te  prie  de  me  le  faire  obtenir.  » 

Du  24.  SB  Ziie  général  Baussard ,  au  général  yimeux. 
(  Challans.  ) 

«  fiier,  j'ai  fait  attaquer  par  Bebonl  le  poste  des  Bouchères 
dans  Je  Marais.  Cette  expédition  a  eu  un  succès  complet  ;  en 
voici  le  résultat  t  quatre  cents  brigands  ont  péri,  on  a  pris 
trois  mille  femmes  et  enfisns  ;  enviro*  cent  cinquante  bri- 
gands se  sont  rendus  ;  un  drapeau  a  été  enlevé.  Un  nommé 
Obim ,  Agé  de  seiae  ans  ^  ci-devant  aide-4e-camp  de  Charette, 
est  du  tiombre  des  prisonniers  ^  on  l'envoie  k  Nantes.  L'ex- 
traction des  grains  continue  toujours  avec  succès. 

Il  II  I    I  — — iM^II»^B^I»1*Jfc*^*a.- I  I  Ifcll  II   I       I       Ml.— ^.».— >*■  Il         M  ■' 

(i)  Kéquisitioniiaires  arriWs  sans  armes. 
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i>  Des  avis  certains  annoncent  qn'il  se  forme  un  trës-grand 
rassend>lein«nt  dans  la  forêt  de  TôuVois.  Une  reconnaissance 
poussée  sur  Macheccml  et  fitutr  legé  a  vu  beaucoup  de  cavalerie 
vendéenne  (t).  «> 

Du  24.  «=  Le  général  Bonnairey  au  général  Vimeux.- 
(Pontenajr.  ) 

«  Le  déjpart  du  bataillon  des  Deux-Sèvres  de  Saint-Maixeut, 
laisse  cette  place  sans  forces.  Il  est  bien  important  d'j.çoaser* 
ver  un  corps  d^infanterie ,  tant  pour  la  conservation  des  ma- 
gasins qui  s'y  trouvent,  que  pour  former  le  coidon  dePartbe- 
iiay  à  Niort. 

M  Les  brigands  font  des  incursions  dans  les  communes  qui 
avoisinent  fÂbsie  ;  ils  enlèvent  tous  les  bestiaux  et  emmènent 
les  citoyens  qu*ils  surprennent.  Suivant  tous  les  rapports  y 
leur  parti  est  èndore  nombreux.  Leurs  rassemblemens  se  font 
h  Bressùire  ,  Géiizals  et  Ohantèlbup.  Il  serait  à  propos  de 
faire  une  attaque  sur  ces  pointa.  » 

Le  général  Grignonj  au  général  J^îmeux.  (Doué.  ) 

«  J'arri^  des  Ponts-de-Gé ,  Rochefort  et  Thouarcé  ,  et  je 
vais  me  rendre  à  Thouà^s ,  conformément  à  tes  ordres.  Je 
crois  devoir  te.  Satire  observer  qu'il  me  sera  bien  diffidle  de 
surveiller  de  là  les  détacbemaas  qui  se  trouvent  à  Cbinon, 
Bichelieu ,  Saumur,  DoqA,  Brisaac ,  le  Pont-^de-Cé ,  les  îles  de 
Ghalonnes,  la  rive  du  Layon  et  1b  camp;  Cependant  je  ferai 
tout  ce  qui  dépeûdte  de  Uioi  pour  répondre  à  tft  cènfiance.  n 

Le  général  Beaupuy ,  chef  de  Vétat-tnajory  au  comité  de 
saha  public.  (  Niort.  ) 

««  Par  l'arrêté  du  14  mai,  il  est  prescrit  de  pousser  les  bri- 
gands Vers  la  Loire ,  mais  il  faut  des  forces  suffisantes  pour  y 
parvenir. 

(i)  Cette  lettre  ftit  àâreseee  aa  comité  de  salut  pt^lic  par  lé  géné- 
ral Vimeux. 
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M  Ce  n'est  pas  assez  de  cinq  camps,  iL  en  font  Irait  Mmein 
et  plusieurs  encore  seront  divisés  pou  former  un  cofdoa  m 
une  étendue  de  plus  de  quatre-vingts  lieues. 

»  Il  faudrait  devant  Nantes  sept  mille  hommes  ,  à  Msdl^ 
coul  quatre  mille  ,  k  Challans  et  Saint-Gilles  cinq  mille  ;  au 
Sables  quatre  mille  ,  à  Luçon  six  mille ,  à  Bressuire  sept 
mille  ,^à  Doué  huit  mille.  Total  nécessaire 41,000 

»  Outre  cela ,  deux  cents  lieues  de  cdles  k  garder 
de  Paîmbœuf  à  Royan  ;  il  faudrait  au  moins  pour  cet 
<>*>îe^ 2o,ow 

•Total  en  infanterie.  •  .  .  61,000 

)•  Pour  Texéculion  de  ce  plan  ,  il  ne  reste  que  trenie^trois 
mille  hommes ,  dont  dix  mille  neuf  cents  sans  armes. 
»  La  cavalerie  et  Tartillerife  atUchées  k  Tarmée  saffisent.  • 

Avis  du  général  J^imeux  ^  aux  généraux.  (  Niori.  ) 
«  Les  commission  militaires  établies  par  les  represenlaos 
du  peuple  et  par  les  généraux  sont  supprimées  (i).  » 
Du  a5.  SB  Le  général  Crouzaky  au  général  Vimicux. 
(  Camp  de  la  Roullîère.  ) 
«  Avant-hier  les  brigands  se  sont  présentés  au  pont  rompu 
de  Yertou  ,  demandant  une  réponse  par  écrit  à  leurs  propo- 
sitions. Voici  celle  qui  leur  a  été  remise  : 

»  Les  rebelles  seront  reçus  à  se  rendre;  ils  auront  la  vit 
sauue;  la  Convention  nationale  décidera  de  leur  sort. 

»  Ils  ont  emporté  cet  écrit ,  disant  qu'ils  allaient  le  çom' 
muniquer  dans  les  communes  voisines  et  qu'il  reviendraient 
le  lendemain  en  plus  grand  nombre. 

»  Hier,  a  deux  heures  après-midi ,  étant  sur  la  butte  do 
Chêne,  vis-à-vis  de  Verlou,  deux  cents  brigands  au  moins, 


(0  C'était  le  prëlade  d*un  changement  notable  dans  le  sjstéme^o 
Souvtrnement  révolutionnaire. 
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*dre  du  général  Vimeux ,  au  général,  de  brigade  Ferrand 
De  suivre  et  deprotéger  les  opérations  de  la  commUsfpa  d'à- 
iculture  et  des  arts  relatives  à  la  moisson  » 
Les  agens  de  la  commission  étant  arrivés  à  Fon- 
nay ,  le  général  Ferrand  fat  chargé  de  seconcer- 
îr  avec  eux  :  ils  firent  une  proclamation  aux  ha- 
itans  de  la  Vendée.  Le  général  Vimçux,  de  son 
ôté,  fît  dans  le  même  sens  l'adresse  suivante  à 
armée* 

>u  ii6.  =  J^imeux ,  général  en  chef  y  à  ses  frères.  éCatme^* 
'  (NîorL) 
M  Mes  braves  camarades,  la  commission  d'agriculture  et 
les  arts  a  nommé ,  d'après  les  arrêtés  da  comité  de  saluC  pu-*- 
blic,  des  agens  cb^gés.  4e  rétablji;  l'oi^d^rç  et  la  sû^e^té- publi- 
que dans  le  département  i^e/^^^  ci-dAvai|t  Vendée. 

M  Soldats  de  la  patrie  !  vous  êtes  appelés  à  prendre  part  à 
l'exécution  des  mesurer  bienfiaisantes  arrêtées  par  cette  com- 
mission. 

*»  Français  et  républicains ,  vous  combattrez  ,  avec  ce  cou- 
rage qui  ne  s'est  jamais  démenti,  les  rebelles  qui  s'opposeront 
en  armes  à  la  volonté  nationale  ;  mais  vous  ouvrirez  les  bras 
aux  hommes,  séduits  ou  entraînés  par  la  violence ,  qui  ont 
cédé  aux  suggestions  perfides  des  prêtres  et  des  nobles ,  et 
qui,  reconnaissant  (eur  erreur,  rentrero>nt  dans  leurs  foyers 
QLvec  l*olivier.  dé  paix  à  la  main  ,  avec,  le  repentir  dans  le 
cœur,  enfin  avec  I^  fernoie  4é3ir  d'obéir  aux  lois  de  la,  répn- 
l^lique.  Vous  respecterez  les  propriétés ,  c'est  la  base  de  la 
société,  c'est  la  richesse  de  la  nation.  Vous  protégerez  les.  ior 
âividus  :  l'humanité  le  com^mande,  votre  gloire  l'exige^  Nojt,re 
amour  propre-ppurrait-il  être  flatté  de  la  destruction  4'un 
ennemi  qui  vient  nous  rendre  ses  armes  7  Vous  l'ayez  vaincu 
par  votre  valeur,  vous  le  vaincrez  ej^core  par  votre  modéra- 
tion, si  cette  seconde  victoire  est  morni  éclatante  que  la  pre^ 
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mîëre ,  roos  eo  rccefre»  la  récompeiise  dans  la  moq»Éh  pré- 
cieuse da  cœor  de  tos  frères  ^rés  que  ynm%  aareB  readu  i 
la  raison  et  à  la  pairie. 

»  En  conséquence,  chargé  expressément  de  finre  respecter 
]es  personnes  et  les  propriétés  de  tons  ceox  qui  se  senmt  pré- 
sentés aux  agens  et  qui  seront  inscrits  snr  leur  liste,  j'ordonne 
aux  offici  rs-généraux  employés  dans  cette  armée,  de  £ure 
traduire  sur-le-champ  devant  le  tribunal  militaire  quiconque 
se  permettrait  le  pillage  ou  la  violation  des  personnes ,  el  toat 
officier  et  sous-officier  qui  ne  réprimerait  pas  ces  désordres  et 
ces  violences. 

»  La  présente  proclamation  sera  lue  aux  troupes  assem- 
blées et  sera  affichée  dans  toutes  les  places  et  cantonnemens 
dépendans  de  l'armée  de  l'Ouest.  » 

Du  a6.  ^  Le  général  Crouzat ,  au  général  frimeur. 
(  Camp  de  la  Raullière.  ) 

«  Le  départ  de  deux  bataillons ,  conformément  â  tes  or- 
dres ,  ne  me  laisse  plus  la  possibilité  de  tenter  aucune  sortie. 
Ce  qui  me  reste  se  réduit  à  peu  de  chose  et  manque  d'armes 
et  de  souliers.  • 

Le  général  Guillaume ,  au  général  Vimeux.  (  Luçon.  ) 

u  Les  hoomies  de  réquisition,  destinés  au  bataillon  de  TC- 

nion,  sont  travaillés  par  les  habitans  de  Fontenaj  le  brigand. 

Je  te  préviens  que  j'en  écris  au  comité  de  salut  public.  • 

Du  27.  =  Le  général  âz^/i,  €m  général  Vùnenx.  {Doué.  ) 
«  Lés  postes  de  Paye  et  de  Thouarcé  ont  été  forcés  par  les 
brigands  et  se  sont  repliés  sur  Doué.  J'ai  envoyé  à  Brissac  un 
détachement  de  quatre  cents  hommes  commandé  par 
Thiébaut. 

»  Martigné  est  occupé  par  cinq  cents  hommes  sous  les  or- 
dres de  Travot.  ^ 

»  Cent  vingt  hommes  du  onzième  de  hussards  sont  arrÎTês 
hier,  sans  pistolets  ni  sabres. 
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«Il  etftin^possîbTed'ocfêp^  de  nouveau  les  mêmes  postes  sur 
le  Layon  ;  cette  ligne  exigerait  au  moîtts  quinze  cents  hommes. 
»  Le»  bngABflls  »r  sont  retires  de  l'autre  oèfîé  du    Layoïï  et 
sont  i^ratrés  danHl  leurs  repaîreSé  » 

Le  gétiétallSoUSAardj  au  génêmî  J^irheuùs.  (  Châllansé  ) 
«  Je  te  préviens  que  j'ai  pris  le  parti  de  renvoyer  chez  eux 
les  trois  miHe femmes,  enfans  et  vieillards  qui  se  sont  rc^ndu^ 
ou  ont  été  pris  à  l'affaire  du  23,  après  les  avoir  fait  inscrire , 
conformément  à  l^arrété  du  comité  dé  salut  public.  J'y  ai  été 
déterminé  par  la  nécessité  de  faire  la  récolte  ,  la  difficulté  d^ 
les  nourrir,  les  maladies ,  et  par  le  système  de  douceur  et 
d'humanité  qui  s'annonce  et  que  Ton  se  propose  de  suivre. 

»  D'après  le  rapport  d'Obirn ,  aide-de-camp  de  Charette  y 
un  officier  ou  soldat  du  poste  du  Grand-Pont  faisait  passer 
des  cartouche»  a«nr  bvigaad^Sr  Le  éhef  de  t^ataillott  Avril , 
commandant  ci->devant  l'île  Bou^af  eM  aocnsé  d'avoir  fourni 
de  la  poudre  à  Pajot»  T^eia^e  piersonues  sx»»^  incarcéi^ées  pour 
cette  trahison  (i).  » 

Du  28.  2te  Le  général  BoiifSsarà^  att  géhê^al  f^imeux. 
(  Chàlletfù.  ) 

ce  Cinq  milte  hommes  sont  campés  depuis  le  23  à  Fréligné 
et  à  ligherôn.  Le  chef  de  brigade  Prat  commande  le  premier 
camp  ,  le  second  est  sous  mes  ordres.  Il  ne  reste  plus  à  Ma- 
checottl  que  quatre  céUts  hommes. 

«Les  fS:èvfes  attaquent  par  ]our  ju^u'à  soixante  hommes  à  la 
fois;  Yes  expéditions»  datis  le  Marais  en  sont  là  cause. 

»  Les  habitans  de  Sâint-Christôphe  commencent  à  ren- 
trer ;  on  ne  voit  personiie  dans  1»  partie  de  Frelfgné.  » 

(i)  Cette'  prëtMdtie  tl^hisoR  avait  ^t^ 'ourdie  par  Pojot  qai ,  pour 
pevdte  le  coibmaEvdaviib  Avril  qo^ià  Mdoutait ,  lui  arait  adr^^s^  àtn 
lettres  dans  lesquelles  il  le  remerciait  des  eiwois.  de  poiudr^  qu.'il'  lui 
avait  faits,  etc.  Ces  lettres  trouvées,  dont  Avril  n^avait  aucune  con- 
naissance, faillirent  le  perdre  en  effet ,  mais  Te  piëge  fut  deconverf. 
Tome  III.  37 
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Du  2g,  sss  Le  général  Crouzal ,  um  général  Vimeux. 
(  Camp  de  la  RouUière. } 

«  Un  nouveau  pourparler  a  en  lieu  avec  les  bngands  qi 
se  sont  présentés  en  grand  nombre.  Ils  ont  déclare  à  rofficie 
de  rétat-major  qu'ils  s'occupaient  d'une  pétition  tendante 
avoir  la  signature  de  ceux  qui  étaient  décidés  à  se  rendre  e 
qu'ils  l'apporteraient  le  lendemain.  L'officier  s'est  présenté  i 
Heu  du  rendez-vous,  H  était  porteur  dé  la  proclamation  qa 
suit.  Pas  un  d'eux  n'a  paru ,  excepté  quelques  individus  gu 
semblaient  tenir  le  corps-de-garde  de  Yertoa.  Le  représen- 
lant  du  peuple  Bo  a  eu  connaissance  de  cette  nouvelle  dé- 
marche. 

»  Diverses  communes  demandent  des  secours  pour  prot^ 
leur  récolte,  mais  je  manque  d'armes.  » 

Proclamation  du  général ^Crouzat ,   aux  reMlcs  de  Vem&L^ 
«La  république  ou  la  mort. 

«Le  représentant  du  peuple  à  Nantes  a  eu  connaissance  ders- 
tre  entretien  d'hier  avec  un  officier  de  mon  état-major;  i'/m*a 
autorisé  de  nouveau  à  vous  recevoir  dans  le  sein  de  la  répabll- 
que,  comme  des  Français  égarés  par  les  plus  perfides  et  le 
plus  extravagantes  instigations.  Ouvres  les  yeux,  voyez  tout  le 
peuple  français  (excepté  vous  ,  misérables  restes  des  habitans 
de  laVendée),  combattant  poçr  la  liberté  et^l'égalité,  triomphant 
malgré  toutes  les  conjurations  de  tous  les  ennemis  extérieurs 
coalisés  ;  venez  vous  joindre  à  nous  et  goûter  les  douceurs  de 
notre  gouvernement  que  vous  méconnaissez;  vous  aurez Ii 
vie  sauve ,  vous ,  vos  femmes  et  vos  enfans.  Comptez  sur  li 
loyauté  de  la  promesse  du  représentant  et  sur  la  mienne. 

»  Mettez  bas  les  armes  ;  qu'un  petit  nombre  d'entre  too^ 
les  apporte  et  les  dépose  au  bord  de  l'eau,  les  autres  soitraO' 
sans  armes.  Vous  serez  reçus  avec  fraternité  par  les  répabii' 
cains  ,  trop  fiers  et  trop  puissans  pour  vous  craindre  et  ne 
pas  vous  exterminer,  si  vous  persistez  dans  votre  rêvol(ei 
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mais  trop  généreux  en  même  temps  pour  ne  pas  désirer  le 
pardon  de  Français  qui  sont  leurs  frères. 

»  Je  vous  déclare  que  c'est  pour  la  dernière  fois  que  l'on, 
parlementera  avec  vous  ,  si  la  méfiante  vous  rend  sourds  plus 
long-temps  aux  cris  de  la  patrie  qui  veut  bien  encore  vous 
tendre  les  bras  et  jeter  un  voile  sur  votre  rébellion  à  ses  lois 
souveraines  et  puisées  dans  la  nature  et  la  raison.  » 

Du  29.  ^=s  Vadjudant'-général  Delaage^  au  général  Vimtux* 

(  Camp  du  Pont-^Charon*  ) 
m 
««  Des  rapports  confirment  que  Charette  était  à  la  tète  du 

rassemblement  dont  j'ai  parlé  dans-ma  dernière  lettre  du  25. 

»  Après  avoir  reçu  des  vivres ,  je  ne  suis  rendu  à  ia  Rocbe- 
sur-^Yon.  Là  y  ayant  appris  par  quelques  prisonniers  que  Qia- 
rette  s'était  porté  aux  Quatre-Ghemins  oii  il  avait  bivouaqué 
lanuity  eti  attendant  Stofflet  qui  devait  le  joindre,  je  me  suis 
dirigé  sur  ce  point  et  j'ai  rencontré  Stofflet  qui  venait  en  co« 
lonnepar  la  route  de»  Herbiers  ,  tandis  que  Charette  tour- 
naitla  foré t  de  L'Hébergement  pour  méprendre  sur  les  derriè- 
^res.  Stofflet,  attaqué  par  cinquante  chasseurs  à  cheval  et  trois 
compagnies  de  grenadiers  ,  a  pris  la  fuite  et  a  été  poursuivi 
pendant  ùnre  lieue  et  demie,  Charette  s'^st  retiré. 

»  Tous  les  r-énseignemens  pris  sur  le  tei*ittin  annoncent  que 
les  brigands  ont  divisé  leurs 'fetk^efisdâhél' plusieurs  villages 
pour  fairç  la  moi^foàf  X^s  moissonneurs  ont  la  faux  à  la 
main  et  leur  fusil  à  côté  $e^.  Un  .détachement  de  force  ar- 
mée ,  réparti  par  canton  ,.ne  quitte jpas^  les  armes  et  protège 
les  travailleurs,    ,,  i-    .    .  .       ,  -. 

»  Le  curé  de  Chavagne  a  été  tué  dan^.un  château  près 
Saint-André.  .     .,.  ^  ;,.  ^       ,  .  -         ., 

»  Je  me  trouve  dans  la  nécessité  de  te  demander  un  congé 
pour  cause  de  maladie^  j'espère  que  tu  voudras  bien  accueillir 
cette  demande.  »    ' 
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B«t  a9«  se  £«  générât  Ferrand  j  au  général  F'imaa. 
{  FanJtenagr*  ) 

«  A  mou  arrivée  è  Fontenaj  ^  le  26 ,  je  me  suis  concerté 
arec  les  agens  de  la  commission  d^gricultnre  et  des  arts.  Ils 
ont  dà  partir  le  lendemain  pour  knr  commission  respectiîe. 

»  Demain  je  me  mettrai  en  ronte  pour  parcinirir  tonte  la 
ligne  sur  laquelle  on  doit  opérer,  en  commençant  par  le  Pont- 
C)uiroq.  » 
Le  général  Beaupuy-  ^  à  êon  camarade  Sinmrjr  (  1 }.  (  Niori.  ) 

nXli  bien  !  nM>a  cber  *oM  »  estrc^qo^s  t^  ^pvîs  racine  ao 
n^iUea  dçf  Choi^i^m  ?  aiur^isrrti^  o^)ié^  qjc^  tft  as  de»,  m»  ^ 
L'Qo^t ?  4'où. viei^t  c^iiJlenPf^r?  tu.  n'0»  pi»  à  («plaça.  Ta  «  été 
crçé  ppHr  IWmdie  di^  TQ^^t^t.tn  es.iaU  p9»r  eVe*  Qadfje» 
connoÂ^v^nces  açq^^«s  sm^  V)ér4^ble  étui  de  U  Ve«^,  i' 
r^^unioA  d'un  gr^^d  ^(mbrf  Jto  cf^^mit^we»  ««f^iji^  p9r  1( 
go^veJ5^e^l?^B^^,  et  d^  g4nmw;4(iiVr9^9t  *^»rt  cet»  m  m»* 
suiip^t  p^s.  Il  nov^.  faut  4es  lf0flMPiV».iCK>Jnm9»  t«i  qui  aieiit> 
carte  morale  et  ]^  caF(^:phqr9i9lfl«^&l^tt0lMdb»fcq>^iU'a 
for,9ie ,  vieiM  npps  trouver  io»,  »om  te  f0sdf«u<»i«  et  ptf 
d«v^>  et  par  in^lii>atidi|..fti^  ne^dpii  fi'lq^fQseF  «  ton^l^'^ 
Nous  cherchons  partout  \m  BiW9iUQnf9:9iédoci«ft:  le  tempéra- 
ment du  Vendéen  ai  fité  ta«|,tnwr0itt««.  iagUémétisé  ,  ^«'il  ^i^^ 
fajut  en^n  desi  qalmaiift»  at^iiiK^  dQHQ  pfei9ptaii«nU  » 
Du  3o.  —  Le  têpré9^nsiêMdu  peupte  8&j  a»  comitéét  sdui 
puUit.  (M^le>.  )' 

*    Depuis  !e  4'  fuîn,  Jour  de  mon  arrivée  à  Kânlés,  mes 
opérations  ont  été  communes  avec  mon  collègue  Bburbolte 
jusqu'au  20 ,  jour  dé  son  départ;  en  void  l'analyse  c 
»  !•.  Arrêté  qui  met  en  arrestation  le  comité  révolutioo- 

(i)  Cet  oiEcier  avait  remplace  Kleber  et  Commaire  à.Çhâteajabnaq^ 
A  cette  époque ,  la  chouannerie  n'ayait  pas  encore  fait  de  gra&^^ 
progrès  dans  son  arrondissement. 
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neâre  de  Hontes  9  prévenu  4'iinmoraKté,  d'iéxaoitofts ,    de 
vols,  etc. 

M  2**«  Axrêké  ^tiî  ocdoniie  k^ëci«tph  des  fiilés  de  mau- 
vaÎBe  iHB* .  .    . 

^  3?s  Adreisse  aux  :&daliunâdés  oâmpâgneti  pdtit  les  iriWte¥ 
à  fie  dépwtiUét  dfe  leurs  Weut  prëjugës  et  A  €on«âcrel-  au  lt*a- 
vail  lésçi^evantféteà  etdimancbèsi 

»  La  proclamation  des  ageus  de  Ift  e^ftiéaisèion  d'flgrteât- 
ture^t  des  arts  test^WHtkbletHeht  ttirè  amni^ié'  Ils  dht  «ans 
doute  lagi  d'après  vos  oi<dfe». 

>  h  dckmiqiieile  tètdur  d«s  rj^Béllés  soH  §fncëre  et  c[u'on 
ne  s'y  fie  pas  de  long-temps.  Depuis  qufati^  jours fces-^ébel les, 
,aiy  uovbre  de  plus  de  mille  sur  la  rive  gauche  fle  lalioîrCf, 
demandent  au  général  Grovçat  a  Se  ttndre,  il  ne  faut  pas  s'y 
fier  :  ils  ont  des  correspondances  d^ns  Nantes,  ils  repoiyent 
des  cartouches  ;  je  prends  des  mesures  k  cet  égard. 

»  Ma  santé  altérée  m'engage  à  demander  mon  rappel ,. 
malgré  l'estime  et  Tamitié  que  me  porte  le  peuple  Nantais»  >• 

Suite  des  éi^ënemèfis  de  la  Chouannerie. 
5  IH.  Tafâioft,a'tr  Cfoiâité  de  salut  public;  ses  succès  contre  ïes. 
-éÎJBOùiiiiS.  --^  5dtàry,  dti  géhéi-àl  Viniéux  ;  opérations  de  Va^ 
chot  d^rlîè  diSltict  deSégré.-^Jéân-ftôn-Sairit-Àndré,  à  son 
^csôlfôgtnt  £nenr;*.ooiAbat  ïiavï^;^méès  â^bbltsc*'  -—  Compte 
rendu  par  ces  deux  représenàilis  au  comité  de  salut  public 
_    -**•  ^R^ppnf  ^  du  comité  de  sabkt  public.  -^  Le  général  Avril , 
au  comité  de  salut' public.  —  Chplet ,  agent  national  de  Ségré, 
au  juéo;!^  \^  a^snsfinats  des  patriotes  par  lèsisbouans.  —  Le  gé^ 
néral  Moulin,  fu.méme;  sa  posiUôli  embarvassantCé  -«-  ilap^ 
pprt  deVachot,àli|oulin« 
Dw^.  Le  général  f^achol^  au  comité  de  salut pitblic. 

-    -     iSégré.)-  -   - 

w  J*appirëiïd)S  av^c  pliiisirquele  comité  a  bien  Voulu  approu- 
ver les  inésutés  qiié  j'avais  proposées,  et  qu'on  laisse  sous  moi* 
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commandement  seul  les  iroopes  qu'on  ma  confiées ,  ea  cor- 
respondant avec  le  général  Moalin. 

»  J'ai  exterminé  et  presque  entièrement  détruit  les  cboiuiB 
qui  ravageaient  les  districts  de  Broons,  Saint-Meen,Montfcrt, 
Chateaubourg,  la  Gravelle  y  Vitré ,  là  Gperche ,  etc.  Je  m'oc- 
cupe présentement  des  districts  de  Laval  9  Craon,  S^r«, 
Chateaubriand ,  et  vais  marcher  sur  Domfront;  jusqu'à  pré- 
sent ,  mes  opérations  ont  réussi. 

•  »  Les  troubles  qui  agitent  ces  contrées  ne  son|  nullemest 
à  craindre  y  et  j'espère  qu'en  pérorant  le  peuple ,  disant  mar- 
cher les  habitans  des  campagnes ,  j'établirai  Tordre  et  ferai 
chérir  la  république  (i).  » 

Du  7.  =  V adjudant-général  Sas^ary  y  au  général  F'imeux. 
{Chateaubriand.  ) 
«  Le  général  Vachot  est  venu  à  Ségré  ob  il  a  ordonné  dd 
grand  mouvement  contre  les  chouans.  Tontes  les  commun» 
et  la  force  armée  ont  été  sur  pied  pendant  quatre  jours.  I' 
succès  n'a  pas  répondu  à  l'attente.  On  n'a  découvert  f^ 
quelques  jeunes  gens  de  réquisition  qui  se  tenaient  cscbés. 
On  me  mande  de  Gandé  que  les  chouans  sont  en  grand  dooi' 
bre  danslaCornouaille,  et  que  le  général  Yachot  doit  s'y  porter 
incessamment  avec  trois  ou  quatre  mille  bommes.  » 
Du  9.  ss  Jean'Bon^Siiini'Jndréj  à  son  collègue  Prieur , 

à  Brest. 
«  Le  combat  le  plus  terrible,  le  plus  sanglant,  dont  rkû- 
toire  de  la  marine  fasse  mention ,  a  eu  lieu  hier  entre  les  deux 
armées.  I^s  dispositions  étaient  bien  prises,  tout- nous  présa- 
geait un  beau  succès.  Un  malheureux  Provençal  ,  fait  capi- 
taine du  Jacobin,  a  tout  dérangé.  Il  a  été  cause,  par  son  inep- 
tie et  sa  poltronnerie  ,  que  la  ligne  à  été  coupée  derrière/' 

(i)  Vachot  était  peu  propre  a  ce  genre  de  guerre.  Aa  liea  de  ni^ 
le  plan  du  générai  Kleber;  il  crut  qa'en  parcourant  le  pays  avec  oo^ 
nombreuse  colonne ,  il  terminerait  la  guerre  |  il  n^eut  aucun  succès > 
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Montagne.  On  s'est  battu  avec  tout  le  courage  du  républica- 
nisme. On  a  fait  aux  Anglais  un  mal  affreux.  Huit  vaisseaux 
au  moins  ont  été  démâtés  dans  chacune  des  deux  armées  ; 
mais,  étant  sous  le  vent  ^  nous  avons  eu  De  malheur  de  ne 
pouvoir  pas  rallier  tous  les  nôtres;  nous  en  amenons  cinq  à  la 
remorque  ^  les  autres  sont  tom^s  au  pouvoir  de  l'ennemi , 
moins  par  son  courage  que  par  la  fatalité  des  circonstances.  A 
bord  delà  Montagne  ,  nou^  avons  conservé  nos  mâts»  mais  nous 
avons  eu  trois  cents  hommes  tués  ou  dangereusement  blessés. 
Tous  les  vaisseaux  anglais  nous  en  voulfiient ,  et  nous  en 
avons  eu  sur  nous  jusqu'à  six  en  même  temps.  Le  général  a 
parfaitement  bien  rempli  son  devoir  ;  nous  avons  perdu  le 
brave  capitaine  Bazîre;  il  est  mort  en  faisant  des  vœux  pour 
la  république.  Une  foule  de  braves  gens  ont  succombé,  j'envie 
leur  sort.  J'en  ai  vu  périr  à  côté  de  moi ,  sur  moi,  et  la  part 
qui  m'était  réservée  n'a  pas  rempli  mes  désirs.  L'armée  an  glaise 
est  encore  plus  maltraitée  que  la  notre.  Ce  n'était  pas  du  cou- 
rage que  l'on  mettait ,  mais  de  la  fureur.  C'était ,  à  la  lettre, 
Rome  et  Garthage.  Nous  travaillons  à  ramener  à  Brest  nos 
vaisseaux  délabrés.  Si  les  vaisseaux  de  Cancale  étaient  réunis 
à  ceux  de  Brest ,  je  crois  qu'ils  seraient  utiles  sous  Ouessant 
pour  favoriser  notre  attérage.  C'est  une  vue  que  je  te  propose, 
dont  je  laisse  à  ta  prudence  de  faire  l'usage  qui  te  paraîtra 
convenable.  Pour  nous ,  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
arriver  en  s&reté ,  mais  nous  sommes  loin ,  en  mauvais  état  , 
et  les  vents  nous  contrarient. 

»  J'embrasse  tous  nos  amis;  tu  peux  leur  dire  que  nous 
sommes  dignes  d'eux»» 

Du  1 3.=  Les  représentans  Jean^Bon^SairU' André  et  Prieur  y 
au  comité  de  salut  public»  (  Brest,  ) 

tt  Nous  avons  rempli  notre  objet,  la  suite  de  notre  combat 
a  été  le  salut  du  convoi ,  et  c'est  en  entraînant  l'ennemi  à 
l'Ouest  que  nous  avons  débarrassé  le  point  sur  lequel  il  devait 
passer.  Wanstabel  et  son  convoi  sont  mouillés  sous  Saint- 
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Mathieu,  il  entrera  pro|>abIeiBeiit  aupanniiiî  dans  U  id 
mais  le  Toilà  en  sûreté  ,  et  les  espérances  de  Ktt  ,  ^  vei 
affamer  le  peuple  français,  sont  ^oore  une  fois  trompêa 
Du  17.  =:^ Le  comité 4€  $ahu public^  tm  représeata^ 
JeQïiT'Bimr^Smni^André.  {Paris.  ) 

«  La  BOttTelle  de  l'entrée  da  cetiTOt  a  produit  une  y 
seniatioa  dans  la  Conirention  ^tionale.  Si  tots  aWes  «1 
grils  k  rongîr  les  boulets ,  comme  nous  le  désinons,  fl  « 
présumer  que  Tescudre  anglaise  aurait  été  enticmnent 
traite,  «t  que  nous  semons  matées  de  IX)eéan.  Le  seot  a; 
aeil  d'un  boulet  ron^e,  dans  la  dirisioa  q^l  est  année  an  j 
la  Montagne,  a  fait  fuir  rni  pins  grand  nombre  de  raissc 
anglais.  Cet  objet  important  mérite  anjonrdliai  une  etk 
tioB  d*auiant  plus  prompte,  que  c'est  le  seul  mojen  de  n 
plir  le  déficit  de  «os  loKêi  natales. 

»  Courage,  cher  «ollfegoe^  soutiens  les  fravanx  et  la  m 
cbe  du  oamité.  Nous  sommes  solidaires,  et  noas  nomj 
reposons  sur  ton  patriotisme  et  ton  dérooement  à  lai 
pnbliqae. 

•  À  rinstant  bous  apprenons  la  prise  dTpres. 

»  Signé  y  CaBITOT  ,  BlLLAUO-VAHEirîCE.  • 

Dn  28.  =  l^  général  Avrils  au  comité  de  salut  public- 

(Savenaj-.) 
«  Il  ne  me  reste  plus  que  huit  cent  soixante-sept  homm 
disponibles  pour  garder  vingt  à  vingt-cinq  lieues  de  paj 
conserver  la  place  du  Croisic  et  les  batteries  des  côtes.  V 
raeux  seul  m'a  enlevé  plus  de  seize  cents  hcuaimes  depois  qH 
les  limites  des  deux  armées  ont  été  fixées.  Je  demande  don 
que  Ton  me  donne  des  forces,  j'en  ai  le  plus  pressant  besoin 
Cholet  j  agent  national^  au  comité  de  salut  public. 
{Ségré.) 
n  L'arrivée  du  général  Vacbot  a  forcé  les  brigands  des  dis* 
tricts  de  Scgré ,  d'Angers  et  d'Ancenis^  à  se  réunir  à  SaiD(- 
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Marc ,  oh.  ils  ont  d*abord  été  aitaqpié^  sans  beaucoup  de  suo- 
cës  (i);  maïs  ,  peu  de  jours  après ,  ils  ont  été  mis  en  déroute 
complète ,  entre  Saint-Marc  et  la  Comouaille  j  par  les  grena- 
diers réunis  (2).  Ils  se  sont  divisés  depuis  et  continuent  à  as- 
sassiner les  patriotes.  En  trois  jours,  sept  patriotes  de  Noyant, 
deux  du  bourg  d*Iré ,  deux  de  Gombrée  ,  et  deux  de  Loire 
ont  été  égorgés.  Tous  les  officiers  municipaux  des  environs 
ont  abandonné  leur  poste.  Nous  avons  bien  besoin  de  secours 
pour  protéger  la  récolte.  » 

Du  29.  =  Le  général  Moulin ,  au  comité  de  ^alui  public. , 
{Rennes.  ) 

«  On  a  signalé  le  24  9  à  Saint-Malo ,  une  division  anglaise 
de  six  vaisseaux ,  une  frégate  ,  un  cutter. 

»  Le  même  jour,  six  frégates  anglaises  et  trois  cutters  se 
sont  approchés  de  Tîle  de  Bats. 

r^  Depuis  le  i3  du  courant,  les  chouans  se  sont  divisés  par 
bandes  de  vingt  à  cinquante.  Ils  s'éloignent  des  bords  de  la 
Loire  pour  se  porter  ^fs  Fougëres  et  Antrain. 

N  Par  une  dépêche  que  je  viens  de  recevoir  ,  on  me  de-* 
mande  vingt  mille  hommes  pour  l'expédition  de  Saint«Malo. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  fournir  ce  contingent  de 
l'armée  des  côtes  de  Brest,  dont  la  force  en  hommes  aguerris 
et  présens  sous  les  armes,  j  compris  Belle-Isie ,  n'excède  pas 
trente  mille  hommes,  dont  un  cinquième  sans  armes.  Je 
propose  de  prendre  dans  l'armée  de  Cherbourg  six  à  sept  mille 
hommes;  en  attendant  j'envoie  à  toutes  les  divisions  de  Vart' 
mée  des  ordres  pour  la  marche  des  bataillons  sur  Saint-Malo. 

»  Je  demande  des  armes ,  des  effets  d'habillement ,  surtout 

des  souliers.  » 

■ 

(i)  Dans  une  attaque  prés  du  château  de  Bourmont ,  Vachot  fut  re- 
pousse ,  et  perdit  du  monde  par  les  mauvaises  dispositions  qu'il  prit^ 
Une  amazone  caracolait  à  la  tête  des  chouans. 

(i)  Sous  les  ordres  de  Decaen.  , 
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Du  3o.  =  Le  général  Vachoi ,  au  général  Moulin.  (  La^al.  ) 
«  Le  général  Hambert  est  parti ,  il  y  a  deux  jours ,  pour 
Fougères,  avec  an  dëtachemeot  de  quatre  cents  hommes  pour 
exterminer  un  rassemblement  de  brigands  Les  chouans  ont 
commis  d*horribles  assassinats  du  côté  de  Chateaubriand  et  de 
Châteangontier  (i);  je  ne  saurais  disposer  de  cent  hommes,  et 
je  me  vois  forcé  de  d^mir  les  anciens  cantonnemens  de  la 
chouannerie.  » 

(i)  Les  détails  de  cet  nombreux  atsastinatt  font  frémir. 
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